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la  marche  d'i^ne  armée  russe^ 


Ij'Europe  attendait  avec  une  sorte  d'anxiété  intérêts 
rissne  des  négociations  avec  l'Empire.  Toutefois  |Jbrt"u* 
si  FAutriche  n'avait  apporté  aucune  çntrave  k    *  ^'*»- 
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l'exécation  des  articles  convenus  à  Campo-For* 
-mio,  elle  m^I  luen^oe  la  négociation  cle  Ras- 
tadt,  entièrement  secondaire,  dépendait  de  ce 
qui  secait^stipulé  k  Seltz.  On  .se  rappelle  que  le 
comte  de  Côbentzel  après  avoir  remis  le  porte- 
feuille i  Thugut,  s'était  rendu  dans  cette  ville 
■pour  Conférer  avec  François  deîïeiifchâteausUr 
"tés  nouveaux  événeméns  arrivés  depuis  la  paix. 
'Qi^oiqùe  l'objet  spécial  de  ces  conférences  n'ait 
pas  été  avoué ,  on  pent  présumer  quels  intérêts 
•yiurent  agités  :  îl  est  évident  queles  conseillers 
«^de  FratunoisH  eussent  trompé  la  confiance  de  ce 
'prince,  s'ils  avaient  admis  l'état  de'l*Ëurope  au 
^idîiieuide  1798 /comme  équivalent  àxrelui  qui 
venait  d'être  tout  récemment  stipulé  à  Campe 
'^ormio.  A  la  vérité ,  à  chacune  de  ses  agressions , 
'le  directoire  protestait  ingénument  de  son  désir 
Ûe  maintenir  les  relations  pacifiques  avec  la  mai- 
son impériale,  comme  sll  fallait  assaillir  direc- 
tement un  état  du  premier  ordre  pour  se  con- 
ïrtituer  en  guerre  avec  lui,  et  qu'il  ne  suffit  pas 
de  tlétruire  l'un  de  ses  voisins  pour  lui  faire  un 
'devoir  de  courir  )aux  armes.  Outre  l'évacuation 
de  la  Suisse  et  le  rétablissement  de  son  entière 
indépendance ,  qui  devaient  être  les  premiers 
^gages  de  l'exécution  du  traité  de  paix  ;  les  coa^ 
yentions  récentes  qui  venaient  de  transformer  la 
"^Gisalpitfe  et'Rome  en  véritables  provinces  con- 
duises ,  autorisaient  le  cabinet  de  Vienne  à  de- 


Bander  ^e  èes  éHU  fwsen  t  de  mi^me  nadw  ht  - 
leur  ifidépeadance  ^  ov  ;(}tie  ta  iMÎsoix^Aatriebe 
olkltBt^  moiun  4  A  é^uÎMleiis  pow  oek  Mcnis** 
lemeot  4ela  poidMtice  rvfiHe.  S'A  faut  €a  evoire 
des  f  ertfiott»  ^i  n'offrent  que;  trop  do  probable 
Ktés,  il  panrtt  qu'on  morohandait^Sellsplusienra 
profÎDces  de  la  péninsale  italique ,  pour  iadooi- 
nÎMr  I%nip4Marde  eé  9(a^ii  p^rètîàt  en  iinbn- 
MU  iS^sbon^  et  à  Vlnoviertel,  oa  eu  aouf* 
firaat  Faseotidaiit  de  la  France  anv  ^lea  républi- 
ques ^e^ea  aotowr  d'elle. 

Le  cabîÉel  de  ¥vénne ,  convanse» ,  par  le  rejet  Démarciies 
de  86»  propoMtiona ,  qu  tl  ny  avait  ne»  a  e$pe-  «n  faveur  de 
rerdelapart  du  directoire,  se  décida  à  se  r«p^  rEmpire. 
procber  da  la  Russie.  Celte  pnissanee  ponvmt 
^'salant  moias  rester  étrangère  aox  événeBiena 
quifenaîent  de  ebanger  k  face  de  l'Europe, 
qae  garasio  i)e  la  constitution  ^rmanique  en» 
îerta  do  traité  deTescbos,  elle  voyait  TEoipiro 
menacé  d'an  booleMersement,  par  If  extension 
qa'ao  veolait  dqniier  ^luàgrslèaie  de  aéeiflannsaH 
tkm  et  dfiadetnnilés.  Et  lors  même  que  la  pdli* 
tiqoen'eàl  paa  presovif  à  Paul  l*'  dis  ^'intéresser 
meaieiit  k  ceqoi  se  pataak  ea  Suis^ ,  à  Turin , 
à  Rame  et  dana  la  Méditerratiée ,  il  j  eût  été- 
porté  nalurelUaaeail  par  raAeolion  qa'il  avait 
coimaaameat  témoignée  pour  l'ordre  de  Mahe. 

Le  ca)>Hiet  4e  8i.«Pét6rriboniig'6eDCtt  tout  ¥^-   Négocia- 
untage  de  aa  pesitioiir,  et  cédant  à  l'évidence    ^''''^*^'' 
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minée  àe$  dangers  qm  menaçaient  le  .système  gëbéral 
à  Berlin.  ^^  rEorope ,  il  en?o ja  le  pr inpe  Repnin ,  d'abord 
&  Beriin,  pmbà  YieDoe,  tant  pour  dëQidei:.Ie& 
deux  cours  à  se  désister  de  toute  indemnité  en 
Allemagne,  que. pour  aviser  au.mojen  de  re- 
fouler Tambilion  du  directoire  dans  de.  justes 
limites. 
Embarras      Le  premier  objet  de.  sa  mission  fut  assez  .facile 

'  &  remplir;  car  Frédéric-Guillaume  trouvait  dans 
les  termes  mêmes  du.  traité  de  Gampo*Formia 
les  moyens  de  recouvrer  la  Guddre ,  si.  l'on,  re- 

!  jetait  le  système  des  indemnités.  Mais  la  Prusse  , 
plus  scrupuleuse  sur  le  second  article ,  persista 
à  garder  la  neutralité.  Le  jeune  roi,  animé  de 
Famour  du  bien ,  s'exagérant  les  avantages  de  la 
paix,  ne  s'attachait  qu'à  réparer  les  brécbeft 
&ites  à  l'Etat  par  la  dissipation  4e  son  père*.  Il 
demeura  convaincu  que  la  politique  ne  lui  im- 
posait d'autres,  combinaisons  que  de  faire,  res-^ 
pecter  sa  frontière. et  .son  pavillon,  et  dé  pros- 
pérer tandis  que  ses  rivaux  s'appliquaient  à  se 
détruire.  Des  critiques  sévères  ont  blAiné  la  ges- 
tion du  comte  de  Haugwits,  son  minisire;,  et 
malgré  l'éloquente  défense,  publiée  quelques  an- 
nées après,  par  le. célèbre  L4ombard,  il  n'est 
pas  démontré  en  effet  que  le  cabinet  de. Berlin 
ait  apprécié  toute  l'étendue  de  ses  avantages.. 
Sans  doute,  on, ne  saurait  .nier  que  la  position 
de  la  Prusse  ne  .fut  délicate;  elle,  était  dan&  le 
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cas  de  toutes  les  puissances  du  lecond  rang, 
lorsqu'elles  se  trouvent  appelées  k  tenir  Véqui-  ' 
libre  entre  deux  masses  supérieures  prêtes  à 
se  heurter.  De  quelque  côté  que  ^e  cabinet  de 
Berlin  se  déclarât ,  la  balance  pouvait  pencher 
de  manière  à  rendre  ensuite  toui  conire^poidf 
ioutile,  et  il  était  néanmoins  embarrassant  de 
rester  spectateur  oisif  du  déchirenptieAt  de  l'Em- 
pre,  derassujettissementdela  Siiisseetde  11- 
talie.  Une  médiation  armée  eût  peut-être  prévenu 
de  grands  malbeurs,  bien. mieux,  qu^une  stricte 
neutralité.  Ces  sortes  d'interventions  décidées  à 
propos,  et  dans  un  sens  convenable,  spnt  le 
ligne  d'une  politique  vaste  et  profonde  :  aussi , 
toute  la  logique  de  Lombard  n'a-t-elle  point 
rcassi  à  persuader  que  la  Prusse  ait  fait  des  ef- 
forts proportionnés  à  ce  qu'elle  pouvait,  pour 
détourner  la  guerre  qui  allait  éclater.  En  se  pro^^ 
nonçant  arec  fermeté.,  franchise  et  modération , 
elle  eut  oUigé  le  directoire  à  évacuer  les  terri- 
toires euvabis  depuis  la  paix ,  et  le  cabinet  de 
Vieone  à  modérer  ses  prét^tâons. 

L'Autriche,  de  son  c6té,,  quelque  disposée  „y"«».t« 
qa  elle  fut  a  remplir  ses  engagemens,  ne  pouvait 
se  dissimuler  la  nécessite  de  poser  les  bases  des 
rapports  futurs  entre  les  quatre  grandes  puis- 
sances :  elle  r^  pouvait  qu'y  gagner;  car  si  l'on 
ne  tombait  pas  d'accord;  elle  n'entrevoyait  que 
des  chances  heureuses  pofir  sçs  armes* 
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Sêê  ta  nouvelle  de  la  défaite  d'Abonkir  et  de  là 

•ufiiuii^  déclâraikm  de  goei*re  de  la  Porte  à  la  Fratîce , 
prouvait  assei  au  cabinet  de  Vienne  qu'il  ne  te-^ 
trait  qu'à  lui ,  en  mntrant  en  lice ,  de  reconquérir 
rilalîé,  dont  la  fortune  semblait  encore  ntie  fois 
remettre  la  déminée  entre  des  mains.  La  politique 
ombraeeuse  dfes  directeurs  en  avait  écarté  ïe 
grand  capitaihe  qui  la  lui  avait  arracbée  :  on  j 
comptait  bieh  loo  mille  Français,  depuis  les 
Alpes   jusqu'au   Tibre;  maid  cette  armée,  dé- 
pourvue d'attirail ,   en  proie  aux  besoins  le$ 
plus  pressaus'  par  l'incurie  et  les  dilapidation^ 
des  administrateurs,  forcée  d'ailleurs  de  se  dis- 
séminer pour  couvrir  ses  conquêtes ,  paraissait 
hors  d'état  d'entrer  en  campagne  avec  succès. 
,    D'ailleurs ,  les  actes  arbitriaires  qui  avaient  frappé 
}e  directoire  cisalpin  ;  et  le  despotisme  successif 
vement  exercé  par  Trouvé  ôt  par  Brune  sur  les 
magistrats  d'une  république  qui  devait  être  indé^- 
pendante,  avaient  mécontenté  les  Lombards  les 
plus  attachés  à  la  France,  en  même  temps  qu'ils 
avaient  redoublé  là  haine  des  partisans  de  l'Au- 
trti^he.- Brune  improuvé  par  le  directoire  avait 
été  à  la  vérité  remplacé  par  Joubert  dans  le  com^ 
mandement  en  chef  de  l'armée  d^Ilalie;  mais  le 
mal  était  fait,  l'impression  difficile  à  effiicer,  et 
l€fs  causes  toujours  exiManI es.  Le  Piémont  foulé 
de  toutes  les  manières  n'était  pas  mieux  dis- 
posé. Le  grand-duc  de  Toscane  seul  penchait 
pour  la  neutralité. 
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Aces  cfaanees  de  succès,  il  faut  ajouter  que Napiet signe 
le  calmiet  ëe  Vieihie  pouvait  compter  sur  le  se-  Son^secrètê 
cours  àe  celui  de  Naples,  à  qui  Féloignement^^'^^^^**^*^^ 
de  Bonaparte,  et  l'approche  deTorage  révolu-  fait  des' le- 
tionaaire  qui  menaçait  de  franchir  les  Etats  ro-^dérabU^V 
mans»  avaient  rendu  toute  sa  haine.  Un  traite* 
signé,  le  19  mai  1798 ,  comme  simple  mesure 
défensive,  avait  «té  suivi  d'une  levée  pour  com- 
pléter l'arUiée  napolitaine.  Acton  n'attendît  pas 
la  victoire  de  Nebon ,  pour  manifester  l'inten- 
tion de  revemr  à  son  ancienne  rpolitique  i  l'ac- 
cueil qu'on  fit  à  cet  amiral ,  au. mépris  du  traité 
de  Paris,  en  souflfran t  qu'il  fiât  reçu  et  approvi-  . 
sioBoé  dans  le  port  de  Syracuse  pour  feciliter 
sa  course  &  la  recherche  de  Bmeys ,  démasqua 
la  partialité  de  ce  ca^binet.  Il  n'en  eût  pas  fallu 
davantage  pour  prouver  qull  se  jetait  de  nou- 
veau  dans  les  bras  de  l'Angleterre,  si  une  con- 
vention secrète,  si^ée  dès  (e  ii  juta  par  les 
piévHpMentîaires  des  deux  <;ours,  ne  les  avait 
déjà  forflselleraent  liées  contte  la  Friance.  A 
peine  la  victoire  d'AbotriLir  fat-dle  connue ,  que 
les  conseillera  de  Ferdinand  Vf  jetèrent  le  mas- 
qne ,  en  ordonnant  une  ievée  de  tous  les  hom- 
mes de  l'S  à  45  ans,  poin* 'Couvrir ,  disaient-ils, 
les  c^es  des  Denx-Siciles ,  contre  les  dangers 
auxquels  elles  se  trouvaient  -exposées  depuis  la 
prise  de  Mulle.  On  ne  se  borna  pas  &  porter  les 
réfflmens*ée  ligne  au  conaplet:  tm  nombre  égal 
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leraropia-  poser  le  inoyen  ^lavorî  'de  ses.  maîtres;  it  de-' 

deoTdirec.  >>^^°^  Ic  i6  juin  la  desiiltttioii  des  directeurs 

uort.     ^j  ^  Pfifiep,  que  leur  qualité  d'anciens  magis- 

trais  bernois  et  looernois  rendaient  suspects  :  il 

désigna  même  Dolder  et  Odhs  pour  les  rempla- 
cer,  et  pousêà  Tîn^ence  ^jusqu'à  annuler  par 
un^ari^té,  tout  acte  dn  géuvernemeni  helvétique, 
qui  oserait  con^arier  ses  vues.  Lies^^seils  criè- 
rent au -scandale-,  ^  et  parlèrent  de  résister  (i). 
Lesplus^ardeos  pativoies  fiirent  les  premiers  à 
se;plafmdrei;:i]8  invcyqaaient  raccomplissement 
dea  prcimessipa  qu'on  leur  avait  faites,  bu  la  oiort , 
préférable  àltlespèce  de  libeité  qu'on  leur  accor- 
dait«  Les  deux  directeurs,'  detnaûdant  eui^mé- 
mes  leur  démission  ,  épargnèrent  une  levëe  de 
boucliers^  qui  n'eût  fait  qu'aggravier  le  maK'  Ra- 
pinat,  improuvé  par  le  gpuvemettiitft  français  » 
n'en  reala  pas  moins Â  6qn  pôste«  -  "r.f^  ^  , 
:  Lescouseils  helvétiques  nommèrent  alors  La-« 
harpe  et' Ochs ,  qui,  prinféipaux  md«eur^<de  lu 
révolution, ^devaient  avoir  les  moyens  dei  ràp^ 
-»       •    t !    i'   *   .'  . .  /  i)  . 


(i), Dès, le  3  juin  ,  la  tribaii€43ei  conseils  }iel¥évw]ue^  retentît  de 
plaintes  contre  le  despotisme  du  procon&ul ,  et  lés  plus  purs  repu- 
BHcaiUs  ne  forent  pas  les  derniers  à  se  prononcer.  Secretan  snrtoat 
sfél^ra  aTec  un«v noble  énergi«i  contre  ses  diâposttioirt  :  N«cé  qui 
avait  été  général ^e  bri^ad^  à  l>rmé^  des  Pjrénéf»  9n  lygh  Sonter» 
Hubei*,  s'exprimèrent  ayec  plus  de  ▼ébëmence,  et  juraient  d^  pourir 
plutôt  que  de  s'y  soumettre.  Rapibat ,  Toulant  braver  Torage ,  prit 
le  4 S  juin  un  arrêté  qu'on  trouvera  «ok  piècea  Juitificative»,  n*  ». 
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}>rocfaer  la  république  de  la  France.  Le  premier, 
d*un  caractère  ferme  et  droi*' ,  bien  qu'il  ne  fut^ 
pas  insensible  aux  douceurs  de  rautorité  su- 
prême, voyant  qu'il  ne  recueillerait  que  les- 
fruits  amers  d'une  révolution,  provoquée  dans 
lespoir  de  rendre  le  bonheur  à  sa  patrie,  hésita 
à  prendre  le  timon  des  affaires.  Il  n'entrait  pas 
dans  ses  principes  de  se  soumettre  à  d'insolens 
proconsuls ,  de  consentir  à  l'humiliation  de  la 
Suisse,  et  de  sanctionner  sa  ruine  par  une  lâche 
complaisance.  11  craignait  d'ailleurs,  qu'on  im- 
patàt  à  l'ambition  ce  qu'il  prétendait  n'avoir  fait 
que  pour  le  bonheur  du  peuple ,  ou  qu'on  lui 
reprochât  d'avoir  cherché  la  domination  sans 
^ard  aux  maux  qui  fondraient  sur  la  patrie  ? 
De  telles  considéra tion|i  étaienl  de  nature  à  l'ef- 
frayer :  mais  réfléchissant  ensuite  que  c'était  une 
£iiblesse  d'abandonner  la  Suisse  dans  une  cir- 
constance aussi  critique,  et  présumant  peut-être 
que  ses  relations  avec  Talleyrand  et  les  chef^' 
du  gouvernement  lui  feraient  obtenir  de  meil- 
leurs traitemeiis  de  la  France ,  il  accepta  la 
charge  difficile  de  directeur.  Ochs  n'eut  pas  be- 
soin de  tant  de  réflexions  pour  s'y  décider* 

Peu  de  temps  après,  un  traité  eîitre  la  Suisse    , Traité 
et  la  France  fut  signé  à  Paris,  le  19  août.  Pdur     ^dcIvT' 
l'honneur  des  négociateurs  Jenner  et  Zeltner,    ^Pv>** 
austt  bien  que  pour  celui  du  gouvernement  hel- 
Télique,  il  faut  croire  que  ses  stipulations  furent  ' 
i4*  ^ 


ê 
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dictéaft par  I^fii^ce,  et  justifiées  par  lera&is^de. 
toutes  les  puîssaiices  européenne»  d'intervenir 
en  faveur,  des  opprimés;  car  oettO'  alliance 
oâenaîve  et  défensive  imposaib  à<  THelvéïie  Ja^ 
ffuimitwre  d'un  cattftûigent ,  et  rétaUisseinent' 
de  desJLTk  routes^  militaires^  pour  descendre  en- 
Italie  d'un  coiét  ou* en  Souabe  de  rantre..Cétait. 
pire  qu'une,  comqift&te^  et  une  réunion  formelle  ii 
la FninQe;.car ,  en  cas  deguerre,  oasapportait 
tout  la.  fir4eau<  des  levéea«  des  ifàpâls  et  à/a 
th^iti^  des  IiQs4Uiléa,  sansaroir  aueune  com^ 
pe«»ation  k  espérer.  Le  faible  prix,  de  ce  sacri- 
f)ed  e'taitracqWsitioiiduf  ri<^^ai ,  et  la  peomesse 
de  l^éveoMAicM»  de  la>  Suisse  sedHSi  trois:  mois  : 
ctauseiUuaoire^  dont  r.eaécution;seBblaitinq)oe<- 
sita^l. 
Serment  Xapdîs.  qiiie  lo  directoire  hdrve&iqna  assoeiaal 
refusé  par  ^<^î  seft  destwées  à  celles  de  1*  république  fi«n* 
letpeiiu  ç^ÎAiv-s^^ii^  de  si  funestes  présages  »  rintérieurle 
ivenaçaM  dwie  guarrct  civile»  Lamiseenaetimé 
d'une  QonstitttlBkwa  acceptée  avec  t«it^.desrépu^ 
gmnfie^  i^'avait  paa  paru i  suffisante;  om  deman^ 
d^r  la  {^eatalioni  d'un  senment  de  fidélités  soient* 
nel ,  cet  qui^  i^mettaî4i«de  nonv^eon  k  la  dédsion 
tumultueuse  deà^assembléespopulaires,  un^acte 
deipure  formalité.  Ge  serment ,  prêté  >  dans,  la 
majeure  partM  da  l'Hehétie,  trouva  dans  lea 
petiUS:  cantons  la  plus  vive  opposition.  Under<> 
vtoald^  surtout  jura  de  mourir  plut&l  que  de:  s'y 
soumettre. 


LltEB  XÊT^'  OÊO^î  LKttr.  li^ 

SchftWêfiOiboùrg: se  rendît  i^httcëvùé  àiéé  dtâ  Expédition 
Iroope^,  pottténimpo8ler;9fli#tfM&^g6eiâtiUM  Schfwem- 
ayafit  été  Vaîoes^^  il  rëfolot  d'étiMlflKér  ce  gérittè     ^^'"'^ 
de.  réôsUnce  daii9  les  Alpes^ ,  ev  dirigea  deux  co*     Stuis. 
loiined'Slir  le  caiMoa  réfrarclalrè.  (!>ii  dkrf  qu'il* aie 
oompo^  d'tiôke  petite ▼atlë#,lr]tt(]tfd}é  &t  abbil^ 
lit  par  lit  moQl  Braiiig  da  c6té  de  TObèrfland ,  ëfc   . 
i»ar  le  lac  de  Léoerue  du  «M^  àà  àoifâ^  IMé 
coloantf  partie  de  Tbeony  AétiarqUa"  i  BrîëMr^ 
gravit  le  Bentier  du  Brunig  el  descendit  sur  86H^ 
Ittà  :  uaè^  autre,  enâbàrquée  à  Lii<5e^é ,  se'  pvé- 
aenla  devant  Stanxsladt^  DëM  où^t^bte^nlille  pHp 
saoa  elLaspérésy  avec  mé  atAtliAë  pëtf  ûtiÛf^ 
breuse  et  mal  servie,'  ne  poivraienft  rtèof  cfout^ 
HB^  diviaioîi  de' 7  à  8  millie  bôtttttiè^  WMdfiéttf 
ei^cent  combats';  maia,  âM»  YifiSpiMibWki  âi^ 
vakiore,  là  pliqpart  veùdM^ëtfe  éttèMM'èttV  Uâê 
vie;  eèsoccombèt^iKlIai  hiéi*S5r,  itptè^deiik  jtfiiVIf 
d'uoe  kftMe  sangknlël  LéS'  feiii^fHéS  niéta^,  sA^" 
aissantfles  arnieinde'céàfX'(}»tGttl»etit',TéçdiVeAiP 
illeur*  lèof  ùne*diort  qà^dk»  ne  MVtittl  pasâOH^' 
nerv  eèaugmeilteu^le'nbiiliM'è^dM  victittîés^ssftfé! 
citeB^  les^chfliioësi^  cofdbè^  hé^  frwcÂîi^ 
éàBàp^és  par  ïé  nànàne  de  b^reS'^Hl»'  ^m' 
deUil^v  eifuRyieàx  deteoetdir^iM  cdtlpT^  fBifll^ 
dé  teAtes^les  maikêaai  aràiumi  lé  fal'aii  B»ifl^^ 
euliérementirotnlrair  eif  bbîsv  il  é^fféiii  éH  litf^ 
cbflHl'oéH:^  la  pvoi»  dey  flamiOMv  ^  le^ib&HM^ 


;i* 
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après  s'être  prolongé  dans  les  décombres ,  s'é« 
tend  de  proche  eii^ proche  jusqu'à  ]a  vallée  d'En-^ 
gelberg.  Tirons  un  voile  sur  ces  scènes  d'hor-- 
reur ,  aussi  déplorables  dans  l'intérêt  de  la  France 
que  dans  celui  de  l'Helvétie,  et  dont  il  ne  faut 
pourtant  accuser  que  le  machiavélisme  de  quel- 
ques hommes.  Schwit*  etUri,  pour  éviter  le 
même  désastre  que  Stanz,  prêtèrent  le  serment 
exigé ,  et  n'en  éprouvèrent  pas  moins  mille  vexa- 
tions. 
Lei       .    Après  cette  triste  expédition,  il  restait  &  dé- 
appe/és  par  P^er  sur  le  sort  des  Grisons  :  celui  des  autres 
les  Grisons,  cautous  n'était  pas  fait  pour  engager  les  Ligues  à 
le  partager.  Les  démarches  de  Florent  Guyot, 
ministre  de  France,  l'exemple  des  Planta  et  des 
Salis-Seevis ,  ne  purent  décider  les  patriciens  à 
se  soumettre  en  même  temps  au  régime  popu- 
laire ,  et  au  joug  politique  le  plus  onéreux.  Vai- 
nement ils  sollicitèrent  à  Paris  la  conservation 
de  leurs  antiques  institutions  et  leur  indépen- 
dance :  la  réponse  de  Talleyrand  ne  leur  laissant 
pas  d'espoir,  ils  s'abandonnèrent  aux  conseils' 
4es  Salis,  qui,  dévoués  à  rAutriche,  réclamè- 
rjent  Iç  secours  du  cabinet  de  Vienne.  Celui-ci  * 
s'empressa  d'y  porter  un  corps  de  6  à  7  mille 
hommes ,  stipulé  par  d'anciens  traités  avec  l'em- 
pereur Maximilien;  etie  19  octobre,  une  divi- 
sion impénale  entra  à  Coire.  Dans  le  fait ,  tant  * 
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que  l'Autriche  n'était  pas  en  guerre  avec  la 
France,  il  suffisait  d'une  chaîne  de  vedettes  pour 
mettre  ce  pays  à  l'abri  d'invasion. 

C'était  dans  de  telles  conjonctures  que  le  EmlMirras 
gouvernement  helvétique,  transféré  à  Lucerne,  nement'" 
devait  requérir  l'évacuation  de  son  territoire.  ^^^^"^ï'**» 

r     -  .  pour 

Il  était  trop  évident  que  la  constitution  de  Rew-  réclamer 
hell  et  de  Ocbs  eût  été  renversée  en  un  clin-  *  de "ôn***^ 
d'œil,  et  que  la  jeune  république,  livrée  à  tou-  temiqire, 
tes  les  horreurs  d'une  réaction ,  n'eut  pas  tardé 
à  voir  ses  vallées  teintes  de  sang.  Toutefois,  si 
uoe  évacuation  formelle  n'était  pas  même  dési- 
rable ,  on  se  flatta  du  moins  de  réduire  bientôt 
I  armée  d'occupation  à  une  simple  division  de  j 
â  8  mille  hommes ,  surtout  si  l'Autriche  et  la 
France  se  rapprochaient  de  bonne  foi  :  une  telle 
force,  maintenue'  pendant  un  an^  eût  suffi  pour 
consolider  des  institutions  qui ,  à  part  l'amal- 
game des  trois,  petits  cantons  en  un  seul  et  quel- 
ques défauts  susceptibles  d'être  modifiés ,  eus- 
seol  obtenu  peu  à  peu  l'assentiment  général.  Es-^ 
poir  trompeur,  dont  se  berça  vainement  le  gou- 
vememeut  suisse,  mais  qui  s'évanouit  bientôt 
de  la  manière  la  plus  cruelle. 

Cependant  un,  rayon  consolateur  se  répandit 
encore. un  moment  sur  la  Suisse  au*  milieu  de 
novembre.  Perrochel.vint  remplacer  en  qualité 
d'ambassadeur  les  proconsuls  qui  l'avaient. hu- 
miliéej  et  cette  démarche  promettaat  du  moins 
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guelqu^s  égards  pour  1  avenir ,  contribua  à  adoa« 
cîf  les  mauK  f>résàis. 
î^«  .  Dans  le  temp^  ^ue  cas  évënemèns  se  passarent , 

li^i^iM    l6  4irectaira,  i  qui  le  reloui*  de  François  de 
comSi^tr  Ne»A>l»ât^W  pronya  qu'il  ne  fallait  compter  sur 
ifff^rMècf.  la  ffa'xx  qu'yen  faisanî  de  grandes  concessions, 
s^tit  l^  iiécessil:é  de  se  retire  eu  i^esure.  Ses 
a^cpëes  n§  présentaient  que  des  cadres  appau- 
.vfis,  ^i  ]e^  meilleurs  régimens  jse  morfondaient 
a^r  les  rives  du  PIîl  let  dans  les  sables  de  la  Syrie  , 
au$si  ipu(ijeiuent  que  jadis  les  4roupes  de  Gui 
de  Lusigiian  devant  Ptolemais. 

La  réquisition  ne  fournissait  plus  d^ommes , 
et  d'ailleurs  celle  loi  révolutionnaire  ne  pouvait 
plus  être  exécutée  dans  les  circonstances  pré- 
aeiites.  Le  départ  pour  Tfigypte  de  Bonaparte, 
Desaii^,  K.Iéber  et  Reynier,  ne  laissait  pas  la 
France  moins  dénuée  de  généraux  que  de  sol- 
dats; car  la  moi*t  de  Hoche ,  la  proscription  d^ 
Picbctgru,  la  disgmee  de  Hforeau  et  de  Pérj- 
gnpo,  remeilaient  la  conduite  de  la  guerre  à 
Jpcirdan  et  à  Srbérer.  Les  autres  généraux  ,  dis* 
tingués  comme  de  bons  lieutenans,   n'avaient 
jamais  commandé  d  armée.  Jqubert,  Masséna, 
fit*-Cyr ,  étaient  les  seuls  qui  fussent  à  la  hauteur 
de  leur  réputation  ;  et  encore ,  n'aliait-elle  pas 
alors  jusqu'au  commandement  suprême. 
LoUntU       Le  directoire,  après  avoir  conféré  avec  les 
conscrip.  ^^^^*^^  ^^  siégeaieut  ou  corps  législatif,  les 


pëaetra  «le  là  nëeessité  d'assnrer  ^  rtormée  im 
mede  de  retiraldmeiH;,  trasat  prompt  tlans  son 
eiëcoiion  que  s^r  dang  ses  Té9nhHis.dLie'géQérffl 
Jeundaa  (préseiDla^  dès  k  fin  'd'août ,  le  iprojet  de 
loi  qui  assujettissait  sans  distiaction  au  service 
milîlaîre^  fous  \les  .jeunes  cens  xie  ao  à  a5  ans. 
€etie  lerée,  aM&ns  radeiqae  4a  iréquisition ,  se 
frappait  >pas  indistÂDoietneBt  toute  «ne  généra- 
tion; en  «rangeant  aâtnrellement  la  |MypQlation 
milkaire  <èn  eiciq  olasses ,  elle  permettait  ^  n'ap- 
peler ^e  le  inômbre  •d'^romoids  indfepdnsable, 
l«68aJt  la  ^taee  du  tirage  au  sort ,  tt  ei|  der- 
nière analjjrse  la  laculte  de  se  fiiire  remplacer. 

Le  désastre  d'AbouLir  et  la  déclaration  'de   Soîtef  de 
gaerre  de  la  Porte  vinrent  signaler  au  directoire  j^^tiwkir 
impossibilité  de  se  mainleuir  ^»i  Egypte  eoiltre    «t  de  u 
les  £>iiees  de  rAàgleterre  et  de  la  Turquie  rén-  ae  k  Porte, 
oies,  et  -Itti  danner  d'amers  regrets  sur  la  légè- 
reté arec  laquelle  il  avait  combioé  cette  expédi- 
tion ,  eaUae  première  de  Tinceodie  qai  alkât  de 
nealreaa  arabraser  le  «monde. 

Un  «eul  pai^i  s'offrait  dans  une  ailUBtion  pa-  Décret  poar 
reille  :  c'était  de  presser  la  levée  qui  devait  com-  de'âoo  mlue 
pléter  les  armées  ;  de  négocier  néanmoins  avec   bonnue». 
modération ,  autant  pour  gagner  du  temps  que 
pour  éviter  réellement  une  raptnre ,  ai  cala  était 
eooore  posstUe. 

Dans  ces  entré&ites ,  dn  procéda  à  la  levée  de 
300  mille  conscrits,  qu'une  loi  du  a8  septembre 
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mil  à  ]a  disposition  du  directoire.  Un  traité  signé 
à  Luceme  le  3o  novembre ,  fixa  le  contingent 
de  la  république  helvétique,  à  18  mille  hom* 
mes ,  que  la  France  s'engagea  à  équiper  et  en- 
tretenir (1). 

L'appel  des  conscrits  sexécuta  généralement 
assez  bien  si  Ton  en  excepte  la  Belgique ,  où  les 
réfractaires ,  aidés  des  paysans,  arborèrent  ou- 
vertement réiendard  de  la  révolte.  Heureuse- 
ment les  corps  stationnés  €n-decà  du  Rhin  et  en 
.Hollande  purent  y  envoy-er  à  tempe  des  colonnes 
auftisnntes  pour  tout  faire  rentrer  dans  le  devoir  : 
mais  le  feu  qui  n'en  couvait  pas  moins  sous  la 
cendre ,  pouvait  se  rallumer  à  la  moindre  étin- 
celle. . 
Embairas  II  était  encorc  plus  difficile  d'obtenir  de  l'ar- 
fiaaaoes.  8^^^  ?^^  ^^^  hommcs.  LcB  sigues  factices  de 
circulation  étaient  détruits ,  le  numéraire  dis- 
paru, les  impôts  réguliers  presque  nuls,  eties 
dépenses  au  contraire  se  trouvaient  triplées  f^r 
les  bénéfices  immenses  qu'il  fallait  accorder  à 
des  fournisseurs  immoraux  et  méfians ,  pour  les 
décider  à  se  charger  des  diflférens  services. 


(i)  Outre  cela  THehétie  devait  lever  une  année  de  milices , 
.lorsque  son  territoire  aérait  menacé.  Une  loi  trèâ-sage  en  (iial'nr- 
ganisatiou  :  Télite  qui  était  seule  mobile  se  composait  des  homme» 
de  18  à  45  ans ,  autant  que  possible  non  mariés.  Jîlie  comptait 
C4  bataillons  de  mille  hommes  chacun  :1e  premier  contingent  fn^ 
filé  à  aS  mille. 
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Les  contributions  n  avaient  point  été  payées 
dans  le  courant  de  1798;  et  il  était  d  autant  plus 
difficile  d'établir  le  budget  de  Tan  VU ,  que  les 
coDseils ,  sur  la  demande  du  directoire ,  Tenaient 
de  réduire  les  contributions  directes.  On  ne  se 
tira  de  cet  embarras  qu*en  faisant  figurer  au  cba- 
[Htre  des  recettes  la  plupart  des  ressources ,  sur 
le  même  pied  que  Tannée  précédente.  Attendu 
cependant  que  plusieurs  ressources  extraordi* 
oaires   étaient   diminuées  ou  épuisées,    on  se 
flatta  de  les  remplacer  par  les  25  millions  du 
droit  de  passe  qui  commençai  t. à  se  percevoir  sur 
les  routes;  par  des  impôts  sur  les  tabacs,  sur  les 
portes  et  fenêtres,  sur  Texpéditiou  des  actes  de 
justice;  par  une  réserve  de  a  a  millions  et  demi 
sur  Tarriéré  des  contributions;  enfin,  par  une 
rédoction  de  16  millions  suur  la  totalité  des  dé- 
penses. 

Mais ,  bientôt,  le  directoire  fit  apercevoir  que 
lli^billemenl  et  Tarmement  des  aoo  mille  cons- 
crits récemment  appelés  n'étaient  point  compris 
au  budget;  et  pour  se  procurer  les  laS  millions 
auxquels  devait  s'élever  cette  dépense ,  on  l'au- 
torisa ^  reprendre  aux  créanciers  de  TEtat  les 
biens  nnliouaux  qui  leur  avaient  été  abandonnés 
en  paiement. 

Cependant  ,    avant   l'expiration,  du  premier 

trimestre    de    l'an  VU  ,    Ton    s'aperçut   qu'on 

avait  estimé  les  recettes  trop  haut,  et  dès  le  3 


fi6  HISTOIRE  mes  cvïurbs  dz  la  ^év'c^lution. 
Boveobre  >i798,  iBet^aMe nnnença  ^fo^le  déficit 
sclcvesaîtgà  :MK)»iiI]f«ils.'Sa  prédictioti -engagea 
«me  controvcree  leotre  4e  cooseil  ides  Gttiq-cents 
ei  4e  tiiB«islDe  des  tinaoces ,  «qui  fiit  le  prélude  dé 
}a  Ii»ne  dn  ôorps  iëgislalÂf'âvec  4e  direciorre.  Pla- 
Meitrs  membpes  mufieBft  4^M1  existât;  d'antres 
aottteaftieiit  «pi'il  ne  serait  pas  aussi  considérable 
que  ie  faisait  ^pressentir  le  directoire.  Enfin,  îl 
apparliot  à  tjittMet  de  porter  cette  fatale  con- 
▼îclmn  dans  Vàme  de  ses  coilégnes.  Il  fallut  donr 
aviiser  âuK  moyens  de  couvrir  le  déficit  par  de 
nouveemx  éniipèts. 

Gekii  proposé  awr  le  sel  ayant  été  repoussé 
ooranetrop  odie«ix,  ftsAnel  indiqua  un  moyen 
ftoat*à-€aît  nefif  <d'y  suppléer  :  c*étart  de  mettre  en 
Tente  toUs  ies  chemins  vicinaux ,  jugés  inutiles  au 
<'x>mmerce  tH  à  Texploitaticn  des  terres.  On  dou- 
bla, quintupla  même  en  certains  cas,  l'impôt 
sur  les  portes  et  fenêtres  :  on  ordonna  le  par- 
tage anticipé  des  successions  qui  devaient  écheoir 
aox  émigrés  ;  enfin ,  on  s'empara  des  proprié- 
tés du  clergé  protestant,  qui  avaient  échappé 
comme  par  miracle  au  système  de  confiscation  ; 
bien  ^'elles  eussent  été  achetées  par  les  com- 
munes, et  fussent  consacrées  moins  à  l'entretien 
du  culte  qu'à  l'éducation  de  la  jeunesse, 
legnégo-  Toutefois^  malgré  l'activité  avec  laquelle  on 
^«'înilîirpar  ^«  dîsposait  de  part  et  d'autre  à  la  guerre ,  soit 
J*rF*°"**  qu'on  espérât  encore  s'entendre,  soit  qu'on  ne 
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voulut  ^ne  le  t^mp$  d'achever  Iqs  préparatifs , 
on  qégpciait  toujours  par  lentrami^e  de  TEa- 
pagne ,  dont  les  a^iba^sades  à  Vienne  «t  à  Paria 
échangeaient  l^s  propQS|itipi^  respectives.  Prête 
à  renoncer  à  i'][ipnyiertel  par  déférence  :paur  la 
llussie  et  I9  JPrus^e ,  j'Aulricbe  de«ïaDdait  <|u*oa 
lui  rendit  sfx  écl;iange  Mantpue  et  la  ligne  du 
Mincio,  que  les  troupes  fra^çsaisi^s  évaciiasseM 
la  Suisse  et  Rome,  enfin  quelles  riendisseot  lia 
Piémont  et  la  Cisalpine  à  Ijeif  r  indépendaigace. 

Si  ces  demandes  eusaeat  été  faiie^s  de  bonne 
foi,  dans riptentio.n  de. vivre  en  parfaite  intelli- 
gence ,  on  ne  pourrait  se  refuser  d  en  reconnaitre 
la  justice.  Mais  n'était-îi  ps^sk  craindre  que  Maa- 
toue  une  fois  rendu,  l'Italie  et  l'Helv^tie  éva- 
cuées, le  cabinet  dii  Tienne  ne  prov<>quât  une 
nouvelle  guerre?  Quand  une  méfiauce  récipro- 
que s'établit  entre  de  grai^d^s  puis^^c^^,  il  en 
résulte  une  politique  ombrageuse  et  (racassière: 
|e  directoire  vpulait  tout  accaparer  ppur  se  for- 
tifier contre  ses  ennemis;  et  TAutriçhe  voyait 
dans  ces  emjûétemens  un  esprit  d'usurpatiqu  iu- 
tolérable.  Aussi ,  malgré  la  o^arcbe  pacifique  des 
atfaires  au  congrès  de  liastadt ,  le  reorutemeat 
était  pressé  avec  activité  daps  les  étaUi  bérédi* 
taires,  les  régimens  complétés  :  les  Russes  s'a- 
vançaient vers  riim ,  saus  précipiter  une  marche 
que  les  cirçoostuacea  pouvaient  encore  rendre 
inutile» 
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^glTcS^^^  Le  congrès  de  Rastadt  cheminait,  dans  cet 
àRastadt.  intervalle,  vers  raccompUssement  de  sa  tâche, 
sans  faire  attention  que  ses  travaux  étaient  su- 
bordonnés à  la  tournure  que  prendraient  les  né- 
gociations particulières  entre  les  grandes  puis- 
sances. Les  Français  avaient  obtenu  presque  tout 
ce  qu'ils  désiraient.  La  démolition  d'Ebrenbreit* 
stein  souffrit  bien  quelques  difficultés;  mais  la 
'  députation  de  l'Empire  était  trop  portée  à  la  paix 
pour  ne  pas  y  consentir,  moyennant  la  restitu- 
tion et  la  démolition  de  Rebl.  Le  système  de  se- 
cularisatiou  présenté  par  Roberjeot  (i)  venait 
d'être  adopté;  en6n  l'ultimatum  des  plénipo- 
tentiaires français  pour  la  première  base  était 
admis,  et  tout  semblait  prendre  une  tournure 
satisfaisante,  quand  la  nouvelle  de  la  marche  des 
Russes  vers  la  Moravie ,  provoqua  une  note  du 
gouvernement  français ,  dans  laquelle  il  déclara 
qu'il  considérerait  cette  marche  comme  une  dé- 
claration de  guerre  si  ces  troupes  franchissaient 
le  territoire  de  l'Empire ,  et  que  les  négociations 
seraient  suspendues  jusqu'à  ce  qu'on  lui  eût 
donné  toute  satisfaction,  à  ce  sujet.  Celte  note 
termina  les  opérations  du  congrès  dé  Rastadt , 
qui  dès-lors  n'exista  plus  que  pour  la  forme, 


(i)  Depuis  le  dé]>art  de  Bonaparte  pour  TEf^ypte,-  et  la  QOmi- 
nalion  de  Treilhard  au  directuiie ,  la  députatioo  françaiie  éuU 
composée  de  Bui:uier,  de  Roberjeot,  et  de  Jean  Pebry. 
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car  la  guerre  de  là  seconde  coalition  venait  déjà 
de  s  allumer,  par  les  hostilités  de  la  Turquie  et 
deNaples,  ' 

L'Angleterre  triomphait  de  nouveau  en  voyant  A"^'^?**'^»®* 
de  toutes  parts  la  foudre  s'amonceler  sur  la  France 
pri?e'e  de  ses  plus  habiles  et  de  ses  plus  braves 
défenseui'S.  Cette  fois  du  moins  son  cabinet  n'a- 
vait pas  en  besoin  de  profondes  combinaisons 
pour  lier  une  nouvelle  coalition,  et  la  folie  du 
directoire  avait  fait  plus  que  tous  les  agens  d'Al- 
bion, pour  reunir  des  intérêts  aussi  opposés  que 
ceux  deia  Russie,  de  la  Porte  et.de  T Autriche. 
Toutefois  le  ministère  ne  perdait  aucune  oeca- 
sioQ  de  les  animer  contre  la  France;  car  il  fit 
o/Trirau  mois  de  novembre  des  subsides  au  ca- 
binet de  Vienne ,  qui  les  refusa ,  dit-on,  pour  ne 
pas  nuire  aux  négociations  entamées  relative-' 
meut  à  la  cession  d'une  partie  de  l'Italie. 

Les  escadres  anglaises,  maîtresses  de  la  Médi- 
terranée depuis  la  victoire  d'Âboukir,  et  réso- 
lues d  y  former  un  établissement  solide ,  venaient 
de  s'emparer  de  l'île  de  Minorqûe.  L'ile  de  Gozzo 
était  reprise  par  Nelson  au  npm  du  roi  de  Naples, 
et  Malte,  bloquée  par  mer,  allait  bientôt  être 
investie  par  terre. 

L'Angleterre  ne  chercha  pas  seulement  au  de- 
hors les  moyens  d'étendre  sa  puissance ,  la  réû-  * 
oioQ  complète  de  l'Irlande,  et  la  fusion  du  parle- 


â 
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«lent  de  ee  royaume  dattd  cdui  de  la  Grande- 
Jheiàgae ,  devait  fiterrii^^  d'achemitiemetit  a  une 
récoDciliation  complète ,  à  un  ama]gàikie  des 
deux  peupies ,  dont  on  se  promettait  un  accrois* 
semenf  die  force  nalionalel 

Le»  mojeas  nécessaires-  pour'  remplacer  les 
5  miHe  bommes^  détaohéfi^  aux  Indes  ôrienlales  , 
et  préparer  en  outra-  une  expédîddn  capable 
d-aiTacher  l'Sgjpte^  a«i^  Français ,  devaient  eu- 
traîner  un  surcroît  à^  levées  et  dé  dépenséâf.  La 
marine,  en  multipliait^  ses  statiotis  et  leë  cpti* 
quêtes  coloniales ,  ei^igetiit  également  def  sacri- 
fiées^ proportiobaés.  L'intérêt  exorbitant  dé  la 
dette  publique  arugmeniait  cbsfque  aniaée  par  de 
nouveaux  eniprunts  ,  malgré'  rbenreuse  '  insti- 
tution de  ramortissemeut.  L'impie  êtt  dhrième 
'  sur  les  revenus,  substittiiéi  quelques  voies  in- 
suffisantes,  ajouta  uue-somm«  240  miflionB  aux 
recettes  de  Tanuée  préoédente,  en  sot^te"  que  le 
budget  fiit  aisément'  couvert! 
Hasiie.  Les  débris  de  Fo#dro  de  Malte,  réfbgrésr  en 
AUemague ,  venaient  de  déféret"  à'  Pèmperéur' 
Paul:  la  dignité  de  gDâutNuàifre  de  cet  ordk*ë,  ed 
remplacemeiit  du  baroU'  de  H<>iiipestlr,  et  tes 
sentimens  de  ce  prince ,  connus'  depuis  lorig- 
taotfps  ,.  ue^  laissaient  aucûtf  doute  stn*'  le  prix 
qu'il  altacbarffiti  à*  ce'  titre.  Les  flottes  rus^o-tur- 
qii«6^  arrivées  à  la  fiud'ocftobré  dans  TArchi^pel , 


et  précédées  d'ua  ap|^  deil»'ai>e]Mvtèf  aeigrea  aux 
fidèie$v  soulevènçDtlM  Uie«  knienoas  coatneflss 
Français ,.  cjgii;,.  CQafi^s»  qd>  pi^ttO  fiomhrec  dan» 
les  rempaicU.de  Çoi?fo^,,  sr'y-  ▼ûrea*  bientôt)  aU» 
^é$pac  UKnre  et  pa^in^iv 

UcabineAde  Madrid,*  fidèlei  à  SQiiaUiaooerBB^  Espague. 
turelle^  mais;  fatigué- d^SAttrifr^es  qn^'ili  oroyaio 
faire,  hiaa  phltu-  au&,  caj^cea  des^  duefevd'une  ré^ 
pobliqne  turbul^otéi,  ^'j^  Tin^iérét  oéeli  de  Ia> 
France  el  de  l'Espagne.,  s»  Toij^îti  de  nouneaiv 
dans  la  nécessité  de  hasarder  ses  flottes  sur 
rOcéan  ou  sur  la  Méditerranée.  A  la  faiblesse  de 
ses  efforts,  on  eût  dit  qu'il  suivait  malgré  lui 
raffinilé  de  ses  intérêts  politiques,  et  qu  il  cher* 
chait  par  son  apathie  à  obteoir  des  droits  à  quel- 
ques ménagemens  de  la  part  du  cabinet  de  St.- 
iames.  Résolalion  d'autant  plus  naturelle  à  Char- 
les lY,  que  les  traitemens  dont  on  accablait  les 
n)isde  Naples  et  de  Piémont ,  alliés  de  sa  famille, 
loi  laissaient  quelques  regrets  des  obligations 
qa'il  s'était  imposées  à  St.-Udefonse.  Cependant , 
la  force  des  événemens  Tentrainait;  lés  danger^ 
àt  réqnilîbre  maritime  le  décidaient  à  fournir 
du  moins  les  contingens  auxquels  il  s'était  en- 
gagé, et  les  efforts  de  ses  envoyés  à  Paris  et  à 
Vienne,  pour  empêcher  de  nouvelles  hostilités, 
altestentd'ailleurs  combien  son  cabinet  apprécia 
tes  inconvéniens  qui  en  résulteraient  pour  la 
guerre  maritime. 
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Portugal.  Le  Portugal  était  enchatué  plus  étroitement 
que  jamais  à  la  forttme  britannique  «et  la  victoire 
d'Aboukir  était  une  garantie  certaine  qu'il  reste- 
rait long-temps  dans  cette  dépendance. 

Suède  et  La  Suèdc  et  le  Danemarck  n'avaient  éprouvé 
aucun  changement  notable  dans  leur  situation. 
Quoique  leur  pavillon  commençât  à  se  ressentir 
des  entraves  mises  par  l'Angleterre  au  commerce 
des  neutres,  il  prospérait  encore  au  milieu  de 
l'embrasement  universel. 
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CHAPITRE    LXXXIL 

Imasion  de  la  république  romaine,  par  les  Na-- 
poUtains.  —  Combats  de  Cwita-Castellana  ,  de 
Ferma  ,  de  Bor ghetto  ,  de  CaMj  de  Magliano , 
de  la  Storta.  — Evacuation  de  Rome  par  les  Na-- 
poUtains.  -^  Championnet  reprend  l'offensive  ^ 
et  envahit  le  royaume  de  Naples.  —  Prise  de 
Gaëie  et  de  Pescara.  —  Combat  devant  Capoue. 
—  jimdstice.  —  Prise  de  Naples.  —  Erection 
de  la  république  parthénopéenne. 

J^A  coarde  Naples,  placée  au  bord  du  volcan 
rerolotionoaire  depuis  Térection  des  états   de 
TEglise  en  république,  embrassa  avec  transport 
ridée  d^une  nouvelle  guerre  continentale ,  qui , 
ielon  toute  apparence ,  devait  amener  Tévacua- 
tion  de  Fltalie ,  et  la  débarrasser  de  l'anxiété 
perpétuelle  dans  laquelle  .elle  vivait.  Les  assu- 
rances qn  elle  recevait  de  la  Russie  et  de  TAn- 
^eterre ,  la  certitude  d'être  soutenue  par  FÂû- 
triche ,  confirmèrent  Âcton  et  la  reine  dans  Ti- 
dée  que  la  puissance  napolitaine  ne  devait  pas 
seuiement  figurer  comme  auxiliaire ,  mais  qu'elle 
poarrait  jouer  un  rôle  principal  dans  la  nou- 
relle  coalition. 

•4-  5 


34      HISTOIRE  DES  GUEllllES  DE  LA  RÉVOLUTION. 

En  vain  Tambassadeur  français ,  à  qui  aucune 
de  ces  démarches n  échappait,  essaya  de  ramener 
le  cabinet  des  Deux-Sicilés  :  on  lui  répondit  par 
des  protestations,  dont  les  formes  devinrent  plus 
•tranchantes  à  mesure  que  les  préparatifs  de 
guerre  approchaient  de  leur  terme. 
^*^^  ,        Ces  préparatifs  demandaient  du  temps  et  de 


armée 


oapoliuine.  lougs cfForts :  Car ,  bien  que  depuis  1792 , larmée 
napolitaine  fut  censée  sur  le  pied  de  guerre ,  elle 
était  loin  de  pouvoir  entrer  en  campagne.  Elle  se 
composait  alors  d'environ  3o  mille  hommes  de 
troupes  de  ligne,  et  i5  mille  de  milices  (i). 
L'artillerie  de  cette  armée,  organisée  par  des 
officiers  français,  possédait  un  matériel  par- 
faitement conforme  à  celui  de  la  république , 
et  laissait  peu  à  désirer  pour  Tinstruction  du 
personnel.  La  cavalerie,  montée  sur  une  race 
de  chevaux  excellente ,  avait  donné  assez  bonne 
idée  d'elle  sur  le  Pô  en  1796  ;  mais  l'infanterie , 
après  celle  du  Pape ,  était  la  plus  mauvaise  de 
l'Europe.  Exercée  tour  à  toiir  à  l'allemande ,  à 
l'espagnole  ,  suivant  les  caprices  de  fe  reine  ou 
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(i)  s 4  régimenf  d'infaDterie  de  ligue ,  a  bauilioiif.  4^ 

Bauillons  légers 4 

Milice» a4 

|6  régiment  de  cavalerie  à  3  eacadrons,  48  escadrons, 
a  régimens  d'artillerie ,  outre  la  garde  noble. 
Les  bataillons  devaient  être  de  5oo  hommes ,   les  régi  mens 
de  cavalerie  de  35o. 
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de  son  fayori ,  commandée  par  des  officiers  qui 
ne  devaient  leurs  emplois  qu'à  Fintrigue  ou  à  la 
Ténalité ,  cette  arme  ,  qui  fait  la  force  des  ar- 
mées ,  manquait  absolument  de  tenue ,  de  con* 
£aDce.  et  d'esprit  militaire ,  malgré  les  efforts  des. 
généraux  suisses  Salis  et  Bourcard ,  secondés  de* 
quelques  autres  chefs.  Au  lieti  de  penser  a  re- 
tremper son  moral,  on  ne  visa  qu'à  enfler  ises 
rangs  :  4o' mille  hommes  furent  appelés  pour  là 
porter  au  complet  de  guerre,  en  même  temps 
qn  me  ordonnance  quadrupla  lef  nombre  *  des 
milices.  Si  toutes  ces  mesures  avaient  été  exécu- 
tées, les  forces  nàpolitaineà  auraient  dépassé 
100  mille  hommes;  mais  les  levées  rencontrè- 
rent des  obstacles  insurmontables  :  et,  malgré 
les  ressources  extraordinaires  que  la  cour  se 
créa  en  dépouillant  les  églises  ,  ou  en  exigeant 
des  dons  patriotiques  des  particuliers  et  des  cor* 
porations ,  sa  force  n'excéda  pas  60  mille  hom* 
mes,  dont  40  mille  environ  composèrent  l'armée 
dexpédition.  Le  surplus  forma  les  garnisons  des 
places  frontières  et  des  côtes, 

U  n'existait  à  Naples  aucun  général  capable  de 
diriger  cette  masse  :  Salaudra  et  Miclieroux  ne 
saraient  que  les  minuties  de  leur  métier;  le 
tacticien  Bourcard  n'avait  pas  fait  la  guerre  ;  le 
comte  de  Damas  avait  de  la  bravoure  et  de  l'ex- 
périence ;  mais  cet  émigré  français ,  à  peine  ar- 
rivé dan»  le  royaume ,  ne  s'était  signalé  par  aucuû 

3* 


36      HISTOIRE  DES  GUERRES  DE  LA  Ré?OLUT10N. 

exploit  assez  éclatant  pour  lui  faire  décerner  le 
commandement  en  chef  :  le  ministère  eut  donc 
recours  au  cabinet  de  Vienne ,  qui  lui  envoya  le 
général  Mack,  alors  parvenu  à  Tapogée  de  sa 
gloire  dans  Tarmée  autrichienne.  Le  mérite  de 
cet  officier  était  pourtant  moins  réel  que  bril- 
lant. Imbu  de  théories  dont  l'expérienceautant 
que  le  bon  sens  prouvaient  la  fausseté ,  il  était 
moins  propre  que  tout  autre  à  suppléer  au  vice 
des  élémens  de  Tarmée  napolitaine  :  il  fit  cepen- 
dant un  tel  étalage  de  son  savoir  ,  qu'il  acheva 
de  fasciner  les  yeux  d'une  cour  prévenue  en  sa 
faveur,  et  fut  accueilli  comme  le  sauveur  de 
rilaliç. 
Fiani  du  L'iutention  du  cabinet  était  de  laisser  l'initia- 
^''mc™'  *î^®  à  l'Autriche,  pour  agir  avec  plus  de  sûreté 
napolitain,  et  d'cfficacité  lorsque  la  lutte  serait  déjà  enga- 
gée sur  TAdige;  mais  l'arrivée  de  !Nelson  victo- 
rieux à  Aboukir ,  en  précipitant  les  événeknens, 
changea  aussi  les  projets  du  roi  de  ISaples.  Les 
partisans  de  la  guerre  insistèrent  pour  commen- 
cer immédiatement  les  hostilités,  allnde  prévenir 
]e  directoire.  La  reine ,  les  ministres  Âclon^  et 
^  Gastel-Gicala ,  étaient  Tame  de  ce  parti ,  iiuquel 
rïelson  et  Mack  donnaient  l'impulsion.  Ce  géné- 
ral, ne  révaut  que  triomphes,  sans  connaître  Tar- 
mée  qu'il  allait  commander  ,  s'indignait  de  cha- 
que jour  de  retard  ,  et  ne  cessait  de  représenter 
les  avantages  d'une  attaque   inopinée»  De  sou 
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côté  la  reine,  regardant  déjà  la  conquête  de 
TEtat  romain  comme  assurée ,  appuyait  avec 
complaisance  sur  le  rôle  que  jouerait  alors  Naples 
dans  la  coalition  :  elle  insistait  pour  qu'on  n'af^ 
lendit  ni  les  Piëmontais  ni  les  Toscans ,  trop  gê- 
nés pour  oser  se  déclarer  avant  que  les  Français 
eussent  éprouvé  une  défaite  ;  ni  les  Ausses  <,  ni 
les  Autrichtens  ,  qui  paraissaient  ne  vouloir  ou- 
vrir la  campagne  qu'au  mois  d'avril.  S'il  faut  en 
croire  un  auteur  contemporain ,  elle  employa 
une  rose  coupable  pour  déterminer  le  roi  à  ac- 
céder k  ses  désirs ,  en  lui  faisant  écrire  de  Vienne, 
ou  peut-être  en  supposant  une  lettre  de  la  cour 
impériale ,  qui  donnait  le  signal  des  hostilités  (i). 
Toujours  est-il  certain  que  le  conseil  aulique 
n'eut  connaissance  de  cette  pièce  qu'après  la 
déroute  des  Napolitains,  et  que  Ferdinand  fut 
dupe  de  ce  stratagème. 

En  vaÎQ ,  les  ministres  Ariola  et  Gallo,  les  ïl  est  résolu 
conseillers  d'état  de  Marco  et  Pignatelli ,  repré-  roffcnsive! 
tentèreut  le  danger  d'attaquer  des  vétérans , 
forts  de  leur  discipline  et  de  leurs  triomphes , 
comnaandés  par  des  généraux  éprouvés,  avec 
une  armée  manquant  de  confiance ,  d'instruc- 
tion et  d'habitude  de  la  guerre;  la  présoi^p- 
tion  du  parti  dominant  était  si  grande  ,  que  leurs 
avis  forent  rejetés  avec  dédain  ,  et  l'ordre  donné 
,  ^ 

(t)  Saggto  J^torico ,  fuUa  rivoluzione  dî  Napoli. 


38      HISTOIRE  DJ^^S  iCyf-RRES  Pfl.LA  ftéTOLUTIOPC. 

d'entrer  en  campagne ,  sans  qu  ou  eût  pris  les 
moindres  précautions  pour  assurer  les  subsis- 
tances des  troupes  et  garantir  le  royaume  des 
suites  d'un  revers. 
Le  Cependant  le  directoire,  prévenu  de  Torage 

directoire  •  i»  •     »   iw      i  •        •  i  ^ 

envoie  .qui  se  formait  a  Piaples  ^par^is^sait  persuade  que 
net  à^Rome  Ferdinand  n'entrerait  point  en  lice  sans  le  se- 
cours de  rAu^ricbe ,  et  se  borpait  à  faire ,  par 
son  ambassadeur,  des  admonitions  menaçantes 
qui  aigrissaient  davantage  le  oabinet  des  Deux- 
Sicile^.  En  apprenant  les  dernières  levées  opé- 
rées dans  tout  le  royaume ,  et. le  rassemblement 
des  troupes  sur  la  frontière  de  TËtat  romain ,  il 
comprit  enfin  Timminencedu  d^Hn^er  ^  et  se  bâta 
d'envoyer  le.  général  Ghampionnet  prendre  le 
commandement  du  corps  stationné  dans  les  en- 
virons de  Rome^.  U  lui  fut  recommandé  de  ne  rien 
compromettre,  et  de  se  retirer  sur  l'armée  que 
commandait  Joubértdansla république  cisalpine. 
iCette  disposition ,  xfuoique  prudente,  n'est  point 
exempte  de  blâme  ;  parce  qu^en  partageant  ^al^- 
mée  d'Italie  entre  deux  cbefs  indépendaus,  on 
s'exposait  à  voir  les  intérêt^  de,  la.  république 
sacrifiés  à  des  considérations  particulières.  .Si  les 
inquiétudes  que  l!on  avait  sur  le  Piémont  ne 
permettaient  pas  à.  Joubert  de  s^élo'igner  du  Mi- 
lanais ,  il  fallait  lui  donner  le  commandement  en 
chef,  et  concentrer  tputes  lès  troupes  sur  le  Pô, 
jusqu'à  ce  que  les  circonstances  se  présentassent 
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de  se  venger  du  roi  de  Naples.  En  agir  autrement , 
c  était  exposer  le  corps  d'occupation  de  Rome  à 
être  accablé  :  mais  la  faute  du  directoire  fut  heu- 
reosement  réparée  par  la  vigueur  de  Champion- 
Det,et  plus  encore  par  les  mauvaises, disposi- 
tioDs  des  Napolitains. 

Aa  moment  où  ce  général  vint  prendre  le  com-  Position  des 
mandement,  les  Français  tenaient  une  ligne  im-     ""^*"' 
mense.  Macdonald^  à  l'aile  droite ,  avec  environ 
6  mille  hommes ,  s'appuyait  d'un  côté  à  Terra- 
cina,  et  de  l'autre  aux  montagnes  de  la  vallée  de 
Roîeto  (i).  Le  général  Gasa-Bianca ,  à  1^  gauche , 
gardait,  avec  environ  5  mille  hommes,  depuis 
le  revers  de  la  chaîne  de  Leonessa  jusqu'à  l'Adria- 
tique. Au  centre  le  général  Lemoine,  qui  avait 
son  quartier-général  à    Terni,  couvrait   avec 
eoTiron  3  mille  hommes ,  toute  l'étendue  corn* 
prise  entre  les  débouchés  de  Rieti  et  de  Carsoli  : 
une  petite  réserve  gardait  Rome.  Ainsi ,  iS  mille 
hommes  disséminés  sur  une  ligne  de  plus  de  6o 
lieues,  sans  véritables  points  d'appui,  allaient 
être  assaillis  par  une  armée  deux  fois  plus  nom- 
breuse, qui  avait  encore  le  choix  des  points 
dattaque.  Cette  chance  n'était  pas  la  seule  ù 
l'arantage  des  Napolitains.  Les  Français  avaient 
pen  d'artillerie ,  presque  point,  de  munitions , 
une  cavalerie  ruinée  :  d'ailleurs  loin  de  s'atten- 
dre que  la  guerre  éclatât  avec  Naples  avant  la  dé- 

(i)  CoQialtez  la  carte  de  Bâcler  d'Albe. 


4o      HISTOIRE  DES  GUERRES  DE  LA  RÉVOLUTION. 

claration  de  rAutrîche ,  ils  cantonDaient  sans  dé- 
xfiaDce  et  sans  précautions.  Les  hàbrtans  des  cam- 
pagnes, trayaillés  sourdement  par  les  agens  de 
Ferdinand  lY,  n'attendaient  que  les  premiers 
revers  pour  se  joindre  à  leurs  ennemis. 
Mauvaises      Daus  un  pareil  état  de  choses ,  il  semblait  que 
*^d?Mwk?'Mack,  sûr  des  avantages  de  Finitiative  et  même 
de  la  surprise  ,  n'eût  qu'à  vouloir  la  rume  de  son 
adversaire  pour  l'obtenir  :  car  la  ligne  d'opéra- 
tions était  telle,  que  la  droite  des  Napolitains  et 
même  le  centre  débordaient  de  beaucoup  le  gros 
des  Français  à  Rome  et  Terracine. 

Cependant  Mack ,  dans  le  plan  de  campagne 
qu'il  fit  adopter,  sembla  n'avoir  d'antre  but  que 
de  faire  évacuer  Rome  ;  encore  s'y  prit-il  d^une 
manière  maladroite.  Au  lieu  de  profiter  du  disse- 
minement  des  Français ,  pour  percer  leur  centre 
et  accabler  successivement  leurs  ailes,  dontl'é- 
loignement  et  les  montagnes  rendaient  les  com- 
munications très-difficiles  ;  il  partagea  son  armée 
en  cinq  colonnes, pour  entrer  dans  l'Etat  romain 
par  autant  de  débouchés.  Douze  bataillons  et  8^ 
escadrons  commandés  par  le  lieutenant-général 
Micheroux,  devaient  marcher  sur  Âncône  en  lon- 
geant l'Adriatique  ,  après  avoir  passé  le  Tronto 
près  d'Ascoli.  Une  seconde  colonne  ,  forte  de  3 
bataillons  et  d'une  centaine  de  chevaux  ,  eut 
ordre  de  déboucher,  sous  la  conduite  du  co- 
lonel San-Filippo,  par  Introdoco ,  sur  Terni  et 
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Foligno.  Le  colonel  Giustini ,  avec  une  colonne 
de  pareille  force ,  reçut  rinstrucûon  de  se  porter 
de  Tâgliacozzo  rapidement  sur  Magliano ,  et  de 
s'y  lier  avec  la  précédente.  Le  corps  de  bataille , 
à  la  tête  duquel  se  trouvait  le  roi  avec  Mack , 
composé  de  32  bataillons  et  de  ^4  escadrons,* 
devait  se  diriger  par  Valmontone  sur  Frascati. 
Enfin  ,  le  chevalier  de  Saxe ,  avec  ir»  bataillons 
et  4  escadrons,  avait  l'ordre  de  marcher  de 
Fondî  par  Terracine  et  les  marais  Pontins  sur 
Âlbaao;'d'où,  après  avoir  effectué  sa  jonction 
avec  le  corps  de  bataille ,  les  deux  colonnes  eus- 
sent marché  sur  Rome  par  la  voie  Appienne. 

C'était  peu ,  pour  Mack ,  dé  disséminer  ainsi 
ses  troupes  sur  la  frontière  de  TEtat  romain  :  il 
voulut  aussi  qu'un  corps  de  8  bataillons  fut  dé- 
barqué à  Livourne,  pour  effectuer,  conjointe- 
meut  avec  les  troupes  du  grand-duc-de  Toscane , 
une  diversion  sur  les  derrières  des  Français.  Cette 
petite  division  fut  transportée  sur  des  bàtimens 
de  l'escadre  de  lord  Nelson.  Le  général  Naselli, 
€{ui  la  commandait ,  reçut  Tinstruction  de  cher-* 
cher  à  rejoindre  l'armée  napolitaine,  lorsqu'elle 
serait  à  hauteur  de  Bologne. 

Un  coup-d'œiLsur  la  carte  convaincra  tout  mi- 
litaire que  ce  plan  d'invasion  ne  valait  guère 
mieux  que  celui  d'inonder  la  West-Flandre  en 
jW,  ponr  sauverl'armée  alliée.  En  dirigeant  ses 
p/tis  fortes  colonnes  le  long  de  la  Méditerranée, 
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main.  Le  rbi  fit  précéder  cette  irruption  d'une 
espèce  de  manifeste ,  où  il  déclarait  ne  vouloir 
point  faire  la  guerre  à  la  république  française  , 
mais  restituer  seulement  les  états  de  l'Eglise  au 
Pape.  Cette  pièce  singulière  était  accompagnée 
de  sommations  aux  généraux  français  de  se  retirer 
sans  commettre  d'hostilités. 
Cham-        La  lenteur  des  mouvçmens  de  Tarmée  napoli- 
rassemble  tainc  permit  à  Ghampionnet  de  recueillir  tous 
ses  forces.  lespostcs.  Au  premier  bruit  de  rinrasion,  le  gé- 
néral Kellermann  fut  dirigé  sur  Tivoli ,  avec  un 
fort  détachement  d'infanterie  et  de  cavalerie^ 
pour  observer  l'ennemi  et  protéger  le  ralliement 
des  cantonnemens.  Le  général  Mathieu  viut  s'é- 
tablir à  Âlbano  pour  le  même  objet.  Les  Napoli- 
tains ,  embarrassés  par  des  équipages  immenses 
et  les  effets  de  campement  qu'ils  traînaient  à  leur 
suite,  marchaient  mal ,  formaient  une  longue 
queue,  et  faisaient  de  petites  journées.  L'incohé- 
rence des  ordres  de  leur  général  qui  n'avait  nul- 
lement songé  à  faire  reconnaître  les  chemins ,  le 
manque  de  vivres,  l'indiscipline,  et  surtout  les  ' 
pluies  affreuses  qui  achevèrent  de  défoncer  les 
routes;  toutes  ces  causes  réunies  entravèrent 
tellement  l'invasion,  que,  le  27  seulement,  la 
colonne  du  chevalier  de  Saxe  atteignit  Àlbano ,  et 
le  corps  de  bataille  Yalmontone.  Leurs  avants 
gardes  communiquèrent  le  même  jour  à  Frascati. 
Évsrnation    Dès  Ic  a5,  MacL  sans  attendre  l'arrivée  de  toutes 

de  R^rae. 
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ses  troupes ,  avait  forcé  Championnet  d'évacuer 
Rome.  Celui-ci ,  jugeant  qu'il  était  impossible  de 
s  j  maintenir ,  rappela  les  détachemens  des  gé- 
néraux Kellermann  et  Mathieu ,  jeta  800  hommes 
dans  le  châieauSaint-Ange ,  puis  se  replia ,  con- 
formément à  ses  instructions,  sur  Givita-Gas- 
lellana..  .  . 

LffC  39,  le  roi  de  Ttaples  fit  sou  eqtrée  triom-  u  roî  de 
phante  à  Rome.  Son  premier  soip  fut  de  créer  une  ^^u  eôuéê? 
commission  de  gouvernejiient ,  eu  attendant  le 
retour  du  Pape ,  qu'il  invita  à  rentrer  dans  sa  ca- 
pitale. Malgré  les  mesures  de  prudence  prises  ' 
pour  empêcher  une  réaction ,  la  populace  com- 
mit de  grands  excès  :  tous  les  partisans  des  Fran-    . 
çais  furent  maltraités,  emprisonnés,  el  la  dé- 
pouille mortelle  du  général  Duphot ,  tirée  de  son 
dernier  asile,  reçut  un  nouvel  outrage. 

Pendant  que  le  roi  de  Naples  jouissait  d'une    Premier 

'   succès 

gloire  si  &cilemeut  obtenue,  et  que  Mack  se  ries  Franc  îs 
donnait  mille  peines  pour  réorganiser  des  co-  i/^jj^cbe. 
tonnes  qui  n'avaient  encore  été  battues  que  par 
la  pluie,  San-Filippo ,  après  avoir  enlevé  le  pont 
de  Rieti ,  avait  été  tenu  en  éehec  devant  Terni 
par  le  général  Lemoine  :  celui-ci,  ayant  heureu- 
sement reçu  de  Spolette  un  renfort  de  trois  ba- 
taillons, enleva  le  27  le  colonel  napolitain,  sa 
troape  et  sou  artillerie,  puis  rentra  dans  Rieti. 
De  son  côté  le  colonel  Giustini ,  rencontrant]^ 
**énéral  Kellermann  en  avant  de  Vicovero,  re- 
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▼int  sur  ses  pâs  pour  se  joindre  à  la  colonne  de 

San-Filippo  ;  mais  obligé  de  suivre  des  sentiers 

presque  impraticables,  il  employa  trois  jours 

pour  arriver  à  Rieti ,  où  il  fut  arrêté  tout  court 

par  les  Français.  Une  simple  reconnaissance  lui 

ayant  prouvé  l'impossibilité  de  forcer  le  passage , 

il  prit  le  parti  de  se  jeter  à  gaucbe  à  travers  les 

montagnes ,  pour  gagner  les  bords  du  Tibre  et  se 

mettre  en  communication  avec  le  gros  de  Tarniée. 

Disposi-        A  la  première  nouvelle  de  l'échec  essuyé  par 

Mark'pour  ^^^  dcux  petites  colonues  du  centre ,  Mack  déta- 

réparer    cha  le  maréchal«de-camp  Metsch  avec  3  batail- 

cet  échec.  i  n- 

Ions  et  4  escadrons  pour  les  rallier,  nettoyer  la 
rive  gauche  du  Tibre,  et  inquiéler  les  communi- 
cations des  Français.  Le  29 ,  ce  général  fut  re- 
joint par  le  colonel  Giustini ,  et  par  quelques 
fuyardsrdu  corps  de  San-Filippo.  Se  trouvant  alors 
à  l<i.  tête  d  environ  4  mille  hommes ,  il  marcha 
sur  Magliano  avec  le  dessein  de  s'emparer  du 
pont  de  Borghetto.  Macdonald ,  averti  de  ce  mou- 
vement, replia  sur-le-champ  ses  postes  de  Nepi 
et  de  Rignano  sur  Civita-Castellana  ,  et  porta  le 
gros  de  sa  division  sur  le  point  menacé.  Il  était 
temps ,  Metsch  s'était  déjà  rendu  maître  de  Ma- 
gliano; mais  en  apercevant  les  Français  en  ba- 
taille en  avant  du  Tibre ,  il  n'osa  engager  l'action , 
et  se  retira.  Son  arrière-garde  atteinte  dans  la 
ville  parle  chef  de  brigade  Kniazewitz,  fut  taillée 
en  pièces,  et  le  reste  gagna,  non  sans  peine,  les 
montagnes  de  Calvi. 
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La  colonne  de  rextréme  droite,  dirigée  sur  Op^rauonn 
Ancône,  ne  fut  pas  plus  heureuse  que  les  précé- 
dentes. Elle  s'empara  d  abord  d'Âscoli ,  mal  dé- 
fendu par  un  bataillon  cisalpin;  mais  elle  fut 
bienlôt  arrêtée,  puis  battue  et  ramenée  sur  la 
frontière  avec  perte  d'une  partie  de  son  artillerie, 
par  les  généraux  Rusca  et  Gasa-Bianca ,  accourus 
de  M acerata  et  d'Âncône  avec  quelques  troupes» 
Si  elle  n'éprouva  pas  de  plus  grands  revers ,  elle 
dut  en  rendre  grâce  à  la  circonspection  de  Casa- 
Bîanca  qui ,  privé  de  renseignemens  sur  la  situa- 
tion du  reste  du  corps  d'occupation ,  crut  devoir 
attendre  les  ordres  de  Ghampionnet ,  avant  de 
pénétrer  sur  le  territoire  ennemi. 

Cependant  Mack  faisait  une  guerre  de  plume  Sommations 
Irès-active  à  Ghampionnet,  pour  obtenir  le  châ- 
teaa  Saint-Ange ,  que  les  Français ,  disait-il ,  n  a- 
Taient  pas  plus  de  raison  de  garder  que  la  ville. 
Ses  étranges  réclamations  étant  restées  sans  ré- 
ponse, il  prit  un  ton  menaçant,  que  MacdoâalJ 
tempéra,  en  lui  déclarant  que  le  moindre  attentat 
commis  sur  les  malades  laissés  à  Rome,  serait 
Tarrrét  de  mort  de  l'armée  napolitaine* 

Championnetutilisait  mieux  son  temps.Témoin  Le  générai 
de  l'hésitation  de  son  adversaire ,  instruit  aussi  «e'dllpols 
que  Lemoine  avait  poussé  l'ennemi  au-delà  de  *  «î^f«»^«* 

i>-     •  r^         «•  -Il  •  lApenmu. 

Rieti,  et  que  Casa-Bianca  venait  de  le  rejeter  sur 
la  mt  droite  du  Tronto,  il  conçut  l'idée  de  s'é- 
tablir sur  le  revers  méridional  de  l'Apennin ,  la 


à 
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droite  à  Gtyita-Castellana ,  la  gauche  à  Givita*- 
Ducale,  le  centre  à  Gantalupo.  Mais  comme 
cette  position  exigeait  presque  le  double  des 
troupes  qu'il  avait  sous  la  main ,  il  donna  Tor- 
dre à  Gasa-Bianca  qui  se  trouvait,  hors  de  danger, 
de  faire  filer  en  toute  hâte  la  .i7^de  ligne  à  Terni , 
prescrivit  à  Macdonald  de  camper  le  gros  de  sa 
division  à  Givita-Gastellana ,  petite  ville  avan- 
tageusement située  entre  deux  ravins  ;  lui  re- 
commanda d'occuper  Nepi,  Rignano  et  MagHa- 
no ,  de  retrancher  le  pont  de  Borghetto  ;  enfin 
poussa  un  officier  intelligent ,  avec  quelques  esca- 
drons ,  à  Péruggia ,  pour  observer  les  Toscans  et 
II  p.ittpourNaselli.  Ges  premières  dispositions  arrêtées,  il 
partit  pour  Ancone ,  ou  sa  présence  était  néces- 
saire ,  tant  pour  accélérer  Farrivée  de  Fartillerie 
et  des  munitions  dont  on  manquait ,  que  pour 
former  l'établissement  du  grand  parc ,  de  la  ma- 
nutention et  des  ambulances ,  à  Foligno  et  à  Spo- 
letto.  Son  absence ,  dans  ce  moment ,  lui  parut 
avoir  d'autant  moins  d'inconvénient ,  qu'en  sup- 
posant à  Mack  le  projet  d'attaquer  la  droite  de 
cette  nouvelle  ligne ,  Macdonald ,  à  l'aide  des 
remparts  naturels  de  Givita-Gastellanaetde  quel- 
ques retranchemens ,  résisterait  assez  pour  don- 
ner le  temps  au  centre  de  le  secourir. 
Disposî-        Gette    détermination  fait  honneur  à  Gham- 

tidiis  de.  .,  •i**'-i  ••  3 

^Uvk  pour  pionnet:  il  avait  bien  juge  de  sa  position,  et  de 
Taiinquir.  ^^jj^  de  l'ennemi.  Voyons  maintenant  les  dispo- 


silions  qae  Mack  pjrît  pour  le  déloger.  D'abord  « 
après  ayoir  laissé  5  bataillons  et, 6 «scadroos  à 
Rome  9  il  porta  le  corps  du  maréchat-de^camp 
Boarcard   sur  Castel-Mpvo ,   et  la  division  du 
clieyalier  de  Saxe  à  Monterosi ,  daos  Tiatention 
d'aitaquer  Givita-Castejilana  avec  le  gra9  de  sou 
armée  ,   pendant  qu'un  petit  détachement  pas- 
sant le  Tibre  à  la  hauteur  de  Poqsauor&^orise- 
Taitlattaque  principale,  c|t.qu*ua  autre  se  diri- 
gerait de  Nepi  sur  la  route  de  Viierbe  pour  en^ 
trer  en  communication  avec  Ja  division  de  Li^ 
voume.  De  pareilles  .dUpositiom  ne.  sont  pas  à 
Fabri  de  la  critique ,  et  je  n'aurais  JQt  aucun 
mérite  à  répéteur ,  apr^s  toiis  les  militaires ,  qu'une 
allaqae  en  force  sur  Terni ,  par  la  route  qui  passe 
à  Cantalupo,  était  plus  convenable.  En  effet. 
Terni  enlevé,  la  positipn  deCivitarCastellana  n'é- 
tait  pas  tenable,.  et. le  mouvement  pour  joindre 
Naselli  se  fi&t  exécuté  tout  naturellement.  Mais 
Mack,  fidèle  à  son  système,  préféra  faire  battre 
son  armée  en  détail,  et.  livrer. aux-  coups  des 
Français  des  colonnes  isolées ,  que  la  .nature,  du 
lenrain  empêchait  de  se  soutenir  mutuellement. 

Le  4  décembre  les.  avant-postes  français  furent  Macdonaid 
assaillis  de  toutes  p^rts..  La  division  du  che- ^^^ij^^l^^^^ 
valier  de  Saxe,  poursuivant  deux  objets,  mar*  détruisent 
chait  sur  deux,  colonnes;  lune  ée  porta  direc*  ooiMmet. 
temenl  sur  Mepi  j  l'autre  fila  à  gauche  par  le 
chemin  qui  conduit  de.$anta-Maria-di-FaUari  à 
14.  4 
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Borgheitb ,  en  vue  de  tourner.  Givita-Castellanâ. 
La  première  «itVique  ftrt  conduite  avec  vigueur; 
mais  Kettermann,  après  avoir  laisse  atnortir  le 
premier  fett  des  Napolitains ,  les  chargea  à  son 
tour  et  les  culbuta  sur  le  cliemin  de  Monterosî , 
oà  bieuté^t  les  dragons  fraoçais  les  poursuivirent 
le  sabr6  dans  les  reûis  :  3,5oo  prisonuiors ,  iS 
pièces  dé  canôbet  lotis  Icé  bagages  tombèrent 
au  pouvoir  de»  républicains. 

L'attaque  âni  ^>ont  de  Bwgh^lto ,  par  le  cheva- 
lier 4e  S^xe  ^  ne  Ait  pas  plos  tvettreerse  t  à  peine 
tôt-il  débouché  de  Sania-M^ria  ,  que  Macdonald 
povrssâ  à  sa  rencoiAre  le  chef  de  brigade  Rniaze* 
wtt2  avei^  Q,5oo  fantassins,  ^oo  chevaox  et  3 
pièces  de  canoiK  Le  combat  s'engagea  aussil-èt  ; 
mais  le  chefvalier  de  Saxe  ayant  iéié  blessé  griè- 
vement au  commencemeut  de  l'action ,  et  Tin* 
£intene  de  Kellermann  venante  parattre  sur  l'es 
deiTÎères  de  cette  colonne ,  les  Napoliliiitrs ,  saisis 
de  terreur  4  s'enfoirent  sur  la  route  de  Vifeerbe, 
laissant  toute  leur  artillerie  aux  vainqueurs.  Le 
petit  détaobenfrent  qui  devait  remonter  la  rive 
gauche  du  Tibre  poar  se  porter  sur  Mâgliano , 
prévenu  k  temps  des  désastres  de  la  gauche,  re- 
passa le  fleuve  à  PoiMano ,  ^l  rejoignit  4e  corps tl« 
bataille. 
Le  centra  Le  marédial-de^amp  Bourcard  qui  atait  la 
Bo^r^rd  PÏ^«  for^«  tâcbe^  foTçft  d^abôfd  le  poste  de  Ri- 
est  repouisê  gnano.  Maistl  n'était  point  nossî  facile  de  téussîr 
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à  Cmia-GaateUana  :  cette  ville  et  un  petit  fort  à  civita- 
cootigq ,  sont  situés  entre  deux  rarins  d'une  ^*"*"*"^* 
profondeur  effrayante ,  que  les  eaux  ont  creusés 
a  pic  ^ns  une  sorte  de  tuf  sablonneux  et  noirâ- 
tre, et  que  Toa  traverse  sur  deux  beaux  ponts 
de  pierre.  C'était  l'aBcienne  f^éiès ,  si  redoutable 
aax  Romains  :  défendue  par  des  Français,  pou- 
▼ait^lle  élre  réduite  par  des  Napolitains  sans 
expérience  ni  discipline?  Boureard  avait  raine- 
meni  teinté  de  forcer  le  pont  de  la  route  de 
Rome ,  lorsque  Mack  9  instruit  de  la  défaite  du 
ebeveiier  de  Saxe ,  presl>rîvit  au  premier  de  se 
tenir  en  observation  bérs  de  portée  de  canon  de 
Giviu-^lastellana;  il  détucha  ensuite  le  maréchal* 
de^^samp  Daaas-Avtec  5  bataillons  et  6  escadrons 
à  Momterosî  pour  cbuvfcîr  la  route  de  Rome ,  et 
ikiàkiBt  de  rallier  les  fuyards  de  sa  gauche. 

Cette  leçon  ne  ftit  pas  entièrement  perdue^  Nouveau 
IÊêA  vit  enfin  qu'il  &llait  porter  le  gros  de  ses  ^^'^^^l. 
foreeé  sur  le  centre  éts  Français  &  Terni.  Mats  en 
cherchant  à  répai'er  sa  première  béme,  il  en 
commit  de  aonvelles,  car  il  éparpilla  ses  troupes 
derechef.  H  laissa  fort  inutilement  Boureard  avec 
5  batailloQS  et  2  escadrons  devant  Civita4]lastel- 
bna^  où  il  s'imaginait  parai  jser  toute  la  division 
Maedonald  ;  et  ordonna  au  lieutenant-général  Sa- 
kodra  de' laire  passer  le  Tibre  è  14  bataillons  et 
6 escadrons  sur  des  bateaux  du  pays ,  afin  d'aller 
camp«rfliirl«s  hauteurs  de  Cantalupo.  Son  projet 

4* 
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était  de  culbuter  le  général  Lemoine  à  Terni  » 
pendant  que  Macd^onald  serait. tenu,  en  échep, 
d  un  cô(é  par  la  marche  de  Damas  sur  Borghetto» 
et  de  l'autre ,  parles  démonslrationsde  Boai*card» 
Pans  le  même  temps  Melsch ,  qui  oocup«U  le% 
hauteurs  de  Calvi,  fut  chargé  d'enlever  OtricoU  » 
atin  de  couper  la  communication  des  Français. 
Il  perd  La  célérité  étajt  la*,  preçaière  .  condition  de 
prép^rTufo"  réussite  d'un  semblable  plan;  niais  toutes  les  cTis- 
positions  préparatoires, pe  furent  terminées  que 
le  8  décembre ,  Fartillerile  ayaqt  été  obligé^ ,  faute 
de  grands  bateaux,  de  4e$cen^re  jusqu'à  Corrèse 
et  Romcf  pour  y  franchir  ;i^  fleuve.  Maek^'qui 
auraitdû  chercher  à  récupérer  les  momens  perdus 
par  cette  contrariété ,.  marcha  ^u  contraire. à.pas 
de  tortue,  séjourna  le  9  à  Cantalupg ,  ne  s'£^- 
vança  le  10  qu'à  moitié  chetoin  de  Terni  V^t 
remit  Tattaque  au  jour  suivant.  . 
Champion-  Tant  de  lenteur  daus  un  moment  aus^i  <)écîsjf , 
à^raraéTTe  devait  amener  une  catastrophe.  Championnet,  à 
Prévient.  gQjj  retour  d'Âucône ,  n  eut  pas  de  peine  à  deyir 
ner  le  projet  de  son  adversaire,  ni  .à  prendre  les 
mesures  pour  le  faire  échouer.  Macdonald  après 
avoir  laissé  une  petite,  garnison  dans  le  fort  dib 
Çivita-Çastellana,  passa  le  pont  de  Borghelto 
avec  le  gros  de  sa  division ,  et  pprta  Je  chef  de 
brigade  Kniazev^itzà  Magliano*  De  son  côté  Le- 
moine, qui  venai t. d'être  re&forcé: par  3  batail- 
lons et  2  régimQQS  de  chftssews  qu'amenait  le 


riVKE    TfV,    CHAP.   LXtXII.  55 

général  Bey,  s'établit  à  Rîetî  et  à  Cîvîta-Ducale, 
et  poussa  un  balailloa  à  Gouligliano  pour  in-      / 
quiéter  Canlainpb. 

Telle  était  la  position  respective  des  deux  ii  fait 
années,  lorsque  le  général  Metsçh  ,  qui  n*aurait  uTouInne 
dns^ébrauler  que  le  lo  décembre,  trompé  par  ^"Rénérai 
de  faux  renseignemens ,  descendit  de  Caivi  dans  iCaivî. 
la  naît  du  7  au  8,  et  surprit  Otricolî ,  où  il  mas- 
sacra les  malades  et  les  blessés.  Assailli  lui-même , 
quelques  heures  après  sa  victoire  par  le  général 
Mathieu,  il  fut  délogé  et  repoussé  avec  perte  à 
Calvi.  Toutefois,  comme  de  cette  dernière  posi- 
tion Metsch  menaçait  encore  les  communica- 
tions et  le  flanc  de  l'armée,  Ghampionnet  or- 
donna de  Fenlever.  Le  9  au  point  du  jour ,  Ma- 
thieu et  Kniazewitz arrivent  devant CaIvi  parles 
routes  d'Otricoli  et  de  Magliano  :  les  Napoli- 
tains, culbutés  par rinfanterie  du  premier,  aban- 
donnent les  hauteurs  et  se  réfugient  dans  la  ville , 
où  ils  sont  bientôt  cernés  et  sommés  de  se  ren- 
dre. Metsch  intimidé  met  bas  les  armes,  quoique 
k  force  des  deux  colonnes  qui  l'attaquaient  n'ex- 
cédât pas  3,5oo  hommes  :  4  mille  prisonniers  et 
5  pièces  de  montagne  furent  les  trophées  de  cet 
exploit. 

Mack  allait  porter  son  avant-garde  surYaccone,  Le  général 
lorsqu'il  apprit  la  reddition  de  Calvi.  N'ajoutant  ".^'"j^^ê 
point  foi  à  ce  rapport ,  il  détacha  dans  cette  di-  *  U  retraite. 
reclion  le  prince  de  Hesse-Philipsthal  ;  mais  cet 
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officier  ne  tarda  pas  à  confirmer  la  fatale  noa* 
velle  de  la  capitulation.  Cet  éTenement  changea 
tous  les  plans  :  il  ne  fut  plus  question  de  marcher 
en  avant ,  maïs  bien  de  se  retirer  jusqu'au  pied 
des  montagnes  de  Frascati  et  d'AJbano,  pour 
réorganiser  rarmée,  et  y  attendre  des  renforts  « 
des  munitions  et  des  subsistances.  Des  instruc- 
tions furent  dressées  en  conséquence  à  Tétai* 
major.  Damas  et  Bourcard  devaient  opérer  leup 
mouvement  rétrograde  le  12 ,  par  les  deux  routes 
qui  longent  la  rive  droite  du  Tibre ,  pendant  que 
Salandra  descendrait  par  celle  de  Terni.  Afin  do 
dissimuler,  autant  que  possible,  ce  que  cette 
retraite  avait  d'humiliant ,  et  d*empécher  la  gar- 
nison du  château  St*-Ange  d'effectuer  une  sor- 
tie, on  commanda  à  ces  trois  colonnes  de  hé 
traverser  Rome  que  de  nuit.  Sa  garnison  avait 
Tordre  de  ne  se  retirer  qu'au  moment  où  Bour- 
card  et  Damas  seraient  sur  la  route  d'Albano« 
Le  roi  Quelque  secrètes  que  fussent  ces  mesures,  dlea 
part*d'r  transpirèrent  bientôt,  et  firent  lever  la  tête  aux 
partisans  des  Français.  Le  bruit  ayai^t  couru 
qu'ils  se  proposaient  d'enlever  le  roi  de  Naples, 
ce  prince,  accompagné  du  ducd'Ascoli,  gagqa 
furtivement  la  porte  St.Jean ,  où  il  monta  en 
voiture  et  se  rendit  d'une  seule  traite  danâ  sa 
capitale.  Sortie  remarquable  si  on  la  compare  à 
Tentrée  triomphante  de  ce  monarque  «  qu'une 
tourbe  de  flatteurs  prpclamait  libérateur  de  l'I- 
talie! 


Rome. 
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Pendant  que  Mack  faisait  iou$  ces  préparatife    Di»poiî- 
de  retraite,  Gbampionnet  méditait  «ne  attaque  champion- 
générale.  Macdonalil  après  avoir  laissé  dans  I3or-    "«"^  p"uc 
ghetto  4  bataillQo&et  la  pièces  decanoo  sous  les  "^én^râîl"* 
ordres  de  Kellermann ,  se  porta  daqs  la  Uireclion 
de  Cantalupo,  Rey  marcha  de  Terni  sur  Vao- 
cône,  tandis  que  L^moine  s  avança,  de  Rieli, 
Ters  rhôtellerie  de  Corrèse ,  pour  couper  ia  re- 
traite auxNapph'tains,  Salandra  se  tira  de  danger 
à  la  faveur  d'un  rideau  de  troupes  légères  qii|i 
déroba  sa  retraite  aux  Français.  Grâce  à  cette 
ruse,  le  corps  de  bataille  arriva  sain  et  sauf, 
dans  la  matipée  du  i3  décembre,  à  Aibano,  où 
setait  déjà  rendue  la  brigade  Bourcard.  Mais 
Farrière-garde ,  laissée  sous  le  prince  de  Kesse- 
Philîpsthal,  serrée  par  les  chasseurs  de  Rey, 
n'atteignit  pas  Rome  sans  peine.  Quant  à  Damas, 
les  instructions  du  capitaine-général  ne  lui  ayant 
pas  été  transmises  à  temps ,  il  faillit  tomber  dans 
le  gros  des  républicains.  Effectivement,  Cham-  Embarras 
pioonet  ayant  eu  avis  de  sa  marche,  prescrivit  à  gion*Daraa». 
Rey  qui  avait  passé  la  nuit  à  Ponte-Salaro ,  de 
traverser  le  Tibre  à  Ponte- Molle  pour  l'amuser, 
pendant  que  l'infanterie  qui  avait  déjà  franchi  la 
Farfa  «  doublerait  le  pas  pour  venir  s'établir  de- 
vant Rome.  Les  têtes  de  colonnes  ne  tardèrent  pas 
à  se  rencontrer  :  Damas  en  fut  surpris  ;  car  Mack 
laiarait  promis  d'envoyer  un  gros  détachement 
peur  le  recueillir.  Toutefois ,  il  fit  bonne  mine  i 
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maurais  jeu  :  sommé  de  mettre  bas  les  armes ,  il 
feignit  d'entrer  en  pourparler.  Rey  et  Damas 
jouaient  au  plus  fin  ;  et  chacun  d'eux  crut  tromper 
l'autre ,  en  acceptant  une  suspension  d'armes* de 
deux -heures.  Le  premier  avait  calculé  que  Tin- 
fanterie  deMacdonald  ne  pourrait  être  en  mesuré 
de  le  soutenir  avant  ce  temps:  le  second,  aa 
contraire  ,  comptait  sur  une  diversion  de  Mack. 
Tous  deux  s'abusèrent,  car,  d'une  part,  Trafen- 
terie  française  avait  à  peine  dépassé  Monte^Alto; 
et  de  l'autre ,  le  brigadier  Pignatelli  chargé  de 
revenir  des  environs  d'Albano  sur  Rome,  s'en 
trouvait  encore  trop  éloigné.  Mais  celui  dont 
l'espoir  fut  le  plus  cruellement  déçu ,  fut  Damas. 
Après  avoir  vu  la  suspension  d'armes  s'écouler 
sans  entendre  le  canon  sur  les  derrières  des  Fran- 
çais ,  il  commença  à  se  retirer  sur  la  route  d'Or- 
bitello ,  la  seule  qui  lui  fût  encore  ouverte  :  trop 
heureux  d'en  être  quitte  pour  une  partie  de  son 
artillerie,  dont  les  chasseurs  français  s'emparè- 
rent ,  dans  un  engagement  non  loin  de  la  Storta. 
Les  Français  Cependant  k  peine  l'infanterie  de  Macdonald 
/îTonie.  ^^^^  rentrée  dans  Rome,  que  Pignatelli  se  pré- 
senta à  la  porte  de  Sai|it-Jean*de-Latran,  avec 
4  bataillons  et  2  escadrons  :  il  fut  reçu  très-ru- 
dement par  les  Français*»  ^-poursuivi,  l'épée 
dans  les  reins  ,  plus  de  deux  lieues. 

Alors,  le  général  Championnat  établit  la  divi- 
sion Macdonald  en  avant  de  Rome,  et  laissa 
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Lemoine  en  réserve,  près  de  rhôtellerie  de  Cor- 
rèse.  Kellermann ,  auquel  il  avait  prescrit  de  se 
porter  de  Borghetto  sur  Viterbe  et  Roncîglione, 
pour  étouffer  Tinsurrection  qui  venait  d'y  écla- 
ter,  reçut  Tordre  de  se  mettre  seul  aux  trousses 
de  Damas;  et  le  général  Rej,  après  avoir  rallié 
ses  troupes,  fut  lancé  à  la  poursuite  du  gros  des 
Napolitains  dans  la  direction  de  Yelletri. 

Keflermann  atteignit  Damas  auprès  de  Mon-  Keiiermuiii 
tallo,  et  lui  livra  un  combat  où  la  victoire ,  long-  ^à^'emb^' 
temps  disputée,  se  déclara  enfin  pour  les  Français,      v^^^- 
Le  général  napolitain ,  quoiquegrièvementbiessé, 
parvint  à  gagner  Orbitello  avec  environ  3  millo 
hommes  ;  mais  craignant  d'être  enlevé  dans  ce 
poste ,  qui  ne  lui  parut  pas  à  Fabri  d'un  coup  de 
main ,  il  conclut  avec  son  adversaire  une  con« 
fention ,  d'après  laquelle  il  lui  fut  permis  de  se 
rembarquer  avec  armes  et  bagages  sans  être  con- 
ndéré  comme  prisonnier.  Cette  expédition  ache- 
vée ,  Kellermann  réduisit  Viterbe  à  l'obéissance, 
et  rqoignit  plus  tard  l'armée  aux  environs  de 
Fondi. 

Ainsi ,  dix-sèpt  jours  après  l'ouverture  de  la  cam-  Résultat 
pagne,  l'armée  française  rentra  victorieuse  à  ^^^nemcni. 
Rome,  qui  semblait  perdue  pour  elle  à  jamais.  Les 
Napolitains ,  battus  partout ,  démoralisés  par  une 
série  d'échecs  moiq^  dus  peut-être  aux  fautes 
du  général  en  chef,  qu'à  l'inexpérience  des  offi- 
ciers et  à  l'indiscipline  des  troupes,  refluaient 
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ea  désordre  vers  lears  propres  frontières»  ou* 
vertes  désormais  aux  républicains. 
Affairêi  dà  Champ ioDu c l  s'arrêta  quelques  jours  à  Rome, 
pour  attendre  des  uouvelles  de  Tltaiie  septen- 
trionale ;  car ,  au  moment  où  le  roi  de  Naples  le 
chassait  de  cette  capitale,  le  bruit  s'était  répandu 
que  celui  de  Sardaigne  et  le  grand-duc  de  Tos- 
cane faisaient  cause  commune  avec  ce  prince. 
Quoiqu'aucun  acte  diplomatique  ne  confirmât 
ces  rapports,  les  relations  du  Directoire  avec 
ces  Souverains  étaieut  chargées  de  trop  fréquens 
nuages  pour  dissiper  toutes  les  craintes.  11  venait 
d'en  coûter  récemment  8  millions  au  cabinet  de 
Turin,  pour  avoir  laissé  échapper ,  dans  sa  cor- 
respondance avec  la  cour  de  Vienne,  le  vœu 
Joiibert    d'être  débarrassé  des  Français.  Joubert  que  cette 

fi  empare  .  *        .       , 

de  Turin.  nouvcUe  cxtorsiou  avertissait  de  se  tenir  en 
garde ,  instruit  que  Charles-Emmanuel  faisait 
des  préparatifs  clandestins ,  crut  devoir  le  pré- 
venir dans  la  ruptui^e.  D'abord ,  sur  Tavis  de  l'in- 
vasion de  la  république  romaine,  il  fit  requérir 
par  l'ambassadeur  Eymar,  l'exécution  du  traité 
de  l'année  précédente,  par  lequel  le  roi  s'enga- 
geait à  fournir  un  contingent  de  8  mille  hommes, 
dans  toutes  les  guerres  de  la  république  française 
en  Italie.  Le  cabinet  de  Turin  s'etant  excusé  sur 
l'impossibilité  de  réunir  de  suite  cette  division , 
Joubert ,  sans  attendre  les  ordres  ultérieurs  du 
Directoire,  sûr  d'agir  selon  ses  vues,  consigna 
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ses  ^efs  dans  ane  espèce  de  manifeste ,  réunit  le 
5  décembre  les  dÎTisions  Victor  et  DessoUes  sur 
leTesia;  et,  pendant  que  les  places  de  ]Sov«re, 
deSuze,  de  Goni  et  d'Alexandrie,  tombaient  par 
sarprise  au  pouvoir  des  Français  »  il  dirigea  ces 
deox  dÎTisions  sur  Yerceîl.  Les  troupes  piémon- 
taises,  après  une  ombre  de  résislance,  furent 
poussées  sur  Turin,  où  les  républicains,  déjà 
maîtres  de  la  citadelle ,  entrèrent  en  même  temps 
({n*elles. 

Cbarles-Emmanuel  abreuvé  de  dégoûts  et  d'hu*  ^^,  ^î 
miliations  sur  un  trône  chancelant ,  en  descendit 
avec  résignation ,  et  signa  le  8  décembre  une 
renonciation  à  ses  droits  Sur  le  Piémont ,  en  se 
bornant  à  stipuler  quelques  mesures  de  sûreté 
personnelle,  jusqu'^ son  arrivée  en Sardaigne  où 
ils'eulait. 

Le  détrenement  de  ce  Souverain  ainsi  opéré   Serrnrîer 
sans  secousse,  Joubert  avait  dirigé  la  division  ^^^su"^ 
Serrorier  sur  Florence,  loi^que  de  nouvelles   ^^^'^^^ 
protestations  d'attachement  du  grand-duc   de 
Toscane,  et  peut-être  aussi  les  ordres  du  di- 
rectoire s  retinrent  son  bras  prêt  à  frapper.  Ger^ 
tain  alors  de  la  soumission  de  toute  Fltalie,  il  se 
hâta  d'annoncer  à  Ghampionnet  qu'il  pouvait 
prendre  rofiensive  à  son  tour  contre  les  Napoli- 
tâios,  et  lui  envoya  des  renforts. 

Tandis  oue  ces  choses  se  passaient ,  Ferdinand  «     Le  roî 
i  gui  la  peur  avait  donne  des  ailes,  était  rentre  rcyenu  dan» 
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sa  capitale  à  Naples ,  où  SOD  premier  soin  fut  de  décréter 
VJsicfle!  ^^^  ïevée  en  masse  contre  les  Français ,  qu'il" 
s'attendait  bien  à  voir  arriver  sur  ses  traces.  Une 
proclamation  engagea  les  habitans  à  s'armer  et  à 
défendre  leurs  biens ,  leurs  familles,  et  la  religion 
de  leurs  pères.  Mais  cette  mesure,  qui  seule  pou- 
vait encore  sauver  le  royaume,  devint,  par  la 
faiblesse  de  la  cour ,  la  principale  cause  de  sa 
ruine.  En  effet,  quand  un  Souverain  en  vient  à 
cette  extrémité ,  il  faut  que  par  sa  présence  et 
«on  dévouement ,  il  encourage  les  efforts  de  son 
peuple.  Croit-on  que  les  Prussiens ,  par  exemple , 
eussent  été  si  dociles  à  la  voix  de  Frédéric- Guil- 
laume en  181 3,  s'il  s'était  embarqué  pour  l'An- 
gleterre quand  Napoléon  menaçait  Berlin?  Fer- 
dinand, moins  sage,  après  avoir  mis  en  fermen- 
tation la  populace  de  sa  capitale ,  craignant  de 
ne  pouvoir  la  diriger,  résolut  d'aller  chercher 
un  abri  en  Sicile.  Il  fut,  dit-on  ,  amené  à  ce  parti 
par  le  ministre  Acton ,  accusé  de  tous  les  mal- 
heurs publics,  et  qui  voulait  conserver  les  rênes 
des  affaires  prêtes  à  lui  échapper.  Après  avoir 
transporté  sur  des  bâtimens  anglais  et  portugais 
les  meubles  et  les  effets  les  plus  précieux  des 
palais  de  Caserte  et  de  Naples,  les  curiosités  les 
plus  rares  des  musées  de  Portici  et  de  Gapo-di- 
Monte ,  avec  20  millions  en  numéraire ,  dernière 
ressource  d'une  nation  vouée  à  la  misère;  la 
Cour  s'embarqua  de  nuit ,  comme  si  les  Français 
eussent  été  déjà  aux  portes  de  Naples. 
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Le  91  décembre  au  matiu ,  la  capitale  apprit ,  Leprince 
far  des  placards,  que  sou  Souverain  était  parCi  rest^chargé 
pour  aller  chercher  des  secours  en  Sicile ,  et  ^"  «oo'«'- 
laissait  9  en  attendant  son  retour  ,  le  prince  Pi- 
gnatelli  en  qualité  de  vicaire^général.  A  là  stu- 
peur  que  causa   un  éyén<snient  aussi  imprévu 
succédèrent  bientôt  les  intrigues  des  partis»  La 
Ciuà  (i)  se  mit  en  opposition  avec  ce  vice-roi, 
et  prétendit  n'avoir  aucun  ordre  à  recevoir  de 
lui.  Cette  rivalité  eut  des  conséquences  funestes, 
en  donnant  plus  de  jeu  imx  factions.  Dès-lors  on 
ne  pui  compter  sur  rharmonie  et  l'unanimité 
des  eflfbrts ,  si  nécessaires  pour  sauver  la  patrie. 

Cependant  Chaot^pionnet  médilait  la  conquête    <3iaiii«- 
de  Naples  j  expédition,  qui ,  selon   lui ,  devait  ^décide  T 
i&snrer  le  repos  de  la  république  romaine.  Con-  «d^^^^'*!" 
sidérée  sous  les  rapports  de  la  politique*,  cette  de  ïfapics* 
eotreprisfs    était   tr^-puisible  aux  intérêts,  du 
Directoire ,  dont  elle  achevait  de  dévoiler  l'am- 
bition ,'  tput  en  disséminant  les  troupes  de  plus 
en  plus  :  elle  différait  en  cela  de  l'envahissement 
du  Piémont  justifia  du  moins  par  le  besoin  de 
tenir  libres  les  communications  de  France,  ^n 
Italie.  Envisagée  militairement,  c'était  une  Opé- 
ratioDT  pour  le  succès  de  laquelle  il  fallait  main- 
I    tenant  moins  de  troupes  que  de  vigueur  et  d'ha- 
bileté :  la  premiài*e  qualité  ne  manquait  pas  plus 


(t)  Autorité  laoniwp^  chowle  par  1m  aotables. 
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alors  aux  géoéraux  républicains  qu*à  leurs  soi- 
dats;  reste  à  examiner  si  Ch]simpiotiDet  déploya! 
\    de  ^habî^elé. 

La  totcdité  des  forces  doot'il  pouvait  disposer 
coDsislak,  depuis  les  renforts  reçus,  ea  ig  baiail-* 
lous^t^i  escadrons,  formant  environ  ^4  mille 
hommes  de  pied  et  i  mille  chevaux  :  en  sorte 
cpiavec  les  troupes  d'arijUei^ief  et  <ia  ^énie ,  Tar*- 
mée  d'expédition  devait  s'élever  k  près-  de  28 
mtJle  combatians ,  sur  lesquels  ii  fallait  dâSalquer 
les  garuîsons  de  Rome  et  d'Anrane. 
Disposi-  En  réfléchissant  aux  causes  premières  des 
décousues  échecj  successifs  des  Napolitains;  CbaïUpionnet 
ponroeite  ^(^^  ^.^nfji  ja  nécêssîté  de  ii'avofr  quWe  liaaé  d'o- 
pératioos*  Loin  de  là  cepemian^,  il  commit  la 
itiéme  feute  que  soni  adversaire  en  pénétrant 
dans  le  royaume  de  ?faples  par  cinq  débouchés. 
A  la  droite,  le  général  Rey  qui  avait  pour- 
suivi l'ennemi  jusqu'à  Gîsterna  avec  a  i>atlaillons 
efl  isescadroi^s ,  eut  Tordre  de  s'avant^er  par  la 
route  des  Marais  -  Contins  jusqu'à  Terracîne, 
tandis  >qae  Macdonald ,  avec  8  bataillons  et  3  es* 
cadrons ,  marcherait  par  Frosînone  et  Ceprano  : 
la  ^division  Lemoine,  forte  seulement  dé  6  ba« 
taiilens  et  3  escadrons  ,  déjà  maîtresse  d'Aquila , 
pousserait  sur  Sulmona  :  enfin  à  la  gauche,  1 1 
bataillons  et  3  escadrons  dous  le  générai  Du* 
hesmte ,  après  avoir  refoulé  Tenueffii  vers  Peseara , 
remonteraient  la  rivière  de  ce  nom  jusqu'à  Popoli, 
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oà  ils  efiecltterafent  leur  jonction  avec  la  divi* 
«on  Lemoine.  Gomme  on  ne  pouvait  se  <}issi' 
imil^r  que  ces  deux  dernières  colonnes  ne  fâssenl 
ires-cloîgnl^es  de  celles  de  droite ,  on  crut  remé- 
dier à  cet  inconTéflîent-,  en  faisant  prendre  à  un 
détachemeot  de  800  homtnès ,  commandé  "par  le 
chef  de  baiaiHon  Maréchal,  le  chemin  qui,  de 
Tivolî  et  de  Vicovaro ,  débouche  par  Garsolî 
et  Tagliacozzo,  en  longeant  le  lac  de  Celano  sur 
Stiliiioiia. 

Ce  plan  étaît  radicalement  vicieux  ,  puisque  sa   obserra- 
réussife  dépendait  de  la  réunion  sur  un  point  fort    ****'*•  •"'' 

*^  *  '  •  c^  projet. 

àoiffié  et  ati  pouvoir  de  Tennemi ,  de  4  t^olonnes 
marchanl  tfans  des  i^allées  qui  n^vaientdè  com* 
mnmcalTon  qu*àlleur  issue.  11  eût  beaucoup  mieux 
rahi  diUërer  rinVasiôn  de  quelques  jours ,  pout 
donner  le  temps  à  la  division  Duhesme  de  se  ra- 
I»tlre  des  environs  d^AscoIi  sur  Tivoli ,  et  au  gé- 
néni  Letnoîne  d^évacuer  Âquila  i  afin  de  portée 
la  majeure  partie  de  leurs  troupes  sur  la  route 
de  Saa-Gennamd,  ne  fût-ce  qu^'à  un  jour  ou  deux 
de  distance  de  la  division  Macdonald  :  par  ce 
moyen  on  se  fût  présenté  devant  Gapoue  avec 
xme  mnsse  impoisante.  En  agir  autrement ,  c'était 
courir  les  cbaucesde  Wormser ,  lorsqu'il  voulut 
chasser  les  Français  de  la  Lombardie,  en  débou- 

I  chant,  snr  plusieurs  colonnes  séparées,  parle 
hcde  Gsrdn  et  les  montagnes  :  mais  heureuse- 
oeof ,  Ma  A  9  malgré  toute  sa  science ,  ne  montra 

/  nik  rigueur  xki  les  talens  de  Bonaparte. 
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Position  Alors  il  fivaii  réuni  devant  Capoue  eaTiron  3a 
bataillons  et  16  escadrons.  11  n'était  resté  que  2 
bataillons  sous  le  colonel  Piscicelli  sur  la  route 
de  la  Corniche ,  pour  défejidre  le  Pas-^dltri  ;  et  4 
escadrons  pour  observer  la  rive  gauche  du  Gari- 
gliaiAO,  depuis  les  environs  de  3ora  jusqu'à  Ge- 
pranQ.  D'un  autre  côté ,  Micherpux  y  après  avoir 
rallié  ses^  troupes  et  renvoyé, sa.  cavalerie  sur  le^ 
derrières,  avait  pris  position  avec  son  infanterie 
sur  la  rive  droite  du  Trontino ,  entre  Teramo  et 
la  mer;  et  le  lieutenant-général  Gambs  tenait 
Popoli,  avec  6  bataillons*  Ces.  deux  divisions, 
comme  on  voit^  n'étaient  pi  assez  rapprochées 
pour  se  prêter  un  mutuel  appui ,  ni  mâoie  pour 
arriver  à  temps  à  Capoue ,  dès  que  la  route  ^  qui 
y  conduit  de  San-Germauo ,  r^sstait  ouverte  ^ 
l'ennemi. 

Nouvelle»  Celle  dissémination  des  Napolitains  ne  frappa 
foutes  qu'il  poiot  Mack.  Au  lieu  de  faire  rabattre  en.  tuute 
hâte  Micherou&.et  Gambs  sur  Capoue,  en  lais^ 
sant  garnison  dans  Pescara ,  il  leur  donna  Tor- 
dre de  tenir  le  plus  long-temps  possible  pour 
couvrir  son  flanc  droit.  U  se  flattait  de  défendre 
facilement  la  ligne  du  Yolturno  avec  les  débris  de 
son  armée ,  surtout  lorsqu'il  serait  renforcé  par 
les  troupes  de  Naselli  et  de  Damas,  dont  il  solli- 
cita le  prompt  retour  auprès  du  vice- roi.  Ainsi , 
trop  de  confiance  dans  ses  mesures  défensives  et 
dans  des  troupes  sur  lesquelles  il  ne  fallait  déjà 
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plus  compter,  faacîoaiit lea  yeak/du^*09i»Utioe^ 
général  des  Napolitaîos ,  le.  saocèa:  ddiVexpédi*» 
tioo  ne  .dépendit  plus  que  de  llalvaleur  des  sol-    ^ 
dais.*  ,  ;-.|  1) 

Aprèsayoir  termifiéses^disposfitioiiStet  pr4wné    L'vrmëe 
rétablissement  d'un  camp  i;etranchié  a  Fol^^o  i    sf™  "en 
pour  recevoir  Tarmé,^,  en  çfis.  d'échec^  Cham.- mouvement. 
pionnet  se  mit;ej(i  mouy^ment ,  dans  roi;'dre  que 
nous  venons  d'expli^uqr.  L'éyéi^efn^i^t  pi|Ouva 
bientôt  qu  il  eut  mîgux  ^âdt.dejli^iger  le  gros  de 
yt^  forces  p^r  la.  rople  de  Frosj,E^oug(^  S^n^Qerr 
mano.^Mac<)onalcl  n'çi^t  a  surjnjqi^tei;  que  d^^ 
ob&iacles  dlinerûei  caps^^-pnrJe  ^anjtrais  état 
des  chemipS' et  |egpp(|em^ntr4^:qii.^]qjUes  tprr 
rens;  çfic  il  ne ;£^pt;]}f s  qomptep, Tombi^e  de  ré- 
sistance .qu'il  éprquva  devant  Iso)a  y-^ppiir  plisser 
le  Gari^ianOvli  rçcqe j)li t,,  .a;i.^n|e  j^£|pS;  1  Irer  ut^ 
coup  de  fusil,  toute  1^9rlil)erie;que|les  Napoli- 
tains avaient  abîmdcmnee ,  et  a^la  s'établir  dans 
la  }oi)rqée  du, 3ô,.  entre  Yemdro,  ejtla,. route  de 
San-Germano^/I|appi4e ,  à  hauteur  de  ;Çp)iitiello. 

La  -Çaic^ilité  ayeq  Mquel|e  çett^  çol^nne^S'étAit 
avancée,.  les  inl43l^g^<^^li.9^^^\9^:Vétaif.  ipéna'- 
gées  dans  Veinée  n^pplit^ine^içt'pjius  que  tout 
celalarrivée  d;Unjpîy:'li^m^iitaire.qi|i  sollicitait  un 
anoistîçe,  enbai;4irçQteÇbamp^.onet  ::  aus^i.dè^ 
qnil  eut  été  rfsjp^Qt.p^Çflacavalepe.du, g^érai  ^  . 
Kej,  quilavaîtrap^lécenarriuffu^tà  Cepranp,, 
il  poussa  jusq[u!à^  Çi^^î-i  4'^^^  .^P^és«a«Qir  sommé 
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Mack  à  tout  tf  viénement ,  il  ordonna ,  le  3  janvier  » 
une  reeonnaiasance  de  la  ligne  ennemie. 
Positions      EUea'ëtendiit  derrière  le  Yoltunae,  alors  non 
Napolitains  ^[néable,  depuis  Gastellamare  à  son  embouchure  ^ 
CapQM     1^^^^^  ^^  Scafah'di^ajazzo.  €apotie  en  occupait 
le  centre  :  lo  bataiUons  et  8  escadrons  campaient 
à  chaque  aile  ;  le  reste  des  troupes  formait  la 
garnison  de  la  place ,  et  de  la  tête  de  pont  con- 
fttrufte.  en  toutie  hAte  sur  la  rive  droite.  Le  tout 
était  garni  d'une  formidable  artillerie.  La  position 
semblait  donc  ten^Me ,  pour  peu  qu'on  voulût 
combattre  ;  mais ,  soit  Iftcfaetë ,  soit  trahison ,  les 
troupes  de  la  gauche  se  replièrent  sur  Gapouc, 
Â  l'approche  dc^  Français;  et  il  fafllut  que  Mack 
menaçAt  de  mitrailler  les  foyards ,  pour  les  tenir 
A  leur  posteb  A  la  faveur  de  ce  desordre  ^  Mac- 
Macdonald  douald  obtint  d'abord  quelques  avantages  ;  mais 
rt^ifé.  hietitdt  le  fou  terrible  des  remparts,  auquel  il 
ne  pouvait  opposer  que  des  pièces  de  campa- 
gne ,  le  força  de  se  retirer  avec  une  perte  assez 
coniridérable.  Cet  ëchec  aurait  eii  des  suites  (k^ 
cheuacfs,  si  le  prince  dé  Molitemo,  à  qui  Mack 
nieiinÀ  l'otdre  de  sortir  dé  derrière  les  retran- 1 
ehemens  avec  deux  régimens  de  cavalerie ,  eût 
«failli  l'inAinterie  française  au  moment  on  elle  | 
«ëtnit^branlëe.  tl  fot  au  restiscompensé  parles  suc- 
Giète  se  'cès  du  général  Rey.  Sa  petite  colonne ,  renforcée  ' 
gMiê*ï(ty'^  Fondi  pairl%ifttaterie4e  Kjellemiann  qui  venait  i 
4e  i*efoitidre ,  força  les  -forges  dltri  A  la  «uife  i 
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(fan  conàbat  opioiâire ,  et  rejeta  sur  Gaëte  le 
décachemont  de  Pisclelli.  Ce  premier  avantage 
lajant  englué  à  sommer  cette  place  et  à  y  jeter 
quelques  obus ,  le  général  Tschudi ,  octogénaire , 
anoareiUL  d'une  jenne  femme  qu'il  Tenait  d'en- 
vojer  à  Naples  et  qu'il  brûlait  de  rejoindre,  se 
readit  aans  peine  aux  sollicitations  de  l'éréque, 
qoj  Tengiageait  à  épargner  aux  babitans  les  boi> 
reors  d'un  siège.  Il  livra  donc  la  place  aux  Fran- 
çais :  la  garnison ,  forte  d'en?iron  3,6oo  bommes  » 
fat  prisonntére;  le  gonvemeur  et  les  officiers 
seuls  obtinrent  le  bonteux  privilège  de  rentrer 
dans  riatérieur  jusqu'à  paiîait  échange.  Outre 
des  approvisionnemens  eu  tout  genre,  on  trouva 
daos  la  place  un  équipage  de  pont ,  dont  Rey  se 
servit  pour  francbir  leGarigliatH>,  et  aller  s^éta- 
Uir  daifs  les^  environs  de  Sessa. 

Quelque  beureuse  que  Ai  la  jonction  de  ces  Embarns 
demx  divisions,  elle  n'amenait  pas  assez  de  monde    p^onnet 
au  point  décisif ,  et  il  iallut  attendre  l'arrivée  des  j;;*^;^};;;^^ 
deux  autres,  dans  une  position  précaire,  qui 
oSUt  inutilement  &  Mack  l'occasion  de  prendre 
sa  revanche.  Depuis  dix  jours,  Gbampionnet 
n*avait  reçu  aucune  nouvelle  du  centre  et  de  la 
gancke.  Les  partis  poussés  de  Sora  sur  le  lac  de 
Calano ,  pour  aller  aux  nouvelles  des  flanqueurs 
de  Maffécfaai ,  trouvèrent  les  sentiers  obstrués 
par  les  âeiges  ;  et  aucun  des  officiers  d'état-major 
envoyés  aux  généraux  Lemoine  etDuhesme,  û'é* 
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tait  revenu.  Dans  cette  perplexité,  CbampîoDDet^ 
pressé  d'ouvrir  au  moins  ses  communications 
avec  eux ,  détacha  vers  Sulmona  un  parti  de  aoo 
chevaux;  et,  en  attendant  le  résultat  de  cette 
tentative,  qui  pouvait  bien  échouer  comme  les 
précédentes,  il  garda  sa  position  de  Galvî ,  et 
chargea  le  général  Eblé  d'organiser  à  Gaëteré* 
quipagede  siège  destiné  à  réduire'Capoue.' 
Succèftdc  Lies  inquiétudes  du  général  français  se  calmè* 
rent  en  partie  dans  la  journée  du  5 ,  en  appre-*» 
nant  que  Lemoine  touchaitàVenafrô.  La  colonne 
de  ce  général ,  harcelée  sans  cçsse  dans-  sa  mar- 
che  par  des  nuées  de  paysans  qui  massacraient 
impitoyablement  les  traineurs,  n'avait  eu  ce^ 
pendant  qu'un  seul  combat  à  livrer  aux  troupes 
i*égulières ,  pour-  se  rendre  maîtresse  de  Popoli. 
L'action  fut  chaude  à  la  vérité;  car  Gambs  qui 
venait  d'être  renforcé  par  la  cavalerie  de  Miche- 
'  roux,  s'attendait  d'un  moment  à  l'autre  à  voir 
/  ari'iver  l'infanterie  :  le  général  Point  y  perdit  la 
vie,  mais  la  valeur  française  l'emporta,  et  les 
Napolitains ,  fort  maltraités  ,  se  replièrent  sur 
fiulmàna ,  d'où  ils  descendirent  par'  Isernia  et 
Boyano ,  à  Bénévent. 

Mâ'^itre  de  ce  point  important,  Lemoine  atten- 
dit quelques  jours  la  division  Dubesme.  Mais 
voyant  grossir  autour  de  lui  les.rassem'blemeDs 
d'insurgés,; il  marcha  sur  Sulin6na,oiiiltrouvale 
4  les  flanquem^s  de  Maréoluiil  ^  et  le  parti  enyoy é 
du  grand  quartiçr-général  à  leur  re^ncontre. 
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Ckampiounel  resserra  alors  davantage  Capoue. 
L'mfaaterie  de  Lemoine  prit  poste  à  Âlife  et 
PîedimoDte  ;  la  cavalerie  resta  à  Venafro ,  pour 
alier  aux  nouvelles  vers  Sulmona..  Macdonald 
occapa  Cajazzo ,  et  s'étendit  jusqu'à  la  grande 
route  de  Naples,  à  la  droite  de  laquelle  Rej 
s'établit  en  se  prolongeant  jusqu'à  la  mer.  Une 
petite  réserve  iîit  placée  à  Galvi. 

Telle  était  la  positron  des  Français  au  6  janvier,  insurreo 
lorsque  Tinsurrectiou  des  habitans  qui,  jus- ***^"'*'^***'* 
qa'alors ,  n'avait  été  exécutée  que  dans  les  Âbruz- 
zes^  s'étendit  avec  une  rapidité  effrayante  dans 
tonte  la  terre  de  Labour.  Le  principal  rassem- 
blement se  fît  à  Sessa ,  qui  venait  d'être  évacué. 
Les  insurgés  attaquèrent  avec  audace  tous  les 
détachemens  envoyés  contre  eux ,  détruisirent  le 
pont  du  Garigliano,  et  firent  sauter  le  parc  de  ré- 
serre  établi  tout  auprès.  Itri ,  Fondi  et  San-Ger- 
manOf  tombèrent  en  leur  pouvoir;  et  l'armée 
française  sembla  moins  bloquer  Capoue ,  qu'êti^ 
die-méme  cernée  par  une  multitude  exaspérée. 
U  faut  le  dire  à  la  gloire  de  Championnet  :  celte  Fermeté 
situation  n'ébranla  point  son  courage.  Loin  de  se  pioun^T 
laisser  abattre  par  Timminence  du  danger,  il  re- 
(asat  d'écouter  les  propositions  de  Mack ,  qui 
offrait  de  rendre  Capoue  sous  la  condition  d  un 
armistice.  Résolu  de  tenir  tête  à  Torage^  il  pres- 
crivit à  la  cav^alerie  légère  jiu,  général  Fores t  de 
na55^|.  ]e  Volturne  au  gué  de  Lago ,  pour  se  réunir 
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à  la  division  Lemoine ,  et  à  celle  qui  était  resiée  à 
Venafro  de  venir  renforcer  la  réserve, 
jffick  ne       Si ,  dans  cette  circonstance ,  Mack ,  décidé  à 
pomt^di  M»  *^nter  un  dernier  effort,  eût  attiré  k  lui  le  corps 
avanuget.  de  Gambs ,  et  attaqué  les  Français  avec  Télite  de 
ses  forces  en  débouchant  de  Capoue;  croil*on 
que  leur  bravoure  eût  suppléé  ^  dans  une  posîr 
lion  aussi  peu  favorable,»  an  nombre  el  au  dé- 
faut ^e  munitibns?  N'est-il  pas  probable  qu'ils 
eussent  été  battus,  el  réduits  bientôt  à  la  néces- 
sité de  se  faire  jour  à  travers  les  insui^gés»  pour 
regagner  l'Etat  romain ,  por  les  Marais-Pontios 
ou  San-Germano?  Mais,  soit  manque  de  réso- 
lution 9  soit  qu'il  n'eût  que  des  données  incer- 
taines sur  les  succès  de  Tinsurrection ,   Mack 
n'osa  rien  entreprendre.  A  la  vérité,"  il  venait^ 
de  voir  échouer  une  tentative  contre  les  mon- 
tagnes de  Gajazzo  ;  et  d'apprendre  que ,  des  g 
bataillons  de  Mlcheroux  coupés  à  Popoli,  il  n'é- 
tait rentré  à  Naples  que  les  officiers  ;  tandis  que 
d'un  autre  côté  les  vents  contraires  retenaient 
en  mer  la  division  de  Damas.  Désespérant  de  sa 
position,  il  envoyait  courrier  sur  courrier  au 
vice-roi,  pour  obtenir  l'autorisation  d'évacuer 
Gapoue ,  et  de  former  un  camp  retranché  sur  les 
hauteurs  en  avant  de  Naples  ;  mécontent  de  ses 
troupes,  dont  aucune  mesure  ne  semblait  capa- 
ble de  relever  la  confiance,  il  insistait  surtout 
pour  qu'on  armât  les  Lazzaroni. 
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lUis ,  déjà ,  Pigaalelii  se  trouvait  dftM  USmpoa^  Le  goQTer- 
nlttlilé  4e  seconder  ses  vties.  Hat  d\m  parti  sans    ^^^"".^ 
être  aime  de  l*aulre ,  son  autorité  était  à  peu  près  <>«  Napies 
méooimae  de  tous.  Le  peuple ,  qui  peu  de  jours  £'uu!m. 
auparavant  avait  vu  iaeendier  les  kàtimens  et 
chaloupes -canonnières  que  la  cour  dans  sa  fuite 
préaialurée  n'avait  pu  emmeoer  en  Sicile,  Tac* 
<:nsait  de  coepivence  avec  elle,  et  le  ohargeait 
de  malédictions. Il  savait  quWe  faction  puissante^ 
qui  avait  dés  ramifications  dans  Tarmée ,  s'agitait 
pour  renverser  le  gouvernement  monarchique  ; 
et,  dans  cette  crise,  désespérant  de  l'armée 
comme  de  la  nation ,  il  ne  vit  de  salut  que  dans 
de  promptes  négociations  avec  les  Français.  11  se 
hâta  donc  d'envoyerau  quartier^énérsl  de  Cham-      ' 
pioanet  deux  fondés  de  pouvoirs  autorisés  à  cou* 
sentir  i  tout,  sauf  l'occupation  de  Naples.  QueK 
que  onéreuse  que  dàt  être  la  trêve  sollicitée ,  il 
espérait  en  retirer  de  grands  avantages,  soit  en 
négociant  à  loisir  la  paix  avec  le  directoire ,  soit 
en  réorganisant  le  système  défensif  du  royaume. 

Les  envoyés  du  vicaire-général  arrivèrent  à  cbampîor^ 
Teano,  le  ii  janvier,  au  moment  où  Cham- ^^41^1^ 
pionnet  commençait  à  se  repentir  de  n^avoir  pas 
accepté  le$  propositions  de  MacL-  En  etfèt,  sa 
situation  devenait  de  jour  en  jour  plusalarmante^ 
des  Boéea  de  paysans  armés  tenaient  les  campa 
dsns  on  état  de  Uoeus  continuel  ;  les  petits  déta- 
cbemeaa  étaient  massacrés;  les  communicaliona 
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1.  arec  Rôme,-!Bnûèrement  coupées.  Le  général  Le- 
moine,  placé  sui:  la  rivegauche.(luyollurnie)teQi^it 
.  tête  k  Sauta-Agatha  à  la  division  Gambs,  ren- 
forcée de  trois  bataillons  tirés  dé  la  garnison  de 
iNaples.  On  pouvait  craindre  que,  soutenue  par 
les  insurgés ,  «lie  ne  prît  Farmée  à  revers,  après 
avoir  culbul té.  ce  petit  corps  dans  le  Volturne. 
On  commençait  d'ailleurs  à  manquer  de  vivres, 
de  munitions;  et ,  pour  comble  d'anxiété  ,de  faux 
avis 'annonçaient  que  les  divisions  JNaseUi  et  Da* 
Inas  allaient  débarquer  à  rembducttuire  du  Garî-* 
gliano.  Toutes  ces  causes,,  jointes  à  Imcertitude 
où  l'on  était  sur  le  sort  de  la  division  Duhesme  , 
firent  accueillir  les  propositions  des  parlemjeu- 
taires;  et,  le  jour  même,  on  signa  un  armistice 
de  deux  mois.  Le  gouvernement  napolitain  s'en* 
gageait  a  payer  2  millions  et  demi  dans  le  délai 
de  quinze  jours  ,  ainsi  qu'à  fermer  ses  ports  aux 
ennemis  de  la  république.  11  cédait  eu  outre  Ca-? 
poue,  Acerrâ  et  Bénévent  à  l'armée  française  ^ 
dont  la  ligne  de  démarcation  suivait  les  Regi^ 
Lagni,  la  rive;  droite  duLambardo,  et  le  cours 
de  rOfaùto  jusqu'à  l'Adriatique.  . 

Nonveaux  Après  ccttc  étrange  convention ,  Mack,  par  une 
d^'S^^L  ^oJ^i^i*^  ^^^^"""^^^^^'^  inexplicable,  passa  pour 
un  moment ,  de  l'abattement  à  la  plus  grande 
confiance.  11  st  ilattait  de  réorganiser  dans  cet 
intervalle  tme  armée  de  3o  mille  bontmes  ;  etk 
réunissant  aux  débris  qui  allaient  quitter  le  Yol- 
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fume,  les  divisions  de  Livourne  et  d'Orbitello, 
et  tirant  de^  recrues^des  batailloDS  de  dépoli 
Mais  ce  rêve  fut  de  :  courte  durée.  Il  s'aperçut 
hientôt  qa'une  partie  des  ;  officiers  napolitains 
Haieiit  d'intelligence  avec  lâs  .Français;  la  déser- 
tioQ  se  manifesta  dans  tous  les  corps,  et  alteir 
gaitméme  les  officiers; des  5  inille/bomoiesqiii 
composaient  la  garnison  de  Capoue,  il  n'en  arriva 
pas  moitié  à  Aversa.  Des  clameurs  s'/élevèrent 
contre  lui  ;  et,  pour  se  dérober  à  la.  vindicte,  pur 
blique ,  il  donna  sa  démission. 

Cependant  l'armistice,  que.Ie  vice*roi  avait  Le  peuple 
regarde  comme  un  cnef-d œuvre  de  politique,  s»i^surgea 
iiatait  p^s  été  envisagé  de  cette  manière  par  I0  J? nouvelle 
peuple ,  qui  se  crut  trabi  à  la  fois  par  la  Città ,  le       tioe. 
>icaire-général ,   Mack  et  l'armée.  L'arrivée  du 
commiss^ire-ordounsiteur  envoyé  pour  recevoir 
le  preimer  paiement  de  la  contribution,  en  con-* 
firmant  ses  soupçons ,  redoubla  sa  fureur.  Tout 
à  coup  il  court  aux  armes  ;  et  tandis  qu'nn  at- 
troupement se  porte  sur  Caivano  pour  arrêter 
Hack,  un  autre  désarmé  la  division  d'Orbitello 
qui  débarquait  au  port»  et  incendie  les  bÂtimens 
qui  la  ramenaienL  Le  vice-roi  qu'on  accuse  d'a^ 
îoir  excité  ces  furieux,  sent  néanmoins  la  né- 
cessité  d'une  force: capable  de  maîtriser  leurs 
aouvemens;  mais  quelle  est  la  troupe  exempte 
de  contagion  qui  voudra  agir  contre  eux?  Dans 
cette  perplexité,  il  informe  Mack  des  événe-. 
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L'armée        LaxéupioD.  si.  forluîtcde  tojule.rarmée  permît 
léumcMt  ^ Champîonnet  de  lui  donner  une  organisation 
oigauiséc.  piyg  régulière  ;  il  la  partagea  en  trois  divisions , 
dont  les  généraux: Dufresse.»  Dubesme  el  lier 
prirent  le  conplmandei^ienl;.  Lemoine  fat  chargé 
de  porter  larmislice  au  directoire ;.  et  Maedo- 
nal4,  pour  des  motifs  particuliers  de   mécon- 
.     tentement,  donna  sa  démission.  Dufresse  à  la 
droite  garda  la  ligne  de  Regi?Lagni  ;  Dubesme 
sk  la  gauche   occupa  Acerra  et  Arienzo,  et  dé- 
tacha le  chef  (Je  brigade  Broussier  à  Bénéveot. 
La  ré$ërye  sous  Rey  s'établit  à  Caserta,  où  fut 
transféré  le  quartier-général.  . 
Cham-        Telle  était  la  position  de  larmée  au  1 5  janvier, 
apprend    Jorsquc  1  irruptiou.d  une  bande  d  insurges  sur  J^es 
^J!"^"jJJj^^^^  /d'Aversa,  l'apparition  simultanée 

de  plusieurs  autres  ras^emblemens  sur  le  front 
de  l'armée ,  et  presque  aussitôt  un  message  du 
général  Macjk  qui  demandait  un  asile  dans  le 
caqap  français  contre  la  fureur  des  Napolitains, 
prouvèrentàChampionnet  que  l'autorité  du  vice- 
roi  ,  avec  lequel  Tarmistice  avait  été  conclu,  était 
méconnue,  et  l'avertirent  de  se  tenir  sur  ses  gar- 
des* La  gravité  des  circonstances  eût  sans  doute 
autorisé  le  général  républicain  h  ne  point  ac- 
corder au  général  ennemie  lasile  qu'il  implorait  ; 
mais  la  jactance  et  lest,  mauvais  procédés  de  ce 
dernier,  ne  parurei;it  ppînt  suilisnns  pour  lui 
refuser  l'hospitalité.  Mack  vint  s'asseoir  aufqyei^ 
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ie  Ghamfkîonnet ,  qui  lut  laissa 'son*  épée  et  la 
liberté  :  conduite  admirable ,  "que  le  directoire 
ii&pmaTa  ,  en  retenant  Maek  prisonnier. 

Cependant  les  meneur»  )de  llnsurréotioa  de  Ses  menaces 
Saplcs,  sentant  qei'on  nte  pouvait  lâissbr  plus  r^JJ^"'"' 
Joog'tenaps   les  Franchis  dans  ^incertitude  des    ^'^^^  d^^ 
dispositions^  dû   peuple  ,   envoyèretitâ  Cham- 
pioDoet  une    députatîon  •  des  >  priucipaiix  démo- 
crates, pour  rassurer,  quliis^reznpliraieat  fidèle^ 
ment  les  conditions  de  rirmistice',  et  payeraient 
même  nnô  plus  forte  oanfrîbàtion ,  ^11  renonçait 
a  occuper  ia  capitale.  Cbainpionnet,  ne  voyant 
pas  de  garantie  , 'accueillit  mal  ces  propositions, 
el  chercha  à  intinuder  les  députés,  enjoigbànt 
la  menace*^  I /insulte:  mais- cette  manière  d'agir 
produisit  Un  efiSst  contraire  à  celui  qu'il  atten- 
dait La  ville  fourmillait,  dagens  ^èôrets  de  la 
cour,  de  prêtres  et  de  moines  fanatiques;  qui 
s  emparèrent  de  cette  circonstance  pour  exciter  , 
les  Lazzarcmi  à  de  nouvelles  fureurs.  LaX^ittà, 
dont  Taniorité  s'était  jùsqu  alors  maintenue ,  fut 
anéantie*  *Lie  peuple,  se  ttoyant  abandoatié  et 
tralii'de  tous,  courat  rde  nouveau  aux. armes; 
eo  uB'îiiatant  celles  qui  'avaient  été  déposées 
an  cooTtmt  de  Stii^Lam^ènt  lurent  enlevées;  des 
komines  du  peuple  forent  substitués  au^c'cbm- 
mandauis  des  châteaux ,  «nvafaispar  la  multitude; 
Paggio  et  MicbeUle-Fou^.  .simples  Liazzarotoii,  fn« 
rent  proclâttëï  tbefs  de  lihsurrection.  Alors  al  - 
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T^^'V^^^^   (ei  alors ,  loua  les  httbiUDS  qui  possëd«ieDt  quel- 
Fendéc  des^ue  propriété  foncière  ou  industrielle  passaient 


'jS      UISTOIU  DES  CUBERE8  DE  LÀ  aé^KOLUTION. 

y  eut  une  réaction  sanglante  contre  les  nobles 
et  les  riches ,  accusés  de  jacobinisme:  MoUtemo 
et  Rocca-Romana  coururent  même  quelques 
dangers.  La  capitale  offi*it  durant  pinceurs  jours 
le  spectacle  d'une  ville  prise  d'assaut  et  livrée 
aux  excès  d'cuie  soldatesque  sans  frein. 
L<>5ii)aintan8     Âu  mflieu  dc  ces  désordres ,  les  républicains 

paisibles 
«Jé.sii-ent 
endéc  dc 

pour  Tétre)  ne  cessaient  d'appeler  les  Fran» 
nais  de  leurs  TOeux.  Le  quartier^néral  de  Cham- 
pionnet  était  rempli  d'émissaires  qui  l'assuraieut 
qu'un  grand  nombre  dé  citoyens  se  joindrait  à 
ses  troupes  pour  réduire  les  Lazzaroni.  Mais  ce 
général  restait  dau  une  sage  inaction ,  afin  de 
laisser  amortir  les  premiers  feux  dn  peaple ,  et 
ne  consentit  à'-se  mettre  en  marche  pour  If  aples  i, 
Champion-  qu'avcc  lassunuice  qae  les  partisans  desrFrao- 
'surNapûTt^Ais  se  rendraient  maftres  du  fort  :St«^ime  qui 
oiiiUdea  ^nijiie  la  ville.  Cette  promesse  bsi  uTaiit  été 
aomiee,  le  ao  janvier  p  il  concentra  la  dimion 
^  Dulteame  en  arant  d'Acerra ,  oà  le  détachement 
que  commandait  Broussier  à  BénéMUl:  fut  rap- 
pelé; forma  celle  de  Dnfresse  en  avautd^ALversa , 
et  poussa  la  brigade  ILeUermann  en  avam^^farde 
^  Meitto.  Gesdivei'smouvemensne  s'exécutèrent 
3pâ8  6ans  combat.  Duhesme  fut  obligé  de  déloger 
on  rassemblement  d'insurgés  à  Pomigliano  ;  et 
'Broussier,  après  s'être  fiiit  jourè  travers  Iqs  dé- 
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flà des  Fonrclies-^ktidines-,  arrit â  assez  à  temps' 
psur  rqetar  dans  Naplos  celai  qui  était  venu  des 
eo?iroDS  d'Ottaiano  menacer  les  derrières  du 
qoanier^gé&éral. 

L'approche  des  Français  n'en  imposa  point  aux   pîspo^î- 
iosQi]^  La  population ,  déterminëeà  se  défendre   tUes  det* 
quoique -sans  chefiicapaWes  et  mal  armée,  dé*  >'^*">'8^*- 
ptojàilune  énei^  digne  d'une  meilleure  cause. 
On  tira  de  l'artillerie  des  cbàteaux  pour  garnir 
kl  places  et  les  principales  avenues  de  là  ville 
^Ues  portes  furent  barricadées.  Des  bandes 
it  Laoarom  se  portèrent  sur  tous  les  points 
k  TenceiMe.  Le  peu  de  troupes  de  ligne  qai 
«^^«eniéoiMppë  au  désarmement ,  consistant  en 
2  Kaiaitlous  Suisses;  a  d'Albanais  et  quelques 
centâims  de  cafnonniers ,  formèrent  une  espèce 
de  réserve.  A  défirutde  dispositions  phis  efficaces, 
on  enflamma  le  zèle  des  Napolitains  par  une  / 
p«t)oessioii  nocturne ,  où  le  cardinal-arcfaevéquet 
revêtu  de  ses  habits  pontificaux.,  accompagné  de 
tOQtson  olergé,  promena  avec  pompe  la  tète 
et  le  sang  de  St-Janvier  autour  de  la  ville. 

Champtoonet,  informé  de  ces  préparatifs;  Legéoérai 
n'ea  erot  ppus  moins  devoir  brusquer  le  déuoû^  sedéc^eà 
aient  de  la  crise.  Eu  conséquence ,  il  prescrivit  à  i'»«««q»«^-* 
Diifresse  de  s^élablir  en  avant  de  Capo-di-Cfaiuo , 
et  de  diercber  à  se  mettre  en  communication 
•vec  le  fort  Str>Elme,  aussitôt  qu'il  serait  au 
pouvoir  dea  partisâm  des  Français.  Dnbesme  ^ 
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<)eson  côlc,  reçut  l'ordre  de  s-emparibr-  de  la 
porieCapuana,  et  du  pont'de.la  Madeleiae^itrla 
routj&deSalerne..    .  :  ,  .♦ 

Dufresse  eut  peu  de  peine  à  fmmerson.  éta- 
blis^emrsut;  maisje  déUchemeal.ptiua^é  aur  le 
fort  St;-Elme ,  fut  tepu  Qu  ^chea  panier  iu^ufgés , 
toujours  raaitrçs  d^  ce  poste  imporjtaiii. 
Combats      .La  Ucbe  de  Duhesipe  fut  pkjis.djffiçî^'à.  rem- 
aux  portes  pHr  :  le  poDt  de  la  Madeleine  ,  défendu  par  6 
de  la  Yiiie.  pièces  de  cauou ,  un  liataiUoju  d'Alb^o^i^  ^t  i  ,5oo 
liazzarpuii ^  protégé . d'ailleurs  pfir  l^rtiU^rie  du 
fort  del  Caroline  ^  ne  jiqmba  au  pouvoir  du  ch«f 
de  brigade  «firoijissij^r^  qu'après  m>  ç$m2>AtdÈi  six 
heures*  La  porte  Çs^umb  ,  confiée  àujibal^illon 
suisse  et  à  ,envir(H2.:A  oaille  Laim^Q^i;  i^purvus 
d'une  .douzaine  d^  pii^çes^  de  caQOp,;4iJe(ait  pos 
facile. à' forcer.  Si  radjudan^génév^l . M^pi^i^)^ 9 
qui)  s'en  apprqcha  It  premier,  pa^  ji^iimule  d'A- 
cerra,  obtint  d'abord  quelques  .iSi:K:ç(èg,  il  ne 
tarda  pas  à  être  chassé  du  faubourg  par  tuie 
grêle  de  balles  tombant  des  Jnais0n«4pr^  1^^  Lia^za- 
voni  s'çtaient  barri/çaid^fi-.  Up.e.se.QQn4e  attaque , 
;  çûS](i!(}.4Ûe  par  le.  capita.iiie  Ordôm^O^tf»  :é.c.bQ"<'^ 
égaleineaft ;< et  la  trai.«[ièia^9.caiwia;^dée  parle 
chef  d  eta(-:iXiiajor  Xhiéhaqit,  eùi,s^n^  idoûte  été 
pareillement  rainenéf9^^  si  «Duiiésftie  ii'^ût  atljré 
^esJNapoli tains  en,plaiue  dans  iipe  eoj^scade. 
Tbiébault^  arrivé^urJa  place  feignit  Yle/ battre 
eu  retraite;  les  Laz^aroni sortirent  qi)  fcH^^  des 
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mur$  pour  Tentamer  ;  Tartillerie  même ,  soutenue 
des  Saisses ,  vint  s'çtablir  sur  la  chaussée.  Tout  à 
coup  la  scène  change  :  les  braves  qu'on  croyait 
en  fixité  font  voUe  face,  les  grenadiers  et  les  chas- 
seurs embusqués,  s'élancent  baïonnettes  croi- 
sées, sabre  au  poing.  A  leur  aspect  inattendu, 
Tartillerie  est  abandonnée  par  ceux  qui  la  ser- 
vent; les  Suisses  accablés  se  dispersent;  les  Laz- 
zaroni  se  précipitent  vers  la  porte  où  les  Fran- 
çais entrent  pêle-mêle  avec  eux ,  au  terrible  pas 
de  charge. 

Les  pertes  que  Duhesme  éprouva  dans  ce  coup  oémarclieft 
de  main,  indiquaient  assez  qu'une  attaque  de  ?•«*%««»• 
vive  force  serait  trop  chanceuse.  Aussi ,  Cham* 
pionnet  crut-il  devoir  faire  des  ouvertures  paci- 
fiques; mais  son  parlementaire  fut  reçu  à  coups 
de  (bsil.  L'anarchie  continuait  à  exercer  des  ra*- 
vagea  dans  Naples  ;  cependant ,  les  partisans  des 
Français  Y  les  propriétaires,  et  généralement 
tous  ceux  qui  prévoyaient  les  désastres  qu'en- 
trainerait  une  plus  longue  défense,  commen- 
çaient à  se  grouper  autour  de  Moliterna  et  Je 
Rocca-Romana ,  disposés  à  tout  entreprendra 
pour  se  soustraire  au  joug  des  prolétaires. 

Ceci  fut  une  sorte  d'intermèdç.  au  dénoû- 
ment  de  la  caUstrophe.  Vers  six  heures  du  sqir, 
au  moment  où  les  Lazzaroni  accablés  de  fatigue 
se  livraient  au  sommeil ,  Duhesme ,  dont  le  dé- 
bouché était  barré  par  un  b&timent  dont  il  avait 

•4-  « 
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voulu  Yainement  déloger  rennemî ,  le  fail  atta* 
quer  par  une  compagnie  de  grenadiers,  suivie  de 
quelques  braves  chargés  de  barils  de  poudre. 
Cette  troupe  déterminée  arrive  jusqu'au  rez-de- 
chaussée,  y  jette  les  barils  de  poudre,  fait  une 
traînée ,  et  y  met  le  feu.  La  maison  saute  avec 
un  fracas  épouvantable ,  et  ensevelit  ses  défen- 
seurs sous  ses  décombres. 
Lespatriotes     A  la  même  heure ,  Moliterno  etRocca-Romaua , 
sV^plr^ênt  ^y^Dt  réuui  5  à  600  jeunes  gens  bien  armés  ,  se 
^s   pi^^^  portèrent  de  la  place  ^le  la  Trinité  sur  le  château 
St.-Elme ,  et  Tenlevèrent  par  surprise  aux  Laz- 
zaroni  qui  le  gardaient.  Championnet ,  averti  de 
la  réussite  du  coup  de  maiu ,  envoie  aussitôt  par 
les  hauteurs  de  Capo-di-Monte,  le  chef  de  bri- 
gade Girardon  avec  2  bataillons  prendre  posses- 
sion du  fort ,  et  y  arborer  le  drapeau  tricolore. 
Dîsposi-        Le  général  en  chef  employa  le  reste  de  la  nuit 
une^âuaque  h  régler  SCS  derniers  préparatifs.  L'attaque  dut 
générale,   ^y^i^.  n^^  gup  5  colonues ,  dout  3  formées  par  la 
division  Dufresse,  moins  fatiguée  que  celle  de 
Duhesme,  qui  fournit  les  2  autres.  A  droite,  le 
chef  de  brigade  Calvin  eut  ordre  de  filer  par  les 
rues  qui  bordent  le  pied  de  la  hauteur  du  fort  St.- 
Elme,  et  de  se  rabattre  brusquement  sur  le  fort  de 
rOEuf.  Une  autre  colonne ,  dirigée  par  le  général 
Dufresse,  devait  descendre  directement  de  Capo- 
di-Monte  par  la  rue  de  Tolède  sur  le  palais  du 
Roi,  dont  if  était  recommandé  de  prendre  pos- 
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session;  tandis  que  le  général  Kellermann ,  par- 
tant de  Serraglio ,  arriverait  par  des  rues  détour-» 
nées  sur  le  fort  Neuf,  dont  il  avait  ordre  de  s'em- 
parer de  vive  force.  La  marche  el  les  opérations 
de  ces  trois  colonnes  devaient  être  protégées , 
tant  par  des  batteries  et  des  réserves  établies  sur 
des  points  favorables  du  fajubourg  de  Gapo-di- 
Monte ,  que  par  le  feu  et  des  sorties  vigoureuses 
do  fort  St-£lme.  A  la  ganche,  les  deux  tiers  de  la 
division  Duhesme,  partagés  en  deux  colonnes 
commandées  par  Rasca  et  Broussier ,  devaient 
déboucher  par  le  faubourg  de  Capoue  et  le  pont 
de  la  Madeleine;  puis  $ç  réunir  déviant  le  fort 
DeI*Carmine  »  dont  il  leur  était  prescrit  de  tenter 
Tescalade.  Le  reste ,  formant  réserve ,  eut  la  tâche 
de  contenir  le  faubourg  de  Capoue ,  et  de  s'em- 
parer de  la  porte  de  Nola ,  où  tenait  encore  un 
nstemblement  considérable  de  Lazzaroni. 

Le  33,  à  la  pointe  du  jour,  Girardon  donna Joarnée  du 
le  signal  de  l'attaque,  en  foudroyant  du  fort  St.-  '  J"^^'^*^- 
Elme ,  les  Lazzaroni  qui  inondaient  les  places. 
Tontes  les  colonnes  se  mireùt  aussitôt  en  mou- 
rement  sur  les  points  qui  leur  étaient  assignés. 
Quoiqae  surpris  par  l'occupation  du  château , 
les  LazKaroni  opposèrent  la  plus  vive  résistance  ; 
mais  elle  ne  pouvait  servir  qu'à  retarder  leur 
perte*  Broossier  et  Rusca  refoulèrent  les  flots  de 
!a  mollitade  qui  s'opposait  à  leur  passage,  et 
«liatcmt  escalader  le  fort  Del-Garmine ,  lorsque 
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la  garnison  mit  b9s!las  armes  et  demanda  quar* 
tier.  Le  rassemblement  qui  défendait  la  porté  de 
Nola  ne  fut  pas  plus  heureax,  et  abandonna 
toute  son  artillerie* 

La  marche  de  Kellermann  éprouva  plus  d'ob- 
stacles. Il  aT9it  en  tête  le  fameux  Paggio;  lequel, 
retranché  à  la  hâte  assez. près  de  Serraglio ,  le 
tint  long-temps  en  échec ,  avec  quelques  centai- 
nes d'Albanais  et  de  canonnière  de  marine  qui 
servaient  spn  artillerie  avec  dextérité.  Ce  rem- 
p^rt  forcée  il  lui  disputa  le  terrain  pied-à-pied , 
jusqu'au  Lai^o-del-Gastello. 

Calvin ,  quoique  protégé  pi^r  une  sortie  vigou- 
reuse de  Girardon ,  gagnait  peu  de  terrain.  Les 
deux  colonpes ,  secondées  par  quelques  Napo- 
litains, combattaient  au  pied  du  fort;  et  de  ce 
côté  la  victoire  était  encore  incertaine. . 
Miciiei-if-      dépendant ,  le  général  Rusca  ,  près  duquel 
Fou, chef  étaient  venus  se  ranger  une  foule  d!habitans , 
roui ,  est  reucoutra  an  Studî ,  Michel-le-Fou ,  aussi  peu  dis- 
^*'^iiir.**°*  P^*®  ^"®  ^^^  collègue  à  céder  le  terrain  ;  mais 
son  zèle  Tayan t  trop  exposé ,  il  fut  ùlt  prisonnier , 
et  conduit  au  .  quartier-général ,  sur  la  place 
Delle-rPîgue. 
Il  calme        Cette  circonstance,  assez  indifférente  ea  ap- 
le  peuple,  pareucc,  décida  pourtant  de  la  reddition  de  Ma- 
pies.  Championnet  ayant  accueilli  ce  prisonnier 
avec  bonté,  lui  ayant  promis  de  respecter  St.«> 
envier ,  et  accompagné  cette  promesse  d'offires 
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nen  moins  séduisantes'pourxeliazzàroni,  îl  s'ë- 
taUil  son  intermédiaire  auprèis  dvL  peuple  ;'  et  ; 
moyennant  une  garde  d'Kôtioeùr  ètïvoyée  au 
Saint,  etune  distribution  de  quelques  ëcus ,  l'ef-' 
ferrescmce  dé  la  multitude  se  calma.  Cette  p6- 
pulation  exaspérée  qui ,  peu  d'in^tans  auparavant ,• 
jurait  de  s'ensevelir  sous  les  ruinés  de  Nâ^I^s  ,^ 
jeta  ses  armes ,  et  fit,succéder  aux  cris  de  mort,* 
cehii  de  vivent  les  Français! Cltàmpionnet pro- 
fita habilemeiA  de  celte  mdbilitë^  tous  les  forts' 
farent  occupés  r  des  réserves  ^^bivouaquèrent 
rar  les  principateir  places  ;'et  lé  reste  de  Tarmëe 
campa  sur  les  hauteurs  qui  dominent  la  ville.     ^ 

Naples était  conquis.  Soixante  pièces  de  câoon,  Soumission 
ôdrapeaux  et  20  mille  prisonniers  furent  les  fruits  pro^î*a^m7- 
At  cette  courte  campagne;  mais  r^u-mëe  fran-      ^^^^ 

.        ^  ^  .  ^         T>  1      république 

faise  avait  chèrement  paye  ces  trophées,  par  la  parthéuo- 
perte  de  a  mille  de  ses  bravés ,  tués  ou  blessés.  P^*"**** 
Championnet  la  récompensa  de  ses  travaux ,  eu 
la  proclamant  armée  de  Naples.  Celte  cérémonie , 
goi  eat  lieu  avec  toute  la  solennité  dont  elle  était 
susceptible,  fut  précédée  d'une  déclaration  où 
le  général  appelait  les  Napolitains  à  la  liberté , 
et  les  rassurait  sur  les  vues  ultérieures  du  direc- 
toire. 

Le  général  Duhesme ,  nommé  commandant  de 
la  place ,  fut  chargé  d'opérer  le  désarmement 
des  Lazzaroni,  Cette  mesure ,  commandée  par 
ia  sàr^té  commune  des  troupes  et  de*  habitansu 
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de  cette  cité  popnil^u&e ,  n'^roQVR  pas  de  résis- 
tance.  CbampÎQDQiÇt.^DS  attendre  que  le  oabioet 
du  Luxembourg.^t  envoyé  de  Diouvelles  îqs^ 
tructioDS,  et  sûr  d'agir  dans  ses  vues,  aboUt  la 
royauté  et  pix>clama  la  république  parthéno* 
péenoe ,  dont  il  confia  l'administration  A  un  co- 
mité de  ai  n^c^mbr^es  ^  présidé  par  Charles  I^au- 
bert.  .       ^ 

JXous  parlerons  K  dans  le  ^bi^|tr.e  S^  9  dès  ins- 
titutions de  ce  nouvoQu  gouvernement,  ^insique 
des .  expéditions  partielies ,  dirigécis  contriS^liss 
villes  ou  communes  qui  refiiaèrent  de  se  .soi»- 
mettre. 


•      » 


livue  XIV,  CHAP.  Lxxxnu  87 


CHAPITRE    LXXXIII. 

Plan  de  campagne  des  differens  partis.  — Jour* 
dan  passe  le  Bhin  et  s'as^ance  au-def/ant  des 
jÉulrichiens. -^  Bemadotte  s'empare  de  Man^ 
heim  et  somme  PMlipsbourg.  —  M  asséna  c/^- 
vahU  les  Grisons.  —  Affaires  de  Feldkirch,  de 
Tauffèrs  j  de  Nauders^  d'Oslrach^  de  Lucien- 
sieig.  —  Bataille  de  Stockach.  —  Retraite  de 
V armée  du  Danube^  —  Massacre  des  plénipo- 
tentiaires français,  à  Rastadt. 

LiA  conquête  de  Naples  dont  le  directoire  s'enor- 
gueillissait tant^  était  loin  de  diminuer  les  chances 
de  succès  de  TAulriche ,  et  le  conseil  acilique 
trouvait  dans  Thistoire  moderne  plus  d'uu  exem* 
pie  pour  s'en  consoler. 

II  n^ëtait  pas  nécessaire  de  se  reporter  au 
temps  de  François  1"  (1),  et  de  se  rappeler  Tin- 
flueuce  qu  une  expédition  semblable  au  fond  de 
la  péoiosule  avàjt  exercée  sur  la  bataille  de  Pavie. 


(1)  Fraoçois  I*',  eti  détachant  lo  ftiîlle  hommes  sur  Naples, 
ft  mtUe  fur  Géoei  f  }>répiira  la  défaite  de  Patîe  que  ses  fautes  dans 
bjonmëe  méaieicfaer^reot.  


L 
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Tout  militaire  expérimenté  savait  que  le  sort  du 
royaume  de  Naples  se  déciderait  sur  le  Pô ,  et 
que  plus  il  y  aurait  de  Français  en  Galabre,  plus 
il  serait  facile  de  leur  reprendre  la  Lombardie. 
Le  cabinet  dé  Tienne  pouvait  sans  trop  de 
présomption  se  flatter  de  faire  cette  conquête  ; 
car  le  directoire ,  qui  soulevait  l'Europe  par  tant 
d'envahissemens ,  ne  se  trouvait  pas  avoir  plus 
de  200  mille  hommes  <Usponibles  pour  conjurer 
Forage  amoncelé  sur  la  France.  Si  dans  les  siè- 
cles précédens  cette  force  avait  paru  suffisante 
pour  soutenir  de  grandes  guerres ,  il  n'eu  élait 
pas  de  même ,  après  que  la  révolution  eut  tendu 
tous  les  ressorts  des  puissances ,  et  au  moment 
où  chacune  d'elles  s'empressait  à  Tenvi  de  dou- 
bler son  état  militaire. .      . 
Fausse»        Le  plan  de  campagne  du  gouvernement  fran- 
^°o"n5*du"  çais  ne  fut  pas  moins  digne  de  hUme  que  sa  po- 
diicctoire.  Utique  ;  au  lieu  de  réunir  ses  forcés  en   deux 
masses  ,  et  de  sacrifier  les  accessoires ,  du  moins 
jusqu'à  ce  que  la  victoire  et  là  levée  de  la  con- 
scription lui  eussent  fourni  les  moyens  de  s'é- 
tendre au  gré  de  son  ambition  |  il  s'appliqua  en 
quelque  sorte  à  cumuler  ses  fautes.  Sur  110  mille 
hommes  qui  se  trouvaient  en  Italie ,  plus  de  3o 
mille  demeurèrent  engouffrés  au  fond  de  la  pres- 
qu'île napolitaine  y  ou  à  Rome;  i5  mille  furent 
employés  à  soupiettre  le  Piémont  et  la  Toscane; 
et  à  peine  resta-t-il  5o  mille  combatfans  à  pré- 
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senier  sur  TAdige  aux  forces  de  TAutriche  réu- 
nies à  celles  de  Suwarow. 

En  Allemagne  on  ne  commit  pas  moins  de 
fastes  dans  la  distribution  et  la  direction  des 
masses.  Au  lieu  de  considérer  la  Suisse  unique* 
ment  comme  un  point  de  départ  avantageux , 
et  de  s^appliquer  à  réunir  90  mille  hommes  entre 
le  Haat-Danabe  et  Constance ,  on  voulut  faire 
entrer  dans  le  front  d'opérations ,  un  pays  sau- 
vage, couvert  de  montagnes  arides ,  hors  d'état 
de  nourrir  ses  proprés  habitans,  k  plus  forte 
raison  une  armée  nombreuse.  On  affecta  ainsi  la 
moitié  de  l'armée  d'Allemagne  à  la  conquête  des 
Âlpes  Rhétiennes ,  depuis  le  Splugén  jusqu'aux 
défila  dû  Vorarlberg;  exposant  ces  3o  mille 
hommes  à  une  course  dangereuse ,  si  l'ennemi 
triomphait  sur  le  Danube  ;  et  laissant,  à  38  mille 
combatlans  et  an  général  Jourdan ,  la  pénible 
tiche  de  lutter  contre  la  masse  et  Télite  des 
forces  autrichiennes  conduites  par  un  grand  ca- 
pitame. 

Qaoi  qu'il  en  soit ,  la  marche  que  prenaient  les  Détail  di» 
affiiires,  et  la  réponse  évasive  faite^ar  les  Cer-^  *"*  * 
des  à  la  note  des  plénipotentiaires  de  Rastadt, 
prouvant  que  Ift  guerre  allait  recommencer,  on 
cnit  important  de  prendre  l'initiative  pour  frap- 
per un  coup  décisif  en  Italie  ou  en  Allemagne, 
a?ant  que  les  Russes  joignissent  les  armées  im- 
périales. Résolution  très-sage ,  si  Ton  eût  été  en 
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mesure;  maïs  qui  devait  hâter  ua  ^cheux  de- 
noûmcnt,  dès  qu'on  n'avait  rien  préparé  pour 
assurer  un  succès.  La  conscription  vepant  d'être 
instituée  tout  récemment,  il  fallait  un  travail 
préparatoire  assez  long  pour  en  arrêter  les  rôles , 
opérer  le  tirage,  assembler  et  fajre  partir  les 
hommes.  Les  troubles  de  Belgique  «  la  cr;ainte 
de  la  Vendée,  l'embarras  des  élections ,  avaient 
porté  le  directoire  k  retenir  dans  l'intérieur  un 
certain  nombre  de  troupes  (i,);  et  l.e>  ^armées 
affaiblies  manquaient  des  principales,  choses  né- 
cessaires à  la  guerre.         . 

Cependant,  un  plan  d'opérations- atinbué  ù 
Lahorie,  spus-chef  d'éiat-major  de  M.oreaju  ,  et 
que  revendique  Jourdan.(a) ,  fut  envoyé  aux  gé- 
néraux eu  chef  des  diverses  ai^néqs  l'épublicai- 
nes.  Suivant  ses  dispositions,  l'armée, de' JVlay en- 
ce  ,  for  le, de  45  raille  hommes,  devait  passer  le 
Rhin  à  Kebl  et  à  Huningue,  traverser  Ipsiaon- 
tagnes  noires ,  s'emparer  des  sourçie^  du  Danube, 
et  prendre  position  entre  ce  fleuve  et  Brégeutz. 


(i)  MileU^Jureauy   qui  venait  de  prendre  le  porte- fe^nUe  de  la 
-goerre  des  mains  de  Schi^rer,'  dans  sa.correspoiidunce'  avec  te  gé- 
;'tiér4l  Joutdd* , .  ûfUrihue  biik  léleations  U  aécéul}é  dt->coliserver 
^UaAt  de  it^u^eê .  ca  JKraaiC^.      ' 

(a^  Le  pUn  de  Jourdan  ,   à  jiea  près  semblable,  exigeait   Sao 
'  mille' liom niés,  dont  6d   niîlle   pour  Naples.   Quoique  défectueux 
Vlabs  séff  dêtatls',   il  élâit  poiirtaiil  pofsîbte  qti'tr'rétr^^t  «vec  des 
forças  au&éi  caiMidéraliies* 
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Eq  cas  que  les  Aulrlchieus  ne  fîassent  pas  encore 
en  mesure  »  il  était  enjoint  au  général  Jourdan  , 
aaquel  le  directoire  en  confia  le  commandement, 
ie  se  porter  rapidement  sur  le  Haut-Lecb ,  afin 
de  les  empêcher  de  le  passer.  Le  but  principal 
de  celte  armée  était  de  favoriser  Tinvasion  des 
Grisons  et  du  Ty roi ,  et  d  occuper  les  débouchés 
de  cette  dernière  province  en  Bavière ,  aussitôt 
qu'elle  aurait  pénétré  dans  la  vallée  de  User. 

Masséoa  ,  à  la  tête  de  3o  miUe  hommes  ^  fut 
chargé  depassier  le  Rhin  entre  Brégentz  et  Mayen*- 
feld ,  et  de  porter  sa  gauQhe  et  son  centre  sur 
Br^^Qtz.  Maîtresse  de  Cotre  et  de  Brégente-, 
1  année  d'Helvétie  devait  s'avancer  surrinn,  et 
seniparer  d'Inspfruck ,  pendant  que  Taile  droite:, 
leo^MTcée  •cl'QAe  brigade  tirée  de  l'armée  d^Italie, 
marcherait  deBoi^mio  sur  Glurenz ,  pour  ^e  saisir 
de  la  v^aUée  du  Haut-Adigé ,  et  descendre  sur 
Botzeo  pour  tourner  .ceUfJigne«  Mouvement  in^ 
concevable;  our  il  reposait  sur  lopînictti bizarre 
que  deux  ou  trois  brigades  (>orLées  aux  sources 
d'un,  fleuve  sqiSuriiient.pour  déloger  une  armée 
de  80  mille  hommes ,  victorieuse  au>point  décisi£ 
Un  corps  d'ol^ervatio<i.$ouâ  fiernadotte^  qu'on 
pensait  porter  (à  43  mille  :hoqimes  ,.  était  tiestîné 
a  former  les.  blociis  de<Mwtk9i«i;  et  Pixiiip^Oui-g^ 
a  fournir  les  g£|rnisons  ^es  au.tre$  places. dn  Ahiti\ 
à  couvrir  les  ppnls«  et  enfin  à  appuyer  y  par  des 
démonstratioBS  sur  le  &)^yn ,  le  Neçker  et  ÏEiïz , 
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les  opërations  de  Tarmëe  da  Danube.  Les  deux 
corps  précédents  furent  mis  sous  les  ordres  du 
général  Jouvdan  dont  ils  devaient  recevoir  Tim- 
pulsion. 

L'armée  d'Italie ,  forte  de  5o  mille  hommes 
non  compris  les  auxiliaires  Liguriens ,  Cisalpins 
et  Piémontais ,  devait  porter  sou  aile  gauche  sur 
«Trente,  tandis  que  le  centre  et  la  droite  passant 
l'Âdige  vers  Vérone-,  pousseraièa)  rennemi  der- 
rière la  Brenta  et  la  PiaVe.  Le  commandement 
de  celle-ci ,  d'abord  destiné  à  Joubert ,  fut  en- 
suite donné  à  Schérer  qui  abandotina  le  porte- 
feuille de  la  guerre  pour  se  charger  de  cette 
tâche  déKcate,  doM  on  lui  dissimula  toutes  les 
difficultés,  en  laùtorisant,  si  les  circonst^faces 
l'exigeaient ,  à  rappeler  de  ÏBrîxeii  le  corpè  dé- 
taché pour  soutenir  l'armée  de  Mosséna  ;  il  lui 
était  recommandé  de  se  tenir  prêt  à  envahir  la 
Toscane  au  premier  ordre. 

Une  cinquième  arniée ,  sous  Macdonald ,  fut 
chargée  d'achever  la  conquête  dû  'Royaume  de 
Naples,  et  de  fournir  des  secours  aux  garnirons 
de  Malte  et  de  Corfou. 

Quinze  mille  hommes  restaient  sous  Brune  en 
Batavie,  pour  ia  protéger  contre  les  attaques 
des  Anglais  et  les  tentatives  des  stathoudériens , 
de  concert  avec  Tarmée  nationale  (i )• 

■      ■fcil  »■■■■■■      ■  I.  ■  M»      Xi    I    li»»..^,»—       ■Mil,  ,1      ■*■     I.,    I    „■;■     I        M  ■. 

(>)  On  n*ft  pM  eompHi  dans  cet  éytluatîonl  Tarikiéè  batare,  dont 
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Ainsi  le  directoire,  avec  170  mille  homme% 
disséminés  des  bords  de  FAdigeà  remboucfaare 
da  Meyn ,  espérait  s'emparer  du  saillant  que  for- 
ment  le  Tyrol  et  leYorarlberg  sur  les  états  héré- 
ditaires  de  rAutriçhe ,  tourner  larmée  impé* 
rtale  d'Italie ,  et  la  couper  à  jamais  de  celle  qui 
opérerait  sur  les  bords  du  Danube.  Ce  plan ,  aussi 
gigantesque  dans  son  ensemble  que  vicieux  dans 
ses  détails ,  élait  basé  sur  la  fausse  maxime  que 
la  possession  des  montagnes  rend  maître  des 
grandes  vallées.  En  visant. à  transporter  le  théâ- 
tre de  la  guerre  en  Tyrol ,  au  lieu  de  le  placer 
dans  la  vallée  du  Danube ,  on  oublia  que  la  con- 
qoéte  de  ce  pays  élait  d'autant  moins  assurée , 
qa'on  n'était  maître  ni  de  Feldkirch  ni  de  la  val- 
lée de  l'Adige  ;  que  d'un  côté ,  il  n'y  aurait  de 
communication  entre  l'armée  dltalie  et  l'armée 
dUelvétie  que  parle  Splugen;  que  de  l'autre, 
cette  dernière  se  lierait  difficilement  à  l'armée 
da  Danube ,  lorsqu'elle  aurait  dépassé  le  lac  de 
Constance.  Ajoutez  qu'en  disséminant  les  trou-, 
pes  en  Allemagne ,  en  Suisse ,  en  Italie  ,  on  s'en- 
levait la  faculté  de  frapper  un  grand  coup  sur 
Ton  de  ces  points  à  l'ouverture  de  la  campagne; 


I»  force  ê'élew^lt  à  ao  mille  hommes  ;  elle  ne  compuit  guère  que 
pour  la  défense  de  ses  côtes ,  et  dès  que  les  hostilités  n*en  appro- 
c&sfVnf  pê»  9  >1  fallait  la  regarder  comme  une  force  négatiye.  Il  en 
ffSfC  de  méose  des  milkes  hehétiques. 
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et  que,  partager  en  cinq  armées  les  forces  ea 
Italie  et  sur  le  Rhin ,  c'était  les  faire  écraser  suc- 
cessÎTement  pour  s'occuper  d'accessoires  insi- 
gnifians.  11  était  facile  de  voir  pourtant  que  la 
conquête  du  royaume  de  Naples  ne  serait  qu  é« 
phémêre ,  si  l'armée  principale  était  battue  sur 
l'Adige  ;  et  que  la  possession  d'Ehrenbreitsteia , 
de  Philipsbourg  et  de  Manbéim  servirait  bien 
peu ,  si  celle  du  Danube  éprouvait  des  revers 
sur  la  rive  droite  du  Rhin. 
'  D'ailleurs,  quand  bien  même  le  plan  de  cam- 
pagne eût  été  mieux  conçu ,  il  aurait  £ei11u  d'au^ 
très  moyens  que  ceux  alors  à  la  disposition  du 
directoire  pour  le  faire  réussir;  car  au  lieu  de 
170  mille  hommes,  il  ne  s'en  trouva  que  138 
mille  à  mettre  en  action.  Après  deux  ans  de 
paix ,  les  cadres  se  trouvaient  considérablement 
réduits  :  la  cavalerie  était  faible  et  généralement 
mal  montée  ;  l'artillerie  et  le  train  des  vivres 
manquaient  de  chevaux;  une  foule  de  braves 
officiers  avaient  été  mis  à  la  réforme  par  une 
économie  mal  entendue  ;  ceux  qui  restaient  sous 
les  drapeaux  étaient  dégoûtés  par  Tespècc  d'a- 
bandon dans  lequel  on  avait  laissé  la  troupe  ; 
l'armée  d'observation  n'existait  encore  que  sur  le 
papier;  et ,  quoique  sur  la  fin  de  1798  on  eût 
décrété  une  levée  de  200  mille  conscrits ,  et  la 
formation  de  18  bataillons  suisses ,  à  peine  40 
mille  hommes  avaient-ils  renforcé  les  cadres;  le 
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reste  s'assemblait  encore  dans  les  places  fron- 
lièresponr  y  être  organisé  en  ha  taillons  de  gar- 
oisoo.Pour  tout  dire  en  un  mot ,  on  n'avait  fait 
^ae  des  préparatifs  insnffisans ,  soit  dans  Tinté- 
rieor,  soit  à  l'extérieur,  pouf  soutenir  une 
guerre  de  longue  haleine  :  négligence  impardon- 
nable dont  on  a  voulu  conclure  que  le  directoire 
désirait  la  paix  ;  si  cela  élaît  vrai ,  il  faut  convenir 
que  depuis  1797 ,  il  s'abusait  étrangement  sur  les 
moyens  de  la  conserver.    . 

L'ÂQtriche  avait  mieux  employé  son  temps  :  Préparatîr» 
ses  armées  étaient  belles  ,  nombreuses,  bien  dis-  p^ml-icbe. 
ciplioe'es  et  pourvues  d'un  immense  matériel. 
L'Empereur,  certain  de  l'arrivée  prochaine  d'un 
(t)rp$  auxiliaire  russe  ,  voulait  laisser  aux  Fran- 
çais tout  l'odieux  de  l'agression,  et  n'avait  point 
flicore  arrêté  le  système  d'opérations. à  suivre. 
hvLT  parer  néanmoins  à  tout  événement,  trois 
wrps d'armée  avaient  été  réunis  derrière  le  Lech , 
<lansIeTyrol  et  sur  l'Adige.  Le  premier  sous  les 
ordres  du  prince  Charles,  fort  de  54  mille  fan- 
lawins  et  24  nail'e  chevaux,  cantonnait  en  Ba- 
^ére;  legénéral  Hotze,  qui  lui  était  subordonné , 
?wlait  outre  cela  le  Vorarlberg  et  les  frontières 
<les  Grisons  avec  26  mille  hommes,  dont  i,4oo 
<fc  caYalerie. 

Larmée  du  Tyrol  composée  de  44  n^i'le  hom- 
mes d'infanterie  et  -1,600  chevaux,  sons  le  comte 
j^Bellegarde  ,  occupait  la  vallée  d«  Hun  et  le 
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Tyrol  méridiODal,  et  avait  détache  le  général 
Âufiemberg  dans  les  Grisons  avec  une  division 
de  7  mille  fantassins.  Cette  réunion  de  73  mille 
hommes  dans  les  montagnes  du  Tyrol  et  du  Yo- 
rarlberg,  était  luae  faute  grave  dans  les  disposi- 
tions du  cabinet  de  Vienne  ;  il  aurait  dû  dès  le 
principe ,  renforcer  Tannée  de  l'Ârchiduc  de  la 
moitié  de  ces  troupes ,  puisque  le  succès  de  la 
campagne  dépendai  t  de  la  première  victoire  entre 
le  Danube  et  le  Hhin. 

L'armée  d'Italie  comptait  85  mille  hommar 
dont  1 1  mille  de  cavalerie ,  j  compris  les  den\ 
divisions  qui  étaient  encore  entre  la  Mohr  l 
rizonzo  :  en  sorte  que  le  total  des  trois  arméi 
foimait  près  de  240  mille  combattans ,  indépe] 
damment  des  60  mille  Russe#  attendus  en  tro 
colonnes  différentes. 

d^Wdan      ^^  cabinet  autrichien  n'ayant  pas  répondu 
passe  le    ]a  note  par  laquelle  le  directoire  exigeait  impél 

l'avance^rrieusement  le  renvoi  des  Russes,  lesgénérau:! 
^\^oht^'   français  reçurent  l'ordre  de  passer  le  Rhin ,  e 
de  se  conformer  à  leurs  instructions.  Jourdan  fi 
son  mouvement  le  1*'  mars ,  et  son  armée,  après 
avoir  traversé  les  ponts  de  Kehl  et  de  Bàle, 
entra  en  Souahe  sur  quatre  colonnes.  (^P^ojrez  îe^ 
Tableau  ci-joint).  Celle  de  droite ,  aux  ordres  de 
Férîno,   marcha  par  les  villes  forestières    sur 
Blumberg ,  en  même  temps  que  trois  bataillons 
de  l'armée  d'Helvétie  venaient  s'établir  à  Schaff- 


a 

I 


i4,  page  96. 
ETA^QUE    DU    1*"^  MARS    1 799* 


ît-Ma  j  or-Gén  éral. 

lant  le  Génie. 

i 

inmandant  rAitillerie.   ' 


lant  le  Génie 


■■  .à 

*^ 

1 

\     a.997 

* 

i 

' 

0 

^     3,.65 

■ 

8 

- 

•  .  .  36»994 

( 


JLIVHE    XIV,   CHAP.    LXXXIII*  97 

iuusen,  pour  lier  les  opéraûoos  de  Jourdau  et 
deMasséna.  La  réserve  soqs  d'Haupoult,  fran- 
chit le  val  d'Enfer,  sedirigeanl  sur  Loffingen  et 
fireualingei].  L*a  troisième  coiontie ,  commandée 
par  le  général  eacbef,  composée  de  Tavant-gar- 
de,  de  la  division  Souham  et  du  grand  parc^  re- 
monta la  vallée  de  la  Kinizig,  et  vint  déboucher 
sor  Yillingeo.  La  division  St.Gyr ,  formant  Tex: 
tréme  gauche ,  prit  la  vallée  de  la  Renchen  ,  et 
s'avança  par  Freudenstadt  à  Rothweil  (i).  Ces 
divers  mouvemens  furent  terminés  le  6 ,  et  Tar^ 
mée,  portée  au-delà  des  montagnes  noires,  prit 
des  canionnemens  entre  Rothweil,  Blumberg  et 
Tatllingen  qu'occupait  Tavant-garde  :  le  total  de 
ses  forces  n'excédait  pas  38  mille  hommes ,  don( 
S  mille  de  cavalerie  «  au  Heu  de  46  mille  qu'elle 
devait  avoir  d'après  les  dispositions  du  plan  gé* 
oéraL 

De  son  côté,  B^ruadoUe  passa  le  Rhin  le  même  Bernadette 
jour  que  Jourdan.  Son  armée ,  s'il  çst  permis  de   i^anheim 
donner  ce  nom  à  une  division  forte  à  peine  dç  *î,["7.****' 
i  mille  hommes ,  marcha  sur  Manheim  dont  elle    bourg. 
s'empara  sans  résistance,  et  se  porta  aussitôt  der 
Tant  Philipsbourg.  Le  rheingrave  de  Salm  qui  y 
commandait  une  garnison  de  2  mille  Palatins, 
ki  sommé  inutilement ,  et  se  couvrit  par  des 

''t)  On  peut  sniTTtf  tous  cea  moiitemens  sot  la  carte  en  q«atrf 
^aiUc»  ,  q«e  noa$  nvoni  fait  dret ler  pour  cet  ouTrege, 
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'  LVmêe  Pendant  que  l'Archiduc  el  Jourdan  se  rappro- 
'-  envahit  chaient  Tun  de  Tautre ,  les  hostilités  avaient  déjà 
les  Grisons,  commencé  dans  les  Grisons.  Masséna ,  chargé 
d'en  e.xpulser  les  .Autrichiens,  rassembla  ses 
troupes  le  5  mars  sur  la  rive  gauche  du  Rhin , 
et  le  lendemain  matin ,  en 'même  temps  qu'on 
envoyait  sommer  le  général  Auffemberg  d'éva- 
cuer le  pays,  les  colonnes  françaises  se  mirent 
en  mouvement.  La  gauche  formée  de  la  division 
Xaintrailles,  fut  chargée  d'entretenir  les  com- 
munications avec  Tarmée  du  Danube.  La  brigade 
pudinot  passa  le  Rhin  près  de  Werdenberg,  et 
^e  porta  sur  Feldkirch  pour  empêcher  Hotze 
de  renforcer  le  corps  des  Grisons.  Menard, 
au  centre,  devait  forcer  le  passage  du  fleuve  de- 
vant Flaesch,  enlever  les  retranchemens  de  Lu- 
ciensteig,  pendant  que  le  général  Demont,  ori- 
ginaire de  ce  pays ,  et  connaissant  les  lieux,  tour- 
nerait les  hauteurs  de  Coire  en  s'emparant  des 
jionts  de  Reichenau.  Enfin ,  la  division  Lecourbe 
pénétrerait  à  la  droite  dans  l'Engadine ,  en  mêmç 
lemps  que  Loîson ,  avec  sa  brigade,  devait  des- 
rendre du  St-Gothard  sur  Dissentis  et  se  lier  à 
Demont. 

Ces  dispositions ,  excellentes  pour  accabler  la 

faible  division  des  Grisons,  paraissaient  excea- 

triques,  dès  qu'il  importait  avant  tout  de  forcer 

Feldkirch ,  et  d'opérer  de  concert  avec  Jourdan. 

Le  général      Le  général  Auffemberg  ayant  répoadu.  d'une 
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Aussitôt  que  et  prince  eut  conûaisaance  du  pas*-      Lech 
SRge  do  Rhin ,  il  se  hfita  de  réunir  son  armée  :  *„* rîiiei* 
(ièsie  4  mars,  son  oradt^garde,  commandée  par 
legéDeral  Nauéndorf ,  forte  de  9,5oo  fantassins  et 
7,800  cbetaux,  ayant  passé  Je  Lech  ,  marcha  en 
trois  colonnes  sur  Biberach ,  Waldsée  ,  Ravens- 
Ihii^,  où  elle  arriva  le  9,  etd*oi1  eUe  lança  ses 
coureurs  dans  la  direction  de  PftiHendorf:  6  mille 
hommes  furent  jetés  dans  Ulm  sous  les  ordres 
tfcKerpen ,  et  i,5oo  dans  Ingolstadt  :  le  général 
Slarray  qui  se  trouvait  à  Neumarck  arec  1 3  mille 
hommes,  eut  ordre  de  se  porter  sur  la  Rednitz. 
Le  reste  de   Tarmée  impériale,  consistant  en 
37,800  fantassins  et  16  mille  Cavaliers,  défila  par 
les  ponts  d'Âligsburg,  Landsberg  et  Schongau, 
pois  vint  s'établir  le  même  jour  entre  la  Mindel, 
la  Guns  et  TlUer.  Instruit  aloi*s  de  la  faiblesse  du 
corps  de  Bemadolte,  l'Archiduc  prescrivit  à 
Slarray  de  renoncer  à  sa  marche  vers  la  Fran- 
com'e  pour  se  rabattre  sur  Ulm ,  et  de  se  borner 
i  éclairer  la  vallée  du  Necker  par  des  partis. 

On  Toit  ainsi  que  tout  ce  que  Jourdan  aurait 
pa  tenter ,  était  de  s'avancer  jusqu'à  Stockach 
dans  l'espoir  d'y  être  joint  par  Masséna  qui  eût 
passé  à  SchaflFhaûsen  et  Constance  ;  opération 
formellemeot  contA^aire  au  plan  général  de  caiïi- 
pagoe, et sui" laquelle  on  ne  devait  dès-lors  baser 
aocone  combinaison ,  bien  que  le  général  en 
chef  &A  autorisé  d'appeler  cette  armée  à  hii. 

7* 
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LVrmée  Pendant  que  l'Archiduc  el  Jourdan  se  rapprd- 
'  envahit  chaieut  I  un  ue  1  autre ,  les  hostilités  avaient  déjà 
^"  ^*^"**°*' commencé  dans  les  Grisons.  Masséna,  chai^gé 
d'en  e«\pulser  les  Autrichiens,  rassembla  8e$ 
troupes  le  5  mars  sur  la  rive  gauche  du  Rhin , 
et  le  lendemain  matin ,  en 'même  temps  qu'on 
envoyait  sommer  le  général  Auffemberg  d'éva- 
cuer  le  pays,  les  colonnes  françaises  se  mirent 
en  mouvement.  La  gauche  formée  de  la  division 
^aintr<iilles,  fut  chargée  d'entretenir  les  com^ 
municalions  avec  Tarmée  du  Danube.  La  brigade 
pudinot  passa  le  Rhin  près  de  Werdenberg,  et 
^e  porta  sur  Feldkirch  pour  empêcher  Hotze 
de  renforcer  le  corps  des  Grisons.  Menard, 
au  centre ,  devait  forcer  le  passage  du  fleuve  de* 
yant  Flaesch,  enlever  les  retranchemens  de  Lu- 
ciensteig,  pendant  que  le  général  Demont,  ori- 
ginaire de  ce  pays ,  et  connaissant  les  lieux,  tour- 
nerait les  hauteurs  de  Coire  en  s'emparant  de$ 
jionts  de  Reichenau.  Enfin ,  la  division  Lecourbe 
pénétrerait  à  la  droite  dans  l'Engadine ,  en  mén^ 
lemps  que  Loîson  ,  avec  sa  brigade,  devait  des-* 
rendre  du  Sl  Gothard  sur  Dissentis  et  se  lier  à 
Démonta 

Ces  dispositions ,  excellentes  pour  accabler  la 
faible  division  des  Grisons,  paraissaient  excen- 
triques, dès  qu'il  importait  avant  tout  de  forcer 
Feldkirch ,  et  d'opérer  de  concert  avec  Jourdaq. 
Le  général      Le  général  Auflfeml^erg  ayant  répondu,  d'une 
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sëlant  aTancé  le  6  vers  Feldkirch ,  avait  failli   repom^e 

surprendre  le  corps  de  Hotee  disperse  dans  ses  rddkirdi- 

caotoonemens ,  où  il  ue  semblait  pas  s'attendre  à 

Qaein*aption  si  soudaine,  car  il  ignorait  encore 

le  7  au  matin  le  sort  de  Luciensteig.  Instruit  que 

les  Français  gravissaient  déjà  le  Scbellenberg  , 

HoUe  ordonna  aassitôt  le  rassemblement  de  ses 

troupes,  et  se  mit  à  la  tête  des  quatre  premiers 

batailloqs  et  de  deux  escadrons  ,  résolu  de  tout 

laire  pour  rétablir  ses  communications  avec  le 

général  Auffemberg.  Il  rencontra  bientôt  la  co- 

loQue  d'Oudinot  qui  le  tint  d'abord  en  échec  ; 

niais  celle-ci  ayant  été  soutenue  par  une  partie 

des  tronpes  de  Lorges  qui  s'avançait  par  le  cbe- 

Btiu  de  Balzers-,  le  culbuta  ensuite ,  et  le  pour* 

soirit  jusqu'à  Feldtirch  en  lui  enlevant  un  millier 

<le  prisonniers  et  partie  de  son  artillerie. 

Si  Lecourbe  ,  au  Heu  de  pousser  une  pointe 
^ereose  et  isolée  sur  l'Inn ,  eût  été  dirigé  à 
gauche  pour  seconder  Masséna  «  et  lui  donner 
les  moyens  d'établir  une  jonction  avec  Jourdan, 
ils  eussent  soutenu  Ondinot ,  et  c'en  était  fait 
<Iu  corps  de  Hotze  comme  du  camp  retranché 
<le  Feldkirch. 

Loin  de  prendre  cette  direction ,  l'aile  droite  Lecourbe 
de  1  armée  d'Helvétie,  commandée  par  Lecourbe,  ^i^'^£^' 
^vait  quitté  Bellinzona  |e  7  mars ,  pour  entrer 
dansTËogadine.  Cette  division ,  après  avoir  fran« 
dû  1^  mont  Bernardin ,  descendit  d^ns  la  vallée 
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du  Rhin' postérieur,  et  arriva  à  Tusis  où  elle  se 
partagea  en  deux  colonnes.  La  première  sous  la 
conduite  du  général  Mainoni  se  dirigea  sur  les 
sources  de  llnn ,  à  travers  les  monts  Septimer  et 
Julien;  Tautre  commandée  par  Lecourbe  re- 
monta l'AIbula.  La  marcbe  de  ces  deux  colonnes, 
pour  atteindre  son  objet ,  devait  coïncider  avec 
celle  du  général  Dessoles ,  qui  avait  Tinstruction 
de  déboucher  de  la  Yalleline  dans  là  vallée  du 
Haut*Âdige  ;  mais  diverses  circonstances  ayant 
retardé  son  mouvement ,  Lecourbe  eut  à  lutter 
contre  toutes  Jes  forces  autrichiennes. 
Dîj^pofii-       Sa  perte  eût  été  certaine ,  si  le  général  Belle- 
Beiiêgarde.  g&rdc  avait  SU  profiter  de  ses  avantages.  Daus 
Fétat  des  choses ,  il  n'y  avait  pour  les  Autrichiens 
qu'un  parti  à  prendre;  c'était  de  laisser  à  5  ou 
6  mille  hommes,  renforcés  des  milices  tyro- 
liennes, le  soin  de  couvrir  les  défilés  les  plus 
importans  de  ce  pays;  puis  de  jeter  tout  le  reste 
du  corps  de  Bellegarde  sur  1111  et  Bludenz,  afin 
de  s'y  réunir  à  Hotze,  de  tomber  avec  4o  mille 
hommes  sur  Masséna  et  Oudinot,  et  d'enfermer 
ensuite  dans  les  vallées  étroites  de  TEngadine 
les  troupes  que  les  Français  y  avaient  impru- 
demment coBlpromises.  Â  la  vérité,  le  manque 
total  de  magasins  gênait  les  opérations  dé  Belle-* 
garde  et  le  retint  dans  une  malheureuse  incer* 
tilude;  le  conseil  aulique  qui  voulait  tout  faire, 
croyant  avoir  pourvu  à  tout  en  donnant  de6  or^ 
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dl>es,  ne  laissait  attcime  latitude  aux  généraux;  et 
ceux-ci  ne  savaient  pas  prendre  sur  eux  de  cédei* 
à  la  loi  impérieuse  du  besoin.  Douze  à  quinze 
mille  hommes  n^eussént  pas  péri  de  faim  en  exe- 
entant  deux  ou  trois  marches  dans  la  vallée  de 
1111 ,  une  des  plus  riches  de  cette  contrée  ;  et  il 
n*en  fiJIait  pas  davantage  pour  accabler  Masséna. 
Bellegarde  oianqua  du  coup -d  œil  nécessaire 
pour  prendre  vivement  une  telle  résolution ,  ou 
peu  jaloux  d'aller  se  joindre  à  une  armée  qui 
n était  pas  sous  ses  ordres,  il  crut  avoir  rempli 
sa  tâchte  en  ordonnant  au  général  Laudon  de 
pourvoir  à  la  défense  des  diverses  entrées  du 
Tyrol.  Celui-ci  fit  sur-le-champ  occuper  tous  les 
sentiers  qui  conduisent  des  vallées  de  Munster, 
deBormio,  de  Davos  et  de  la  Lanquart,  dans 
celle  de  TÂdige  et.  de  Tlnn  ;  ordonna  à  ol  batail- 
lons cantonnés  dans  les-vals  de  Puschiavo  et  de 
Bregaglia  de  se  replier  sur  lui  ;  puis  réunit  eu 
toute  bâte4  bataillons  àZernetz  ,  5  entre  Taufers 
et  Ste.-Marie ,  et  3  à  Nauders.  Les  débris  du  corps 
(i'Auffemberg  fiirent  placés  dans  les  montagnes 
de  Scalelta  et  de  Fluela  ,  pour  couvrir  la  droite, 
on  bataillon  prit  poste  au  €ol-de-Tchir(s ,  et  un 
autre  alla  s'établir  sur  les  sommités  des  montar 
gnes  de  Bormia,  pour  assurer  sa  gauche.  Le  reste 
des  troupes  disséminées  dans  Tintérieur  du  Tyrol 
se  mit  en  mouvement  sur  trois  colonnes  :  6  ba^- 
taiUoqs  se.  dirfg^èrent  sur  la  vallée  de  TIll  i  6  au- 
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très  sur  Botzeo  ;  la  réserve  se  concentra  dans 
les  environs  d'Imst  et  de  Landeck. 

Lecoarbe  Certes ,  quand  Bellegarde  eût  voulu  livrer 
*'£^tf„^"^ passage  aux  Français,  il  n'aurait  pu  prendre 
brnck.  (|es  mcsures  plus  propres  à  remplir  son  but.  Déjà 
Lecourbe,  profitant  de  la  dissémination  de  ses 
troupes,  avait  forcé  le  lo  mars,  Fenlrée  de  la 
vallée  de  llnn,  et  s'était  emparé  de  Pont ,  tandis 
que  Mainoni  entrait  à  Sjlva*Plana.  Les  a  batail- 
taillons  autrichiens  qui  revenaient  des  vais  Bre- 
gâglia  et  Puschiavo,  se  trouvant  ainsi  coupés 
voulurent  se  rejeter  dans  la  vallée  de  TAdda ,  et 
furent  pris  par  les  troupes  cisalpines  du  général 
Lecchi,  qui  remontèrent  le  la  à  Tiranno,  Lau« 
don  partit  de  Zernetz  avec  les  4  bataillons  qui 
s'y  trouvaient ,  marcha  sur  les  Français  et  leur 
enleva  le  village  de  Pont  >,  sans  pouvoir  cepeu* 
dant  les  déloger  des  hauteurs  de  l'Albula.  Son 
succès  fut  de  courte  durée  ;  bientôt  attaqué  i  dos 
par  un  détachement  que  Lecourbe  avait  dirigé 
sur  Scaletta ,  il  abandonna  Zernetz ,  et  se  retira 
sur  Martinsbruck,  laissant  un  assez  grand  nom* 
bre  de  prisonniers.  Lecourbe  le  suivit  avec  cha- 
leur dans  l'espoir  de  s'emparer  de  Ifauders, 
point  important  où  se  réunit  la  communication 
de  la  vallée  de  l'Adige  avec  celle  de  Tlnn.  Mais 
poui\y  parvenir ,  il  fallait  forcer  le  poste  de  Mar- 
tinsbruck  qui  fiit  attaqué  le  14-^^^  succès. 

Le  général      Laudou  voulaut  profiter  de  l'avantage  que  lui 
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^ntit  la  possession  de  lous  les  débouchés  du 
MoDSter-Thal  sur  Schuls  et  Zeruetz,  avait  ras- 
semblé qaelques  balailloos  soutenus  de  milices 
tjrcJiennes;  et  le  iS*  il  assaillit  le  flanc  droit 
des  Français ,  pendant  que  la  garnison  de  Mar- 
tiosbnick  faisait  une  sortie*  Mainoni  y  fut  enlevé 
dans  son  qaartier*général  à  Schuls  avec  quelques 
greosdîers;  mats  Tinfatigable  et  audacieux  Le* 
courbe  ne  laissant  qu'un  fort  détachement  devant 
Uaitinsbraok  ,  fit  volte<face,  reprit  le  village  et 
culbuta  lei  Aulrîclûens  sur  la  roule  de  Ste.« 
Marie.  Moins  heureux  le  17  dans  une  seconde 
attaque  contre  Martinsbruck ,  il  fut  repoupsé  à 
son  tour  par  le  général  Alcaini ,  qui  fit  mettre 
Ws  les  armes  a  un  bataillon  de  la  30^^  j^té  dans 
les  montagoes ,  pour  tourner  les  retranchemens 
parle  pas  de  Kovella. 

Enfin»  Dessoles  étant  arrivé  à  Bortnio  le  17, 
replia  tous  les  postes  autrichiens.  Laudon  se  re- 
tira de  Ste.'Marie  à  Taufers;  et  le  18 1  Tavant- 
garde  française  vint  prendre  position  à  Munster. 

Tel  foi  le  résultat  immédiat  de  Finvasion  des 
I^os-Grises  :  la  surprise  de  rennemî  qui  ne 
latlendait  pas  à  des  hostilités  si  prochaines,  la 
éispersion  de  ses  forces,  et  surtout  la  vigueur 
de  Massëna  eu  assurèrent  le  succès*  Mais  autant 
1  exécution  de  cette  entreprise  fait  honneur  au 
^éral  firançais  ,  autant  l'opération  en  elle-, 
aéme  était  oontraii^e  auit  vrais  principes  de  la 
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guerre ,  et  on  ne  tarda  pas  à  en  acquérir  la  fu- 
neste certitude. 
Jourdan        I^a  nouvelle  des  premiers  succès  de  Massëna 
^uuV.    ^âus  les  Grisons  parvint  au  général  Jourdan  ^  el 
l'engagea  le  la  mars,  à  se  porter  en  avant.  Le 
lendemain  son  armée  passa  le  Danube,  et  vint 
en  quatre  marches  camper  entre  le  fleuve  et  le 
lac  de  Constance ,  la  gauche  à  Mengen ,  le  centre 
&  Pfollendorf  et  la  droite  à  Salmansweiler.  L'Ar^ 
chiduc  dont  les  troupes  légères  couvraient  tous 
ces  villages ,  les  fit  replier  sur  Biberach ,  Btichau , 
AIschausenet  Waldsée  :  ce  prince  prévoyant 
que  l'effort  de  Jourdan  serait  dirigé  contre  sou 
centre ,  aggloméra  ses  troupes  entre  Ochsenhau- 
sen  et  Wurzach ,  attira  à  lui  4  bataillons  de  la 
garnison  d'Ulm,  et  ne  laissa  sur  sa  gauche  que 
,  le  général  Piaczek  avec  un  corps  léger  pour  ob« 
server  la  division  Férind  et  maintenir  ses  com- 
munications avec  Bregen(2. 
Cndinot       Jourdan  trop  faible  pour  rien  tenter  contre 
inuiiîemcnt  TArchiduc,  avaut  que  l'armée  d'observation  ne 
FcidL^'^h'  ^^  ^^  mesure  de  lui  faire  passer  âes  renforts ,  et 
que  la  position  de  Feldkirch  n'eût  été  enlevée , 
engagea  Masséna  à  renouveler  ses  efforts  pour 
s'en  rendre  maître ,  en  lui  promettant  de  le  faire 
appuyer  par  sa  droite.  On  a  pensé  généralement 
qu'il  eftt  mieux  manoeuvré  en  attirant  à  lui  l'ar- 
mée d'Helvétie  par  Constance.  Cette  résolution , 
très-sage  avant  d'entrer  en  campagne ,  pouvait 
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procurer  une  victoire  passagère  dans  )es  plaines 
deSlockach  :  elle  eût  été  encore  fort  bien ,  si  eu 
^iitauC  la  Suisse  on  eût  rendu  ce  pays  à  sa  neu*- 
tralité.  Mais  cornaient  abandonner  Lecourbe  et 
Dessoles  dans  hi  vallée  de  lliin,  pour  laisser  k 
Botze  et  Bellegarde  la  facuUé  d'envahir  les  Gan- 
ions  suisses ,  d'en  chasser  les  autorités  ^t  d'y  ré'^ 
tablir  un  ordre  de  iphos^s  qui  armerait  la  moitié 
du  pays  pour  les  Impérifiux.  D'ailleurs  il  n'était 
plus  temps  d'y  songer;  car  Masséna  n'avajt  pas 
attendu  cetle  invitation  pour  agir.  Comme  il  ne 
pouvait  abandonner  la  vallée  du  Rhin  tant  que 
les  Impénaux  tenaient  Feldkirch ,  il  les  fit  as<- 
«aillir  le  i4  par  le  générfil  Oudinot^  qui  é<^houa 
Aon-seulem^ot  dans  1  attaque. du  camp  retran** 
ché ,  mais  aussi  dans  la  tentative  qu  il  ût  pour 
passer  VIll,  ei  jeter  un,  pont  sur  le  Rhin  en.C^ce 
de  Meiniogen. 
Ce  mauvais  succès,  loin  de  décourager  Mas-    Masséna 

1     •  •  1      1         •      1  •  r  renouvelle 

sens ,  ku  impose  le  devoir, de  se  venger.  U$%  r^a*  ces 
seignemens  qu'il  reçoit  sur  les  opérations  de  l'eur  *«n*«^îves. 
Demi  Yy  excitent  encore.  Il  apprend  que.Hflt^e, 
inquiété  des  progrès  de  la  division  FérinO  sur  le 
iacde  Constance,  venâijt  de««e  porter  9veçio 
aille  hommes  entre  Bregeotz  et  Leuthofen ,  pour 
iéfieodre  le  passage  de  la  IfQÎb^ch ,  et  que.  6fmjlle 
hommes  seulement  de  troupe^  régulières  v^vec 
^dqaes  bataillons  de  la  levée  en  masse,  gar- 
daient les  retrançhemens  de  Feldkirch,  Jamais 
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guerre,  et  on  ne  tarda  pas  à  en  acquérir  la  fu- 
neste certitude. 
Jourdan        La  nouvelle  des  premiers  succès  de  Masséna 
Baûube.    ^^us  les  Grisous  parvint  au  génëfal  Jourdan,  el 
l'engagea  le  la  mars,  à  se  porter  en  avant  Le 
lendemain  son  armée  passa  le  Danube ,  et  vint 
en  quatre  marches  camper  entre  le  fleuve  et  le 
lac  de  Constance ,  la  gauche  à  Mengen ,  le  centre 
&  Pftillendorf  et  la  droite  à  Sahnansweiler.  L'Âr^ 
chiduc  dont  les  troupes  légères  couvraient  tou6 
ces  villages ,  les  fit  replier  sur  Biberach ,  Biichau , 
Alschausenet  Waldsée  :  ce  prince  prévoyant 
que  l'effort  de  Jourdan  serait  dirigé  contre  soa 
centre,  aggloméra  ses  troupes  entre  Ochsenhau-* 
sen  et  Wurzach ,  attira  à  lui  4  bataillons  de  la 
garnison  d'Ulm,  et  ne  laissa  sur  sa  gauche  que 
,  le  général  Piaczek  avec  un  corps  léger  pour  ob- 
server la  division  Férino  et  maintenir  ses  com- 
munications avec  Bregentz. 
Cndînot       Jourdan  trop  iaible  pour  rien  tenter  contre 
inoul^ment  l'Aîchiduc,  avaut  que  l'armée  d'observation  ne 
FcidL^'^h'  ^^  ®°  mesure  de  lui  faire  passer  àes  renforts ,  et 
que  ia  position  de  Feldkirch  n'eût  été  enlevée , 
engagea  Masséna  à  renouveler  ses  efforts  pour 
s'en  rendre  maitre ,  en  lui  promettant  de  le  faire 
appuyer  par  sa  droite.  On  a  pensé  généralement 
qu'il  eftt  mieux  manœuvré  en  attirant  à  lui  l'ar- 
mée d'Helvétie  par  Constance.  Cette  résolution , 
tressage  avant  d'entrer  en  campagne ,  pouvait 
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tant  la  rive  droite  de  1111 ,  est  traversée  près  de. 
Teidkireh ,  au  point  où  cette  rivière  s'est  creusé 
son  lit,  par  un  défilé  de  200  toises  de  profondeur 
très-aisé  à  défendre* 

L'Artezemfaerg ,  partie  du  mamelon  situé  DcficHp- 
sar  la  rive  droite  de  FIll ,  de  même  que  le  con-  poste  de 
trefort  qai  lui  est  opposé,  ne  présentant  de  tons 
cotés  que  des  flancs  rocailleux  impraticables  aux 
piétons  les  pins  intrépides,  ou  s'était  borné  à  en 
couvrir  le  pied  par  des  flèches ,  mais  on  avait 
fortement  retranché  le  village  d'Altenstadt  à  Ton*- 
fcrture  da  vallon ,  k  Tembranchement  dés  che- 
mins de  Bi'egentz  et  de  Ranckweil  (1). 

Le  Blûembergà  gauche  de  1111,  ainsi  que  la 

croape  du  contrefort  principal ,  était  siliotmépar 

quelques  sentiei^;  un  double  système  de  retran- 

cbemens  bien  ordonné  les  liait  l'un  à  Tantre , 

depuis  le  village  de  Diffis  jusqu'à  la  forêt  située 

la  pied  des  montagnes.  D'autres  ouvrages  avaient 

été  consiruits  au*dessùs  de  St.-Michèl  (pointe 

occidentale  da  Blazemberg  la  plus  accessible)  f 

afin  de  mieux  résister  à  Tennenii  s'il  éflt  tenté 

4e  s'établir  sur  le  contrefort  de  Schéllémberg, 

qai  borne  la  plaine  dans  une  directiôzi  à  pta  près 

paraHéie  sur  une  étendue  de  5  oti  60a  toises. 

Oetre  cela  des  retram:hemens  détachés  ataiènt 

été  éiev^  sur  le  contrefort  principal  èfn  avant 


0  yoye»  ht  carte  de  Souabe  ,  de  Cotti. 
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de  Gallmist,  et  la  lisière  du  bois  qui  Je  lapîsse 
de  même  qu'uu  ravin  remoDtdDl;  vers  sa  crête 
furent  garnis  dabatis, 
LeiFrançais     Telle  était  la  position  qu'il  s'agissait  d'enleven 
rlpouêlét  Tout  fut  disposé  pour  lattaque  de  vive  force, 
aTec  perte,  qui  eut  ji^u  gur  quatre  colonnes.  La  plus  consi- 
dérable, formée  par  la  brigade  Oudinot  et  les 
gi*enadiers  réunis,  s'avança  de  Nendlen  parla 
grande  route  sur  les  retranchemens.  La  seconde 
colonne  forte  de  deux  bataillons  seulement , 
passa  rUl  au  gué  de  Nofeis  pour  prendre  l'en- 
nemi à  revers 9  si  la  cbose  était  praticable;  les 
deux  autres  se  dirigèrent  à  droite  et  à  gauche 
des  ouvrages  de  Blazemberg.  Les  Autrichiens 
couronnaient  toutes  les  hauteurs  avec  une  nom^ 
breuse  artillerie ,  et  les  approches  de  leur  posi- 
tion ainsi  que  les  pentes  des  montagnes  se  trou- 
vaient hérissées  d'abatis.  Ces  obstacles  ne,  firent 
qu'irriter  l'ardeur  des  Français  :  la  colonne  de 
Masséna  attaqua  de  front  les  retranchemens , 
pendant  qu'un  détachement  les  tournait  sur  la 
droite  par  les  bois  de  Gallmist.  Malgré  la  grêle 
de  boulets  çt  de  mitraille  qui  éclairçi3$Bieat  les 
rangs  des  Français,  ils  étaient  sur  le  point  de 
ti*iompher,  lorsque  le.  général  Jellachich  qui 
venait  de  repousser  les  trois  petites  colonnes , 
fit  gravir  les  hauteurs  dominantes  par  quati^e 
compagnies ,  soutenues  des  chasseurs  tyroliens  , 
et  se  porta  avec  sa  réserve  sur  les  grenadiers 
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répablicains.  Cette  manœuvre  fut  décisive  :  as- 
taillis  de  front  par  des  troupes  fraîches,  et  écrasés 
parles  balles  et  les  pierres  que  les  Tyroliens  fai- 
âient  pleuvoir  du  haut  dés  montagnes,  ils  fu* 
rent forcés  de  plier,  et  se  retirèrent  sur  le  mou- 
lin de  Ifendlen.  Après  cette  malheureuse  entre^ 
prise  qni  lui  coûta  près  de  3  mille  hommes ,  Mas- 
iéna  se  borna  i  garder  le  Lûciensteig  ,  et  alla 
établir  son  quartier-général  à  Coire  ;  Oudinot 
repassa  le  Rhin ,  et  prit  position  à  Rbéineck. 

Sor  ces  entrefaites ,  Lecourbe  qui  venait  de  Opératîoni 
receroir  quelques  bataillons  de  renfort,  com-    ^^îiéede 
iioaavec  le  général  Dessoles  une  attaque  simul-    ^lu^ns. 
tanée  dans  les  vallées  de  l'Inn  et  de  TAdige.  Ce 
dernier  quitta  Ste.-Marie  dans  la  nuit  du  a4  ^^ 
35,  et  marcha  sur  Taufers,  que  Laudon  défen- 
dait avec  8  bataillons.  Les  Autrichiens  occu* 
puent  deux  lignes  de  retranchemens  armés  de 
^6  pièces  de  canon;  la  première  ,  couverte  par 
le  ruisseau  deVallarola,  appuyait  sa  gauche  au 
lit  encaissé  du  Rambach ,  et  sa  droite  à  des  mon*' 
^es;  elle  était  protégée  par  sa  seconde  ligne, 
placée  à  3oo  pas  eu  arrière  :  outre  cela ,  5  à  6oo 
Wmes  d'infanterie  légère  gardaient  les  hau- 
teurs des  deux  cotés  de  la  vallée. 

Dessoles  saisit  en  maitre  Tunique  moyen  qui     Succès 
«offrait  d'attaquer  avec  quelques  chances  de  jç^S^^^îe* 
<Kcè$ ,  sans  artillerie ,  un  ennemi  non-seulement  ^  tmfers. 
"^périeor  en  nombre ,  mais  encore  protégé  de 
i4-  8 
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redoutes  et  de  gros  canon.  Le  lit  du  torrent  que 
es  Autrichiens  avaient  compté  pour  un  obsta- 
cle, présentait  un  chemin  ^tout  frayé  pour  ma- 
noeuvrer à  Tabri  de  leur  feu ,  déborder  la  ligne 
et  Tattaquer  même  à  revers.  Dessoles  s'en  aper- 
çoit et  prend  son  parti  en  un  clin-d'œil  :  il  dé- 
bouche le  25  au  matin  de  Munster,  culbute  les 
avant-postes  autrichiens  «  et  dirige  aussitôt  3 
bataillons  sur  Bundwcil ,  pendant  qu'un  cordon 
de  tirailleurs  amusait  l'ennemi  sur  le  front  du 
Yallarola.  Arrivée  à  hauteur  du  hameau,  cette 
colonne  se  jette  dans  le  lit  duRambach,  le  suit 
jusqu  en  face  de  Taufers,  puis  sortant  du  ravin , 
è'empare  de  ce  village  et  de  la  route  de  Glûrng. 
Cette  manœuvre  non  moins  hardie  que  savante 
décide  la  victoire.  Dessoles  à  la  tête  du  reste  de 
sa  brigade  aborde  les  retrancheinens  par  le 
pont  de  Yallarola,  la  Sg^  les  escalade  avec  intré- 
pidité ,  les  Cisalpins  soutiennent  lattaque  à  la 
gauche  :  les  Autrichiens  ainsi  pris  entre  deux 
feux,  et  enfoncés  sur  tous  les  points,  laissèreni 
mille  hommes  sur  la  place ,  outre  4  mille  prison- 
uiers ,  et  toute  rartillerie ,  qui  tombèrent  au  pou^ 
voir  des  Français. 
Laudon  Laudou  avec  le  reste  voulut  chercher  un  re^ 
Ucoiirbe  ^"B^  ^  Nauders,  mais  arrivé  au  col  de  Reschea 
es»  détroit,  il  y  reçut  la  fatale  nouvelle  que  cette  ville  venai  j 
d'être  enlevée  par  Lecourbe.  Sa  position  ëtaii 
afifreuse ,  et  il  ne  lui  resta  d'autre  salut  que  dt 
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iWoDcer  avec  3  à  4oo  hommes  dans  les  glaciers 
ie  Gebatsch  (  i  ) ,  où  il  faillit  périr  dans  les  neiges 
en  voulant  gagner  Imst  ou  Landeck. 

Ed  eOet ,  Lecourbe  n'avait  pas  été  moins  heu- 
reux que  son  collègue  :  la  même  manoeuvre  lui 
Talot  an  semblable  résultat.  Informé  que  a  ba- 
taillons seulement  gardaient  Martinsbrùck  sur  la 
nVe  gauche  de  llnn ,  et  que  la  réserve  de  4  ba- 
Uilloos  sous  les  ordres  du  général  de  Briej ,  can-« 
tonnait  à  Naaders  à  la  rive  droite,  tandis  que  lea 
Tjrolieus  tenaient  les  montagnes  jusqu'à  Res- 
eben  entre  Gliîms  et  Nauders ,  il  résolut  de  forr 
cer  la  chaine  des  derniers ,  puis  d^  tomber  sur 
ifiej  pour  prendre  ainsi  Fennemi  à  revers.  Loi- 
son  reçut  à  cet  effet  l'ordre  de  passer  l'Ina  entre 
fiamiset  Strada,  afin  de  gravir  les  hautes  mon- 
tagnes qui  bordent  sa  rive  droite,  jusqu'alors 
JQgées  inaccessibles  ;  il  devait  déboucher  ensuite 
par  la  route  de  Reschen ,  et  prendre  en  flanc  la 
position  de  Nauders ,  en  même  temps  qu'un  dé- 
tachement qui  était  parvenu  sur  la  hauteur  de 
St-Norbert  Tassaillirait  de  front.  Après  une  mar* 
che  aussi  hardie  que  pénible,  et  un  combat  où  les 
lopériaax  perdirent  beaucoup  de  monde,  Loi-* 
Hmles  rejeta  en  désordre  sur  Finstermîîntz,  et 
tes  força  d'abandonner  les  2  bataillons  de  Mar^ 


[i]  Yoycs  la  c»r|e  w  ^n«tre  feuiUei. 
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tinsbruck  qui,  renoiiçant  à  l'espoir  d'être  secou- 
rus ,  se  rendirent  prisonniers. 

Jamais  succès  n'avait  été  plus  brillant  et  mieux 
mérité.  Il  faut  connaître  ces  contrées  âpres,  sau- 
vages et  couvertes  de  neiges  la  plus  grande 
partie  de  l'année,  pour  apprécier  tout  ce  que 
les  troupes  eurent  à  souffrir  dans  cette  glorieuse 
mais  trop  inutile  expédition.  Les  généraux  répu- 
blicains n'y  déployèrent  pas  moins  de  talens  que 
leurs  soldats  de  résignation,  de  courage  et  de 
dévouement. 

Après  cette  double  victoire ,  qui  compensait 
en  quelque  sorte  l'échec  éprouvé  devant  Feld- 
kirch ,  Dessoles  s'empara  deGliims ,  et  Lecourbe 
poussa  son  avant-garde  jusqu'à  Pfïînds  sur  la 
route  de  Landeck.  Mais  les  réserves  placées  dans 
cette  ville  et  à  Laas  les  forcèrent  de  s'arrêter. 
Le  général  Bellegarde,  dont  l'armée  joipte  aux 
milices  du  pays  s'élevait  à  plus  de  40  mille  com* 
battans ,  venait  enfin  de  recevoir  l'ordre  de  pren- 
dre Tofiènsive,  et  les  deux  corps  finançais  ne 
pouvaient  opposer  que  12 'mille  combattans  à 
cette  masse  imposante.  Cette  extrême  dispro- 
portion, et  plus  encore  la  divergence  de  leui: 
Hgne  d'opérations  de  celles  des  armées  principa- 
les devaient  donc  finir  par  les  contraindre  à  U 
retraite.  Les  événemens  de  Souabe  hâtèrent  1< 
dénoûment. 
Jourdan       Jourdao  avaît  reçu  le  19  mars ,  à  son  quartier- 


surl'Aacli. 
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général  de  Stockach,  la  nouvelle  de  la  déclara-  ^'^l\^^ 
tion  de  guerre  à  l'Autriche ,  et  en  même  temps 
noe  invitalion  pressante  du  directoire  d'atta« 
({uer.  Tous  les  rapports  s'accordant  à  assurer 
que  rArçhiduc  était  encore  derrière  la  Mindel, 
il  se  décida  à  porter  en  avant  l'armée  du  Danube , 
en  appuyant  sur  sa  droite;  afin  de  faciliter  les  en- 
treprises de  celle  d'Helvétie  contre  Fddkirch. 
En  conséquence  la  division  Férino  vint  s'établir 
le  20  à  Bareudorf  sur  rÂach,  petite  rivière,  qui 
se  jette  dans  le  lac  de  Constance  k  Buchorn^  et 
observa  les  débouchés  de  Ravensburg.  Souham 
campa  eu  avaqt  de  Pfulleud.orf  sur  la  route 
d'Ostrach ,  et  forma  avec  la  cavalarie.  du  gé- 
néral d*Haupoult,  la  réserve  de  Tarmée.  L'â- 
fant-garde  sous  les  ordres  de  Licfebvre  se  porta 
derrière  TOstrach  sur  les  hauteurs  du  village  de 
ce  nom. ,  et  fit  occuper  Magenbach  ainsi  que  les 
chemins  de^Eînhardt,  de  Habsthal,  de  Wangen 
et  de  Jetkofen  (i).  Enfin  la  division  St.-Cjr, 
placée  en:  avant  de  Mengen ,  éclaira  le  cours  de 
l'Ostrach  jusqu'à  son  confluent,  en  se  liant  par 
la  droite  aux*  troupes  du  général  Lefebvre.  Les 
flanqueurs  de  Vandamme  devaient  prendre  poste 
SOT  la  rive  gauche  du  Danube  en  face  de  Sigma- 


(i)  Qaelqae  «orcbargée  que  soit  la  carte  annoncée,  il  ne  Tant 
p»  •'acteodre  à  y  trouver  tous  les  villages  cités  dans  uo  combat  ; 
wis  se  contenter  dea  indicatiôss  principales. 
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rmgen  ;  mais  les  habitans  des  vallées  de  la  Rintztg 
et  d'Obcrkîrch ,  ayant  répandu  le  bruit  que  le 
prince  Charles  aTait  touraé  la  gauche  des  Fran* 
çais,  et  marchait  sur  Kehl,  les  administrations 
prirent  Talarme  et  se  sauvèrent  à  Strasboui^  où 
le  général  Chàteauneuf-Randon  appela  h  la  bâte 
les  gardes  nationales  de  TAIsace ,  en  informant 
par  courrier  le  général  Jourdan  des  prétendus 
dangers  qu'il  courait.  Celui-ci  n'étant  pas  à  même 
de  vérîGer  d'abord  la  fausseté  de  ces  bruits, 
.    craignit  que  rArchiduc  n'y  eftt  donné  lieu  par 
quelque   mouvement    sérieux,  et  détacha    le 
corps  de  Vandamme  vers  la  vallée  du  Nccker , 
ce  qui  l'empêcha  de  venir  prendre  le  poste  qui 
lui  avait  été  assigné.  Ce  malheureux  incident  ne 
fut  pas  au  reste  le  seul  qui  favorisa  l'ennemi  ;  il 
eut  pourtant  un  résultat  heureux,  celui  de  prou- 
ver le  zèle  pati^iotique  des  braves  Alsaciens,  dont 
on  aurait  pu  profiter  pour  lever  des  gardes  na- 
tionales propres  à  la  défense  des  place;; ,  et  ren- 
forcer les  armées  d'un  bon  nombre  de  bataillons 
employés  à  ce  service. 
L'Arcîiiduc      Le  prince  Charles  qui  occupait  des  canton- 
contre  lui.  ucmeus  rcssorrés  entre  Ochsenhâusen  et  Wur- 
zach,  ne  voulant  point  laisser  l'initiative  à  sou 
adversaire,  porta  son  armcc  le  18  k  Bîberach^ 
et  arriva  le  19  sur  la  Schussen.  Son  avant-garde 
renforcée  de  9  bataillons  et  4  escadrons  replia 
les  avant-postes  français  derrière  TOsti^ch.  Le 
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gros  de  son  armée  se  concentra  entre  Saulgau  et 
Alschausen.  Dès-lors  Jourdan  qui  avait  compté 
avoir  le  temps  de  faire  ses  dernières  dispositions 
pour  livrer  bataille,  se  trouva  dans  la  néces* 
siié  de  la  recevoir  dans  une  position  trop  éten- 
doe ,  ou  de  battre  en  retraite  en  perdant  tous  les 
avantages  qu  il  s'était  flatté  de  recueillir  de  sa 
marche  offensive. 

Dans  la  nuit  du  ao  au  ai ,  rArcbiduc  fit  ses  oisposi- 
disposilions  d'attaque  pour  le  lendemain.  Là  'i*Xqar 
rivière  qui  le  séparait  de  Jourdan  coule  dans  un 
vallon  marécageux  qu'on  ne  peut  franchir  que 
par  les  chemins  qui,  de  Saulgau  etd'Âiscbau*  . 
sen ,  aboutissent  à  Ostrach.  C'était  donc  sur  ces 
points  qu'il  résolut  de  porter  Ses  forces.  11  par- 
tagea son  armée  en  trois  grandes  divisions  :  la 
première  forte  de  1 1  bataillons  et  90  escadrons, 
comnandée  par  le  prince  de  Furstemberg,  se 
rassembla  derrière  Fulgeiisladt  ;  elle  devait  chas- 
ser les  Français  de  Friedberg,  repousser  St«- 
Cyr  des  hauteurs  en  avant  de  Mengen ,  passer 
rOsIrach  à  Ëinhardt ,  et  se  rabattra  ensuite  sur 
PfnUendorC  La  a^ ,  dirigée  p;ir  l'Arphiduc  en 
peraoniie,  composée  de  22  batoiUops  et  5o  es- 
cadrons ,  se  réunit  à  Glostersieisen ,  en  avant  de 
Saol^u ,  pour  marcher  sur  Ostrach  par  le  grand 
chemin  :  le  général  WalHs  débouchant  d'AIs* 
cbaossen  devait  suivre  la  même  direction  avec 
i5  ihfttatUons  et  4^  escadrons.  Ainsi  5o  mille 
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hommes  allaient  fondre  sur  le  point  d*Ostrach, 
défendu  par  la  seule  division  Lefebvre  ,  forte  à 
peine  de  9  mille  hommes  ,  tontes  armes  com-   , 
prises. 
Combat        Le  ai ,  à  la  pointe  du  jour,  les  colonnes  autri- 
chiennes s'ébranlèrent,  et  aasaillirent  en  un  ins* 
tant  tous  les   avant-postes   français.  Jourdan, 
'averti  par  Lefebvre  de  cette  attaque  inattendue, 
ne  désespéra  pas  de  faire  face  à  Tennemi.  D'a- 
bord craignant  que  TArchiduc  ne  tournftt  sa 
droite  en  pénétrant  entre  les  sources  de  TÂdch 
et  de  rOstrach ,  il  ordonna  à  Souham  de  porter 
.  un  détachement  à  la  défense  de  ces  défilés ,  et 
de  renforcer  Tavant-garde  avec  2  bataillons  et  6 
pièces  de  canon.  La  cavalerie  de  réserve  fut  réu- 
nie dans  la  plaine  de  PfuUendorf  pour  protéger 
au  besoin  la  retraite  de  Tavant-garde.  St.-Gyr  fut 
engagé  à  se  tenir  sur  ses  gardes ,  à  réunir  sa  divi- 
sion et  à  occuper  fortement  le  bois  d'Altenweiler 
qui  le  liait  à  la  division  Lefebvre. 

Cependant  le  général  Nauendorfavec  l'avant- 
garde  de  l'Archiduc ,  ayadt  fait  enlever  par  la 
brigade  Giulay  les  hauteurs  boisées  entre  David- 
weiler  et  Ostrach ,  la  25*  légère  qui  les  défendait 
se  retira  sur  Einhardt ,  Jetkofen  et  Ostrach ,  dont 
elle  rompit  les  ponts.  Wallis ,  qui  aurait  dû  tom- 
ber 4  Honkirch  sur  i,5oo  hommes  d'infanterîe 
et  800  chevaux  que  Lefebvre  y  avait  envoyés  la 
veille  sous  la  conduite   de  l'adjudant -général 
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Fontaine  ,  n^éprouva  aucun  obstacle,  parce  que 
ce  détachement  en  avait  été  rappelé  à  temps. 
Cependant ,  quelque  diligence  qu'eut  faite  Fon- 
taine pour  échapper ,  lorsqu'il  eut  dépassé  Wei- 
1er ,  il  s'aperçut  quele^  troupes  de  la  colonne  du 
centre  étaient  déjà  dans  la  vallée  de  TOstrach , 
et  cmft  prudent  de  se  jeter  par  sa  gauche  vers 
Riedhanaen,  où  après  avoir  soutenu  un  vigou* 
reux  engagement  avec  les  flanqueurs  de  Tatta- 
que  de  gauche,  il  parvint  à  effectuer  heureuse- 
ment sa  jonction  avec  le  général  Decaen ,  en- 
voyé par  Souham  poqr  garder  ces  défilés  avec 
la  a^  de  ligne,  un  régiment  de  dragons  et  2 
pièces  de  canon. 

Le  général  Meerfeld,  commandant  Tavant- 
garde  de  la  colonne  de  droite-,  détacha  de  Fried- 
ber;g  le  régiment  de  Wenckeim  qui  replia  de 
Uohentengen  les  avant-postes  de  St.-Cyr,  tandis 
que  le  gros  marcha  par  Rupperweiler  sur  Ein- 
hard  :  après  en  avoir  délogé  les  détachemens 
qui  8*y  étaient  retirés  de  Davidsweiter,  il  se  ra- 
battit jsnr  Ostrach. 

Le  chemin  ainsi  ouvert,  le  prince,  dp  Furs- 
tembei^  croyait  arriver  sans  obstacle ,  ^lorsque 
St.-Cyr,  ralliant  les  troupes  qui  venaient  de 
|ilier,  passa  l'Ostrach,  culbuta  à  sou  tour  le  ré- 
giment de  Wenckeim  i  et  parut  toiità  coup  sur 
le  iZaoc  droit  de  la  colonne  autrîphienne.  Le 
pnoce,  ne  jugeant  pas  que  ce  retour  offensif  fût 
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dangereux ,  se  contenta  d'envoyer  à  la  rencontre 
des  Français  5  bataillons  et  la  escadrons,  qui  les 
ramenèrent  à  Hohentengen  où  le  combat  s'en- 
gagea sërieusemetit  sans  fixer  toutefois  l'atten^ 
lion  du  gëûëral  autrichien  qui  continua  sa  route 
sur  Einhardt  avec  le  reste  de  ses  tix>upes.  Alors 
rArchIduCy  mattre  de  toutes  les  hauteurs,  dé- 
veloppa sa  nombreuse  cavalerie  sur  leurs  pentes, 
et  y  fit  amener  de  lartillerie. 

De  son  côté,  Jourdan  accourut  de  Plullen* 
dorf  ;  lors  même   qu'il  n'eut  pas  approuvé  les 
dispositions  défensives  de  Lefebvre,  il  n'était 
plus  temps  de  les  changer  :  cependant  le  général 
en  chef  témoigna  qu'il  ne  désespérait  point  de 
se  maintenir,  et  chercha  à   communiquer  sa 
confiance  aux  troupes;  mais  elles  étaient  trop 
disséminées  et  trop  faibles  pour  soutenir  long- 
temps un  choc  aussi  inégal.  Decaek^i  s'étendait  à 
droite  vers  Riedhausen  avec  4  miH^  fentassins 
et  mille  chevaux  ,  contenus  par  de  simples  flan- 
queurs.  St-Gyr,  à  six  lieues  de  là,  disputait 
Hoheutengen  à  des  forces  égales,  et  tout  Te»- 
pace  du  centre  était  gardé  par  de  faibles  postes 
dispersés  devant  Ostrach,  Einhardt  el  Waogen. 
/  De  telles  mesures  n'étaient  pas  capables  d'ar* 
réter  les  Impériaux.  Aussitôt  que  les  colonnes 
furent  formées ,  rArchidnc  fit  mine  d'attaquer 
le  village  d'Ostrach  contre  lequel  il  détacha  a  ou 
3  bataillons;  mais  ce  n'était  qu'une  ruse  pour 
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attirer  r&tteniion  de  son  adversaire  sur  co  point, 
et  tandis  qee  ce  TÎUage  ^tait  pris  et  perdu ,  deux 
ooloooes  chacune  de  8  bataillons  formes  en 
masse  passaiMt  le  ruisseau  au  gué.  Les  postes 
de  la  a5*  légère  furent  bientôt  culbutés.  En  vain 
Lefebfre  voulut  la  secourir  en  portant  de  ce 
côté  la  caValerie  de  Klein  et  son  bataillon  de  ré- 
serre;  ces  fiÂibl es  moyens  ne  purent  l'empêcher  de 
plier,  et  lea  Autrichiens  gravirent  les  hauteurs  qui 
forment  la  berge  gauche  du  bassin  de  TOslrach. 
Dans  cette  position ,  Jourdan  ne  se  dissimu«    jouram 
lant  point  le  danger  de  tenir  plus  long-temps ,  uiîete?MUe 
<Wa  l'ordre  de  la  retraite  sur  Pfullendorf;   /ijenue^ 
Ûitiach  fut  évacué  et  son  pont  coupé  à  la  vue  de     table. 
leonemi.  U  était  temps;  car  le  prince  de  Furs^ 
temberg,  après  plusieurs  tentatives,  s'était  rendu 
naître  d'Btiihar4t,  et  commençait  à  gravir  le 
cheoûn  qui  mène  à  Pfullendorf.  La  'f  demi-bri- 
jade,  détacbSée  par  Souham ,  arriva  fort  à  propos 
P<mr  soutenir  la  retraite  qui  s'effectua  d'ailleurs 
(a  bon  ordre  sous  la  protection  de  la  cavalerie 
^  général  d'HaupOuIt.  S'il  était  aisé  &  Decaen 
fûa'avaii  personne  devant  lui  de  se  retirer  sur 
'Aadel ,  il  n'en  était  pas  de  même  pour  St.-Gyr 
fû,  dé)à  se  trouvait  coupé  de  Pfiillendorf.  Aussi 
^t-il  Tordre  de  se  diriger  sur  Mœskirch ,  où  il 
^ira  heoreusement  après  avoir  rallié  les  déta- 
'Siemens  qu'il  avait  sur  la  rive  gauche  du  Danube 
sSigmariiig^^n  et  Schérer;  malgré  les  efforts  de 
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Tedoemi  pour  Teatamer  au  passage  de  i'Osiracfau 
L'Ârchiduc  poussa  ses  troupes*  légères  sur 
TÂndelbach;  mais  comme  tous  les  pou t#  avaient 
été  rompus,  il  remit  au  léudemaîoson  attaque 
sur^Pfullendorf,  se  proposant  de  la  diriger  par 
Denkingen  afin  d'isoler  tout-à-£li4  la  division 
Férinô  :  son  aile  droite  campa  à  Mâgddbuch  ;  et  le 
reste  de  Tarmée  entre  Kalkreut  et  Bûrgweiler. 

Cette  affaire  coula  un  peu  plust  de  a  mille 
hommes  à  chaque  parti*  Outre  l'importance  d'un 
premier  revers  à  l'ouverture  de  la  campagne, 
elle  mit  la  division  Férino  en  danger  d'être  prise. 

II  faut  imputer  la  perte  dé  la  ligue  de  TOstrach , 
au  grand  intervalle  qui  séparait  les  divisions 
françaises.  Si  le  corps  de  Yandanàmi  eût  été  à 
la  droite  du  Danube ,  St-Cyr  eût  pu  se  porter 
de  Mengen  sur  les  hauteui^s  qui  dominent  les 
gués  de  Wangen  et  d'Einhardt ,  et  lés  défendre 
avec  succès.  D'un  autre  côté  on  doit  regretter 
que  le  détachement  du  général  Dêoaen  ait  été 
employé  à  un  objet  qu'un  ou  deux  eacadrons  de 
dragons  eussent  aussi  bien  rempli  ;  finalement  les 
réserves  n'étaient  point  assez  rapprochées  de  la 
ligne  pour  être  d'aucun  secours,  aussi  a-t-ôa  vu 
qu  elles  n'arrivèrent  que  lorsque  l'action  était 
déjà  décidée. 

Les  Français  Jourdau  uc  voulut  pas  courir  les  chances  d'un 
»e  retirent  g^cood  combat  à  PfuUeudorf;  avant  d'avoir  réuni 
siockach.  toulcs  ses  forccs.  Il  avait  déjà  expédié  au  général 
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FerÎDO  Tordre  de  se  replier  par  Salmansweiler 
sar  Slockach,  et  dans  la  nuit  du  31  au  22  mars, 
il  fit  exécuter  le  même  mouvement  aux  autres 
divisions  ;  le  centre  s'établit  à  Stockach,  la  droite 
au'dessds  de  Bodmann,  et  la  gauche  au  Danube 
près  de  Friedingen.  L'armée  française  passa  la 
)oamée  dans  cette  position;  mais  Jourdan  ne  la 
trouvant  pas  assez  forte,  se  remit  en  marche:  le 
général  St-Gyr  vint  camper  sur  les  hauteurs  de 
TutUingen  ;  les  divisions  Souham ,  Lefebvre  et 
dUanpoult  se  déployèrent  sur  le  plateau  d'En- 
gen ,  celle  de  Férino  appuya  sa  droite  à  Hohent- 
weil.  Le  corps  de  flanqueurs  du  général  Yan- 
danune  resta  sur  la  rive  gauche  aux  environs 
de  Friedingen. 

L'armée  autrichienne  loin  de  songer  à  inquié-  L'Archîdac 
ferla  retraite  des  Français,  séjourna  le  23  aux 
environs  de  Pfullendorf,  et  ne  se  dirigea' sur 
Stockach  que  le  lendemain.  L'avant-garde  forte 
de  11  bataillons  et  34  escadrons  traversa  cette 
ville ,  et  se  porta  en  trois  colonnes  sur  les  routes 
de  Liptingen,  d'Aach  et  d'Orsingen.  Un  parti 
marcha  sur  Radol&ell  pour  pénétrer  vers  Gons» 
tance ,  et  le  gros  de  l'armée  vint  prendre  posi- 
tion en  avant  de  Slockach.  Treize  bataillons  et 
24  escadrons  formant  l'aile  gauche  occupèrent 
le  plateau  que  borde  la  Stockach  entre  Wahl- 
wies  et  Nenzingen.  Le  centre  fort  de  9  bataillons 
et  i3  escadrons  campa  entre  la  ville  et  la  mou- 


les sait. 
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tagae  du  Nellemberg.  Quinze  bataillons  et:  34 
escadrons  s'établirent  sur  la  droite ,  face  au  ha* 
meau  de  Mahlspiiren ,  flanqués  par  la  forêt  que 
traversent  les  chemins  de  Liptingen  et  de  Nçu^ 
haus-ob-Eck  (i). 
Combats  Pendant  que  rArchiduc  formait  sa  ligne  de 
^âl*  bataille,  les  trois  colonnes  de  son  ayant-garde 
attaquaient  les  avant*postes  français.  Les  géné- 
raux Nauendorf  et  Schwarzenberg  replièrent 
d*abord  ceux  de  Férino  et  de  Souham  à  Singen 
et  Engen;  les  républicains  ayant  été  soutenus» 
l'ennemi  fut  rejeté  au-delà  de  Aach  et  de  Steussr 
lingen ,  mais  un  renfort  de  4  bataillops  lui  per^ 
mit  d'y  rentrer  avant  la  nuit.  Meerfeld  eut  uo 
engagement  plus  sérieux  avec  la  division  St-Gyr 
qui  défendait  le  débouché  de  Stockach  sur  Lip* 
lingqn.  11  parvint  à  s'emparer  de  ce  village  ainsi 
que  de  Neuhaus-ob-£ck ,  où  renforcé  de  5  batail- 
lons ,  il  se  maintint  nonobstant  les  efforts  réitérés 
de  St.«Cyr ,  et  couvrit  ainsi  le  flanc  droit  de  l'ar- 
mée impériale. 
laeerUtade  Cependant  l'Archiduc  était  arrivé  au  point  où 
VAtehidnc  ^'-/^^'^î^  ^^  décider  à  entrer  en  Suisse ,  ou  à  diri- 
ger ses  opérations  vers  les  sources  du  Danube; 


(1)  On  peut  fuivre toute  la  bat«ill«r  deStpckach  tur  la  plancbe  )8; 
aettlement  les  roonTemens  tracés' étant  ceux  des  deux  batailles  li- 
rrécs  en  tSoo  sur  le  même  terrain ,  on  a  eu  loin  d'indiquer  ceux  de 
1799  auv  un  pipillou. 
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mais  bien  que  le  premier  parti  lui  parikt  préfé- 
rable, il  n'osait  s'j  déterminer,  parce  qu'il  n'a^^ 
fait  pas  d'idée  précise  de  la  position  et  des  pro* 
jets  de  son  adversaire.  Il  n'était  pas  invraisem* 
blable  que  Jourdan ,  après  avoir  acquis  la  cer- 
titude de  la  supériorité  numérique  des  Autri- 
cbiens,  ne  cherchât  à  éviter  une  bataille,  dans 
rintention  de  prendrje  une  position  sur  la,  rive 
droite  du  Rhin  entre  le  lac  de  Constance  et 
Schafihausen,  pour  «attirer  à  lui  une  partie  de 
l'armée  d'Helvétie,  et  tenir  ainsi  les  Impériaux 
en  échec,  jusqu'à  ce  que  la  fortune  lui  offrit 
nne  occasion  plus  favorable  de  reprendre  Tof* 
fensive.  Il  fallait  donc  avant  tout  lui  surprendre 
son  secret,  et  ce  fut  dans  cette  vue  qu'après 
avoir  renforcé  Nauendorf  de  3  bataillons  et  la 
escadrons,  le  priuce  se  proposa  de  pousser  le 
lendemain  sur  Aach  une  forte  reconnaissance  ^ 
tandis  que  le  comte  de  Meerfeld  chercherait  à 
débusquer  St.-Gyr  du  bois  où  il  s'était  maintenu 
la  veille. 

De  son  côté,  Jourdan  pénétré  de  Timportance  joardan  m 
deStockachoù  aboutissent  toutes  les  routes  de  àéddtk 
Suisse,  de  Souabe  et  de  la  vallée  du  Necker, 
et  ne  pouvant  d'ailleurs  continuer  sa  retraite 
sans  compromettre  ses  communications  avec 
Masséna ,  avait  résolu  d'attaquer  les  Autrichiens. 
Averti  par  les  démonstrations  de  la  journée ,  des 
projets  de  l'Archiduc,  il  voulut  le  prévenir,  et 
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le  a5,  à  quatre  heures  du  matin ,  toute  son  armée 
s'ébranla.  Les  généraux  Férino  et  Souham  mar- 
chant le  premier  par  Steusslingen ,  et  le  second 
par  Aach ,  devaient  se  réunir  devant  Stockach. 
Soult  qui  avait  remplacé  Lefebvre  blessé  à  Os- 
trach,  se  dirigeait  avec  Tavant-garde  par  Emin- 
gen-ob-Eck ,  soutenu  par  la  réserve  de  cavalerie  ; 
sa  tAche  était  d'appuyer  le  mouvement  que  St.- 
Cyr  avait  ordre  de  faire  sur  Liptingen;  avec 
Taile  gauche  renforcée  de  la  division  Yandàmme* 

Ce  projet  eût  été  passable  si  le  point  de 
départ  des  difierentes  divisions  n'avait  pas  été 
beaucoup  trop  étendu  pour  <]u'on  pût  compter 
qu'elles  arrivassent  simultanément  à  celui  de 
concentration;  inconvénient  qui  provenait  du 
défaut  des  positions  de  la  veille.  Dans  l'emplace- 
ment respectif  des  armées,  Jourdan  aurait  dû 
d'abord  réunir  la  sienne  ou  vers  Liptingen  ou 
autour  d' Aach,  afin  de  faire  effort  à  volonté 
sur  la  droite  ou  là  gauche  des  Impériaux ,  tandis 
que  Férino  ouVandamme  les  eût  tenus  en  échec 
sur  l'aile  opposée.  De  cette  manière,  il  eût  mis 
toutes  les  chances  en  sa  faveur  ;  car ,  en  atta- 
quant là  droite,  il  refoulait  l'armée  autrichienne 
sur  Stockach ,  vrai  coupe-gorge  où  elle  eût  laissé 
au  moins  toute  son  artillerie.  L'effort  était-il  di- 
rigé contre  la  gauche?  Alors  il  leur  enlevait  la 
communication  du  Tyrol ,  et  les  rejetait  sur  Ulm. 

Cette  dernière  manoeuvre  semblait  préféra- 


LIVRE  XJV,   CHAP.  LXXXIII.  içt^ 

ble;  car  pour  l'exécuter  il  su(Hsa.i.t  de.  ç.oncepr 
trer  Férino  et  Souham  vers  Orsingeq  sur  ^a  routip 
directe  de  ScbaÛThouse ,  et  tout,  le  f*este.^de  $es 
forces  à  Âigeltingen ,  couvrant  Ja  route  djEngen  :  .  . 
c^était  renoncer,  il  est  vrai,  à  la  roule  de  Stras,-  ' 
bourg;  mais  daqs  l'état  dea  choses,  celles  de 
Schafrhouse  et  d'Ëogen  étaient  préférables,  puisf- 
qu'en  cas  d  échec  on  pouvait  atteindre  «le;  J[lhi^ 
en  une  seule  marche  et  opérer  Jk  jonction  ^^.yep 
Tarmée  d'Helvétie.  .  < 

L'éloignement  des    cploAnea.  françaises  ;  d{i  Souiibat 
champ  de  bataille,  laissa  l'honneur  des  premiers  ^fui^n!^^. 
coups  de  la  )ouniée  aux  Autrichiens.  Meer^^d,     '     - 
aux  termes  de  ses  in^truciions^^  s'^tAÎ*,  4pjà  :.^."°1"  •  M^rt-..-' 
paré  à  5  heures.d'Emingefi-ob-Eck^lorsquel'ap* 
parition  des  colonnes  de  Soult  le  força,  à  jeter 
une  partie  de  ses  troupes,dans^le  bois  qui  sépafje 
ce  village  de  celui  de  Liptingei^ ,  pour  cou\^jr,ç^ 
retraite.  Mais  le  général  Mortier  qui  vçnai^  i^ 
reprendre  Emingen  avec.  la  )-2Ç%|gagn^.  par^rlp 
bois    la  gauche  dès   Impén/Qtuxvvpçudant, qt^ 
Soult  avec  6  bataillons  et  4  jç*égimens,  cfe  cava- 
lerie ,  débouchait  sur  la  route  et  refoulait  V&ç^ 
nemi  devant  lui.  Cette  attaque  fut.si  vigoureu;^ 
que  Meerfeld  ne  put  tenir  à  Liptjiigef]  ;  sçs  ti*<u^- 
pes  rompues  se  réfugièrent  en  déjs^çrdre  dans  Iq^ 
bois  qui  bordent  la  route  de  Stock^açb.  Deux  ba- 
taillons et  3  escadrons  seulement  résistèrent  u^ 
instant  à  l'entrée  de  la  fqret  jlijL  praiiholz,;  dont 
i4:  9 
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ih  furent  bientôt  chassés  :  rinfanterie  gagna  Sloc- 
iach,  let  la  cavalerie  se  jeta  sur  la  roule  de  Mœs- 
kirch  pôUï*  couvrir  les  derrières. 
St..Cyr         PenUaut  que  Tavant-garde  française  obtenait 
J/Î5r^"u„,  ces  avantages,  Talle  gauche  sous  les  ordres  de 
St.-Cyr,  débouchait  sur  trois  colonnes  de  Tult- 
lingen,  de  Mullietm  et  de  Friedingen.  Les  deux 
dernîètes  commandées  par  les  généraux  Van- 
damme  et  Wahher  cùlbuièrentrennemi  et  vin- 
rent se  former  devant  Neuhausen-ob-Eck ,  où  la 
brigado  Legrand  ne  tarda  pas  à  les  joindre. 
Jonnb»       Jourdan  témoiïl  des  succès  de  Tavant-garde, 
iedétach«  j^j^  q^.jj  n^eût  aucune  nouvelle  de  Férino  ni  de 
McBtkirch.  Sôtiham,  stipposa  qu^îls  occuperaient  assez  le 
prince  Charies  pour  Tempécher  de  dégarnir  sa 
gauche  et  de  rétablir  le  combat  de  Liptingen.  Il 
ordonna  donc  à  Sonlt  de  se  mettre  à  la  poursuite 
dérennemi,  et  détacha  St.-Cyr  sur  Mœskirch, 
ttfin'  de  prévenir  à  Prullendorf  l'arknée  au  tri* 
iéhlenue  dont  la  retraite  lui  psraissait  infaillible. 
'Ce moùvèmètit'^était  une  faute  grave;  car  on  ne 
t>6tivait  se  dissimuler  que  la  troupe  de  Meerfeld 
ne  ifût  quun  détafchement,  et  qu*oti  aflail  dis- 
'séminer  sé^  foities  à  l'instant  même  d'aborder  le 
gros  de  i^ai'iilée  ennemie.  Pour  assurer  la  vie- 
foire,  il  n-y'tivkJt  guère  qu'un  moyeii  ;  la  pres- 
que impossibrlité  de  forfcer  le  centre  au  Netlen- 
berg  iûdiquait'quit  fallait  se  jeter  en  masse  ou 
isut-  la  droite' on  ^ur  la  gauche  Jes  Impériaux; 
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Taltaqae  de  cette  dernière  conrenait  mieux  pour 
se  lier  avecMasséna,  carrinconvéaient  de  longer 
entre  Wahiwies  et  le  lac  de  Constance  eût  été 
atténué  par  la  facilité  qu  offrait  la  presqu'île  de 
Petei'shausen  pour  la  retraite.  Mais  l'affaire  étant 
déjà  engagée  dans  une  autre  direction ,  il  ne  res- 
tait  qu'à  tenter  un  effort  par  la  gauche  contre  la 
droite  de  l'Archiduc  ;  manoeuvre  d'autant  plus 
naturelle  que  le  gros  de  l'armée  se  trouvait  plus 
a  portée  de  ce. point ,  et  que  l'avantage  déjà  ob^ 
tenu  sur  Meerfeld  j  promettait  des  succès  cer* 
tains.  Jourdan  aurait  dû  diriger  à  l'instant  même 
Souham,  Soult,  St.-Cyret  Yandamme  sur  Rait-. 
haslach,  tandis  qUe  Férino  eût  inquiété  la  gau- 
che des  Impériaux. 

Cependant  l'Archiduc  ^  qui  dès  le  matin  s'était  pisposi* 
porte  sur  la  route  de  Aach  pour  Caire  la  recon-  r Arc"hud«ç. 
naissABce  projetée  «  ti'êut  pas  plutôt  appris  l'é- 
chec essuyé  par  Meerfeld,  que  laissant  au.  général 
^faoeodorf  le  soin  d'observer  la  division  Souham 
qui  commeuçait  à  se  déployer ,  il  partit  au  galop 
pour  sa  droite  :  au  lieu  d'y  diriger  une  bonne 
partie  de  ses  forces ,  il  se  fit  suivre  seulement  par 
6  balaillons  de  grenadiers  et  12  escadrons  de 
cuirassiers  placés  en  réserve  dan^i  la  plaine  eu 
arrière  de  Nellenberg.  Douze  autres  escadrons 
{nreat  position  près  de  Stockach  pour  soutenir 
la  retraite  en  cas  d'échec,  et  6  furent  lancés 
âOQs  la  conduite  du  prince  de  Wurtemberg  »  sur 
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la  route  de  Mœskirch,  pour  contenir  les  flan- 

queurs  de  Vandamme. 
Ffforu  des      Pendant  que  le  prince  Charles  faisait  à  la  bâte 
d«ux partis  ^^^  deroières  dispositions,  le  comte  de  Wallîs 

dans  le  .     ■•  .  . 

bois  de  qui  commandait  son  centre ,  avait  prescrit  aux 
Lipiingen.  ^  i^j^^^^i^ons  placés  en  face  de  Malhspùren ,  d'exé- 
cutet-un  changement  de  front  à  droite  pour  s'é- 
tablir à  cheval  sur  la  chaussée  de  Liptingen  ,  et 
ordonné  au  prince  d'Anhalt-Kôelhen  d'appuyer 
la  gauche  de  cette  nouvelle  ligne  avec  sa  Cava- 
lerie. Les  débris  du  corps  de  Meerfeld  se  refor- 
maient derrière  cette  division ,  lorsque  Soûl  t  qui 
avait  pénétré  dans  le  bois  de  Buswinkel ,  fit  atta- 
quer vigoureusement  les  Autrichiens.  Ils  pliaient 
déjà  de  toutes  parts;  mais  l'arrivée  de  rArchiduc 
ranima  leur  courage.  Ce  prince  les  ramena  à  la 
charge ,  et  le  combat  recommença  avec  plus  de 
fureur;  bientôt  toute  la  division  Soult  se  trouva 
engagée.  ^ 

Les  deux  partis  se  battaient  avec  une  égale 
opiniâtreté.  Trois  fois  les  Français  s'élancèrent 
au  pas  de  charge  sur  la  ligne  autrichienne ,  et 
trois  fois  ils  furent  repoussés.  Toutefois  celle-ci 
éprouvait  les  pertes  les  plus  sensibles.  Le  prince 
deFurstemberg,  fut  tué ,  de  même  que  le  prince 
d'Anhalt-Bernbourg,  colonel  du  régiment  de 
l'Empereur,  avec  une  foule  de  vaillans  officiers. 
Depuis  plusieurs  heures  les  chances  étaient  va- 
riées, et  la  victoire  flottait  incertaine,  lorsque 
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la  colonne  de  renforts  qu'attendait  rArchiduc 
vint  faire  pencher  la  balance  de  son  côté.  Jour- 
dan  qui  n'avait  pas  de  réserve  d'infanterie  à  lui 
opposer,  et  dont  les  troupes  étaient  accablées 
de  fatigue ,  voyant  des  bataillons  frais  se  porter 
sur  sa  droite,  ordonna  à  Soult  de  se.  retirer, 
en  combattant ,  sur  la  cavalerie  de  d'Haupoult 
déployée  dans  la  plaine  de  Liptingen;  il  déta- 
cha aussi  le  général  Klein  avec  deux  régimens 
de  cette  arme,  pour  surveiller  les  débouchés 
par  lesquels  rennemi  pouvait  se  glisser  sur  les 
derrières  de  larmée.  Se  faisant  néanmoins  tou-  , 
jours  illusion  sur  le  véritable  état  des  choses , 
et  ne  renonçant  pas  à  remporter  la  victoire ,  au 
lieu  d'appeler  St.-Cyr  à  son  secours,  le  général 
en  chef  lui  recommanda  de  presser  sa  marche 
snr  Mœskirch,  de  détacher  Yandamme  avec 
i,aoo  hommes  d'infanterie  et  600  chevaux  sur 
les  derrières  des  Autrichiens ,  et  se  borna  à  lui 
demander  nn  seul  régiment  de  renfort. 

Sur  ces  entrefaites,  le  comte  de  Kollovrath Les rëscrTe» 
déboucha  de  la  forêt ,  ^à  la  tète  de  6  bataillons  de  /„^  ^^,./J 
grenadiers  et  de  12  escadrons  de  cuirassiers  de     ^ent  la 

^^  ,  ,  ,  ,  TlCtOlftf. 

la  réserve  autrichienne.  Aussitôt  l'Archiduc  porta 
2  bataillons  sur  la  hauteur  de  IXeuhaus,  pen- 
dant que  les  autres  se  déployèrent  en  seconde 
ligne,  et  que  les  cuirassiers  se  formaient  h  droite. 
Jourdan ,  témoin  de  ce  mouvement ,  voulut  faire 
ou  dernier  effort  pour  rejeter  l'ennemi  dans  le 
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bois.  Il  ordonna  à  d'Haupoult  de  charger  la  ca- 
'valerie  aatrichienne ,  tandis  que  les  généraux 
Mortier  et  Levai,  avec  la  ^5^  légère,  les  53^  et 
67^  de  ligne,  aborderaient  Tinfanterie  et  Tem- 
pécheraienl  de  déboucher.  La  8®,  détachée  par 
St^-Cyr,  qui  venait  d'arriver,  eut  la  tâche  de 
gagner  le  flanc  de  rArchiduc  par  le  ravin  d'E* 
denstetten. 
jourdan        La  charge  de  la  réserve  de  cavalerie  se  fit  sans 
un  courage  ensemble  et  trop  tard.  Les  cuirassiers  de  Fïassau 
inutile.    ^^  j^  Mack  soutinrent  le  choc  sans  être  rompus , 
et  tombant  à  leur  tour  sur  les  Français,  les  cul- 
butèrent sur  Liptingen.  En  vain  Jourdan  voulut 
rallier  les  carabiniers  et  les  ramener  à  Tenue- 
mi,  sa  voix  fut  méconnue  et  lui-même  entraîné 
dans  le  tourbillon  des  fuyards.  Cette  déroute 
força  rinfanterie  à  la  retraite;  elle  s'effectua 
avec  une  attitude  beaucoup  plus  ferme  qu'on  ne 
devait  s  y  attendre  après  tant  de  fatigues;  mais 
la  8^,  abandonnée  à  elle-méoie  dans  le  ravin, 
fut.  enveloppée  et    prise    presqu*entièrement, 
après  avoir  vu  tomber  son  chef  et  la  plupart 
de  ses  officiers.  L'Archiduc,  craignant  de  com- 
promettre le  succès  qu'il  venait  d'obtenir^  arrêta 
la  poursuite  et  forma  sa  ligne  face  à  ?ïeuhaus-ob- 
Eck  et  Liptingeu.  Jourdan  se  retira  derrière  ce 
dernier  village ,  et  de  part  et  d'autre  l'on  se  ca- 
nonna  jusqu'à  la  nuit. . 
Belle         St.^Gyr  averti  de  l'issue  du. combat  de  Liplin- 
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gen,  îugea  promptemeat  tout  le  danger  de  sa  retraite  de 
position  :  certain  qu'il  lui  serait  impossible  de      '"  '^^' 
rejoindre  larmée  vers  Tuttlinjeo.  Il  se  décida , 
sans  perdre  une  minute,  à^ gagner  Sigmaringen, 
afin  d'y  surprendre  le  passage  dtt  Dunube,  dont 
tout  faisait  croire  qu'un  détachement  autrichien 
gardait  le  pont.  Cette  résolution,  la  seule  au  reste 
qu*il  y  eût  à  prendre ,  sauva  l'aile  gauche  d'une 
raine  inévitable;  on  se  saisit  du  pont ,  les  troupes 
le  passèrent  dans  la  nuit,  et  opérèrent  le  lende- 
main leur  retraite  par  la  rive  gauche.  Yandamme ,  . 
de  son  côté ,  rejoignit  heureusement  la  division 
Soolt,  après  avoir  été  repoussé  de  Millingen  et 
de  Schwandorf  par  la  cavalerie  da  prince  de 
Worteoiberg. 

Pendant  que  ceci  se  passait  au  centre  et  à  la  Le  centre 
gaache,Férino  et  Souham  avaient  attaqné  les  jcs Frayait 
corps  de  Schwarzenberg  et  de  Nauendorf  dans  ^j^^^j^^^,, 
leors  positions.  Ceux-ci  t  conformément  aux  ins« 
tractions  de  l'Ârchiduc ,  replièrent  leurs  troupes 
éparses,  et  après  avoir  défendu  assez  long-temps 
Aach  et  Steusslingen ,  vinrent  se  former  entre 
Orsingen  et  Eigeltingen  dans  les  bois  d'Erlen. 
Férino  ayant  réussi  à  les  en  déloger  après  un  vi- 
goareax  engagement,  marcha  sur  Nenzingen^ 
dont  il  8*empara  à  trois  heures,  ainsi  que  des 
bantenrs  qui  le  dominent.  Il  croyait  s'y  lier  au 
général  Sooham  qn'il  supposait  sur  la  route  de 
Stockach  ;  mais  celui-ci  s'étant  arrêté  sans  motif 
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à  Eigeïtmgeû ,  se  contenta  de  pousser  la  brigade 
Decaen*  en  avant  du  village;  ainsi  de  ce  côté, 
comme  à  la  gauche ,  le  but  de  Jourdan  fut  man« 
que,  puisqu'une  seule  division  ne  suffisait  pas 
pour  forcer  la  gauche  et  le  centre  de  F  Archiduc; 
Férino  fit  cependant  quelques  tentatives  contre 
le   Nellenberg  et  Wahlvies,  mais  elles  furent 
déjouées  par  le  général  Staader  qui  occupait  en- 
core avec  des  forces  imposantes  le  beau  plateau 
dont  le  pied  est  baigné  par  la  Stockach. 
Résultats  de     Ainsi  finit  la  bataille  de  Stoclach  qui  porta 
^  *  **  *  quelque  atteinte  à  la  réputation  de  Jourdan , . 
tout  en  faisant  briller  sa  valeur  d'un  nouvel  éclat» 
L'on  n'attribua  point  en  France  sa  défaite  au 
retard  ni  au  peu  d'ensemble  de  la  charge  de 
.  cavalerie  différée  par  d'Haupoult;  mais  bien  au 
détachement  prématuré  de  St.-Cyr  sur  Mœskirch, 
au  moment  même  où  sa  présence  eût  été  si  né* 
cessaire  pour  rétablir  l'équilibre  des  forces.  On 
lie  sut  aucun  gré  du  courage  personnel  que  Jour- 
dan avait  déployé;  et  à  la  faveur  des  plaintes  qui 
s'élevèrent  contre  lui ,  le  général  qui  avait  com- 
promis par  sa  désobéissance  l'honneur  d'un  corps 
jusqu'alors  sans  tache,  échappa  à  l'animadver- 
siou  de  tous. 

Quelque  désastreuse  que  cette  journée  fût 
pour  les  Français,  les  Autrichiens'  n'en  re- 
cueillirent cependant  pas  grands  trophées  ;  les 
pertes  furent  ù  peu  près  balancées;  Fatmée  ré- 
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pablicaîne  même  partagea  le  champ  de  bataille, 
et  se  retira  le  leudemain  sans  être  entamée. 
Toutefois  comme  elle  se  trouvait  déjà  partagée 
en  trois  corps ,  trop  éloignés  les  uns  des  autres , 
pour  se  réonir  sur-le-champ  et  prendre  une  at- 
titude imposante ,  elle  fut  forcée  de  renoncer  à 
Tespoir  de  se  lier  à  Tarmée  d'Helvétie  :  jonction 
<}ai ,  dans  l'état  des  choses ,  était  absolument  né- 
cessaire ponr  donner  quelque  consistance  aux 
opérations  de  la  campagne.  Réduite  à  moins  de 
3o  mille  combattans,  dont  le  tiers  encore  était 
isolé  et  sans  communications  avec  le  reste,  il 
devenait    impossible  qu'elle  se  soutint  devant 
les  forces   nombreuses  de  rAixhiduc  :  Jour- 
dan  battit  donc  en  retraite,  afin  de  réunir  ses 
dirisions  .éparses.  Il  pouvait  se  reiirer  en  Suisse 
par  Stein  et  Schaflbausen  ;  mais  un  mouvement 
de  flanc  en  présence  d'une  armée  victorieuse  qui 
ne  comptait  pas  moins  de  20  mille  chevaux ,  lui 
parut  trop  scabreux  :  d'ailleurs  une  faute  en  né- 
cessite souvent  une  autre,  et  il  devenait  urgent 
de  ne  pas  abandonner  St.-Cyr  au  milieu  de  l'ar- 
aée  ennemie.  Ces  raisons ,  jointes  aux  promesses 
it  renforts  que  lui  donnait  journellement  le  di- 
rectoire ,  décidèrent  donc  le  général  en  chef  à 
î^^nxer  les  débouchés  des  montagnes  Noires. 
Le  atft  après  une  fausse  attaque  sur  Wahlwies ,    Rcfraîie 
;ui  réussit  à  attirer  l'attention  des  Autrichiens ,    fra^çaU*! 
•  innée  do  Danube  commença  son  mouvement. 
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La  brigade  Rubi  passa  le  Rhin  à  SchafFhausen  et 
rentra  sous  les  ordres  du  général  Xaintrailles. 
FérÎDO  coucha  à  Singen ,  el  prit  le  lendemain 
position  entre  Loângen  et  Unadingen.  Les  divi* 
sions  Soult  y  Souham  et  d'HaupouIt  s'établirent 
entre  Dooaueschingen  et  Viilingen ,  après  avoir 
détruit  tous  les  ponts  du  Danube.  Sl.-Cyr  qui 
avait  forcé  sa  marche,  arriva  k  Rolhweil  et  se 
lia  par  des  postes  au  reste  de  l'armée. 
L*Archîauc  L'éteudue  de  cette  nouvelle  ligne  aurait  donne 
'^ passiez'  beau  jeu  à  rÂrchidoc ,  s'il  eut  porté  rapidement 
viTcraent.  j^^  totalité  de  SCS  foixes  en  avant;  mais  voulant 
attendre  le  corps  de  Starray  qui  le  rejoignit  le 
:a8,  il  ne  lança  que  son  avant*garde,  renforcée 
de  6  bataillons  et  34  escadrons  à  la  poursuite  des 
républicains,  'et  concentra  le  reste  de.ses  trou- 
pes aux  environs  de  Liptingen. 

L'apparition  des  coureurs  autrichiens  sur  la 
droite  de  Rothweil ,  fit  craindre  à  Jourdan  que 
l'Archiduc  ne  cherchât  it  le  tourner,  et  le  3i 
mars  il  continua  sa  retraite.  Férino  occupa 
Meustadt  et/ garda  l'entrée  de  la  vallée  par  des 
postes  à  Rottembach  et  Lenzidrch.  Les  généraux 
Soult  et  Souham  campèrent  sur  le  plateau  de 
Brenz-Ebene ,  couvrant  leurs  flancs  par  des  déta- 
chemens  à  Furstvrangéo,  Trybei^  et  Schram* 
berg.  St^-Gyr  marcha  sur  Freudenstadt  et  le 
Kniebis.  Le  général  Vandamme  observa  les  dé- 
bouchés de  Sehiltacfa ,  et  lia  la  division  de  gan- 
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che  à  c^les  du  centre.  La  cavalerie  de  réserve 
rentra  dans  la  vallée  du  Rhia. 

L'armée  française  était  dans  celte  position  de-  Ernouf 
pais  quatre  jours,  et  Jonrdan,  malade,  venait  7o!^rd!m 
d'en  remettre  le  commandement  provisoire  ati     ^^^^^f 

,  *  I**  retraite, 

chef  d  état-major  Ernouf,  lorsque  Tavant-garde 
autricliienne  réussit  k  pénétrer  le  3  avril  entre 
Taile  droite  et  le  centre.  De  foiHs  partis  enlevè- 
rent Petersell  et  St.-Georges  et  menacèrent  par 
Trjberg  le  flanc  des  divisions  Soult  et  Souham, 
pendant  que  d'autres  têtes  de  colonnes  se  mon- 
traient du  cdté  de  Schiltacfa.  Ernouf  croyant 
avoir  toute  l'armée  impériale  sur  les  bras,  fit 
replier  dans  la  nuit  du  3  au  4  9  I^s  divisions  dû 
centre  par  la  vallée  de  la  Kinizig ,  prescrivit  à 
celle  de  droite  de  gagner  le  Rhin  par  le  val 
d'Enfer ,  et  à  St.-Cy r  de  se  relirer  par  ObeAirch. 
Le  5,  le  général  Férino  repassa  le  fleuve  à  Yieux- 
firîsach,  et  après  avoir  laissé  3  bataillons  dans 
celte  place,  dirigea  le  reste  de  son  infanterie  par 
la  rive  gauche  sur  Bile.  Souham  ei  Soult  prirent 
position  k  Gengenbach ,  St.-Cyr  à  Renchen  et  à 
Appenweier.  Toutes  ces  troupes  traversèrent  le 
pont  de  Kehl,  le  6  avril ,  ne  laissant  sur  la  rive 
droite  que  des  postes  d'observation. 

Les  Autrichiens  perdirent  cette  occasion  uni-  L'Archidoe 
une  d'écraser  les  républicains  dans  leur  retraite     paries^ 
précipitée;  toutefois,  il  y  aurait  de  l'injustice  à  ^7^^;^^^^ 
en  attribuer  la  faute  à  l'Archiduc.  S'il  mit  d'abord  poursuit  pa> 
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dé  la  lenteur  à  recueillir. les  fruits  de  sa  victoire, 
ses  vues  furent  ensuite  entravées  par  le  cabinet 
de  Vienne ,  qui  lui  défendit  de  quitter  les  bords 
du  lac  de  Constance ,  sou$  prétexte  que  son  mou- 
vement offensif  laisserait  le  Tyrol  en  butte  aux 
attaques  de  Masséna.  Le  prince  abreuvé  de  dé- 
goûts et  trop  sensible  peut-être  aux  contrariétés 
qu'on  lui  suscitait  tous  les  jours,  cantonna  de 
dépit^ l'armée  entre  Engeu  et  Wahlwies ,  et  porta 
son  quartier-général  à  Stockacb.  Quatre  batail- 
lons et  8  escadrons  observèrent  le  cours  du  Rbin , 
depuis  Eglisau  jusqu'à  Constance.  Un  camp  in- 
termédiaire de  7  bataillons  et  i3  encadrons  «  fut 
établi  à  Singen.  Enfin  18  bataillons  et  64  esca- 
drons formèrent  un  corps  séparé  avec  lequel  le 
général  Starray  dut  interdire  aux  Français  l'accès 
de  la  Forét-Noire.  Pour  remplir  cet  objet,  il 
concentra  10  bataillons,  et  28  escadrons  aux  en- 
virons de  y illingen ,  afin  de  tomber  en  forces  sur 
ce  qui  voudrait  déboucher.  Le  reste  de  ce  corps 
garda  toutes  les  issues  depuis  Neustadt  jusqu'à 
Freudenstadt ,  et  jeta  des  partis  dans  la  vallée 
du  Rhin. 
Bernadoite      La  retraite  de  l'armée  du  Danube  entraîna 
"eî^ière    ccllc  de  l'armée  d'observation.  Bernadotte  qui 
le  RhiA.    avait ,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  poussé 
jusqu'à  Heilbronn  et  formé  l'investissement  de 
Philipsbourg,  travaillait  déjà  à  établir  des  batte- 
ries incendiaires ,  lorsqu'il  fut  obligé  de  repasser 
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le  Rhin.  Cette  armée  pi^Ceodue  ne  se  composait 
encore ,  malgré  toutes  ies  promesses  du  ministre 
(le  la  guerre  que  de  3  demi-brigades  d'infanterie 
et  5  régîmens  de  caralerie.  Il  en  laissa  la  direc- 
tion au  général  CôUaudi  et  partit  pour  Paris. 
Le  directoire  accepta  en  même  temps  la  démis-  Massëna 
sîon  de  Jouixlan ,  et  réunit  ses  troupes^  ainsi  que  j^^dM^ 
celles  de  Bernadotte ,  sous  le  commandement  de 
Masséna. 

Ce  malheureux  début  protfva  aux  présomp- 
tueux directeurs  toute  l'ineptie  de  leur  plan.  Ils 
avaient  commencé  la  guerre  sans'  en  avoir  pré- 
paré les* moyens/  croyant  réellement  que  70 
mille  Français  divisés,  suffisaient  pour  vaincre 
i3o  mille  Autrichiens  beaucoup  plus  concen- 
trés. Cette  lutte  inégale  ne  fut  pas  au  reste  sans 
gloire  pour  les  généraux  et  les  soldats  de  la  ré- 
publique ;  et  Ton  ne  sait* ce  qui  doit  le  plus  éton- 
ner, oa  de  la  témérité  du  gouyemenient  français, 
ou  de  rinconcevable  timidité  dà  conseil  aulique, 
qui  tira  si  peu  de  parti  de  ses  premiers  avantages. 

La  stupeur  que  causa  un  événement  si  peu   Massacre 
attendu,  et  pourtant  si  facile  à   prévoir,  fa^ po'^Jjlaiîes 
bientôt  dissipée  par  le  dénoâmeint  tragique  de    français 
l'interminable  congrès  de  Rastadt.  En  entrant 
en  Souabe,  Jonrds^n  avait  déclaré  Rastadt  ville 
neutre ,  et  donné  tine  sauve-garde  au  congrès*  ^ 

Cet! esitoa  tion  favorisait  les  desseins  de  la  France, 
qui  voulait  détacher  les  priùces  de  l'Empire  de 
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Falliance  derÂulricbe:dé}à  la  tournure  dèsné^ 
gpcialioas  promettait  au  directoire  un  plein  suc- 
cès I  quand  la  bataille  de  Stockachet  la  retraite  de 
Tarmée  du  Danube  firent  tout  à  coup  pencher  la 
balance  diplomatique  du  côté  du  vainqueur.  Dès^ 
lors  aussi  le  cabinet  de  Vienne  prétendit  régler 
le  sort  du  midi  de  TÂllemagne»  Désirant  con- 
naître jusqu'à  quel  point  les  princes  de  TEaipire 
s'étaient  avancés  vis-à-vis  du  Directoire,  il  char- 
gea le  comte  de  Lebrbach ,  son  ministre  plénipo- 
tentiaire i  d'aviser  aux  mojens  de  se  procurer 
leur  correspondance  avec  les  négoeiateurs  répu- 
blicains. Celui-ci  n'en  trouva  pas  de  plus  sûr  que 
de  faire  enlever  le  ci^sson  de  la  légation  fran- 
çaise, au  moment  de  la  rupture  du  congrès,  et 
fut  autorisé  par  sa  Cour  à  requérir  4u  prince 
Cbarlesles  troupes  nécessaires  à  ce  coupde  maîo. 
L'Archiduc  les  refusa  d'abord,  objectant  que 
ses  soldats  ne  devaient  pas  se  mêler  d'afiàires 
diplojojatiques.;  mais  I^  comte  de  Lebrbach , 
ayant  e&bibé  de  oouveaut  qixlre^ji  l'Archiduc 
fut  oldigé  de  mettre  à  sa  dispoaitiou  un  détache- 
ment des  hussards  de  Steckler.  Le  colonel  de  ce 
Gorps-fut  mis  dans  la  confidence*  L'officier  chai^gé 
de  l'eJipédition  devait  seulement  enlever  le  cais- 
son de  la  cbai^cellerie ,  en  e^^traju  e  les  papiers , 
et  par  occasion  adminisii^er  la  bastionnade  à 
Jean  Debry  et  Sonnier.,  en  punition  de  la  hau- 
teur qu'ils  avaient  aaâise  dans^  leurs  relations  dt- 
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plomaiiqoes.  Roberjeot  ^  ancien  condisciple  du 
mioislre  autrichien  et  lié  d'amitié  arec  Ini,  avait 
éU  nominatirement  excepté  de  cette  dernière 
mesure. 

Après  le  départ  du  comte  de  Lerhbach  qui  fut 
attendre  dans  les  enyiroiis  le  succès  de  ses  ma- 
nœuvres, les  hussards  vinrent  rôder  autour  de 
Aastadt»  Le  congrès  ayant  adressé  des  réclama- 
tions qui  ne  fuient  pas  écoutées ,  se  hAta  de  se 
dissoudre.  Les  plénipotentiaires  français  devaient 
partir  le  aS  avril;  mais  dans  la  soirée  du  19,  ils 
furent  sommM  de  se  retirer  sur Je«cbamp ,  la 
▼iile  devant  être  occupée  militairement  le  len* 
demain.  Us  se  mirent  donc  en  route  la  même 
noit  pour  Strasboui^.  A  peine  étaient-ils  sortis 
de  Rastadt ,  que  les  hussards  ^  Tafiàt  de  leur 
proie,  enveloppèrent  les  voitures;  mais  ou- 
bliant leur  consigne ,  ces  'soldats  ivres  pour  la 
plupart  frappèrent  les  envoyés  sans  distinction 
de  personnes  du  tranchant  de  leura  sabres ,  et 
laissèrent  sur  la  place  Bonnier  et  Roberjeot.  Jean 
Debrj,  blessé  au  bras  et  à  la  tête,  se  sauva, 
comme  par  miracle ,  et  fiit  au  point  du  jour  cher- 
cher un  asile  chez  le  ministre  de  Prusse. 

Cette  violation  inouïe  des  droits  les  plus  sa-     Saitei 
crés^  produisit  en  France  TefTet  d'une  commo-    attenut, 
tioQ  électric{ue.  De  toutes  parts  retentirent  des 
cris  de  vengeance,  et  Tesprit  national  prit  un 
instant  Ténei^ique  physionomie  de  1793*  Le  di- 
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rectoire  profita  de  cet  élan  d'un  peuple  geDereux 
pour  compléler  ses  armées;  el  dès  lors  la  levée 
de  la  conscription  s'opéra  saos  contrainte^  Les 
ennemis  du  gouvernement   rejetèrent .  sur  loi 
cette  catastrophe  et  Taccusèrent  dé  lavoir,  médi- 
tée pour  détruire  tout  espoir  de  paix.  A  part 
Tatrocité  de  cette  inculpation,  il  y  entre  trop 
de  folie  pour  qu'on  puisse  la  discuter  sérieuse- 
ment. 11  suffit'de  remarquer,  que  $i  le  directoire 
s'était  rendu  coupable  de  cet  attentat ,  le  nomibre 
de  ceux  qui  durent  y  participer,  et  le  laps  de 
temps  qui  s'est  écoulé  depuis,  auraient. rendu 
impossible  Tensevelissement  d'un  pareil  secret. 
L'Autriche  n'y  entra  également  pour  rien,. sinon 
'  de  fait ,  au  moins  d'intetation.  Puissante  et  victo* 
rieuse,  elle  n's^vait  aucun  intérêt. à  commettre 
ce  crime;  il  fut  le.  résultat  des  faussa  mesures 
du  comte  de  Lehrbach  et  de  la  brutalité  des  sol- 
dats chargés  d'une  expédition  qui  demandait 
plus  d'adresse  que  de  foçce. 
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CHAPITRE     LXXXIV. 

Ouverture  de  la  campagne  en  Italie.  -^Position 
etjbrce  des  années.  —  Pfans  d'opérations  des 
deux  partis.  —  Affaires  des^anV  Vérone.  —  Ba- 
taiSe  de  Magnano.  —  Passage  du  Mincio  par 
les  Autrichiens.'-^  Retraite  de  Vannée  française 
derrière  l'Oglio. — Prise  de  Corfi>uparV escadre 
combinée  russo-turque. 

i^ooiQUE  ritalie  fût  encore  destinée  à  ^c^Qlrir  Eut  des 
le  théâtre  des  prinqîpaux  évéaemens  de  cçtte  ^i^ûe!' 
campagne  9  les  eiforts  de  Ja  maison  d'Autriche 
ne  se. portèrent,  pas  d'abord  de. ce. côté;  et  les 
hostilités  y  commencèrent  vingt  jours  plus  tard 
qu'en  Allemagne  et  en  Helvétie.  Ce  n'est  pas 
que  tont  n'eût  été  préparé  de  longue  main  par 
le  conseil  aulique ,  pour  rentrer  en  lice  ;  mais  la 
défaite  inattendue  de  l'armée  napolitaine,  leia. 
délais  apportés  à. la  marche  des.  Russes  (i)  étaient 
de  poîssans  motifs  pour  iretarder  l'ouverture  de 


(i)  Le  corps  de  Suwarof  ayant  été  passé  en  revue  à  Olmatz  1« 
1 1  décembre ,  pouvait  être  facilement  à  Vérone  â  la  fin  de  janvier  : 
on  ignore  pourquoi  il  n*j  arriva  qu'en  avrlL 
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la  campagne  ,  que  rAulriche  n'avait  d  ailleurs 
attcun  intérêt  à  trop  précipiter. 
Etat  des        L'armée  impériale,  forte  de  lo  compagnies 

trichiennef.  ^6  chasscars,  63  bataillons  et  34  escadrous. 
comptait  au  commencement  de  mars,  plus  de 
Qo  mille  con^battan»  dont  6  raille  à  cheral ,  ré- 
partis ep'5  divisions  câptonnées  entre  le  Taglia- 
mento  çt  TAdige.  Indépendamment  de  cette  ar- 
mée ,  un  corps  de  a4  bataillons  et  a6  escadrons  . 
formant  environ  a5  mille  hommes  dont  5,700 
de  cavalerie,  cantonnait  en  Carintbie  ,  en  Croa- 
tie et  en  Dalmatie  ;  en  .sorte  qu'on  pouvait  esti- 
mer la  masse  des  forces  autricbiennes  destinées 
à  agir  en  Italie ,  à  84  mille  combattaus  (i).  yoy* 
'  le  Tableau  ci-contre.  Chaque  bataillon  traînait 
deux  pièces  de  campagne;  outre  cela  le  parc  de 
Tarmée  renfermait  173  bouches  à  feu  de  tout 
calibre;  enfin ,  un  équipage  de  siège  de  80  pièces 
liien  attelées  et  approvisionnées  avait  été  réuni 
k  Pabna-Nova. 
Sitnatton    '  U  existait  à  la  même  époque  1  iQ  mifte  ^i^an- 

detFraoçeif  ^^^  ^^  Italie ,  commc  on  le  verra  "par  le  Tableau 
ehjoini;  mats.it  s'en  fallait;  de  beaucoup  que  ce 
nombre  pût  entrer  en  ligne  contre  les  Autri- 
efaièns.  D  abord  Tarmée  de  Naples,  forte  de  3o 


(1)  Uii  mémoire  da  .général  Ckaatder  la  porlt  k  94  œilU ,  ar«« 
les  garniâoûf  de  Yexiiso  et  du  FitotU, 
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mille  hommes,  devait  achever  la  conquête  de 
ce  royaume  :  ensuite  ^3  hataillons  de  conscrits  , 
mal  armés  et  pou  habillés ,  joints  à  tous  les  dé^ 
pots  de  cavalerie ,  suffisaient  à  peine  pour  gardai; 
ies  places  du  Piémont  et  de  la  république  cisal* 
pine.  L'armée  dltalie ,  proprement  dite  t  se 
trouvait  réduite  à  57,800  hommes ,  desquels  il 
fallait  encore  soustraire  la  division  Gauthier, 
malheureusement  destinée  à  conquérir  et  garder 
la  Toscane;  et  la  brigade  Dessoles,  qui  dut 
passer  de  là  Valteline  dans  les  Grisons ,  pour 
lier  les  armées  d'Helvéïie  et  du  Danube  aveo 
celle  dltalie.  On  voit  donc  que  les  forces  dîspo^ 
nibles  pour  les  premiers  chocs  ^ur  TAdîge  n'ex* 
cedaieoc  pas  46  mille  couibaLtans,  dont  7  mill« 
à  cheval. 

Ce  résultat  peu  satisfaisant  prouve  de  reste  le  Fautesqa'iii 
vice  des  plans  du  Dii*ectoiiH^ ,  et  plus  particuliè-  *'^"™»e*°' 
reoftent  le  danger  d'une  guerre  sérieuse  avec  maintenir 
flapies.  Dès  qu'il  ne  fut  plus  possible  de  se  faire       *^"' 
iUasioa  sur  la  nécessité  de  soutenir  U  lutte  con- 
tre la  seconde  coalition,  les  leço^is  de  Texpé^ 
rience  et  les  principes  de  la  guerre  conseillaient 
de  concentrer  ses  forces  dès  le  mois  de  mars» 
sur  le  Uincio  et  le  Bas^Pô.  Ce  n'était  pas  à  la 
veille  d'un  embrasement  général  qu'il  convenait 
de  se  priver  de  3o  mille  combattans ,  pour  une    . 
expéditiou  aussi  précaire  que  la  conquête-  du 
mjAome  de  Ferdinand  lY.  Si  lis  dispdsitipps 

10* 
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de  la  cour  des  Deux-SiciJes  avaient  nécessite  un 
pareil  détachement  pour  mettre  les  Napolitains 
hors  de  cause  avant  la  reprise  des  hostilités  con- 
tre rAutriche,  du  moins  fallait-il  le  rappelen 
aussitôt  qu'il  eut  rempli  cet  important  objet. 
Au  lieu  de  perdre  son  temps  à  l'organisation 
d'une  république  parthénopéenne ,  il  semblait 
donc  indispensable  d'^ordonner  à  Ghampionnet 
de  se  replier' sur  Home,  d'où  il  eût  été  à  même 
de  soumettre  la  Toscane ,  en  se  portant  sur  rÂ-^ 
dige  à  l'ouverture  de  la  campagne.  L'armée  na- 
politaine désorganisée  n'était  point  en  état  de 
l'y  suivre ,  ,et  rien  de  plus  facile  d'ailleurs  cpie 
de  l'en  empêcher,. soit  en  traitant  avec  Ferdi- 
nand, soit  en  lui  laissant  niomentanément  la 
tâche  d'assiéger  Capoue  et  Gaëte. 

Une  faute  grave  de  politique  en  décida  autre- 
ment. Au  retour  du  printemps ,  toutes  les. troupes 
françaises  étaient  encore  éparsesdansle Piémont, 
la  Lombardie  et  les  Légations^.  On  eût  dit.qu'on 
ne  songeait  point  à  la  guerre  :  à  l'éxceptiob  de 
quelques  travaux  exécutés  aux  fortifications  de 
Peschîera  et  de  Mantoue,  et  de  Parmement  de 
deux  flottilles  sur  le  lac  de  Garda  et  le  Pô ,  rien 
n'annonçait  qu'on  dût  sitôt  entrer  en  câmpdgne. 
Préparatifs  Lcs  '  Autrichiens  avaient  mieux  employé  le 
Impériaux.  *®"^P^'  Legnago  était  devenu  entre  leurs  mains 
une  excellente  place;  ils  n'avaient  rien  ajouté 
aux  foiiificatidÉs  de  Vérone,  mais  ses  ch&teanx 
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étaienl  bien  approvisionnés.  Non  coniens  des 
débouchés  sûrs'et  commodes  que  leur  offraient 
ces  deux  places ,  ils  jetèrent  un  pont  de  bateaux 
à  Polo ,  pour  communiquer  avec  le  camp  retran^ 
rhé  de  Pastrengo ,  «itué  sur  le  revers  oriental  du 
Montebaido ,  dont  ils  voulaient  lier  la  défense 
avec  celle  de  Vérone.  Venise,  qui  renfermait 
leurs  grands  magasins,  avait  été  mis  à  Tàbrî 
d'insulte  du  côté  de  la  mer.  Gomme  la  flottille 
firançaise  du  Pô  pouvait ,  en  remontant  le  canal 
de  Cavanella ,  arriver  par  la  Brenta  jusques  dans 
les  lagunes ,  ils  ^rétablirent  des  batteries ,  et  fer- 
mèrent l'entrée  du  canal  en  y  coulant  des  bar- 
ques et  enfonçant  des  pilotis.  Les  iles  adjacentes 
furenl  occupées  et  retranchées.  Une  forte  tête 
de  pont,  établie  à  Chiozza,  assura  la  communi- 
cation avec  la  Terre-ferme.  Une  escadrille  de4o 
chaloupes  canonnières  ou  chébecks,  montée 
par  plus  de  n  mille  hommes,  et  portant  au- 
delà  de  3oo  pièces  de  canon,  veillait  à  la  sû- 
.reté  du  littoral.  Enfin ,  pour  entretenir  en  toute 
saison  les  communications  des  trpupes  destinées 
à  agir  en  Italie ,  ils  avaient  poussé  la  prévoyance 
jusqu'à  construire  des  ponts  sur  la  Piave  et  le 
Tagliamenlo.  Ces  travaux  très*bien  entendus  fiè- 
rent honneur  à  leur  état-major,  ainsi  qu'au  gé- 
néral Zach  qui  le  dirigeait. 

£n  examinant  les  positions  respectives  des    Chance» 
deux  armées  à  louverture  de  la  campagne ,  on  ^«^®'^***^ 
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des       est  forcé  de  convenir  que  tous  les  avantages 
Aotriehiens  ^|3j^|,|  j„  ^5^^  jç^  Impcriaux.  Us  couvraient  en 

effet  toules  leurs  possessions  d'Italie,  par  une 
ligne  deao  lieues  au  plus,  formée  par  l'Adige, 
fleuve  non  guéable  et  sur  lequel  ils  possédaient 
deux  têtes  de  pont.  Les  Français  ne  pouvaient 
guère  le  franchir  entre  Yérone  et  Legnago ,  en 
prêtant  les  flancs  à  un  ennemi  supérieur.  D'ail- 
lairs ,  après  ce  passage ,  il  fallait  livrer  bataille , 
et,  dans  la  supposition  même  qu'ils  remjporias* 
sent  k  victoire,  ils  n!étaient  point  en  mesure 
de  poursuivre  lès  Impériaux  sur  la  Brenta  et  la 
Ptave.  Ceux-ci  y  auraient  trouvé  des  réserves 
considérables  et  le  corps  entier  de  Suwarof; 
tandis  que  les  vainqueurs  afïâiblis  par  leurs  pro- 
bes succès,  et  parles  corps  d'observation  qu'ils 
eussent  été  obligés  de  laisser  vers  Roveredo  et 
Venise ,  n'auraient  pas  eu  plus  de  3o  mille  hom- 
mes à  leur  opposer. 

Si  les  Français,  effrayés  de  ces  obstacles,  se 
décidaient  à  garder  la  défensive  sur  le  Mincio , 
ils  renonçaient  à  tous  les  avantages  de  l'initiative  ^ 
et  Tennemi  joint  incessamment  par  toutes  les 
troupes  qu'il  attendait  du  Frioul ,  Q  eût  pas  man^ 
que  de  les  en  chasser  par  une  double  tentative 
sur  leur  front  et  sur  leur  flanc  gauche ,  facile  à 
déborder  par  les  montagnes  de  Gavardo. 
Sthérw  Cette  disproportion  de  forces  et  de  chances 
jotfEelt!  ^^^^^^  ^û  rendre  le  Directoire  plus  mesuré  dans 
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M>D  pkn  d'opérations ,  et  surfcmt  plus  difficile 
dans  le  choix  du  géoëral  auquel  il  eu  remotiaii 
Texécution  :  mais  qu'attendre  dSan  eorps  qui  « 
frappé  de  cécité  et  derertige,  regardait  la  plus 
vile  complaisance  comme  In  première  qualité  t 
Larmée  dltalie  avait  chsfDgé  six  fois  de  chef  en 
moins  d'un  an,  lorsqu*après  la  réduction  du  Pié* 
mont  elle  perdit  Joubert ,  qui  demanda  son  reai^ 
placement  par  dépit  de  ne  pouvoir  conserver 
pour  son  chef  d'état-major,  Suchet ,  avec  lequel 
il  étai  t  lié  d'amitié.  Le  Directoire  embarrassé  i 
rengagea  à  désigner  son  successeur  :  vainement 
proposa-t-il  Moreau;  ce  général  déplaisait  aU 
Triumvirat.  Le  ministre Schérer  lui  fut  préféré; 
sa  réputation  militaire  était  encore  intacte;  les 
succès  qu'il  avait  obtenus  à  l'armée  de  Sambre«- 
et-Mense ,  aux  Pyrénées*Orientales ,  et  dans  les 
Alpes  où  il  termina  d'une  manière  glorieuse  la 
campagne  de  1795,  l'avaient  placé  an  nombre 
des  généraux  distingués  de  la  république.  On  ne 
lui  reprochait  que  de  Tindécision  et  de  la  hU 
Uesse,  déÊiuts  qui  eu  effet  obscurcissaient  sin- 
gulièrement ses  autres  qualités.  Mais  Schérer 
sortait  du  ministère^  où  il  s'était  fait  une  multi* 
tude  d'ennemis;  il  n'avait  pas  paru  aux  armées 
dsDs  les  célèbres  campagnes  de  lygô  et  1797 ,  et 
trouva  les  généraux  prévenus  contre  lui.  Tou» 
nurmuraient  de  se  voir  sous  les  ordres  d'un 
homme  qui ,  après  s'être  retiré  de  la  carrière,. 
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par  défaut  de  sauté ,  avait  perdu  Thabitude  de  la 
guerre  dans  les  iotrigues  du  Luxembourg  et  les 
orgies  du  Palais -Royal;  tandis  que  le  vainqueur 
de  Biberach ,  Moreau ,  qui  se  trouvait  alors  sur 
le  théâtre  des  prochaines  hostilités,  y  remplis- 
sait le  rôle  peu  convenable  d'inspecteur  d'infan- 
terie. Cette  fatale  prévention,  passant  dès  offi- 
ciers, aux  soldats,  ne  fut  pas  aussi  étrangère 
qu'on  Ta  pensé  aux  désastres  qui  suivirent  les 
premières  dispositions  du  nouveau  général  en 
chef;  car  bientôt  l'indiscipline  se  glisse  dans 
unearmée  où  la  confiance  n'attache  point  les 
troupes  à  leur  chef.  Schérer  eut  beau  flatter  ses 
lieutenans ,  leur  marquer  de  la  déférence ,  appe  - 
1er  auprès  de  lui  Moreau,  lui  confier  le  pliis. 
beau  commandement;  il  n'en  fut  pas  moins  re- 
gardé avec  dédain.  Chacun  crut  en  savoir  plus 
que  lui,. et  ne  reçut  point  d'ordre  qu'il  ne  s'i- 
maginât devoir  ou  pouvoir.  en(î*eindre  pour  le 
bieu  du  service.  C'était  un  général  battu  avant 
d'entrer  en  action, 
du^^rinoe  '^  ™  autre  côté  ,  la  mort  prématurée  du  prince 
a*Orange,  Frédéric  d'Orange  enleva  à  la  ceur  de  Vienne  les 
replacé  justes  espérauccs  qu'elle  fondait  sur  la  capacité 
par  Mêlas,  ^j  J'énergie  de  ce  jeune  capitaine.  Aussi  connu 
des  soldats  par  sa  valeiu*  que  chéri  des  officiers 
par  son  affabilité ,  il  était ,  le  digne  émule  du 
prince  Charles,  et  eut  partagé  avec  lui  l'hon- 
neur de  relever  l'éclat  des  armes  impériales,  en 
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prenant  le  'commandemeDl  de  Tarmée  dltalie. 
L'Empereur  lui  donna  pour  successeur  le  gé- 
néral Mêlas ,  qui  jouissait  d'une  réputation  ac- 
quise par  une  longue' expérience;  il  devait  être 
subordonné  au  maréchal  Suwarof ,  revêtu  du 
titre  de  généralissime  de$  armées  austro-russes. 
Mêlas  ,  vieillard  valétudinaire,  i^joîgnit  à  petites 
joomées  Tarmée  aqtrichienne,  qui  resta  de  cette 
manière  sous  les  ordres  provisoires  du  général 
Kraj  (i).  Outre  le  coloneiZach,  il  stvah  pour 
conseil  le  même  Weyrother  qui  eut  tant  de  part  " 
aux  opérations  de  Wurmser  et  d'Âlviuzy,  dans 
la  campagne  précédente^ 


(i)  I^e  baron  de  Kray,  dWigine  hoogrotte  «  lirait  fait  ses  pre« 
Bières  armes  avec  distinction  dans  la  guerre  des  Turcs,  sous  Lan- 
^a.  Depuis  le  brilUot  succès  qu'il  remporta  i  Marchiennes ,  en 
1793  (chapitre  as),  son  nom  se  trouve  associé  aux  plus  belles  ae« 
tk9BS  des  armées  impériales.  Actif,  intrépide,  doué  d*un  grand 
coap-d*aeîl  et  d'un  sang-froid  admirable,  il  a  tenu  incontestable-  ^ 
Beat  le  premier  rang  après  Tarchiduc  Charles,  parmi  les  généraux 
tBtrichieos  dé  ce  siècle. 

Méiaa  9  qaî  vint  le  remplacer,  était  Agé  de  pins  de.  70  ans  ,  et 
erigioaire  de  la  Moravie.  Entré  an  service  pendant  la  guerre  de 
sept  aDS»  il  avait  été  e'bsuite  aide-de-camp  du  maréchal  Dàun.  11 
4;alt  eu  pea  d'occasions  de  se  faire  remarquer  dans  les  cam^pâgnes 
précédentes.  L'irrésolution  était  le  trait  le  plus  distinctif  de  soit 
caractère,  qooîqa'il  ne manqnllt  pas  de  fermeté  dans  ^e  combat.  La 
catastrophe  de  Marengo  qui  termina  sa  carrière  militaire,  n'a  pas  , 
lassé  on  êOUY^nÎT  bien  favorable  de  son  énergie  ni  de  ses  talens, 
^si  on  araît  oiieiu  anguré  par  tes  débuts  à  Genola  et  *dans  set 
•pémlQJM  contre  Gènes. 
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Plan  de  Ce  fut  le  13  mûï^  seulement  que  Schérer  reçut , 
^envô^*  avec  Je  plan  de  campagne  rapporté  au  chapitre 
i  Schérer.  précédent,  la  déclaration  de  guerre  à  Fempereur 
d'Autriche  et  au  duc  de  Toscane.  L'armée  dl- 
talie  devait  opérer  p»r  sa  gauche.  Il  lui  était 
prescrit,  de  passer  TAdîge  près  de  Vérone,  et  de 
pousser  les  Autrichiens  sur  là  Brenta  et  la  Piave , 
pendant  que  le  cprps  détaché  en  Yalteline  se 
porterait  d'abord  sur  Glurns,  où  Texti^ême 
droite  de  l'armée  d'Helvétie  commandée  par 
Lecourbe  devait  la  rejoindre,  afin  de  tomber 
de  concert  par  Bri:xen  et  Botzen  sur  le  flanc  droit 
de  l'armée  impériale. 

Pour  être  à  même  de  remplir  cette  tâche, 
Schérer  rassembla  son  armée  sur  le  Mincio.  Le 
Ferrarais  et  le  Bolonais  ne  lui  paraissant  pas  de- 
voir être  pour  le  moment  le  théâtre  des  hosti- 
lités, à  cause  des  débordemens  du  Pô,  il  nj 
laissa  que  des  garnisons;  d'un  autre  côté,  les 
montagnes  du  Brescian  et  du  Bergamasc  étant 
encore  couvertes  de  neige,  il  pensa  qu'il  suffisait 
de  laisser  dans  le  chef-lieu  de  ces  provinces 
4  bataillons  pour  surveiller  les  débouchés  de  la 
Yalteline.  Ces  détachemens  même  étaient  super- 
flus, puisque  l'armée  de  Naples  couvrait  déjà  le 
Bolonais,  et  Dessolles  la  Yalteline. 
legéDéral  Pendant  que  celui-ci  s'établissait  de  vive  force 
ant  ler   ^^  Xauflers ,  le  général  Gauthier,  chargé  d'une 
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expë£iH>ii  plqs  facile ,  pénétrait  ea  Toscane  sur    orcape 
deux   coloteoes.  La  première  commaxuîée  par  *  ^'^'^^* 
MioUis ,  marcha  par  Pi«toie  el  Lucqaes  sur  Pise  « 
doù,  après  avoir  désarme  sa  petite  ^aruisoa» 
elle  se  dirigea  sur  Livourne.  Les  a  mille  ToscAnâ 
qui  s^y  Iroavaient,  fiirent  faite  prisonniers^  mais 
Ton    renvoya    leurs  officiers   sur  parole  clans 
leors  foyers.  Gauthier  suivit  la  grande  route  de 
Bologne,  et  se  présenta  le  ri6  mars  devant  Fio« 
renée ,  qui  lui  ouvrit  ses  portes*  Cette  prise  de 
possession  était  aussi  impolitique  qu odieuse; 
car,  supposé  méoie  qu'on  eûtie  dessein  de  céder 
ce  payi^  à  Finfanl  d'Espagne,  comme  on  le  fit 
plus  tard ,  il  ne  fallait  pas  attendre  pour  l'occa^ 
per  que  Schérer  e&t  besoin  de  toutes  ses  forces 
sur  TAdige.  D'ailleurs  l'opération  se  fit  dans  le 
plus  grand  calme,  au  milieu  d'un  peuple  inv 
nease,  que  dès  le  matin  }e  Crand-Duc  avait 
préreiui,  en  lui  recommandant  la  soumission^    . 
Le  aS  mars,  ce  Souverain  quitta  Florence  avec 
sa  £amilie ,  pour  se  retirer  à  Vienne.  Une  muni- 
dpalsié  Alt  installée,  et  la  Toscane  adminis- 
trée  provisoirement  an  nom  de  la  république 
française. 

li*iovasion  de  la  belle  patrie  des  Médicis  ré^   Difpoti- 
veilla  l'attention  do  général  Kray  :  son  armée  se  SxJ^,  q^i 
rassembla  aloi's  entre  l'Adise,  Padoue  et  Vicence.  «ommandc 
Les  généraux  Gottesheim  et  Ëlsnitz  occupèrent  ramée  au< 

tricbienoe. 
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le  camp  relrânché  de  Paatrengo,  avec  8  mille 
faemmes.  Les-  divisions  Raim  et  Hohenzollem , 
fortes  d'environ  20  mille  Iiommes,  vinrent  s'é- 
tàbHr  en  avant  dé  Vérone,  avec  des  détachemena 
à  Âreole  ;  celles  de  Frœlich  et  Mercantin ,  à  peu 
près  d'égale  force,  campèrent  près  de  Bévîlacqoa. 
Le  général  Klénau  canlonna  aux  environs  d'Âc- 
qua  en  Polésine ,  avec  4)5oo  liommes.  Les  divi- 
sions Ott  et  Zoph,  eurent  l'ordre  de  se  rappro- 
cher de  la  Brenta. 

Jusques-là,  Kray  n'avait  pas  encore  repu  le 
^  '     plan  de  campagne  du  cabinet  de  Vienne;  le  g<^- 
néral  Chasteler  lui  en  apporta  un  le  21  mars.  Ce 
serait  faire  tort,  à  nos  lecteurs  de  ne  pas  trans- 
crire mot  à  mot  les  dispositions  singulières  qu'il 
renfermait;  les  voici  : 
Singulier       „  L'armée  impériale  se  portera  en  forces  sur 
campagae  .^  l'Adda ,  par  Brcscia  et  Bergamc ,  aiindepren- 
*ChMieiM?  *  ^*'®  ^  revers  les  vallées  qui  versent  dans  le 
'  »  Tjrol ,  les  Grisons  et  la  Valteline.  Le  premier 
»  pas  à  faire  est  le  passage  du  Tartaro  et  du 
9)  Thione,    combiné  avec    l'investissement    de 
»  Peschiera.  On  emportera  donc  de  vive  force 
»  les  ponts  de  Goito  et  de  Valeggio  ;  après  quoi 
s>  l'armée   passera  le  Mincio ,   en   laissant  un 
»  carps  de  troupes  à  Goito  pour  observer  Man- 
.9>  toue.  On  commencera  ensuite  le  siège  de  Pes- 
ai chiera.  Aussitôt  après  Toccupation  dé  Lonato, 
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0 1  arm^e  marchera  sur  la  Chjese.,  d  ou  le  gé^ 
»  néral  Sl.*Ji|liea.(i)  chassera  de  son  Qoié  les 

>  Fraôçais,  en  desceodant  la  vallée,  tandis  que 
0  le  gros  de  l'arufée  .s'avancera  ^jusqu'à  firescia 
s  «tCrema.  t 

9  De  Brescia ,  un  corps  sera  détaché  par  Pa- 
9  lazzuplot  le  long  deTQglio,  vers  Edolo^et  lé 
a  Tonal;  un  autre  par  £ergame  sur  LeQco t  le. 

>  long  du  lac  de  Como ,  pour  pénétrer  dans  1^ 
B  Yaltellne)usqn-à  Chiavennia,  On  livrera  bataille 
&  aux  Fr^çais  partout  Ou  oq  les  trouvera  .réu*^ 
»  nis;  iie  cette  manière  Je  Tyrol  sera  >  délivré 
«  par  le  mQyen.le  plus  prompt  ^  et  san$  eUgager 
0  une  guerre  de.  montagnes.  » 

Nous,  n'aurions,  pas.  besoin  de  grands  i  efforts 
pour  faire  sentir  à  quçl  point  ce  plan. était  mal 
iioaginé.  Les  premiers  .mouvemens  des-  armées 
le  prouveront  mieux  cpie  tous  les  riMsonnemeos 
possibles.  Bien  que  .Kray  en  fût  convaincu  lui: 
même,  cependant.il  crut  devoir  se  prépa>'er  à 
rexëcuter  :  aussitôt  .apr^s.aa  téceptiôn  il  déT 
tacha  le  général  St.-Juiiea.avec  6  bataillons  et 
quelques  escadrons  daps.le  val  Sabbia ^i afin  de 


(0  Naiu  trancsiyèot  ceci,  dl'qirèi  les  propres  MénoUes  de 
Chaitei«r  ;  cependent  nous  trouYeus  plan  tard  le  général  St.-JuÙeii 
>  i'attaqne  du  Lucisteig  et  SQ  St.-Gothard  ;  il  parait  qa*il  passa 
Mot  les  ordrci^c  Bellegarde ,  pais  sous  ceaz  de  Hotsé  et  de  H^d- 
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lier  le  corps  du  Tyrol  à  l'ariftée  d'Italie ,  et  d'at^ 
taqaer,  quand  il  en  serait  temps,  les  Français 
daips  la  vallée  de  la  Cliiese*  C'était  s'y  prendre  de 
bonne  heure ,  pour  faciliter  une  opepation  qu'on 
n'était  point  s&r  d'exécuter. 
Chances  Schéfer,  de  son  côtét  vint  ïisseoir  son  eamp 
^ft/nods!*  *®  aSmars,  en  face  de  larmée  autrichienne,  la 
gauche  à  Pesçfaiora ,  la  droite  vers  Satigiiitietio , 
sûi^  la  route  de  Ld^^nago. 

Dans  cette  position  il  pouvait  çpler  entre 
trois  partis  2  prendre  t^initiative  sur  les  Autri- 
chiens en  passant  l'Adlge  au-^essus^  et  au-des- 
sous de  Vérone;  les  attuquer  devait  celte  ville 
et  les  combattre  de  manière  à  y  entrer  aveô eux; 
ou  enfin ,  les  attendre  entre  cette  rivière  et  le 
Mincio  pour  leur  livrer  bataille. 
.  Ce  dernier  parti  eût  été  peut-être  I^  plus  con- 
venable vu  l'état  de  dispersion  des  Français  en 
Italie ,  puisqu'il  donïiait  les  moyens  à  Schérer 
de  choisir  son  champ  de  bataille;  mais  il  était 
contraire  aux  oi^dres  précis  du  Directoire.  D'ail^ 
leurs,  il  eût  laissé  àu%  Impériaux  les  avantages 
de  l'initiative ,  et  le  temps  d'attendre;   sinon  le 
corps  russe   de  Suwarof,  du  moins   les    divi- 
sions Ott  et  Zoph,  et  de  porter  ainsi  leur  armée 
k  80  mille  combattans;  circonstance  qui  ti'eût 
laissé  aucun  doute  sur  la  perte  de  Tltaiie.  Il  ne 
restait  donc  réeliemeut  de  choix  qu'entre  les 
deux  premiers  partis. 
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La  ligote  de  TAdige  est  malntep^ût  trop  con^.  Dîmenhé* 
une,  pour  qu'il  soit  nécessaire  d'en  donner  une.  enttcprise 
noarelle  description.  Il  suffira  de  i*appeler  ({|ie>*nr^^roiie. 
les  châteaux  de  Yérone  sont  adossés  à  des  mon-: 
taguesà  pic,  qui  se  rattachent KuMont^Molare, 
et  qu'one  armée  ne  saurait  passer  du  pays  véni' 
tien  ^ns  le  Tjrrol  et  ia  vallée  de  TÂdige ,  sans 
traverser  cette  ville  ^  ou  sans  rétrograder  par^ 
Baséano  dans  les  gorges  de  la  Brenta.  yéeone  ,- 
partagé  par  T  Adige  en  deux  parties ,  était  à  Tabri 
doa  coup  de  main,  et  donnait  quatre  pDnls  sur 
ceflenve«  Legpago,  à  lo  lieues  pjus  bas,  avait, 
également  uue  bonne  tête  de  pont  (  i  );  , 

Cette  situation  topogrfipbiqne  était  entière-, 
mentàrav^ntage  des  Impériaux  ;  car,  en  se  pla- 
çant en  bataille  entre  Vérone  et  Legpago ,  ils. 
pouvaient ,  dans  24  heures ,  déboucher  k  volonté 
parleur  droite  ou  par  leur  gauche.  Si  le  général. 
Schérer  voulait  passer  l' Adige  à  l'ouesl  de  Yé^^ 
rone,  il  Tenait  se  morfondre  dans  le  cnl-de-sac 
formé  par  cette  ville ,  à,  moins  qu  un  petit  corps 
aatrichieu  sortant  de  la  place  à  sa  rencontre,  ne  ,  ^ 

loioffirit  Toccasion  de  T^ttaquer  avec  la  masse 
it  ses  forces ,  et  d'j  eatrer.  péle-méle  avec  lui  ; 


(0  Confohex  pour  l'ensemble  la  carte  générale  en  4  feuilles  » 
<tpoar  tes  deuils  la  carte  de  marcbes,  n**  s3.  Déjà  surchargé^ 
par  les  mosTemeos  de  I7y6,  ti  «été  impossible  Û'j  vacer  ceux  de 
^799  •  >Bai«  QU  1m  tvim  licilemear. 
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autrement  il  aurait  fallu  l'emporter  de  vive 
force  :  entreprise  trop  chanceuse  pour  qu'on 
osât  y  songer,  à  'la  vue  d'une  armée  ëgale  eii 
nombre. 

Une  attaque  de  froiit  sur  Vérone  par  la  rive 
droite  dépendait  de  la  position  que  prendraient 
les  Autrichiens»  Elle  eût  été  infructueuse  «  s'ils 
avaient  appuyé  leur  ligne  ;  la  droite  à  cette 
ville  et  la  gauche  vers  le. coude  de  TAdige  a 
Sl'e*-Gatberine,  eu  ayant  soin  de  jeter  plusieurs 
ponts  a  l'extrémité  de  l'anse  de  Sàû-Pancrazio , 
et  d4s  odtivrir  Véroue  par  une  forte  arant-garde. 
La  seule  chance  probable  de  succès  reposait, 
comme  dans  la  première  hypothèse ,  But*  l'em- 
ploi fautif  des  masses  ennemies.  Si  Kray  avait 
commis  la  faute  de  les  diviser  et  de  placer  une 
division  seule  devant  Vérone,  il  y  aurait  eu 
moyen  de  la  battre  et  d'entrer  dans  la  place 
péle-méle  avec  elle  :  or  cette  supposition,  pour 
être  dans  le  cercle  des  choses  possibles,  n'en 
était  guère  plus  probable. 
Danger  Dans  le  cas  où  l'armée  française  eût  passé 
•ttwroesnr  ^^^^^  Lcguago  ct  Vérone  vcrs  Albaredo,  eUe  eût 
^|^«£^oo  butté  de  front  conjre  tiDe  ligue  f€H*midable,  et 
laissé  ses  flancs  en  prise  à  l'ennemi ,  libre  de 
déboucher  de  ces  deux  places  et  de  détruire  ses 
ponts.  Enfin,  en  passant  entre  Legnago  et  le 
Pô,  le  danger  devenait  plus  grand  encore;  vu 
qu'elle  se  plaçait  entre  l'armée  impériale  et  la 
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mer  Adriatique ,  où  l'on  n'eût  pas  manqué  de  la 
culbuter  au  moindre  revers. 

Le  véritable  remède  à  tous  ces  inconvénîens,     Projet 
était  donc  d'assurer  à  l'armée  française  une  su-  'schérer. 
périorité  marquée  au  déLmt  de  la  campagne ,  en 
concentrant  les  troupes  disséminées  si  mal  à 
propos  dans  toute  TltaUe.  Cette  précaution  ayant 
été  négligée,  Schérer  ne  sut  trop  à  quelle  réso- 
lution s'arrêter.  Il  avait  eu  d'abord  l'intention  de 
rtf^jeler  l'ennemi  au-delà  de  l'Adige,  de  passer  ce 
fleure  et  de  tourner  Vérone;  mais  de  faux  avis 
lai  ayant  donné  à  croire  que  le  gros  des  troupes 
impériales  se  trouvait  campé  entre  cette  place 
et  Je  lac  de  Garda ,  derrière  des  retranchemens 
dont  la  renommée  exagérait  encore  la  force  et 
l'étendue ,  il  résolut  d'attaquer  cette  position  / 
sauf  ensuite  à  franchir  le  fleuve  lorsqu'il  aurait 
déposté  l'ennemi. 

Les  trois  divisions  de  gauche ,  aux  ordres  des 
généraux  Serrurier,  Delmas  et  Grenier,  furent 
destinées  à  cette  opération.   On  avait  si  peu 
de  notions  sur  l'emplacement  des  Autrichiens, 
qn*on  supposait  leur  gros  à  Rivoli.  En  consé- 
quence, la  première  de  ces  divisions,  côtoyant 
les  bords  du  lac  de  Garda  jusqu'à  Lacise,  devait 
descendre  par  la  route  de  Bardolino  sur  In- 
casst,  pour  agir  de  concert  avec  la  seconde, 
qui  marchait  par  Compara  à  Lampo-Reggio  ;  la 
trotsfème  se  portant  sur  Bussolengo,  aurait  ra- 
14.  '  " 
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jpînf  les  ^m^  premières  ;  afin  de  les  aider  à 
pousser  les  Autrîchieps  au-4elà  dP*  hauteurs  de 
la  CorQpa.  Mq>W«  ^f^  ï«  divisions  Halry  et 
Viclpr,  dpvm  frîfa  4iyerwQp  eo  inquiétant  Vé- 
Tpne.  A  rextrppifs  drpUe»  Mpulrîçbtit}  leui  la 
mjs^oi^  4e  çV*ncpr  copir^  Lpgmgo  après 
flyoir  lai^çp  qM^qpÇ^^rPMP*?*  Cerw,  de  raas- 
ij^ep  çpl^^  pil.ac^  pt  de  p'^tfBp^re  le  loag  de  TA- 

àîm  ym  k  g»W5fti?»  pp^r  «tppryer  Iw  mouve- 

et  \pi§F  «p  p9Bt  fur  le  fteyave  <q»A|i4  il  «n  rece- 

Dî9po«u  .  4u  prpf^ier  j^FÎ^  f}6s  ipp^v^m^ns^s  Frauf^ais , 
^ÏV^y!"  Kray  f'iwsgfWi  qœ  |eur^  prioçipaleç  forces  hU 
l^ient  att;aqp«r  V^rppp.  1)  $^  Fçq^ît  W  toute  hâte 
ide  Pftjloue  i  Ç^vil^^^u^,  poyv  cp»ç«rier  avec  le* 
geuprxiux  Frçplicti  et  Mç^f^antip  pue  attaque  d« 
Legnago  sur  le  flanc  droit  des  r^nhUç^aîus ,  et  il 
expçiji^  k  ^IçfiaH  1  prdre  ^e  rçipimt^r  l'Adige , 
pppf  culhi^^çr  |a  colonne  qup  &çMr«' 4étaçhe- 
fait  cpiytrp  ce  (^p^ni  mi^Vfie. 

^\^siy  da  pw^  ^t  Aptra,  l^s  géa^^aux  eu 
çbrfi  op^apl;  SHr  dç9  t^app«ffls.  ipaxaota  et  de 
f^ui(  çfdcul^ ,  çoiivfàien^  çov^^^  f^.ih  ap^aept  voulu 
f'pvi^f  réciprQqpainept.  Sçhé"Wr  «Iwrçbait  les 
4l|tnchiçns  vi^rf^  Pas^repgp  e(  le  laç  4e  Gacda , 
et  ^rsfy  aspf  ri^ij  rei}CQp,l,rpr  l#  gros  des  Frwpais 
(çr  )p  Ba^*4^igp.  l^ç,  général  Çiiasteler  qui  reput 
d^s  la  matinée  nxâpie  sa  commission  de  chef  de 
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lëial-niftîor^  ne  put  s'etnpécfaer  de  bl&mer  là 
disposiiîoti  lia  peu  tiàsardée ,  tjui  faisait  engager 
ainsi  Tarmëe  impériale  en  deux  grands  corps, 
séparée  k  et  t|nll  croyait  par  toute  la  masse  de 
rarotée  ftunçàisé;  maiè  le  comliat  étant  engagé, 
il  n*y  ovdit  plus  moyen  de  changer  ces  mesures. 

Le  36  mars,  à  trotis  heures  du  matin ,  Taile 
gauche  des  K{)ublicaius  se  mit  e^  mouvement. 
La  flottille  du  lac  de  Garda  avait  mis  à  la  voile 
de  PeschieM  dans  là  nuit,  pour  seconder  les 
opérMî^tïi  âé  Serrurier. 

La  18^  légère,  formant  Tavant-garde  de  sa  di-  La  gauche 
vision,  repomsa  lés  Âutrichieiis  de  Lacise  jus-    torcei^'* 
qu^à  Bardolîno,  où,  protégés  par  une  douzaine  p^*"''^*** 
de  cfaaiotfpes   canonnières,  ils   essayèrent  ufi 
ittslanl  de  tenir.  Mais  la  flottille  française  ser« 
raat  In  côte,  donna  le  sigtial  de  chasser  et  dé 
combattre.  Les  chaloupes  ennemies  écrasées 
p;ir  rartiltèrié  républicaine  ,  prirent  Te  large. 
L'iofanlérife   autrichienne   ahandonnée  à  elle- 
■téme ,  fut  bientôt  culbutée;  et  tandis  que  les 
retraot^faeàiens  de  San-Fei^mo  et  léis  hauteurs 
d'incasi  étaient  emportés  au  paà  de  chargé  pa^ 
la  tST  et  les  Piémontais,  la  flottille  dirigeant  sa 
course  an  Nord ,  nettoya  la  rive  orientale  du  lac 
•le  Garcia  jusqu'à  Malsesena ,  où  re^càdrillé  iûi- 
périafe  se  rëfogra ,  ainsi  que  tous  les  portes  qu2 
I   ne  purent  gagner  les  hauteurs  de  Camalsino. 
Seriurier ^  n'ayant  devant  lui  que  les  détaché- 
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meps  du  colonel  Leczeny,  n'eut  pour  ainsi  dire 
quà  suivre  son  avant-garde  l'arme  au  bras,  et 
alla  s'établir  à  Rivoli. 

Sur  ces  entrefaites,  le  général  en  chef  atta- 
quait avec  les  divisions  Delmas  et  Grenier,  le 
cordon  qui  couvrait  le  camp  retranché  de  Pas- 
trengo.  L'avant-garde de  la  première,  comman- 
dée par  le  géqiéral  Grandjean ,  se  porta  sur  les 
hauteurs  de  ce  village,  défendues  par  un  triple 
rang  de  retranchemens  garnis  d'artillerie,  mais 
non  achevés,  et  les  enleva  avec  une  valeur  peu 
commune.  La  brigade  Dalesme  éprouva  plus  de 
résistance  sur  les  hauteurs  de  Palazzuolo  «  où  les 
régimens  de  Jordis  et  de  Jellachich ,  renforcés 
par  3  bataillons  venus  de  Vérone,  repoussèrent 
les  Français  au  fur  et  à  mesure  qu'ils  couron- 
naient le  plateau.  Une  mêlée  complète  s'engagea 
alors  sur  ce  point.  En  vain  Delmas,  furieux  de 
voir  la  victoire  lui  échapper,  se  jeta  quoique 
blessé  au  milieu  des  combattans ,  à  la  tête  d'une 
poignée  de  braves;  il  allait  succomber  quand 
Grenier  débouchai|t  sur  Palazzuolo,  changea  la 
face  des  affaires. 
Labiigsde  Ce  dernier  avait  exécuté  sou  mouvement  sur 
caibutée  Bussolengo.  Sa  première  brigade,  après  avoir 
ftor  Polo.  Qi|||g3^  les  coureurs  autrichiens ,  s'établit  sur 
TAdige  :  la  seconde  marchant  sur  le  flanc  gauche 
de  la  position  retranchée,  y  ariîva  au  moment 
où  les  troupes  de  Delmas  étaient  pressées  par 


LIVRE  XIV,    CHAP.   LXXXIV.  l65 

ElsniCi^et  lenr  facilita  ainsi  les  moyens  de  re- 
prendre l'ofiensive.  Dès  lors,  les  Ântrichiens  ne 
songèrent  pins  qu'à  la  retraite  ;  assaillis  de  toute» 
parts,  ils  forent  culbutés  dans  la  vallée  de  TA- 
(iige,  et  poursuivis  la  baïonnette  dans  les  reins» 
sortes  ponts  de  Polo ,  qu'ils  parvinrent  pourtant 
à  couper.  Le  général  Elsnitz  ne  put  les  rallier 
îu*à  Barona,  à  moitié  chemin  de  Vérone. 

Cet  avantage  fut  remporté  à  huit  heores  du 
matin.  Les  Impériaux  perdirent  sur  ce  point  12 
pièces  de  canon  et  1 ,5oo  prisonniers. 

Ad  centre,  sous  Vérone,  le  combat  s'était  Combat» 
engagé  plus  tard.  Raim  instruit  de  l'attaque  par  véronL 
k  forte  canonnade  que  Ton  entendait  du  côté 
^alac  de  Garda,  prit  une  ligne  plus  resserrée, 
apjmyée  à  TAdige.  Le  général  Liptay  occupait, 
rnfflineavanl-poste$,Tomba  et  Tômbetta,  Santa- 
l-ucia,  San-Ma$simo,  Croce-Bianca  et  Cbieva ,  à 
(loe  demi-liQue  de  Vérone ,  avec  2  compagnies 
Je  chasseurs,  3  bataillons,  6  escadrons,  et  une 
artillerie  nombreuse  :  une  petite  réserve  de  2 
huilions  et  2  escadrons  formait  un  premier 
^helon  sur  le  glacis  de  la  place;  enfin,  6  b^tail- 
«QS  et  II  escadrons  s'établirent  aux  portes 
^^nve  et  de  San-Zeno. 

Lavant-garde  de  Victor  rejeta  les  postes  de  La<iinsioir 
ijplaj  SOT  Santa-Lucia ,  où  se  trouvait  le  gros    cntouZ 
'e  sa  brigade.  La  légion  polonaise  qui  l'aborda    i^h^^^y^ 
«ns  hésiter ,  ébranlée  par  le  feu  vif  de  l'ennemi  y 
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làçh^pied;  et  le  ly  régiment  de  chasseurs  qui 
la  soutenait,  chairgé  par  les  hussard^i  ip:^périaux , 
(lit  repoussé  avec  perle-.  Çç&.  (roup^  airaieot 
peinç  a  $e  rallier,  quaud  la  dixi^ÂWf  sp.  déploya 
à  leur  gauche.  Aussitôt  la  briga/îi^  ?4^on  mar- 
cha sur  Santa-Lucia,  baïonnettes  crçi/^ées.  La 
résistance  de  Liptay,  quçique  vîgopr^i^e ,  ne 
laissa  paa  le  temps  à  U  faible  réserve  qu!il  avait 
derrière,  lui  de  le  secourir,  il  fut  accablé.  Ce  gé- 
néi^jl  lui-menxe  fut  blessé ,  le  régimçitf.  dp  Furs- 
temberg  presque   détruit,  et   les    caupnniers 
tués  sur  leurs  pièces.  Le  général  MiucLwitz  ac- 
couru trop  tard  avec  la  réserve  postée  sur  le 
glacis.,  éprouva,  le  même  sort.  En  vain  sa  cava- 
lerie essaya,  de  protéger  la  retraite  ;  elle  fut  cul- 
butée sur  la  Porte-lXeuve  par  le  i5®  dç  chasseurs , 
qui  vengea  ainsi  l'échec  qu.'il  venait  d'essuyer 
devant  Santa-Lucia. 
Succès        Cette  attaque  fut  puissamment  secondée  par 
^^^'  la  division,  ^^try ,  laquelle ,  après  s'être  emparée 
de  Roviga,  vint  se  former  sur  1q  prolongemeut 
de  la.divis^pn.  Victor,  alors  placée  le  long  du 
rideau  en  avant  de  Santa-Lu^ia.,  qui  commande 
la  plaine   de   Vérone.   Elle   n  y  demeura   pas 
long-temps  inactive,  la  brigade  ÇhambaHhac , 
appuyée  par  celle  de  Pigeon,  se  porta  bientôt 
verjs  San*Ma$simo  et  força,  les  avant-postes  en- 
nemis ,  quoique  protégés  par  une  artillerie  hîeiv 
servie  |  à  se  retirer  sur  Vérone.' 
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A  la  vue  des  pM^rès  de^  Fi^ahioaiSf  Kafm  ,      Kaîm 
craigoMI  d'êffearsw*rHdaB9c^nc  plafcé,  fit  Sorti*  je  Vérone. 
toates  les  troupes  ^  $ff  troFùyàîetit ,  et  otâtfûfilà 
une  attaque  de  front  stf^Sëtt-Mbisliiio ,  ^<lfttft 
qu'il  cherchait  à  débotd^lr  les*  répùUxéaiâîS'par 
les  tnltéA,  Cette  tumnctn^fre  nte  lai  rëttSteiH  pa'i, 
quoique  la  rotité  de  FcA^eKto^a  tôt  <iécotiVet*l!e  dA 
côté  de  €hîeva;  dâk*  ifn^aVa^t  pas  assez  de  forcés 
pour  agir  des  deust  cètës  et  1»  foi».  Moineau',  qui 
s'aperçut  de  sou  des^eftf,  pkiça' aussitôt  Uu  ba* 
tailloB  en  potence  sur  le  flanc  gauche  de  Victor, 
pour  a^'opposer  aux  colonnes  qui  cherelmiént  à 
pénétrer  par  Ciy)ce-Bîattca;  A  rextréitoitë  oppo- 
sée ,  tes  laipériaux'  n'eurenlT  pas  plue  de  succès. 
I^  ai*  de  ligne  et  les  dl*ajgoii9  piétebntais  allè- 
rent à  lu'reneoiitlv  dtt'  i^égiineiit  de  Levékkehr,     . 
qui  débouchait?  de  Tomba ,  étf  le  repoussèrent. 

Un  général  plus  résolu  que  Schérer,  eût  tiré 
bon  parti  de  ce  succès  iBespél<é.  Puisque  lesr  bri- 
s^des  Gotiesheiui  etEIsnit^  étaietlt  en  dérouté 
dans  la  vallée  de  TAdige ,  iV  siufBstiir  de  lai^er  à 
Semm'er  le  soin-  dte  cotivrir  Ib'rdUte  dte  GastteK 
Novo^  les  deux  aiMVes' di?isiodi^  de  VMé  gatt^ 
cbe  aitrment  bien  pùentrepreiidre'Uh  pàîssagé  a 
Polo  «  en  vue  de  poursuivie  les  fuyards:,  et  de 
tâcher  d*entrer  péle-méle  atet'^i^  ckins  Vérone 
parlarîve^gauche,  tandis  que*Mbveau  tenait  eu 
fcBec  Je  corpa  principsfl  au  pied  do  glacis  sur  la 
iife  droite.  Mais*  la*  rupture  des  ponts ,  qu'il  étaîA 
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facile  de  réparer  en  trois  ou  quatre  heures,  et 
une  circonspeclion  poussée  à  l'excès  ,  lui  fireut 
perdre  Tocçasion  de  signaler  Touverture  de  la 
campagne  par  une  victoire  éclatante. 
LesifDpé-      Les  Autrichiens  Y  -profitant  de   sa  mollesse  » 
qucnt  îropî-  reuouvelèren  t  Taprès-midi  une  attaque  sur  Santa* 
*^"*™****  Lucia  et  San-Massimo ,  qui  fat  à  la  vérité  re- 
•:mo.      poussée,  mais  qui  consuma  un  temps  précieux. 
Kaim  mit  une  opiniâtreté  inconcevable  à  se  loger 
à  San-Massimo,  où  il  épuisa  toutes  ses  ressour^* 
ces.  Ge  poste  fat  pris  et  repris  en  dix  heures 
de  combat ,  jusqu'à  sept  fais ,  et  souvent  à  la 
baïonnette.  Le  général  autrichienne  l'abandonna 
qu'à  la  nuit  après  y  avoir  été  blessé.  Les  trou- 
pes ^e  Victor,  et  la  i'^  légion  helvétique,  se 
couvrirent  de  gloire  dans  ces  difTérens  chocs , 
,  non. moins  honorables  pour  les  armes  autri- 
chiennes. 
Kray  Pendant  que  Schérer ,  victorieux  sur  sa  gauche 

h  droite  des  ^*  son  ccutre ,  rcuonçait  à  tirer  aucun  fruit  de 
Français  ^es  premiers  succès;  Ki*ay  donnait  tous  ses  9oins 
Legnago.  à  la  Conduite  d'une  entreprise  secondaire  contre 
la  division  Montrichard ,  dont  Tavan^garde  ca- 
nonnait  déjà  Legnago.  La  brigade  Vigne  occu- 
pait Anghiari,  et  se  trouvait  disséminée  pour 
observer  le  cours  de  l'Âdige  jusqu'à  Albaredo. 
Le  général  Montrichard  attendait  avec  celle  de 
Gardanne  son  équipage  de  pont  à  San-Pieli*o , 
lorsque  vers  quatre  heures  après-midi,  la  divi- 
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lîon  Frœlich  déboucha  de  Legnago  eu  trois  co*- 
lomies ,  sur  San-Pietro ,  Gallo  et  Anghiari.  La 
dernière  suivait  ]a  digue ,  protégée  par  le  feu  de 
la  place  ei  celui  de  deux  batteries.  La  divisiou' 
Mercaniiu ,  placée  à  une  portée  de  canon  de 
Legnago,  sur  la  rive  gauche  de  TÂdige,  servait 
de  réserve  à  ces  colonnes  d'attaque ,  qui  eni'* 
ployaient  sans  cela  la  bataillons  et  8  escadrons 
(il  mille  hommes). 

'  La  première  hésita  quelque  temps  à  s  avancer 
sur  la  chaussée  enfilée  par  les  feux  des  Français; 
mais  lorsque  ses  tirailleurs  furent  maîtres  des 
haies  et  des  fossés  qui  entourent  San-Pietro ,  elle 
marcha  contre  la  brigade  Gardanne,  baïonnettes 
croisées;  lui  enleva  5  pièces  de  canon,  et  la  re* 
poussa  dans  le  village.  Montrichard  concentra 
alors  ses  forces  derrière  un  large  fossé,  et  s'y 
défendit  assez  long*temps  ;  cependant  la  seconde 
colonne  de  Frœlich  ayant  tourné  ce  nouvel 
obstacle,  pénétra  dans  le  village  par  le  côté  op- 
posé* Les  Français  forcés  de  &ire  face  de  toutes 
parts,  forent  expulsés  de  cepo^e,  nonobstant 
leur  valeur,  avec  perte  de  3  pièces  de  canon. 
Vigne  n'avait  pas  été  plus  heureux  à  Anghiari  ; 
firappé  mortellement  dès  le  commencement  de 
faction ,  ainsi  que  son  adjudant-général  Latasche , 
il  laissa  sa  brigade  aux  prises  avec  un  ennemi 
supérieur.  Aussi  fut-elle  culbutée,  acculée  à  uù 
défilé,  et  poussée  dans  le  plus  grand  désordre 
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derrière  le  Menago,  par  la  troisième  coloirae. 
La  cavalerie  française  embarrassée  dans  ce  pays 
coupé ,  se  vit  accablée  sans  pouvoir  combattre , 
•  une  partie  de  Tartillerie  parquée  dans  on  mau- 
vais terrain,  y  resta. 
Positions       La  nuit  mît  fin  au  coixïbat  sur  toute  kr  lîene. 
'  joi^née.  *  ^^  division  Serrurier ,  maiiresse  de  Rivoli ,  poussa 
des  partis  sur  la  Coroua  ;  les  troupes  du  général 
Delmas  campèrent  à  Polo,  gardant  les  ponts  sur 
la  rive  gaucbe  de  TAdiga  ;  la  division  Grenier 
prit  poste  sur  les  hauteurs  de  Pastreago;  les 
deux  divisions  du  centre  s'établirent  le  lonjg  du 
rideau  qui  commaade  le  vallon  de  Vérone;  enfin , 
la  droite  sous  Montrichard  passa  la  nuit  derrière 
Torre,  route  de  Mantoiie. 
Le  baron  de  Kray  de  son  côté ,  ayant  appris  à 
.  Legoage  l'échec  essuyé  par  sa  droite,  partit 
sur  Je-champ  pour  Vérone ,  avec  là  division  Mer« 
cantiut  qui  n'av^t>  pas  été  engagée.  Le  général 
Frœlicb,  bivouaqué  en  avant  d'Ânghiari ,  eut 
ordre  de  repasser  l'Adige  le  lisndemain;.et  Zoph, 
encore  éloigné  de  ti^ois  jouitiées,  dut  accélérer 
sa  marche  pour  prendre  part  aux  coups*  qfix  al- 
laient se  porter. 
Résnitau       Les*  trophées  et  les  pertes  de  cette  journée 
baufile!    ^ui*^^^  inégalement^ partagés*  Les  Français  avoue- 
Tent  une  perte  de  800  hommes  tués  et  de  2^200 
blessés;. en  ajoutant;  les  prisonniers,  on  peut  la 
porter  en  tout  à 4  mille  hommes;  ils  prirent  2 
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drapeaux ,  i  %  pièces  dit-  vovon ,  et  a  ponts  sur 
FAdige.  Les  Aulrichîei^^  auiteot  9^2  hoœmes 
tués,  3,;)6i  hi;es3^s^et  aM^^lè  de 3  loille  pi'i- 
sojinîers. 

On  voit  comhîw  les  disposîxieWr  du  généi*al 
Schérer  araieot  ét^  m^.cailcal.ées*  D<i|i^  btsap* 
position  que  les  6)i?ces  priacipiales  de  l'ennemi 
fassent  à  Bussolenga,.  ^  é|aiA  une  &iAie  impair 
doonable  d^envoy.er  lo*  niîUi3  bommea  sur  Le- 
guago;  car  dans  ceUe  hypothèse  Us.y  semblaient 
inutiles,  et  devaient  s'y.troiuver  compromis; 
mais  c  eafut  un/»  bien  plusr  gNâffa»  loaaqu'après 
la  prise  du.  caipp  de  Pasfpengpiel^  des  ponia  de 
Polo  9  il  dissémina  ses.fibreestàRiiKQli ,  à  Buaso- 
lengo ,  devait  Vérone  el  l^rmgo  t  aa  lieu  de 
rassembler  sur-le-champ^  les*  troîa  divisiona  de 
g^ncbe,  pour  harceler  s^qa  reUiihe  lai  brigade 
Elsniu  sur  la  rive  gauche  de  l-iklîge»  Le  centime 
aurait  du  appmyer  ce  mo^iivemaot,  de  eoncert 
avec  la  division  Montricband,  qu!il>eùt  été  con- 
▼niable  de  placer  à  portée  de;  masquer  Vérone , 
au  lieu  de  latconipromettoe  aanSrUblitfiisons.Le* 
gnago.  Qui.  doute  qu'avec  de»tçUea  dispositions, 
lea  5' mille  Am^ichiens  r4A|giaa  à>  Bànona  n^ens- 
aent  élé  défais  aux  portes  de.  Vérouev  etn'eus*- 
seot  entraîné  sa  chute  ? 

Le  lendemain  27  mars  au  matin,. les- div«*     Kny 
sionsRafmetUobenzollerai,  qui  avaient  biaoua-  J|^s*t^pei 
que  sur  les  glacis  de  Vérone,  se.tronirmittrop>   vS©*** 
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exposées  au  feu  des  troupes  de  Moreau,  J  ren- 
trèrent. On  plaça  la  dernière  dans  la  Tille  et  au- 
tour de  ses-murs.  L'autre  qui  avait  le  plus  souf- 
fert prit  poste  au  revers  des  hauteurs ,  de^ma* 
nière  à  couvrir  la  route  de  Trente,  et  à  soutenir 
le  général  Elsnitz.  Kraj,  renonçant  à  poursuivre 
ses  succès  contre  la  droite  des  républicains ,  ac- 
courut lui-même  à  Vérone  avec  les  divisions 
Mercantin  et  Frœlich,  plaça  la  première  à  St.- 
Michel  du  côté  de  Galdiéro ,  et  confia  toute  la 
défense  du  Bas-Adige  à  3  bataillons  seulement. 

Cette  concentration  des  forces  autrichiennes 
indiquait  assez  que  le  projet  du  baron  de  Kray 
était  de  déboucher  de  Vérone.  La  position  de 
Schérer  n'offrait  guère  de  chances  de  succès; 
mais ,  enfin ,  puisqu'il  se  trouvait  dans  la  néces- 
sité d'agir  9  pourquoi  tardait  il  à  passer  l'Adige 
sur  les  ponts  de  Polo ,  mis  en  état  depuis  la  veille? 
Moreau,  convaincu  que  c'était  le  seul  partie  pren- 
dre, lui  proposa  le  27  mars  au  matin  cette 
opération ,  et  sans  attendre  sa  réponse ,  se  mit 
en  marche  vers  Bussolengo  avec  les  divisions 
Hatry  et  Victor,  donnant  l'ordre  au  général 
Montrichard  de  venir  masquer  Vérone  avec  sa 
brigade  de  gauche,  et  de  porter  l'autre  à  Isola- 
della-Scala ,  pour  éclairer  Nogara  et  la  route  de 


irrésoiuiioii     Schérer^  non  coulent  d'avoir  perdu  la  soirée 
^  ^'^^^'  du  a6  mars ,  passa  encore  les  deux  journées  sui- 


/ 
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Tantes  dans  une  complète  irrésolution.  Agité 
tour  à  tour  par  des  craintes  puériles,  et  des  pro« 
jets  impraticables ,  tout  en  s'occupant  à  fortifier 
les  ponts  de  Polo ,  il  se  berçait  de  Tespoir  de 
tourner  Yérone  par  les  montagnes ,  bien  qu'il 
n*7  eût  pas  de  chemin  transversal.  En  efiet ,  toute 
l'importance  de  Vérone  dans  les  opérations 
de  Bonaparte  était  provenue  de  ce  ,  qu'elle 
ferme  précisément  les  communications  directes 
entre  le  Tyrol  et  les  états  de  Venise.  Le  général 
en  chef  ignorait,  dit-on,  une  particularité  aussi 
connue ,  quoique  son  état-major  fourmillât  d'of- 
ficiers qui  avaient  fait  la  campagne  de  1796 ,  et 
que  Tarme  du  génie  7  fut  encore  commandée 
par  le  général  Chasseloup ,  qui  avait  acquis  dès- 
lors  une  certaine  réputation. 
Yoolant  enfin  fixer  ses  irrésolutions ,  il  con-  il  «stembi* 

.,    ,  ,-  •  ,     on  conieii 

voqna  on  conseil  de  guerre  le  39  mars.  Les  ge-  de  guerre. 
néranx  qui  y  furent  appelés ,  se  récrièrent  una- 
nimement sur  la  négligence  avec  laquelle  on 
avait  laissé  perdre  les  fruits  de  la  journée  du  a6 , 
et  donné  à  l'ennemi  les  moyens  de  réparer  ses 
échecs  9  ou  de  prendre  Tofiensive  à  son  tour* 
Le  Toeu  général  se  prononça  pour  un  prompt 
passage  de  l'Adige.  Ce  fut  alors  seulement  qu'au 
grand  scandale  du  conseil ,  le  colonel  du  génie 
Haubert  déclara  que  le  plan  dont  on  s'occupait 
àepms  gimtre  jours  était  inexécutable ,  attendu 
oo'â  tij  arait  point  de  chemin  qui  pût  conduire 


t 
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Tarmee  dans  les  p1aîri«s  aiidelàde  Vérone,  sans 
traverser  lattlkî.  Toute  illusion  s'évanouît;  et 
il  feliut  aviser  aux  moyens  d'atteindre  Tennemî 
sur  nn  point  plus  accessible^ 

NoUspartageonsTopinionque,  dans  Tëtat  ac- 
tuel des  choses,  1  on  n^aurait  pu  suivre  sans  té- 
mérité rexécutiod  d*un  plan  qui  tivait  été  si  mal 
conduit  On  dut  rej;rctter  alors  d  avoir  tAtouué 
de  la  sorte  dans  la  jonrtiéè  du  à6 ,  au  moment  ou 
Ki-ajr  débouchait  de  L^gnrago;  ou  aurait  sans 
doute  réussi  à  emporter  Vérone ,  Car  le  désordre 
régnait  autant  dans  la  place ,  que  dans  la  division 
Raim  et  la  bi'igade  Elémtz.  Mais  le  âeùl  instant 
favorable  pour  exécuter  un  semblable  cùup  dd 
main  était  passé ,  les  montagnes  escarpées  qu'on 
voulait  franchir  se  tinMivaîeut  couronnées  d'in- 
fanterie  »  Frœlich  et  M ercantin  Victorieux  cam- 
paient à  portée,  et  il  n'y  avait  rien  i  espérer. 
OiiTcot  Le  conseil  décida  donc  qu'on  descetidraiÉ 
entre  Vérone  etLegnago,  pour  tenter  le  passage 


imiter  li 


Bo  ^*  ^^  l'Adige,  soit  à  Ronco,  soit  k  Albairedo.  On  s« 
à  Arcole.  rappelait  le  succès  qu'une  telle  mantedvfe  avart 
procoiié  k  Bonaparte  à  la  bataille  d' Arcole,  mars 
les  circonstances  étaient  bien  différentes,  pùtsr- 
qu'alors  il  possédait  Vérone  et  Legnago.  Nous 
avons  déjà  dit  combien  cette  opératfoà  était 
dangereuse  sm*  le  (robtdTiine  armée  acttrellemebt 
maîtresse  de  ces  êèax  places.  Les  troupes  de 
Kray  massées  sons  h  première,  venaient  d'être 


LIVRE   XIV,   CHAP.   LXXXIV.  lyS 

reaforcées  par  la  difision  Zoph  forte  d'environ 
5  m\\%  hommes ,  et  la  brigade  St. Julien  qui  s'a- 
fmçail  également  par  la  vallée  de  Roveredo  sur 
Rivoli ,  allait  aussi  entrer  en  ligne. 

A  cette  r^uuioB  de  foroes ,  Schérer  pouvait  Nouveau 
opposer  4o  mille  combattans;  mais  il  eût  fallu  ^léolr;!^ 
tOQtle  génie  d'un  grand  capitaine  pouf  rétablir    ^ran^'*^». 
réqoiiibre  des  chances.  Lom  d'en  feire  preuve , 
le  général  français  conçut  le  singulier  projet' 
(TexécQter  une  contre  -  marche ,   pour  porter 
deox  éiwwao»  de  son  aile  gauche  à  Textrêmè 
droite,  en  passant  derriène  le  centre ,  ne  calcu- 
lant ni  la  perte  de  temps  tii  la  fafigue  que  cela 
occasionnerait  aux  troupes.  Pour  faire  prendre 
le  cfaaiigeanr celte  opération,  il  imagina  de  faire 
remonter  TÀdige  à  i,5oo  hommes  tle  la  division 
Victor ,  c{oi  firent  mine  de  relever  les  postes  de 
Hrfnane  Le  soin  de  masqujer  cette  manoeuvre  fut 
coafté  à  Mereau;  et  Serrmrier  dut  en  assufer 
Texécation,  en  passant  sur  la  gauche  de  l'Adige , 
a  Pok»,  poqr  attirer  de  ce  c6té  l'attention  de 

D  est  assez  difficile  de  juger  quel  intérêt  pou- 
fairajroir  Schérer  à  compromettre  ainsi  une  di- 
fîtton  y  pour  attirer  son  adversaire  sur  le  point 
où  il  devait  craindre  qu'il  se  portât;  car  en 
aHa»i  se  promener  à  Ronco ,  Jtandis  que  Rra  j  se 
r^prechait  de  Bussolengo ,  c'était  lui  livrer  let 
conuranications  directes  de  l'armée  avec  la  ligne 
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persiste    goD  plaD,  et  se  cootettU  d  appeler  à  lui  la  dîvi- 
TAdfge    sion  battue,  pour  la  placer  derrière  son  centre 
au  ceutre.  ^^^^  Bofoloue  :  Cependant ,  si  le  projet  de  passer 
TAdî^e  vers  Albaredo  était  déjà  par  lui-même 
très  dangereux ,  il  devenait  téméraire  après  cet 
évéoement.  L'armée  quittait  sans  raison  les  posi- 
tions avantageuses  qu  elle  occupait  au  pied  du 
Montebaldo,  pour  s'enfoncer  entre  le  Pô  et  TA- 
dige ,  dans  une  contrée  marécageuse  et  dépour* 
vue  de  grandes  communications  vera  le  but  où 
Ton  prétendait  arriver.  Le  général  français ,  loin 
de  diminuer  s^s  embarras,  crut  faire  merveîlJe 
en  intervertissant  son  ordre  de  bataille;  la  di- 
vision Hatry  destinée  à  former  rextréme  gau- 
che à  Olmo ,  a'égara ,  et ,  après  avoir  marché  1 5 
heures ,  revint  heureusement  peutrétre ,  à  Âz* 
zano  (i).  Monti*ichard  passa  Maguano,  Victor 
fut  d'abord  porté  à  Mazzagato ,  Delmaa  et  Gre- 
nier allèrent  prendre  l'extrême  droite  vera  San* 
guinetto  et  Isola-Porearizza  ;  les  troupes  se  pro- 
menèrent sur  toute  la  ligne  sans  rime  ni  raison , 
pour  opérer  un  changement  de  front  contraire  à 
toutes  les  règles  de  la  tactique ,  puisqu'on  tour* 
xiait  en  quelque  sorte   le  dos  à  rennen»t.  Ces 
mouvemens  parurent  d'autant  plus  extraordiDai- 
res,  qu'on  ne  pouvait  ignorer  le  rassemblement 


(1)  La  carte  de  Dalbe  indique  deux  Oliiio  ,  Tiin  pi  es  de  Ronco  ; 
Faiitre  Ters  Magnaoo ,  ri»  qui  causa  sans  doute  ce  malenteudu. 


LIVRE    XIV,    CHAP,    LXXXIV.  l'J'J 

Trente ,  culbuta  du  premier  choc  le  détacbemeat 
de  Garreaa,  doat  la  fuite  causa  la  plus  irive  im* 
pression  aux  troupes  de  Mayer ,  au-  moment  pii 
elles  se  mettaient  en  mesure  de  se  défendre  sur 
les  hauteurs. 

La  lutte  en  effet  n'était  pas  éfi;ale ,  6  mille  «  ^^f 
Français  assaillis  par  i5  n^ille  Autrichiens,  sous  aTecforœ. 
Uk  conduite  d'un  de  leurs  plus  braves  généraux , 
feraient  essuyer  une  défaite  certaine.  Serrurier 
ayant  donné  Tordre  de  la  retraite ,  elle  s'effectua 
avec  trop  de  précipitation  ;  les  colonnes  impé- 
riales qui  côtoyaient  les  montagnes  n'éprouvant 
aucune  résistance,  Kray  s'avança  avec  d'autant 
plus  de  chaleur  sur  la  chaussée.  Yaioemeut  l'ar- 
tillerie placée  à  Bussolengo  sur  la  rive  droite 
de  r Adige ,  rivalisa  avec  la  cavalerie  sur  l'autre 
rive,  pour  ralentir  ses  progrès.  Les  bataillons  de 
grenadiers  de  Weber  et  Fiquelmont  prévinrent 
les  républicains  aux  ponts,  franchirent  les  aba- 
tis,  et  se  fussent  rendus  maîtres  des  ponts,  si 
Ton  n'avait  pris  le  parti  de  les  couler.  Trois 
cents  bommes  de  la  18®  légère,  enveloppés  par 
les  Aatricbiens ,  se  firent  jour ,  et  allèrent  répas- 
ser TAdige  à  Rivoli,  sur  des  nacelles.  Une  co- 
lonoe  de  800  hommes,  moins  heureuse,  fut 
obligée  de  mettre  bas  les  armes.  Cette  échanf* 
foorëe  coûta  a  la  division  Serrurier  i,5oo  bom- 
mes tués  ou  prisonniers. 

Malgré  cet  échec ,  Scbérer  ne  chapgea  rien  à    ScUrer 

i4' 
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Klénau  détâchée  sur  le  Ba$*Pô ,  jetait  des  partis 
jusqu'aux  portes  dé  Ferrai  e« 

A  peineScbërer  eut-il  abandouué  ses  posi- 
tioiis  entre  Peschiera  et  i'Àdige ,  que  le  comte  de 
HobeD^llern  poussa  ses  avant-gardes  sur  Yilla^ 
fvknen  et  Caste)-?)ovo ,  et  se  mit  en  commimica- 
tion  avec  St.-JulieD ,  qui  s'était  dirigé  sur  Camal-  . 
sîno*  A  rapproche  de  ces  forces,  la  flottille  ré- 
publicaiRC  qui  devait  dominer  le  lac  de  Garda, 
ne  trouva  de  refuge  que  dans  Peschiera ,  et  cette 
place  même  se  vit  çoodaio  exposée  aux  insultes 
-des  partis  ennemis. 
Kmy  Cet  état  de  choses  rendait  la  concentration  de 

Vii.afiaaca.  Tarméc  française  sur  le  Tartaro  de  plus  en  plus 
urgente;  car  Schérer  n'avait  déjà  plus  à  opposer 
aux  Impériaux  que  les  deux  divisions  de  sa  gau- 
che, quand  Kray  débouchant  le  2  avril  de  Vé- 
rone, avec  les  divisions  Kaim,  Zoph  et Mercantin , 
vint  prendre  position  entre  Santa-Lucia  et  Tom- 
La ,  attira  à  lui  le  corps  de  Hohenzollem ,  et  plaça 
ses  avant-postes  à  Yiliafranca,  Aipo  et  Scudo^* 
Oi^ando».  sur  le  flanc    des  divisions  Hatiy    et 
Montrichard.  {rayez  Pi.  XXIIL) 
Morcpu         Alors  seulement,  et  sur  les  avis  réitérés  de 
Sch/rpr 'à"!c  Morcau ,  Schércp  se  détermine  à  rarpprocher  son 
conceutrer  armée  de  la  gauche.  L'ordre  est  donné  au  gêné* 
Véjonc.    rai  Victor  de  prendre  la   droite  des  divisions 
Montrichard  et  Halry;  en  même  temps  qu'on 
prescrit  a  Serrurier  de  quitter  Bovolone,  pour 
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reprendre  son  premier  ordre  de  bataille  en  'mai--.- 
chant  à  Yigasio;  enfin  Delmoset  Grenier  doi" 
teot  revenir  de  Sapgutnetto  et  dlsola-Porcarûaia  ^ 
poor  se  lier  à  la  position  vers  BuUapreda. 

Quoique  la  distance  k  parconrir  ne  (ht  que  de 
<^à  lo  lieues^  les  pluies  avaient  tellement  gÂfté 
les  chemins ,  qiie  .l'ailé  gauche  risquait  d  être 
écrasée  avant  Tarrirée  des  trois  divisions  de  la 
droite.  Aussi,  Greiiifsret  Delmas-forcèrent-il^de 
marche  pour  joindre  le  gros  de  Tarmee  :  ilsse<* 
raient  néanmoins  arrivés  trop  tard,  si  Kray  avait 
attaqué  'le  4  dvril  comme  il  le  pouvait.  Dès  le  2  ij( 
avait  réuni  45  milie  hommes  <entre  Yillafronca 
et  Tonioa;  s'il  en  eût  aussitôt  dirigé   ao  mille 
sur  Azsano  ou  Buttapreda ,  et  rzS  mille  sur  PbzzQi 
et  Yalèse,  c*eu  était  fait  de  la  division  Hatry,. 
conune  descelle  deMontrichard;  et  Sohérer  eut< 
été  perdu  dans  lesbones  du'Mauago. 

Trop  heuffèuX'^^  qu'on  le  !  laissât -sortir  de  cerrovt  pom* 
mauvais'  pas ,  mais  toujours  ;  mal  informé  des    ^i^rTy/ 
oaouvjeoaens  de  l'ennemi  ^  Sdhérecsàpposant  que. 
ses  forcbs  élaiêul  à  Somaa  let'-à  Somma^Càtnpa- 
goa  «  pnescnvit'Ji  Moreau'^e*  se  dinger  sur  ces 
poîfila,   tandis  que  Sermmr.  setporterait  vers. 
TilIkCraoca,  qife  J'en  crotftit  Aocapé*  par   un 
corps  de  7  à  6  mille  faomm^ë  ;  le.  générarl  e^x  chef 
se  réservait  de  donner  des  ordres  ultérieurs  à 
€es  trois  divisions,  loi*squ'elIes  auraient  réussi 
dans  leurs  premières  tentatjveb'.  Delmas  devait 
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remplacer  à  Buttapreda  les  troupes  de  Montii- 
chani,  et  se  porter  ensuite  à  Dpesobouo,  pour 
soutenir  l'attaque  de  Moreau,  ou  seconder  aU' 
besoin  les  divisions  Victor  et  Greiiier.  Ces  deux 
dernières  eurent  ordre  de  marcher  sin*  San<Gîa« 
como,  d'apputer  leur  droite  à  TAdige  et  leur 
gauolie  à  San-Massimo  :  leur  objet  était  d'empê- 
cher Tennemi  de  déboucher  de  Véi'one ,  et  de 
couper  la  retraite  à  tout  ce  qui  en  saHîrait.  L'at- 
taque fut  fixée  à  six  heures  du  matin.  Quarante- 
sept  bataillons  et  60  escadrons,  formant  un  total 
(Té  4^1^94  combatlans,  dont  6,750  de  cavalerie, 
devaient  y  concourir. 
Il  marche       Commc  Tavait  annoncé  Moreau  (1),  les  Au-' 
au 'cî^T™nt  Irîchîens  marchaient  pour  attaquer  Tarmé^  fran- 
des  Français  çaJse  au  moment  où  celle-ci  s'ébranlait  pour  les 
prévenir,  de  sorte  que  Schérer,  qui  voulait  com- 
battre au-delà  du  Tartaro,   se  trouva  engagé 
malgré  lui ,  sur  un  champ  de  bataille  fortement 
accidenté ,  et  peu  favorable  à  ressemble  de  ses 
manœuvres.  En  eifet,  Kray  ayant  entrevu  la 
possibilité  de  repousser  les  républicains  derrière 
le  Mincio,  et  penl-être  même  deJes*  eonper  de 
Mantoue,  avait  formé  son  plan  dèele  3  avril , 
pour  Texécuter  le  siirlendemain.  LegénéiraiMer* 
cantin,  arec  6  bataillons  et  6  escadrons,  reçut 


(f)  Moréao  attit  été  instruit  des  mouvcmens  de  Kraj,  par   ie 
chef  dt  battillon  Guillemiiiot  «envoyé  eu  ])ai1eniea(aire  à  Vérone. 
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ordre  de  «aWre  le  chemin  de  Poczo ,  pour  pren- 
dre ce  ▼illage  à  re?er$,  et  attaquer  Taile  droite 
des  Français.  La  seconde  colonne ,  conduite  par 
Kaim  ^  composée  de  7  bataillons  et  2  escadrons , 
derail  déboucher  par  le  chemin  de  Ga-di-Davi 
vers  Magnano ,  pour  y  combattre  le  centre.  Le 
général  Zoph,  avec  la  troisième,  forte  de  8  ba- 
taillons et  a  escadrons,  s'acheminant  par  Dosso- 
bono  et  Gastel-d'Azzano ,  eut  l'insti^uction  de  se 
diriger  contre  Taile  gauche.  Enfin,  Froelich, 
avec  l3  bataillon»  et  0  escadrons,  devait  suivre 
la  direction  de  la  seconde  colonne  et  former 
réserve. 

Le  comte  de  Hohed2oHern,  avec  12  bataillons 
et  autant  d'escadrons ,  eut  la  mission  de  se  porter 
per  yillafranoa  sur  Povegliano  etlsolata,  pour 
observer  la  route  de  Mantoue.  A  rextrëmité  op- 
posée ,  4  hatailiobS  de  la  garnison  de  Vérone , 
durent  manoeuvrer  par  San-Giovani  sur  Zevio, 
pour  inquiéter  la  communicaticm  des  Français 
avec  leur  droite,  qu'on  supposait  encore  dans 
la  direction  dlsoIa-Porcârizza.  L'on  détacha  en 
outre  2  bataillons  et  aoD  chevaux  à  Albaredo , 
pour  inquiéter  leur  flaitc  droit,  et  Ton  y  établit 
des  batteries  de  gros  calibre. 

La  colonne  directrice  do  général  Kâim  de- 
vait commencer  laltaque.  On  indiqua  à  toutes 
le  camp  de  Vérone  eomme  point  de  ralliement; 
et  on  les  informa  qu'en  cas  de  succès  on  appuye-^ 
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.  rait  à  droite  sur  Isola-dëlla-Scala  ,  afiu  de  rejeter 
les  Français  derrière  le  Tarlaro.  Le  total  des 
troupes  qui,. d'après  ces  dispositions;  étalent 
destinées  à  entrer  en  action,  non  compris  Tar- 
tillerie  et  plusieurs  corps  délacbés,  s  élevait  à 
45  mille ,  dont  4*800  de  cavalerie  (1). 
.  Il  est  facile  de  s'apercevoir,  à  la  direction  di- 
vergente de  ses  colonnes  d'attaque,  que  Kraj 
^         était  aussi  mal  informé  de  la  position,  des  Fran- 
<^^is,  que  Schérer  de  la  sienne  :  ainsi,  malgré 
les  dispositions  de  leurs  chefs,  les  deux  armées 
allaient  s'entrechoquer  sans  ordre,  sur  un  ter- 
rain où  elles  ne  s'attendaient  pas  à  se  rencontrer. 
Topogra-       Avant  d'entreprendre  le  récit  de  cette  bataille , 
cLinp  de  qui  cut  dcs  couséqucnces  si  funestes  pour  l'ar- 
mée française ,  qu'il  nous  soit  permis  de  jeter  un 
regard  sur  les  environs  de  Vérone* 

La  partie  de  cette  place  renfermée  dans  la 

(i)  Les  forces  des  deux  partis  se  trouvèrent  en  présence  dans  les 
proportions  suivantes  : 

I  Serrurier   •  .  6,55o /Hoheozollern  .  .1 
GAUCHKJHatry 6,5i4|st.-Julien jEnviron  11,000 

iMontrichard.  6,53ol7;oph '.     6,000 

CBirrui.    Delmas.  .  .  .  6,53(5    Kaim. ,••''•'  ^>^oo 

ÎFiœlich.  ........  i  .  io,uoo 
Mercantin 7,000 
Stenasfv 3,f)oo 
Détachement  d*Jltbaredo  et 
Le^nayo.   .  «  ^'  .  ,  .  »  .-    3,oqo 

ToTAi'.  .  .  .  40,590  ToTÀU  ...  46^5oi> 


bauille. 
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pres<}a'ile  de  l'Adige  »  est  eavironnéé  sar  la  rive 
(iroîle  de   ce  fleave,  d'une  plaine  qui  s* étend  ^ 

depuis  le  pied  du  Montebàido  jasqu  a  YiHafrauca; 
Azzano ,   Magnano ,  San-Giucorao ,  et   au-delà. 
La  partie  supérieure  de  cette  plaine  se  composé 
li'uq  terrain  légèrement  ondulée  planté  par*ci 
par-là  d'arbres  fruitiers  et  de  vignes,  et  dont 
Toeil  peut  découvrir  tous  les  plis.  Le  sol  pier* 
reux  a  permis  declorré  presque  toutes  les  pro- 
priétés ,  de  mors   en  pierres  sèches  :  ce  qui 
forme  autour  des  villages ,  d'ailleurs  Irès-rappro^ 
chés  9  de  véritables  labyrinthes  très-propres  aux 
rhicaoes  défensives.   Au  sud  de  Magnano,  le 
terrain  plus  bas,  donne  naissatH^e  à  une  in(ioité 
de  petits  i^nisseaux  qui  vont  se  jeter  dans  le  Tar* 
laro  et  le  Menago.  Ici  là  plaine  est  coupée  d  une 
multitude  de  fossés  et  de  canaux  d'irrigation, 
dont  les  bords  sont  maintenus  par  des  digties. 
Les  déploiemens  y  sont  difficiles,  pour  ne  pas 
dire  impossibles;  la  cavalerie  y  eét  plus  embar- 
rassante qu'utile,  et  poi^r  la  première  fois  de 
cette  guerre ,  les  Français  en  avaient  [)los  que   ' 
leurs  ennemis.  - 

Le  li  avril,  les  deux  ârtuééS 's'ébi^i^lèrent,  et   La  droite 
le  combat  s'engagea  vers  ^dtize  heures.  Le^  divi-    ac^^bi?^ 
sions  Yic^oretiîreqîer  rencontrèrent  *afc(flonne  M«*c«tttin- 
Mercajutia  entre  Raldonet  San-Giovani4jU[>a- 
k>lo  :  ia  partie  était  trop* iaégi^te  pour  que:  celui- 
ci  pût  résister;  le  régiment  de  Wartensleben 
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qui  reçut  le  premier  choc,  fat  presque  dëlrail  : 
celui  de  Preiss  qui  lui  succéda ,  perdit  a  pièces 
de  canon  et  fut  mis  eu  déroule*  Medrcantih  s'a* 
vança  alors  à  Ja  tête  des  cheVau-légers  de  Levé- 
nehr;  mais  la  cavalerie  française  soutenue  par 
son  artillerie  légère,  lui  fit  rebrousser  cbemiu 
dans  le  plus  grand  désordre.  Le  général  aulrir 
.  chien  chercha  en  vain  a  rallier  ses  troujpea ,  il 
tomba  blessé  à  mort  et  sa  chute  détermina  la 
fuite  des  plus  braves.  Débarrassée  par  ce  coup 
de  vigueur ,  laile  droite  des  républicains  pour* 
suivit  son  chemin  sur  San-Giovani  et  Tomba, 
sans,  a'embiu^rasser  des  partis  de  cavalerie  qui 
se  glissaient  entre  elle  et  la  division  Delmas. 
Kaim         Par  suite  du  mouvement  ûénéral  que  les  Fran- 

pénètre  vers        .  ,.  ii»         ,  i«. 

fiuiupreda.  (ais  Opéraient  de  droite  a  gauche,  Moreau  ne 
pouvait  sans  danger  faire  quitter  à  Moôtrichard 
le  camp  de  Buttapreda  pour  le  diriger  sur  Scudo  * 
Orlaudo,  avant  que  Delmas,  qui  était  en  marche 
depuia  dix  heures  du  soir,  ne  fût  entré  en  ligne 
pour  leretn placer. Cependant  la  journée  s'avan- 
çait» et  il  devenait  urgent  d\igir  sur  Alpo  pour 
seconder  Serrurier,  car  c*était  là  où  Ton  suppo- 
sait une  grande  partie  des  forces  ennemies.  Mo- 
reau #e  mit.donc^en  aaixlie  pour  tenir  tête  à  la 
colonne  de  2opb  ;  en  sorte  que  ceile  de  Raim  ne 
rencOûtr^nC  personne. à  IVfagnano,  s  avança  sur 
Buttapredq.  Les  Autrichiens  se  trouvènenlt  jotinsi , 
en  même  t«mps,  sur  les  .derrières  de  Sfoptri- 
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chard  et  sur  le  ûiont  de  Delmas»  dont  la  troupe , 
excédée  de  fatigue  par  une  *  marche  de  nuit, 
daus  des  terres  délayées  /  n'arait  pu  alteiudre 
assez  t&t  le  point»  qui  lui  avait  été  marqué. 

Cette  position  formant  on  saillant  sur  le  een-      n  est 
tre,  précisémeat  en  face  de  la  partie  faible  de^^Moreau 
Tannée  fi-ançaîse ,  anrait  proeu^é  les  plus  grands  ^  ^e^™"* 
ivanCages  aux  Impériaux',  êi  leui^  ligne  n'avait 
J18IS  été  aussi  étendue,  et  leurs  forces  trop  dissé^ 
minées.  Mais  la  noUTelle  de  la  dé£iîle  de  Mer> 
cantin  ayant  appelé  Kray  6ur  la  gauche,  avec  la 
réserve  de  Fiwlichi  iCaini,  li^ré  à  ses  propres 
forces  9  ne  put  rien  entt^rendre  de' décisif,  Del- 
mas   manœuvra  si  habilement  avec  son  avant^ 
garde  qu  il  parvint  a  le  tenir  en  échec  jusqu'à 
Tarrivée  dû  reste  de  sa  division.  De  son  coté 
Moreau,  qui  marchait  sur  deu:)i^  ligues,  instruit 
de  Tapparition  de  l'ennemi 'sur  ses  derrières, 
ordfmna  à  la  droite  de  M ontriehard  de  changer 
de  firont  pbor  faire  face  à  Bûltàpreda  ,  et  conti- 
nua avec  les  3  autres  brigades,  à  se  porter  sur  le 
ch«iiiii  de  Vérone,  au  devant  de  la  colonne 
Zoph,  qui  débouchait  vers  Azzano. 

A  rextl-ême  gauche  ,   la  division   Serrurier,      Etat 
retardée  dans  sa  marche  par  Tartilleric  de  là ,  Que  heure. 
division  Batry ,  n'était  point  encore   arrivée  à 
la  hauteor  d'Isolalta  ,  qu'occupait  déjà  1  avant- 
garde  de  HohenzoUeru.  Malgré  ce  double  contre- 
temps, TerS'Utte  heu^e   Tarmée '^républtcarne 
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avait  eocoid  TofleDsive  partout^  et  ses  divisions 
allaient  bientôt,  combattre  assez  près  les  tines 
des  autres,  pour  se  prêter  un  mutuel  appui. 

Cependant ,  les  progrès  de  Victor  et  de  Gre- 
nier étaient  jusque^à  les  plus  marques.  Après 
s'être  emparés  de  San-Giovani ,  ils  poursuivent 
les  Autrichiens  jusqu'à  Tomba.  Mais  ceux-ci  y 
ayant. trouvé  le  détachement  de  la  garnison  de 
Vérone ,  qui  devait  marcher  sur  San-Giovani , 
parviennent,  à  Taide  de  ces  4  hataillons  fixais ,  à 
se  reformer  et  à  les  arrêter. 

Au  centre ,  le  village  de  Buttapreda ,  quoique 
vaillammetit  défendu  par  les  Autrichiens ,  venait 
d'être  enlevé  par  la  division  Delmas,  secondée 
par  une  des  brigades  de  Moreau.  Eu  vain ,  |)our 
a'eu  ressaisir ,.  le  général  Kaim  -employa  ses  ré* 
serves:  toui^s  ses  attaques  échouèrent;  et.  daus 
la  dernière,  encore ,  un  bataillon  de.  grenadiers 
hongrois  s'étant.  avancé  avec  trop'  de  eoniiance , 
fut  pris  en  entier  avec  six  pièces  qui  battaient  le 
ilauc  de  la  division. 
Succès  des  Alagaucne,  Moreau  s'avançait. avec  mesure 
à  la'^^auchc.  ^ontro  Vérou.e.  Bien  que  la  diviaiod  Zoph  eût  été 
soutenue  sqr  sa  droite  par  la  brigade  SL-Jùlien  ; 
edle  avait  été  cba^ée  successivement  d'Aisano  ^ 
d'Alpo  et  de  Sçudo-iOrlando.  Le  ler^aia  de  ce 
côté  devenant  pliia  favorable  aux  déploiemens , 
la  cay^leiÎQ  4<s8  deux  armées  e«%éctua.de  belles 
charges;  etfle^  di^gous.piémofitais/cemmapdés 
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par  le  général  Frésia ,  y  rivalisèrent  de  valeur 
arec  les  dragons  français.  Plus  loin,  Serrurier 
Tenait  de  rencontrer  l'ennemi  à  Isolai  ta.  Deux, 
bataillons  autrichiens ,  protégés  de  deux  pièces 
d'artillerie  masquées  derrière  la  digue  qui  borde 
la  rive  droite  du  Tartaro ,  attendaient  la  colonne 
Crançaise  qui  défilait  sur  le  chemin  de  Yilla^ 
Franca.  Un  bataillon  de  Croates  embusqué  à  Yi- 
gasio  devait  Tattaquer  en  queue,  quand  on  lui  en 
donnerait  le  signal.  Tout  à  coup,  Tavant-garde 
française ,  arrivant  au  pont  d'Isolalta ,  est  saluée 
d'un  feu  d  artillerie  et  de  mousqueterie.  Chargée 
au  même  instant  par  un  escadron  de  Karaczay , 
elle  abandonne  le  village  et  2  pièces  de  canon. 
Cependant  cette  surprise  n'eut  pas  d'autre  suite  : 
Serrurier  chassa  les  Impériaux  avec  un  bataillon 
de  la  31  ^  légère ,  et  s'empara  du  pont  duTai*taro. 
Les  Croates,  postés  à  Yigasio ,  se  trouvant  ainsi 
coupés  9  furent  obligés  de  se  faire  jour.  Quelques 
braves  réussireut;  mais  le  plus  grand  nombre 
demeura  prisonnier.  Après  cette  expédition,  la 
division  se  dirigea  sur  Povegliano. 

De  toutes  parts,  la  victoire  penchait  en  faveur 
des  Français.  Les  Autrichiens  se  maintenaient  à 
peine  coutre  l'aile  droite,  qui  touchait  presque 
iQ  bat  assigné.  Avec  ces  avantages ,  il  était  pour* 
tant  difficile  que  Schérer  triomphât,  parce  que 
chacune  de  ses  divisions,  à  l'exception  des  deux 
conduites  par  Moreau,  agissait  isolément,  sans 
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aalre  objet  que  de  combattre  ce  qu'elle  avait 
devaut  elle ,  et  qu'il  fallait  au  contraire  beau- 
coup d'ensemble  pour  frapper  le  coup  décisif. 
Kray  force      Dans  CCS  entrefaites ,  Kray ,  instruit  de  1  echer 
**GrcnTeT*  ^^  S*  gauche ,  et  jaloux  d  arrêter  les  progrès  alar- 
et  Victor  mans  des  républicains  ^  s'était  mis  à  la  tête  de  3 
'  régimeas  de  la  réserve  de  Frœlich,  formés  en 
colonnes  derrière  Ga-di*Uavi,  et  descendit  la  rive 
droite  de  l'Adige  ,  à  dessein  de  tomber  sur  la  di- 
vision Grenier ,  qui  n'y  était  point  encore  solide- 
ment appuyée. 

L'apparition  subite  d'un  renfort  si  considér.t- 
ble,  soutenu  de  deux  batteries  de  gros  calibre, 
produisit  sur  les  Français  TeSet  qu'on  s'en  était 
promis.  Victor  voulut  se  rapprocher  de  Grenier; 
mais,  chargé  parles  régimens  de  Nadasty  et  de 
Reisky,  Je  centre  de  ces  deux  divisions  fut  eu- 
foncé.  Les  dragons  de  Lpbkowitz  se  glissèrent 
dans  cette  trouée  sur  les  derrières  des  Français. 
Néanmoins,  ces  troupes,  dont  1»  malheuc  pro- 
vint peut-être  de  n'avoir  pas  été  primitivement 
réunies  sous  un  seul  chef,  faisaient  encore  bonne 
contenance;  Grenier,  qui  pouvait  craindre  de  se 
voir  presser  entre  l'Adige  et  des  fçrces  supérieur 
res,  ne  comptant  plus  sur  une  coopération  bien 
combinée  de  la  part  de  Victor,  se  borna  à  dé- 
fendre le  village  de  San-Giovani. 
Scliërer,        Cependant  celui-ci,  témoin  du  danger   que 
'nyôye*  ^j;  court  son  camarade,  réclame  des  secours  de 
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Schërer.  Mais  dans  ce  moment  Kaim  exécutait   lenfortA, 
ooe  charge  vigoureuse,  et  débordait  le   flanc  ^o"dr€«** 
droit  de  la  division  Delmas ,  désignée  comme  ré-  în^écuu. 
serve;  aussi  tout  ce  que  put  faire  le  général  eu 
dief  fat  ë^nvoyer  à  Moreaa  l'ordre  de  rabattte 
lar  sa  droite,  afin  de  prendre  à  revers  les  masses 
qui  pressaient  cette  aile  ;  manœuvre  inexécuta- 
ble dans  rétat  des  affaires ,  et  trop  éloignée  d'aii- 
Jenrs  pour  rien  i*éparer. 

Effectivement ,  le  général  Kray  ne  devait  pas      ^^, 
S  en  tenir  au  faible  succès  qu  il  venait  d  obtenir ,    d  efTart* 
et  sa  position  lui  offrait  trop  d'avantages-  pour    i^J^btêr 
ne  pas  en  profiter.  11  ordonna  un  nouvel  effort;   ^^  ^'^^^^^^ 
et  pour  le  seconder,  les  troupes  de  Mercantin 
ralliées  par  Gbasteler  en  arrière  de  Tomba ,  et 
réonies  à  celles  de  Fa  garnison  de  Vérone ,  dé- 
bonchenl  enfin  de  ce  village  et  se  précipitent  sur 
la  diTiaion  Victor.  Débordée  et  assaillie  par  i  a 
mille  hommes,  sa  résistance  est  inutile,  il  faut 
<|a'elle  batte  en  retraite  :  néanmoins ,  elle  lopère 
j  eo  bon  ordre ,  au  milieu  d'un  feu  croisé  d'artil- 
ierie  et  de  mousqueterie.  Dès  que  son  mouve- 
ment fat  bien  prononcé ,  les  Autrichiens  s'éten« 
dirent  sur  la  gauche,  et  attaquèrent  San-Giovani 
de  front  et  en  ilanc.  Pour  comble  de  malheur, 
les  Impériaux  furent  encore  secondés  dans  ce 
dernier  efibrt,  parla  colonne  détachée  sur  Al- 
I  karedo ,  laquelle  venait  de  passer  TAdige,  et  de 
j  tomber  sur  la  droite  de  Grenier.  L'avant-garde  ' 
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(le  ce  général  «  qui  avait  ordre  de  défendre  San^ 
Giovani  jusqu'à  rextrémité  pour  couvrir  la  re- 
traite,  y  fut  enveloppée  et  pri«e.  Après  la  perle 
de  ce  village,  Taile  droite  précipita  sa  marche 
sur  BagQolo  et  Raldon^renier  rallia  ses  troupes 
derrière  le  canal  qui  est  à  un  mille  et  demi  de  ce 
dernier  endroit,  et  y  engagea  une  vive  canon- 
nade pour  donner  le  temps  à  la  division  Victor 
de  filer  sur  Mazzagâtta.  , 

Combfits  Malgré  le  désastre  de  la  droite ,  le  centre  et  la 
àV^uche.  gauche  conservaictit  le  terrain  qu'ils  avaient  ga- 
gné. Serrurier,  après  avoir  chassé  l'ennemi  de 
Povegliano,  s  était  rendu  maître  de  Yillafranca , 
et  avait  poussé  son  avant-garde  sur  la  route  de 
Vérone,  jusqu'à  la  hauteur  de  Lecche.  Ainsi  les 
divisions  Hoheu2oIlern ,  Zoph  et Kaim  couraient 
risque  délaisser  échapper  la  victoire,  préparée 
par  la  défaite  de  la  droite  des  républicains. 
Moma»*y      Kra}'  résolut  alors  d'attaquer  vigoureusement 

mainucnt.  j^^^  centre.  Il  ne  doutait  pas  qu  en  cas  de  réus- 
site il  ne  parvint  sur  les  derrières  de  leur  ligne. 
Plein  de  cet  espoir,  il  se  transporte  en  toute 
diligence  avec  3  bataillons  de  la  réserve  et  une 
partie  de  sa  cavalerie  vers  Dossobouo.  JLà,  il  fait 
assaillir  par  des  troupes  de  Zoph,  le  général 
Partouneaux ,  dont  la  brigade  déployée  en  avant 
de  Scudo-Orlando,  couvrait  Tintervalle  des  divi- 
sions ^atry  et  Montrîchard  formées  en  arriére 
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(ie  ce  village*  Partouneaax  y  ayant  été  rejeté , 
l^ray  le  prit  en  flanc  avec  sa  colonne ,  et  allait 
lui  couper  la  retraite.  Heureusement  il  restait  à 
Uoreau  3  bataillons  frais,  qu'il  lança  sous  la  con- 
duite de  radjudant-génëral  Solignac.  Ainsi  sou- 
teott^Partouneaux  reprit  un  instant  sa  première 
position,  mais  la  perdît  de  nouveau  à  la  suite 
dune  charge  furieuse  desdragons  de  Lobkowi  t2 , 
({oi eût  occasionné  une  déroute  générale,  si  Mo- 
mu  n'y  avait  mis  ordre  avec  le  9®  de  chasseurs. 
Celte  tentative  des  Autrichiens  sur  le  centre^ 
fut  an  reste  la  dernière;  le  combat  dégénéra  en 
une  canonnade ,  et  ne  changea  rien  à  la  position 
respective  des  partis. 

Malgré  Faplomb  de  ces  4  divisions  françaises ,    ûérome 
ia  bataille  n'en  était  pas  moins  perdue.  L'aile  ^      ^^ 
droite ,  que  nous  avons  déjà  vu  battre  en  retraite 
iusqii'à  Bagnolo ,  trouva  Villa-Fontasa  occupé 
par  une  colonne  autrichienne  descendue  de  Ybt 
lèse.  U  fallut  s'y  faire  j^our  à  la  baïonnette ,  et  ce 
dernier  effort  acheva  d'épuiser  les  forces  des  sol^ 
dais;  beaucoup  d'officiers  payèrent  delà  vie  les 
tentatives  qu'ils  firent,  pour  les  rallier  :  c'est  ià 
^ue  le  général  Pigeon  fut  bles&é^  mortellement, 
elle  chef  de  la  1'®  légioâ  helvétique  fait  prîton- 
nier;  on  abandonna  en  outre  à  Tennemi  une 
bonne  partie  de  l'artillerie ,  avec  plus  de  3  mille 
hommes.  Ces  deux  divisions  gagnèrent  la  rive 
i4-  i3 
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droite  du  Tartarp ,  avec  beaucoup  de  peine  et 
dans  un  affreux  désordre. 
Retraite        H  était  six  heurcs  :  la  canonnade  prolongée 
deSchéw.  ^  ^^.  .^^  ^^  j^  division  Delmas,  n'indiquait  que 
trop  la  déroute  de  l'aile  droite  ;  mais  Schércr  ne 
pouvant  sens  ma  danger  imminent  affaiblir  cette 
division,  la  déploya  en  arrière  à   droite  afia 
d'inquiéter  les  colonnes  qui  poursuivaient  Victor 
et  Grenier.  Gomme  ce  naM^iVeteent  né  remplit 
qu'imparfailemenl  son  objet,  le  général  en  chef 
.  jugea  indispensable  de  replier  son  centre  et  sa 
gauche  sur  Vigasio,  contre  Vavis  de  Mofeau,  qui 
aurait  préféré  coucher  sur  le  champ  de  bataille 
,pour  éviter  la  conEision  inséparable  d'une  mai> 
che  die  nniL 

Gés  quatre  divisions  emmenèrent  avec  elles, 
derrière  le  Tartaro ,  a  mille  prisonniers  et  plu- 
sieurs >pictte^2de  canon  ;  faible  compensation  des 
pertes  essuyées  sur  d'autres  points.  Delmas  forma 
l'amère^gapde,  et  s'établit  vers  minuit  à  Isola- 
4ella-$oala.  L'armée  impériale ,  harassée  de  fati- 
,giiie  et  considérablement  affaiblie,  bivouaqua 
tfuk"  le  champ  de  bataille,  n'osant  se  mettre  à  la 
poursuite  des  vaincus.        * 
BésuUats       Ainsi  finit  cette  sanglante  journée,  où  les  Âu- 
b^afiie.    Urichiens  peiulirent 900  morts,  3,o49 blessés,  et 
environ  ti  mille  prisonniers.  La  perte  des  Fran- 
cis en  tués  ou  blessés,  Ait  pour  le  moins  égale  : 
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i)sil»aDdç>DQèrenl  en  oatre  7  drapeaux  8  pièces 
de  canon  )  4^  caissons,  et  prés  de  4  mille  pri- 
sonniers. La  perte  qui  dut  i^ecter  le  plus  Sché- 
ï^r,  Alt  celle  de  la  confiance  et  de  la  considé* 
ration  de  son  armée.  Elle  attribua  à  son  impré- 
TOjance  le  revers  qu'elle  venait  d'essuyer;  et 
comme  pendant  Taclion  il  s'était  constamment 
tain  au  miliea  de  la  division  Delmas,  qui  dès  le 
commencement  de  la  bataille  avait  été  sans  com- 
nnmication  avec  les  autres,  on  Taccusa  de  là-* 
ciieté  :  reproche  aussi  injuste  qu'odieux,  et  qui 
prouvé  i  quel  point  Tanimositë  se  tourna  cou* 
treloL 

Cette  victoire  fit  honneur  à  Rraj,  en  ce  qu'il  . 
sut  mettre  en  action  le  gros  de  ses  forces  sur  une 
seule  aile  de  Tennemi.  On  lui  a  reproché  toute* 
fois  d'avoir  oublié  dans  l'exécution,  le  point  de 
vue  stratégique ,  qui  loi  faisait  un  devoir  de  por-> 
ter  l'eifort  par  sa  droitecontre  la  gauche  des  Fran^ 
çais.  On  a  pensé  aussi  que  s'il  avait  laissé  courir 
Victor  et  Grenier  jusqu'au  glacis  de  Vérone,  el 
qu'il  fût  resté  avec  Kaim  pour  écraser  Delmas, 
il  eût  obtenu  des  avantages  plu&éelatans  en  per- 
çant le  centre  de  l'armée  française.  Enfin  il  sem^* 
Ue  que  HoheneoUem  ne  sut  pas  profiter  de  Ta^ 
vaiiiage  qu'il  avait  sur  Serrurier,  et  qu'il  engagea 
mal  la  droite. 

Tandis  que  le  eénéral  autrichien  triomphait  Opérations 
amsi  par  des  manoeuvres ,  imparfaites  a  la  vente ,    y„^  ie« 

i3* 
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Bouches-  maïs  néanmoins  pins  savantes  que  celles  de  son 
^"^^'    adversaire  ,  la  divemon  tentée  par  Rlénau  dans 
la  Polésine ,  obtenait  d'heureux  résultats.  Dès  le 
29  mars  il  coula  2  canonnières  sur  le  Pô  auprès 
de  PoHsella  ;  jeta  5oo  hommes  et  quelque  cava- 
lerie sur  la  rive  droite  de  ce  fleuve ,  et  enleva  la 
garnison  d'Arîano.  S'étant  avancé  avec  le  gros  de 
son  corps  par  Ostiglia  jusqu'à  Governolo ,  il  en 
chassa  la  garnison  française ,  prit  ou  détruisit  la 
flottille  de  Pont e-di-Lago-Scuro,  et  força  ce  posle 
à  se  retirer  dans  Ferrarel  Le  4  avril  il  s'établit  à 
Gastagnara  sur  le  flanc  de  l'armée  française  ^  eu 
sorte  que  ses  patrouilles  se  croisaient  sur  les 
derrières  avec  celles  de  la  gai^ison  de.  Leguago. 
Les  Français     Schérer  sc  retîi^  le  6  avril  sur  la  Molinella, 
'derrière    caual  très-profoud  qui  sort  du  Mincio  près  de 
le  MincÎQ  Pozzolo ,  et  va  sc  jeter  dans  le  Tartaro  au-dessous 

et  1«  Cbiese.  ' 

de  la  route  de  Legfiago  ;  il  n  7  resta  que  a4  '^^^* 
res ,  et  transféra  le  lendemain  son  quartîei^-gé- 
néral  à  Mantoue.  Larméepassa  le  Mincio  à  Goïto 
et  Pozzolo  :  on  s'attendait  que  le  général  en  chef 
prendrait  toutes  les  mesures  nécessaires  pour 
tenir  derrière  cette  rivière;  position  doutant 
plus  sure ,  que  se  trouvant  appuyée  aux  places 
de  Peschiera  et  de  Mantoue ,  les  garnisons  au- 
raient  pu  concourir  à  roffensive;  et  que  les  Au-* 
.  trichiens  étaient  trop  faibles  pour  manœuvrer 
sur  SOD^  flanc  droit,  en  venant  passer  le  Pô  au- 
dessous  du  confluent  du  Minoio.  Mais  il  n*en  fui 
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rien  :  à  peioe  Schérer  eut-il  jeté  des  garnisous 
dans  Ferrare*  et  Peschiera ,  qu'il  battit  en  re- 
tnitele  la  avriUpourallerprendre  position  der- 
rière TAdda;  toutefois  après  avoir  engagé  Mac-* 
donald  à  préparer  l'évacuation  du  royaume  de 
Naples,  en  attendant  qail  fut  autorisé  par  le 
directoire  k  lui  prescrire  cette  mesure  salutaire. 

A  cette  époque,  Tarmée  impériale  n'avait  pas      Knr 
encore  bougé  du  camp  de  Villafrapca.  Kray,      *Xn7*  ' 
qui  commandait  par  intérim,  peu  soucieux  de  ^J^^'!||^^^^"^ 
compromettre  ses  premiers  succès,  attendak 
Mêlas  pour  lui  remettre  le  soin  de  la  poursuite, 
et  ne  profita  pas  de  l'ascendant  qu'il  avait  pris  * 

sur  son  adversaire,  pour  recueillir  les  véritables 
Voits  de  la  bataille  de  Magnano. 

A  Texception  des  courses  faites  par  Klénau^,  Opérario«ifr 
SOT  les  deux  rives  du  Pô,  et  qui  n'étaient  pas  de  jeu'i'^fllncs. 
Dainre  à  inspirer  de  véritables  craintes  aux  Fran-  ^*«  Français 
çais ,  aucune  entreprise  sérieuse  n'avait  été  faite 
contre  leur  flanc  droit.  La  gauche  seu*le  courait 
^elqoes  risques.;  car  le  comte  de  Bellegarde, 
dans  la  vue  de  faciliter  les  opérations  sur  l'Adige, 
Avait  &tt  attaquer  les  postes  à  l'ouest  du  lac  de 
Garda ,  et  la  vallée  de  la  Chiese  par  le  général 
Wùkassowich ,  qui  s'était  emparé  du  pont  de 
Storo  et  du  poste  important  de  Rocca-d'Anfo<, 
fou  You  desceinl  sur  Idro  et  Brescki.  D'un  autre 
tx)îé  le    général  DessQles.,  obligé  de  suivre  t& 
■Kmvrement  de  retraite,  de  Varmée  d'Helvétie  „ 
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ayant  abandonné  Glurns  pour  se  retirer  dans  la 
Yalleline,  une  colonne  autrîckienne  pénétra 
dans  le  Yal-^Gammonica.  Cependant ,  comme  ces 
deux  corps  étaient  très-faibles,  il  n'était  pas  tm-. 
possible  de  les  contenir  au  débondié  des  mon- 
tagnes,  et  ils  ne  pouvaient  rien  entreprendre  de 
menaçant  pour  les  communications  de  l'armée. 
Retrtite       Mais  Schérer,  toujours  en  proie  k  des  braintes 
?e,^hérer  cxagérécs^  crut  sa  gauche  tellement  compro- 
^urrAdda.  ^oiigç^  ^^^  ordoDoa  au  général  Moreau  d'aban- 
donner la  chaussée  deBrescia,  pour  se  rabattre 
le  1 1  avril  avec  ses  trois  divisions  sur  Asola  et 
Ponte-Vico ,  par  des  routes  de  traverse  horri- 
bles, pratiquées  dans  un  terrain  marécageux  e 
entièrement  défoncées  par  les  pluies.  Le  généra, 
en  chef  conduisit  lui-même  les  divisions  de  droite , 
de  Mantoue ,  par  Castelluccio ,  sur  Pozzolo  et 
Aqua-Negra ,  puis  de  là  sur  Crémone. 

Cette  retraite  honteuse  acheva  d'enlever  à 
Schérer  le  peu  de  considération  qui  lui  restait 
de  ses  pretnières  campagnes.  Rien  n'égala  le 
désordre  et  l'embarras  de  cette  marche  de  48 
heures,  dans  une  contrée  que  la  carte  et  tous  les 
rapports  du  pays  indiquaient  comme  imprati- 
cable. Moreau  employa  40  heures  pour  franchir 
6  lieues  ;  et  ce  ne  fiit  qu'avec  le  secours  de  r  ,5oo 
boeufs  qu'il  parvint  à  retirer  des  boues  Ison  artil- 
lerie et  ses  équipages. 
Les  Dans  le  temps  que  l'armée  française  opérait 
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prànaturément  sa  retraite  sur  l'Adda ,  l'armée  Autrichiens 
impériale  se  renforçait  dé  la  division  Ott,  et  de    "^[°j*^— . 
plosienrs  régimens  tires  des  garnisons  du  ci-de-    sionOtt 
Tant Elat  vénitien.  Enfin,  le  14  avril,  huit  jours «ûrTchiêso 
après  la  bataille,. elle  passa  le  Mincio  à  Yalleg- 
gio,  et  poussa  son  avant-garde  à  Gavriana.  Les 
divisions  Zoph,  Frœlich  et  Raim,  formant  le 
corps  de  bataille ,  s'établirent  aux  environs  de 
Castellaro.  Deux  bataillons  et  100  chevaux  fu- 
rent détachés  à  Ponti,  pour  former  Tinvestisse- 
ment  de  Peschiera ,  sur  la  rive  droite  du  Mincio. 
Le  général  EIsnitz  resta  sur  le  canal  de  la  Moli- 
nella,  avec  lo  bataillons  et  8  escadrons,  pour 
observer  Mantoue.  Enfin ,  la  division  Hohenzol- 
lem ,  destinée  à  agir  désormais  séparément ,  passa 
le  Mincio  à  Go'ito  pour  se  porter  vers  le  Bas-Oglio. 

Tandis  que  ces  événemens  se  passaient  en  Ita-    p^.,^  ^ 
lie,  l'amiral  Ouczakof  et  le  capitaine  Gadibèy,  Corfoupar 

j  L-     '      j        o        •  %       les  Rassei 

j  avec  une  escadre  combmee  de  18  vaisseaux  de  et  les  Turcs. 
i^e,  10  frégates  et  20  corvettes,  bricks  ou 
caravelles,  pressaient  vivement  la  place  de  Gor- 
Iba ,  où  le  général  Ghabot ,  qui  avait  succédé  à 
Genlili,  s'était  retiréavec  1,800  hommes,  reste 
de  la  division  du  Levant,  qui  en  comptait  envi- 
,  ron  le  double  à  la  fin  du  mois  de  septembre  prc- 
cédenl  ;  mais  qui  avait  éprouvé  des  pertes  sensi- 
bles 9  soit  par  la  chute  des  autres  îles  de  l'Archipel 
Ionien,  soit  par  les  combats  soutenus  sur  la  côte 
d'Albanie  contre  Ali-Pacha. 

14.  ^3' 
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Une  garnison  aussi  faible  était  insuffisante  ponr 
défendre  avec  vigueur  la  place ,  les  forts  qui  en 
dépendent,  et  Tîle  de  Vido,  dont  l'occupation 
est  indispensable  pour  être  maître  de  la  rade. 
Celte  ile  n'était  pas  alors  fortifiée  comme  elle  Ta 
été  depuis  en  1807;  elle  n'avait  que  des  batteries 
ouvertes.  Située  à  6  ou  700  toises  de  la  place , 
parallèlement  aux  fronts  que  baigne  la  mer,  elle 
offre  une  position  dominante  d'une  vaste  éten- 
due ,  et  de  laquelle  Tennemi  peut  inquiéter  ex- 
trêmement les  défenseurs  de  la  ville  et  de  la  cita- 
delle. Le  mont  Olivetto ,  qui  commande  d^assez 
près  les  ouvrages  extérieurs  du  cote  de  Fisthme , 
n'étant  point  retranché,  Fennemi  â*en  empara 
sans  coup-férir.  Toutefois  il  ne  suffisait  point  de 
3  ou  3  mille  hommes,  soutenus  de  quelques  mil- 
liers de  janissaires  ou  d'Albanais,  dépounrus  d'ar- 
tillerie de  siège ,  pour  attaqqer  Gorfou  d'une 
manièrerégulière.  Aussi,  nonobstant  la  révolte 
d'une  partie  des  habitans ,  la  faiblesse  de  la  gar- 
nison, la  pénurie   des  approvisionnemens   de 
toute  espèce,  enfin,  le  manque  d'embarcations 
propres  à  défendre  la  rade  et  les  parties  de  l'en- 
ceinte voisines  de  la  mer.  Chabot  résista  quatre 
mois  entiers,  pendant  lesquels  il  exécuta  même 
huit  sorties.  Il  aurait  bravé  bien  plus  long-temps 
les  efforts  des  coalisés ,  si ,  i  la  suite  d'une  action 
où  il  eut  600  hommes  hors  de  combat ,  les  assié* 
geans  ne  s'étaient  emparés  de  l'ile  de  Yido., 
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L'occupation  de  ce  poste  Jeur  donnant  les 
moyens  d'établir  des  batteries  contre  la  cita* 
délie ,  où  il  n'y  avait  aucun  abri  pour  les  malades 
et  les  blessés ,  le  général  français ,  privé  de  nou- 
velles de  Bonaparte ,  aussi  bien  que  de  Schérer , 
de  rarmée  duquel  sa  division  faisait  toujours 
partie ,  désespéra  de  recevoir  du  secours,  et  ca- 
pilola  le  3  mars.  Sa  garnison ,  réduite  à  moins 
de   i,5oo  hommes,  obtint  d'élre  transportée  à 
Toulon  aux  frais  des  alliés,  à  condition  de  ne 
point  servir  contre  eux  pendant  18  mois. 

Cependant  le  directoire  n'avait  pas  perdu  de 
▼oe  les  iles  Ioniennes;  mais  tout  conspira  leur 
perle.  Une  première  expédition ,  composée  de 
4  vaisseaux  vénitiens  ^  portant  3  mille  hommes 
de  débarquement,  sortit  d'Ancône  au  commen- 
cement de  décembre  :  battue  par  la  tempête , 
elle  fut  obligée  d'y  rentrer  après  quelques  se- 
maines de  navigation,  parce  que  les  bâtimens 
iaisaienl  eau  de  toutes  parts.  Une  seconde  expc^ 
dition,  consistant  en  9  bâtimens  de  transport, 
chargés  d'un  millier  d'hommes  et  d'approvision- 
nemens,  sous  l'escorte  du  Généreux ^  mît  à  la 
voile  d'Ancône  le  i^' avril ,  28  jours  après  la  red- 
dition de  la  place;  elle  y  retourna,  non  sans 
avoir  couru  quelques  risques  d'être  prise  par 
Fescadre  combinée. 

Celte    circonstance   fit  vivement  regretter, 
dans  le  temps ,  que  Chabot  n'eut  pas  prolongé  sa 
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résistance;  mais  il  est  facile  de  voir  qu'il  était 
impossible  que  le  convoi  parvint  à  sa  destina- 
tion ,  puisque  les  alliés  étaient  déjà  en  posses- 
sion de  l'île  de  Vido, 

Ainsi ,  sur  mer  comme  sur  terre,  les  Français, 
pour  avoir  voulu  trop  embrasser,  à  la  fois ,  se 
voyaient  enlever  leurs  conquêtes ,  et  perdaient 
l'ascendant  que  leurs  triomphes  leur  avaient  fait 
prendre  depuis  six  ans.  Quelle  difTérence  de  ré- 
sultats la  France  n'aurait>elle  pas  obtenu,  dès 
l'ouverture  de  cette  campagne ,  si ,  rappelant 
l'armée  de  Naples,  et  se  contentant  de  laisser  3 
mille  hommes  à  Livourne ,  on  eût  fait  débou- 
cher 80  mille  combattans  par  Albaredo  sur  le 
centre  de  Kray,  dispersé  et  accablé  sa  gauche, 
pour  revenir  ensuite  sur  Vérone  par  Villanova. 
D'éclatans  succès ,  la  ruine  probable  de  toutes 
les  espérances  de  l'Autriche  sur  l'Italie,  le  flanc 
droit  de  l'armée  d'Helvétie  assuré  par  la  conser- 
vation de  la  ligne  de  l'Adige,  eussent  permis  & 
Masséna  de  disposer  de  la  division  du  Valais  et 
de  celle  de  Lecourbe,  pour  défendre  Zurich.^ 
Mais  n'anticipons  pas  sur  des  désastres  bien  mé- 
rités par  l'oubli  total  des  règles  de  la  guerre,  et 
reprenons  le  fil  de  notre,  narration. 
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CHAPITRE    LXXXV. 

Événemens  en  Suisse.  —  Leuée  des  milices  pour 
compléter  le  contingent.  — Masséna  est  Jbrcé 
dévacuerles  Grisons  j  par  suite  des  succès  de 
T  Archiduc.  —  Setraîte  pénible  du  général  Le- 
courbe.-^Combats  de  Tas^eme  et  de  Dasio.  — 
Les  jéutricfiiens ,  devancés  par  des  proclama^ 
fions  aux  Suisses  j  passenl  le  Rhin  vers  Schoff- 
hausen.  -^  Masséna  se  replie  derrière  la  Thur. 
Combats  de  Frauenfèld  et  de  JVinterihur.  — 
Évacuation  de  Zurich.  —  Le  gouvernement 
helvétique  se  retire  à  Berne.  —  Insurrections 
dans  plusieurs  cantons ,  et  surtout  dans  le  Va- 
lais. —  Lecourbe  bat  le  général  SL-Jutien,  et 
reprend  le  Gothard,  qu*il  est  ensuite  obligé  de 
quitter. 

L/k  a  vu  au  chapitre  83  que  rarsaëeAiitrichieDne  L'Archianc, 
n'aTait  pas  lire  iout  le  fruit  iposaiUe  de  la  vie-   ™^'jj^^' 
toîrè  de  Stockai^  La  retraite  des  Français  étant  pouniiivre 
bien  prononcée,'  rien  ne^aeniblait  plus  naturel  *^''"^^ 
que  d'abandonner  à  i5  mille  hommes  le  soin  de 
harceler  les  arrière-gardes  de  Jourdan;  puis  d'at- 
tirer par  un  mouTement  rapide  Bellegarde  sur 
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Feldkirch,  de  le  joindre  à  Holze,  et  de  les  diri- 
ger ensemble  éur  St.-Gall ,  tandis  que  rArchc- 
duc  portieraifc  le  gros  de  ses  forces  par  Schaffhau- 
sen  sur  Zurich.  Il  ne  fallait  qu'un  équipage  de 
pont  ordinaire  pour  assurer  la  jonction  de  80 
mille  Autrichiens  aux  portes  de  cette  ville;  et  ce 
n'était  pas  Masséna,  avec  ^5  mille  hommes  dis* 
séminés  depuis  Rheineck  jusqu'à  Finslermiinz, 
qui  aurait  pu  y  mettre  le  moindre  obstacle. 

L'Archiduc  n'étant  point  autorisé  à  disposer 
du  corps  de  Bellegarde,  crut  néanmoins  pou- 
voir tenter  seul  cette  invasion,  et  en  ordonna  en 
effet  les  préparatifs  dès  les  premiers  jours  d'a- 
vril. Mais,  contrarié  par  l'administration  des  vi- 
vres, qui  prétextait  l'impossibilité  d'assurer  ses 
approvisionnemens,  il  dut  ajourner  ce  projet; 
et  une  indisposition  grave  l'ayant  obligé  de  re- 
mettre peu  de  temps  après  le  commandement  de 
son  armée  au  comte  de  Wallis,  celui-ci  resta 
sans  agir  dans  les  cantonnémens  de  Souabe  du- 
rant tout  le  mois  d'avril. 

Plusieurs  causes  concoururent  en  outre  à  la 
perte  de  ces  momens  précieux  :  d'abord  l'ex- 
trême circonspection  de  la  cour  de  Vienne,  qui 
voulait  être  sûre  de  l'issue  d'une  opération  avant 
de  l'autoriser,  lut  faisait  envfsager  line  entre- 
prise à  l'ouest  du  lac  de  Constance  comme  ha- 
sardée, tant  qu'on  n'était  pas  maître  des  Gri- 
sons; le  conseil  aulîque  ne  voulait  pas  voir  que 
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le  moye^  le  plus  sûr  de  s'emparer  de  ce  pay^ 
était  dien  tourner  les  obstacles ,  en  opérant  au 
point  décisif  des  communications  de  Tennemi. 
EosBÎle  rharmonie  était  loin  de  régner  entre  les 
di?ers  cheis  des  armées  impériales  ;  le  comte  de 
Bellegarde^  indépendant  dans  le  Ty  roi ,  était  con- 
douellement  en  discussion  avec  le  commandant 
de  larmée  d'Âlleinagne,  ainsi quWec  le  général 
Hotze,  qui  donnait  ses  ordres  au  corps- du  Yo* 
rarlbei^.  La  direction .  des  grands  mouyi^mens 
militaires ,  au  lieu  de  partir  d'un  seul  état*major, 
devait  donc  être  concertée  entre  ces  générauXf 
De  là  un  interminable  échange  de  projets  et  con- 
tre-projets, où  chacun  s'exagérant  Timportai^ce 
de  sa  position  iodividuelle ,  prétendait  y  ratta^ 
cber  l'ensemble  des  opérations. 

De  pareilles  dissensions  d.evaient  nécessaire*      Lei 
ment  nuire  à  Tintérét  général  :  aussi  toutes  les  sVmpareot 
entreprises  des^  Autrichiens  se  bornèrent  à  dé-  ^*'  y°'^}^* 
loger  les  troupes  françaises  des  points  retranr  droite  du 
cbés  qu'elles  avaient  conservés  sur  la  rive  droite 
du  Rhin.  Le  comte  de  Nauendorf  lit  attaquer ,  le 
i3  avril,  Schaffhausfen  et  Petershausen  par  les 
généraux  Baiilet-Latour  et  Piaczeck.  Après  de 
légers  combats,  les  républicains  qui  n'étaient 
pas  en  forces  évacuèrent  ces  postes;  et  détruis!* 
reat  les  pont»  :  celui  de  Schaffhausen ,  chef-<l*oeu- 
Tre  d*arcfaitectare  en  bois,  fut  entièrement  là 
proie  des  flammes.  Piaczecï  voulant  profiter  da 
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ses  avantages  et  de  Tappui  de  la  flottille  que  TAr- 
chiduc  avait  fait  armer  sur  le  lac,  tenta  de  s'em*» 
parer  de  Constance  ;  mais  ses  efforts  furent  inu- 
tiles. Les  Français  ne  possédaient  plus  sur  la  rive 
droite  que  la  petite  ville  d'Eglisau  ;  elle  leur  fat 
enlevée  le  1 7,  par  la  brigade  du  prince  de  Sch^/^ar- 
zenberg. 
TeDtatWe       La  réussite  de  ees  entreprises  avait  enhardi  les 
•ur   riMc  •  Autrichiens.  Le  général  Kospoth,  qui  comman- 
dait lavant-garde  du  corps  de  Starraj  dans  la 
vallée  du  Brisgaw,  envoya  un  fort  détachement 
pour  détruire  les  fortifications  élevées  en  avant 
de  Brisach  (i);  mais  1,200  hommes  avaient  eu 
le  temps  de  s'y  jeter,  et  en  repoussèrent  les  Im- 
périaux avec  une  assez  grande  perte. 
NouTellfi       Le  général  Masséna ,  à  qui  leyJirectoire  venait 
de  Masséaa,  de  couficr  le  Commandement  en  chef  de  toutes 
répartition  ^^*  troupcs  sur  le  Rhîu,  profita  du  répit  que  lui 
de  son     accordaîeut  ses  adversaires ,  pour  réunir  sa  nou- 
velle armée ,  et  lui  donner  une  organisation  con- 
venable. La  bataille  de  Stockach  et  les  succès 
de  la  coalition  en  Italie ,  devaient  le  forcer  à 
changer  tout  le  plan  d'opérations.  II  ne  s'agissait 
plus  en  effet  d'envahir  les  états  de  FEmpereur 


(1)  Rien  nVuît  plnt  ridionU  que  d«  foMîiicr  SriMeh,  ayant 
déjà  Kàû^  et  «'occupant  de  fortifier  le  oamp  devant  SAIc  -  deux 
débouchés  importanii  snjr  une  étendue  de  ao  lieucf)  étaient  plus 
que  suffisant. 
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par  les  débouches  da  Tyrol ,  mais  bien  de  con- 
server ses  commonicatioDs  avec  l'armée  <)'Ilftlie 
qoi  arait  déjà  repassé  le  Pô,  de  couvrir  la  Suisse 
et  les  frontières  orientales  de  la  France ,  et^de 
tenir  en  échec  les  nombreuses  armées  de  Souabe 
et  da  Tyrol,  jusqu'à  ce  que  le  gouvernement 
lui  eut  envoya  des  renforts  sufiisans  pour  re« 
prendre  Foffensive. 

Ce  fiit  alors  que  le  directoire  put  apprécier  * 
de  qud  avantage  lui  serait  la  neutralité  de  la 
Suisse.  Sans  inquiétude  sur  les  flancs  de  ses 
deux   armées,  il  aurait  concentré  tous  les  ef> 
forts  de  Moreau  dans  les  plaines  de  la  Lombar- 
die;  tandis  que  lifasséna,  sous  la  protection  de 
Mayence ,  Strasbourg  et  Kehl ,  eut  lutté  avec 
tout  avantage  contre  les  forces  de  rÂrchiduc. 
Dans  rétat  actuel  des  choses ,  il  fellait  songer  à 
conrrir  le  moins  mal  possible  l'immense  ligne 
depciis  le  Tezel  jusqu'à  Gènes  ;  et  la  concentra- 
tion de  l'armée  du  Danube  en  Suisse  élait  en- 
core le  meilleur  remède  au  mal  causé  par  la 
double  retraite  des  armées  républicaines. 

Cependant  cette  manoeuvre  ne  réparait  pas  Difficultés 
tout,  et  il  importait  d'adopter  un  plan  d'opé-    Sé^nsê 
rations  capable  d'arrêter  les  progrès  deTenneini.^®^  SoUte. 
Uart   de  la  guerre  ne  présente  point  de  pro- 
Uéme  plus  difficile  à  résoudre  que  le  choix  d'un 
système  convenable  à  la  défense  de  TUelvétie. 
ies  maximes  que  nous  avons  appliquées  à  la  dé- 
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fense  des  Alpes  cotiennes  et  du  bassin  du  Pié- 
mont (i) ,  se  reproduisent  ici  avec  plus  de  force; 
car  il  est  probable  que  l'ennemi  ne  viendra  pas 
seulement  de  la  Souabe  ou  de  la  Lombardie, 
mais  bien  des  deux  côtés  à  la  fois.  Le  général  le 
plus  babile  serait  embarrassé  de  faire  tête  à  To* 
rage,  à  moins  que  la.  supériorité  dû  nombre 
sur  chacune  des  masses  prêtes  à  l'assaillir  ne  le 
•  mit  à  même  de  recevoir  l'ennemi  partout  où  il  se 
présenterait  :  chance  peu  probable,  puisqu'elle 
suppose  à  ce 'général  des  moyens  qui  lui  permet- 
traient de  prendre  à  l'instant  même  l'offensive. 
Mais,  en  admettant  au  contraire  une  proportioa 
de  forces  qui  le  réduise  à  la  défensive ,  quelle 
sera  sa  perplexité  s'il  s'impose  Tobligation  de 
garder  le  St.-Iiernard ,  le  Simplou,  le  Pas-de- 
NuOeuen  sur  le  flanc  du  Furca,  le  Grimsel,  le 
St.-Golhard,  le  Splugen,  l'Albula,  les.  avenues 
de  l'Engadin  ou  du  Montafun ,  la  ligne  en  &ce  de 
Feldkircb  depuis  Coire  au  lac  de  Constance  ; 
enfin  les  vingt  passages  qui  existent  entre  Slein 
etBâle? 

Cent  bataillons ,  répartis:  par  brigades  isolées 
dans  ces  différens  postes ,  seraient  hors  d'état 
d'empêcher  une  armée  égale  en  forces  d'y  péné- 
trer, dès  qpe  celle-ci  le  voudrait  sérieusement; 
car ,  en  formant  trois  cojonnes  de  Zo  bataillons 
— '. — i^ >■'  ».  'i.    ■...     ■  > 

(i)  Tora<  3  l'chap.  ivii. 
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chacune,  elle  percerait  aisément  ce  long  cordon , 
de  manière  à  ce  que  les  parties  morcelées  ne  pus- 
sent jamais  se  rassembler.  Si  le  général  chargé 
it  la  défense  des  Alpes  ♦  bien  pénétré  au  con- 
traire des  dangers  de  ce  fatal  système  de  cordon , 
Appréciait  Tayantage  d'opérer  dans  les  vrais  prin- 
cipes de  la  guerre ,  et  qu'au  lieu  d'éparpiller 
ainsi  son  armée  comme  une  ligne  de  douaniers  ^ 
il  se  décidât  à  une  défensire  active ,  il  ne  lui 
esterait  d'autre   parti  à  prendre  que .  de   se 
concentrer  entre  la  Reuss  et  l'Aar,  d  attendre 
reonemi  de  pied  ferme ,  et  de  tomber  sur  ses 
colonnes  k  mesure  qu'elles  déboucheraient.  Mais , 
quelle  que  soit  la  sagesse ,  et  peut-être  la  nécessité 
d'une  telle  concentration ,  de  combien  d'incou- 
réoieos  n'est-elle  pas  accompagnée?  de  quels 
iTantages  ne  se  privera-t-ou  pas  en  abandonnant 
ainsi  sans  coup  férir  à  son  adversaire ,  une  foule 
de  passages  où  jadis  des  poignées  de  héros  défi- 
rent des  armées  entières  ? 

La  question  serait  bien  moins  embarrassante  si 
l'ennemi  ne  venait  que  d'un  côté.  Par  exemple , 
en  supposant  des  alliances,  des  actes  de  neu^ 
tralité,  ou  d'autres  circonstances  qui  limitassent 
le  théâtre  des  opérations  à  la  frontière  d'Italie  ; 
ilors  les  seuls  passages  à  défendre  étant  le  St.- 
Gothard ,  le  Pas-de-NufTenen ,  lé  Simplon  et  le 
Si.-Bemard ,  nul  doute  qu'il  ne  fût  convenable 
de  les  garder  avec  des  corps  sulfisans,  appuyés 
i4,  i4 
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d'une  forte  réserve  dans  la  vallée  du  Rhône.  U 
en  serait  de  même ,  si  la  défense  était  limitée  à 
la  frontière  de  Souabe  ou  du  Yorarlberg  :  dans 
cette  dernière  supposition ,  des  avant  gardes  pla- 
cées aux  défilés  principaux  pourraient  retarder 
lopg-temps  les  progrès  de  Teunemi ,  signaler 
la  force  de  ses  différentes  colonnes^  et  favo- 
riserles  opérations  deTarmée  principale,  qui, 
placée  aux  environs  de  Wintertbur  se  trouve- 
rait à  portée  de  tomber  à  chances  égales ,  ou 
même  supérieures,  sur  les  dififérens  corps  qui 
ce  présenteraient. 

Mais  une  de  ces  luttes  partielles  arrivera  rare- 
ment., et  Ton  peut  en  conclure  qu'une  armée 
étrangère,  appelée  à  défendre  un  tel  pays,  sera 
moins  embarrassée  qu'une  armée  helvétique 
même;  car,  dégagée  de  toute  inquiétude  sur  la 
garde  intégrale  des  frontières,  peu  lui  impor- 
tera que  la  moitié  des  cantons  soit  exposée  aux 
ravages  d'une  invasion  ;  elle  pourra  choisir  son 
point  stratégique  central,  y  rattacher  toutes  ses 
combinaisons ,  et  opérer  selon  les  principes , 
sans  s'arrêter  à  aucune  considération  de  dé- 
fense locale.  Masséna  iiéanmoins  ne  se  trouvait 
pas  entièrement  dans  cette  heureuse  indépen- 
dance; le  directoire,  en  créant  autour  de  lui 
des  républiques  nouvelles ,  •  avait  rendu  ses  gé- 
néraux en  quelque  sorte  solidaires  de  leur  con- 
servation ;  et  iouk  eu  combinant  ses  opérations 
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aulitaires ,  le  général  en,  chef  de  l'armée  du  Da- 
nnbe  ne  pouvait  pas  oublier  qu'il  entrait  dans 
ses  devoirs  de  couvrir  le  chef-lieu  des  autorités 
helvétiqaes ,  sous  peine  de  voir  cette  républi- 
que désorganisée  par  une  réaction,  et  livrée  à 
Finfluence  de  nouveaux  chefs ,  qui  se  rangeraient 
bientôt  sous  les  bannières  de  ses  ennemis.  A  ces 
considérations,  essentiellement  liées  à  l'intérêt 
de  la  France,  se  inêlatt  une  sorte  de  pudeur; 
car  il  ne  devait  pas  être  indifférent  à  un  militaire 
lojal  d*abandonner  unia  foule  de  braves  gens , 
compromis  par  leur  dévouement  pour  la  cause 
commone  des  deux  peuples- 
Tout  bien  considéré ,  on  ne  saurait  donc  juger   Po»tîonfl 
les  mesures  défensives  adoptées  par  le  général  ifasséna. 
finançais  »  d'après  les  maximes  exclusives  de  l'art 
de  la  guerre;  et  les  mouvemens  qu'il  prescrivit 
pour  attirer  à  lui  une  partie  de  l'armée  de  Jour^ 
dan ,  le  sauvèrent  de  plus  grands  revers,  bien 
que  ieS  positions  qu'il  assigna  à  ces  troupes  fus- 
sent évidemment  défectueuses.  Elles  traversè- 
rent rapidement  l'Alsace  pour  entrer  en  Suisse  ; 
et  à  la  fin  d'avril  les  forces  de  Masséna  furent 
ainsi  réparties  :  Lecourbe  dans  l'Engadin ,  Me- 
nard  dans  les  Grisons  ,  et  Lorges  dans  le  Rhin- 
thaï  jusqu'au  lac  de  Constance ,  formaient  Taile 
droite.  Le  centre  occupait  la  ligne  jusqu'au  Frick- 
ihal     et  se  composait  de  quatre  division^ ,  outre 
le  corps  Suisse  assemblé  vers  Arbon*  Le  direc- 

i4* 
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toire  helvélique  avait  mis  en  activité  20  batail- 
lons de  milices;  mais,  a  part  celles  de  Zurich, 
de  Vaud  et.  de  Bâle,  on  ne  pouvait  compter 
sur  les  autres.  Si  les  villes  de  l'Argovie  étaient 
fort  bien  disposées ,  il  n'en  était  pas  ainsi  des 
campagnes;  il  fallut  même  la  présence  des  trou- 
pes vaudoises  et  de  quelques  détachemens  fran- 
çais pour  feire  marcher  les  contingens  de  ce 
canton  et  ceUii  de  Lucerne.  Quelques-uns  de 
ces  bataillons  furent  employés  à  la  garde  de  Zu- 
rich et  aux  travaux  du  camp  retranché  tracé  sur 
le  Zurichberg  et  le  plateau  de  Wipchingeu.  La 
Turgovie ,  Zurich ,  St.-Gall,  Lucerne,  Vaud, 
fournirent  plusieurs  bataillons  qui ,  réunis  à  la 
légion  helvétique ,  formèrent  un  corps  de  10  à 
12  mille  hommes  :  on  le  confia  malheureuse- 
ment à  rinepte  Keller,  dont  le  quartier-général 
s'établit  à  Arbon.  Les  milices  mal  équipées,  plus 
mal  armées ,  formaient  nombre ,  et  servaient  dans 
)es  postes  secondaires ,  sans  qu'on  pût  le^comp- 
ter  à  l'égal  des  troupes  de  ligne  (1). 


(1)  Ii«  loi  sur  rorganisatiûn  des  milices  n*aTait  été  définitive- 
ment rendue  ({a*au  mois  de  décembre  ;  il  fallut  convoquer  à  Lu* 
cerne  un  comité  d'inspecleors-généraux  pour  aviser  aux  moyen i 
de  l'exécuter  d'une  manière  uniforme.  On  n'avait  pas  même  de  rè- 
glement sur  le  service  intérieur,  la  discipline,  et  le  service  de  cam- 
pagne ;  en  sorte  que  chaque  chef  faisait  servir  selon  sa  manière. 
On  adopta  à  la  h&te»  et  Ton  fit  traduire  des  extraits  de  règlemeni 
français  ;  mais  c'était  encore  trop  compliqué  poitr  des  milices.  On 
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Oudînot  gardait  ]e  Rhin  de  Munsterlingen  à 
Stein ,  ayanl  à  sa  gauche  le  général  Yandamme, 
qni  se  prolongeait  jusqu'à  Eglisau.  La  division 
Tharreau    tenait  Tintervalle    compris  entre  la 
Toss  et  le  confluent  de  TAan  Celle  deSoult,  for- 
mant réserve,  cantonnait  dans  les  environs  de 
Wjl.  La  gross»e  cavalerie  aux  ordres  de  Klein, 
ent  ses  quartiers  près  de  Bâie.  Le  général  Xain- 
trailles  avait  reçu  l'ordre  de  prendre  à  Soleure 
^elques  bataillons  venant  du  Rhin,  et  de  les 
conduire  enYalais,  où  les  succès  deSuwarof  en 
Lombardie ,  et  rapproche  des  colonnes  alliées , 
Tenaient  de  rallumer  le  feu  de  la  révolte. 

L'aile  gauche  comprenait  trois  divisions ,  qui 
s'étendaient  jusqu'à  Dusseldorf  :  Souham,  se 
liant  à  Tharreau ,  gardait  Bàle  et  Huningue  ; 
Legrand  couvrait  le  Vieux-Brîsach  et  Kehl;  Gol- 
land ,  avec  les  restes  de  Tancienne  armée  d'ob- 
servation ,  était  posté  devant  Manheim  ;  Bara- 
gney-dHillers  commandait  à  Mayênce  ;  quelques 
tronpes  sous  les  ordres  de  Dufour  gardaient  les 
qnatre  départemens  réunis  du  Bas-Rhin;  enfin 
Fintérieur  de  THelvétie  était  maintenu  par  une 
division  aux  ordres  du  général  Nouvion ,  com- 
posée des  bataillons  de  garnison  dô  Tancienne 


ànx  laire  marcher  !«•  bataillont  avant  iiiéin«  que  toua  fussent  orga- 
ahcs  aur  le  papier;  en  sorte  que  ces  milices  étalent  loin  d'offrir 
fenienble  et  la  aolîdité  quelles  ont  actuellement. 
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armée  de  Masséna,  Toutes  ces  forces  pouvaient 
s'élever  à  i  oo  mille  hommes ,  dont  les  deux  tiers 
environ  défendaient  la  Suisse  et  les  Grisons. 
Extension      Cette  ligné  défensive ,  d'une  étendue  qui  ap* 
deTa^îigoe  prochait  du  ridicule ,  était  d'autant  plus  vulné- 
des Français piil,]^  quo  sa  droite,  formant  une  pointe  avan- 
cée dans  les  vallées  de  Tlnn  et  de  TAdige ,  poa« 
vait  être  facilement  séparée  du  cenfre  parune 
opération  vigoureuse  sur  le  col  de  Ste.-Lucie; 
surtout  depuis  que  les  revers  de  l'armée  fran- 
çaise en  Italie  l'avaient  rejetée  au-delà  du  Pô. 
Heureusement  pour  Lecourbe,  le  peu  d'har* 
monie  qui  régnait  dans  les  conseils  autiûchiens 
le  tira  de  ce  mauvais  pas. 
Position        Après  les  combats  de  Taufers  et  de  Nauders, 
L«conr^e  et  cc  général  avait  porté  sa  division  en  avant;  mais 
Dessoles.   ]e  comte  de  Bellegarde  ayant  dirigé  sur  lui  des 
forces  considérables ,  il  se  détermina  à  concen- 
trer les  siennes,  et  rétrograda   jusiqu'à  Ramis 
après  avoir  brûlé  le  pont  de  Martinsbruçk.  Des^ 
soles  9  de  son  côté ,  rentra  dans  la  vallée  de  Muns- 
ter ,  et  se  fortifia  en  avant  de  Taufers.  Ces  deux 
généraux  ne  pouvaient   pas  rester  long-temps 
paisibles  dans  ces  postes  aveuturés ,  en  présence 
Bellegarde  de  forccs  Supérieures  du  double,  Bellegarde  ayant 
wZernm!^^"^^  ^^  mille  bommes  à  Ldndeick,  remonta  la 
vallée  de  l'Inn»  tandis  que  lo  mille  s'avancèrent 
par  celle  de  l'Adige  le  4  ^vril  sur  Laatsch,  Le 
premier  de  ces  corps  replia  Lecourbe ,  et  le  se« 
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wtkà  assaillit  bientôt  Dessoles;  8  bataillons  lan- 
cés sur  Taufers  par  la  grande  route  ^  en  même 
temps  que  deux  petites  colonnes  tournaient  les 
fiaocs  par  le  cbemin  du  Braglio ,  devaient  *rem«- 
porter  une  victoire  facile.  Dessoles ,  mesurant  le 
danger^  ne  soutint  le  combat  que  pour  assurer 
sa  retmite  :  de  crainte  de  la  faire  par  le  sentier 
de  Bormio ,  où  il  fiiUait  s'engager  un  à  un  en 
prêtant  le  flanc  aux  Impériaux  dans  ce  long  défilé  > 
il  la  dirigeapar  le  col  de  Tschirfs ,  dont  Touver'- 
tore  asset  large  se  rétrécit  peu  à  peu ,  et  favorise 
singulièrement  un  combat  d'arrière-garde.  Il  re* 
joi^it  à  Zemetz  les  troupes  du  général  Lecourbe^ 
puis  redescendit  par  le  Splugen  sur  Tiranno» 
résolution  fort  sage  à  laquelle  il  dut  son  salut. 

Satisfait  de  ce  premier  succès,  le  comte  de 
Bellegarde  ne  poussa  pas  plus  loin  ses  avantages  ^ 
et  laissa,  jusqu'à  la  (Indu  mois,  les  républicains 
paisibles  possesseurs  de  l'Engadine^  Il  se  prépa- 
rait cependant,  le  aa  avril ,  à  une  attaque  géné^ 
raie ,  lor8q[ue  la  grande  quantité  de  neige  qui 
tomba,  lui  fit  ajourner  son  projet.  Mais  deux 
bataillons  n'ayant  pas  reçu  le  contre-ordre  ,  par- 
tirent  du  Paznaun  et  descendirent  sur  KamiS) 
où,  enveloppés  de  toutes  parts  par  les  Français, 
ils  furent  contraints  à  déposer  les.armes^ 

Hotze  et  Bellegarde  ayant  enfin  combiné  une    Hotzeet 
entreprise  simultanée  sur  le  Luciensteig  et  l'En-  ^ombm!^D*t 
gadine^  le  dernier  se  mit  en  mouvement  le  3o  ^^  attaque 


sar  les 
Grisens. 
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ayril  avec  9  bataillons,  pendant  que  le  géné- 
ral Haddick ,  à  la  tcle  de  six  autres ,  travecsait  la 
chaîne  qui  sépare  les  vallées  de  l'Inn  ei  de  Muns- 
ter, pour  se  porter  sur  Schuls  et  Zemetz.  Trois 
bataillons  établis  à  Ste.-Marîe,  obsenraient  la 
route  de  Bormio.  Lecourbe  avait  profité  des  loca- 
lités pour  suppléer  à  l'infériorité  de  ses  forces  : 
la  division  échelonnée  dans  la  vallée,  avait  sa 
ligne  principale  établie  derrière  le  Varapa,  au 
pied  des  montagnes  qui  bordent  la  rive  gauche 
derion;  uii  ouvrage  fermé  battait  la  rive  droite, 
des  postes  gardaient  les  hauteurs ,  et  tous  les 
cols  avaient  été  retrandiés  ou  garnis  d'aba- 
jtis« 

Jjà  colonne  de  Bellegarde,  flanquéepar  de  forts 
détachemens ,  replia  les  avant-postes  français ,  et 
arriva  à  midi  devsuit  Ramis.  Ce  village  enlevé , 
les  Autrichiens  marchèrent  aux  retranchemens, 
contre  lesquels  ils  se  consumèrent  en  vains  ef- 
forts. Pour  emporter  Ja  position ,  il  eût  laUu  que 
les  flanqueurs ,  chargés  de  tourner  les  sources 
de  la  Varana,  &ssent  plus  nombreux;  le  comte 
de  Bellegarde  n'y  ayant  envoyé  qu'un  bataillon, 
il  fut  aisément  repoussé;  et,  à  la  suite  d'un  enga- 
gement meurtrier,  qui  dura  jusqu'à  la  nuit,  les 
Autrichiens  rebutés,  rentrèrent  dans  Aamis. 

Le  génécal  (HaddicL,  i^rès  une  marche  pé- 
iTsthuU.  "^^^^  à  travers  les  montagnes,  où  le  terrain  lui 
était  disputé  pied-à*f)îed,  s'empara  du  Scharl, 


Attaque 
deRamis 


Haddick 


LITRK  XIT,   CHJLP.   LXXXT.  ^17 

et  arriva  devant  Schals ,  où  la  rupture  du  poot 
de  lion  ie  força  de  8*arréter.  Un  détachement 
envoyé  9  par  le  col  de  Tschirfs  sur  Zemetz ,  fut 
taSlé  en  pièces  par  les  Français ,  qui  firent  600 
priaoïmiers ,  parmi  lesquels  se  trouvait  le  jeune 
prince  de  Ligne. 

Cette  )oomée  meurtrière ,  quoique  glorieuse  Leconrbe 
pour  Lecourbe ,  rengagea  à  abandonner  la  vallée    de  Sâss. 
de  rinn  :  son  occupation  devenait  sans  objet  de- 
puis que  les  républicains  étaient  réduits  à  la  dé- 
faasive;  tandis  queTennemi,  maître  des  débou- 
chés sur  ses  flancs  et  ses  derrières  »  pouvait  le  ^ 
placer  dans  une  situation  critiquer  II  décampa 
donc  dans  la  nuit  qui  suivit  le  combat ,  et  prit 
posUionà  Soss,  où  Bellegarde,  retardé  par  la 
destmctioa  des  ponts ,  ne  put  l'atteindre  que  le 
a  maL  Les  deux  partis  en  vinrent  encore  aux 
mains;  et,  après  une  affaire  assez  chaude ,  où  le 
général  Demont  fiit  fiait  prisonnier,  et  Lecourbe 
Uessé,  la  fiable   division  française,  menacée 
d'être  enveloppée,  précipita  son  mouvement  de 
retraite,  rompit  les  ponts  de  Zemetz,  et  gcigna 
p«r  la  droite  les  acnnmités  de  rAlbuia.  Dessôles    Loîiod 
ayant  été  appelé  &  Tarmée  d'Italie,  Loison  prit  ^Timno?'^ 
le  coBunandement  de  ses  troupes  à  Ttranno; 
Lecourbe ,  laissant  de  forts  détachemens  à  Davos , 
ainsi  qu'aux  Pas-de-Fluéla  et  de  Sealetta,  vint 
s'établir  à  Laa2  avec  sa<livision« 
Le  monvement  offensif  du  comte  de  Bdle-  TentatWe 
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mal  dirigée  garde,  pour  amener  UQ  résultat  important^  aa« 
Lnd^stcjg  ^^^'  ^^  ^^^^   secondé  par  la   prise  simultanée 
du  Luciensteig  ;  car  les  Autrichieus ,  débouchant 
de  Coire  ;  eussent  rendu  alors  la  retraite  de  Le- 
courbe  presque  impraticable»  Cette  entreprise , 
tentée  le  i^'mai,  échoua  par  les  fautes  de  Hotze» 
Ce  général,  craignant  trop  de  dégarnir  le  poste 
de  FeldLirch,  avait  obtenu  de  Bellegarde  uu 
renfort  de  5  bataillons,  commandés  par  le  bri- 
gadier St.-Julien,  auquel  il  ne  joignit  que  4 
.    bataillons  de  ses  troupes.  A  la  pointe  du  jour ,  les 
Impériaux  s'élancèrent  sur  quatre  colonnes  :  la 
f>lus  considérable ,  sous  St.-Julien ,  devait  s'em- 
parer de  la  montagne  de  Flasch ,  et  assaillir  les 
derrières  des  Français ,  pendant  que  deux  autres 
déboucheraient  de  Balzers  et  de  Gûschen.  Le 
mouvement  de  ces  trois  colonnes  était  subordon- 
né à  la  dernière ,  partie  de  Balzers ,  le  29  au  soir  ^ 
pour  tourner  les  montagnes,  et  venir  prendre  le 
Luciensteig  à  dos ,  par  la  plaine  de  Mayenfeld. 
Mais  celle-ci  s'étant  égarée»  lattaque  se  fit  sans 
ensemble  :  les  Autrichiens   obtinrent  d'abord^ 
sur  les  Français  surpris,  quelques  avantages  que 
le  général  Menard  ne  tarda  pas  à  leur  enlever. 
Rassemblant  &  la  hâte  les  troupes  les  plus  rap* 
prochées ,  il  fit  attaquer  la  colonne  de  St.-Julieii 
par  le  général  Chabr^,  qui  la  mit  dans  une 
déroute  complète:  deux  bataillons  du  régiment 
d'Orange  furent  enveloppés  et  forcés  de  poser 
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les  armes  ;  le  reste  des  Âniricbiens  précipita  sa 
relraiie,  et  les  Français  reprireal  leurs  premières 
poêlions» 

La  lenlatWe  de  Hotze,  sur  le  Loiciensteig  avait  in«nrrec- 
ele  concertée  avec  quelques  émigrés  Grisons,  raie  sar  les 
et  d'anciens  chefs  d'insoi^gés  dans  les  petits  can-  ^^  Frin^it 
tons.  L'exaspération  des  halùtans  de  la  Haute- 
Helvétie  était  au  comble  dispuis  que  la  guerre  y 
étendait  ses  ravages ,  et  qne  le.dirçctoire  helvé- 
tique ne  pouvant  compter  sur  le  recrutement 
des  1 8  mille  hommes.stipjalés ,  voulait  y  suppléer  ^ 
par  des  minces.  Tant  de  sacrifices  pour  une 
cause  odieuse  aux  montagnards  de  Schwitz, 
dllri ,  d'Âltorf  et  du  Valais ,  qui  n'avaient  jamais 
été  Inen  soumis ,  ne  devaient  amençr  d'autre  ré^ 
snltat  que  la  rjévoite.  Aufliiii  iidpptèrenti-ils  avec 
empressemiBntlçspropo^iùçn^.dfss  Autrichiens; 
eC  est  même  tenpips  que.  ceux^oi  marchaient  sur 
leLacien^eig, lo mille Grisops^  ouhabi^ansdes 
petite  cantons,  levèrent  sin^ultanémeni  reten- 
dait de  rinsurreclion.  Cet:  événement  eût  été 
dangereux  «  si  l'enti^epri^e  d^  Hotze  n'avait  pas 
manqué;.. car  alors  les. troupes  françaises  des 
Grisons ,  poursuivies  par  les  vainqueurs,  n'au- 
raient pn  que  di$cilqnient.se  (rayer  une  retraite 
à  travers  le  pays  insurgé  sur  leurs  derrières.  Un 
corps  nombreux  de  paysans  s'étant  déjà  emparé 
dllaniz  et  de  Dissentis ,  interceptait  toute  com- 
nonication  entre  les  divisions  Men^d  et  Le^ 


330   HISTOIBE  DES  GUEKRES  DE  LÀ  REVOLUTION. 

courbe;  mille  d*entr'eux  tenaient  les  ponts  de 
Reichenau ,  qu'ils  avaient  fortement  batricadés. 
La  situation  de  Masséna  était  effrayante  :  menacé 
à  gauche  par  rArchiduc  victorieux ,  assailli  à 
droite  par  Bellegarde  et  Hotze,  réduit  à  lutter 
contre  des  forcer  supérieures ,  H  ne  lui  manquait 
que  de  voir  ses  conitntmications  à  la  merci  desf 
insurgés.  Aussi  le  moindi*e  Buccès  de  Hotze  e&t-il 
causé  la  ruine  totale  dé  son  aiHnée,  si  rArchi- 
duc s'était  mis  plutôt  en  devoir  de  le  soutenir. 
Menard  bat     Pour  arrêter  cette  alarmante  insurreetiou,  qui 
de0i8Mnfia!™^°dÇdî^  ^^  s'éteudfe  surtoutc  ia  Suisse,  Mas- 
séna ,  encouragé  par  les  succès'  de  Menard  , 
donna  Tordre  à  ce  'générai  de  marcher  sur  ces 
rassemblemens.  A  peine  ëut-ii  achevé  la'défiiite 
de  St Julien,  qu'il  se  dirigea  le  3  mai  siir  Rei- 
chenau, où  il  culbuta  les  {)ay8ans ,  qui  se  retiré^ 
reut  vers  Uantz.  Chassés  biént^  de  ce  dernier 
bourg,  ils  se  replièrent  sur  Dissentis.  Menard 
les  atteignit  le  5,  et  les  attaqua  sans  délai.  Les 
insurgés  étaient  au  nombre  d'environ  6  mille , 
dirigés  par  d'anciens  officiers,  mais  mal' armés 
et  sans  artillerie  ;  ils  firent  néaâmbitis  une  i:é8i»* 
tance  opiniâtre.  Enfin,  après  avoir  perdu  quel- 
ques certaines  des  leurs ,  ils  abandoonèreni  le 
champ  de  bataille ,  et  se  dispiersèrentdans  toutes 
les  directions. 
Soumîaaîon      Au  même  instant  le  général  Soult  avait  été 
'""'•    détaché  pour  faire  rentrer  les  petits  cantons 
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dans  le  deroir ,  et  ouyrir  la  communication  avec 
Lecoarbe,  sur  le  sort  duquel  on  était  inquiet. 
Seule  rencontra  près  de  Schwitz  un  rassemble* 
meol,  à  qui  il  fit  metire  bas  les  armes;  puis,  tra- 
rersaol  le  lac  de  Luçeme,  il  entra  le  9  mai 
dans  le  canton  d'Ury.  Les  Suisses,  au  nombre  de 
3  mille ,  avec  4  pièces  de  campagne ,  firent  de 
rains  efforts  pour  s'opposer  au  débarquement. 
La  première  demi-brigade  les  aborda  vigoureu- 
sement, en  tua  un  certain  nombre,  s'emparjade 
Tartillerie ,  et  força  le  resie  à  remonter  la  vallée 
de  la  Reuss.  L arrivée. d'un  détachement  à  qui 
Lecourbe  avait  fait  descendre  le  St.-Gothard, 
acheva  de  les  dissiper.  Ce  général ,  de  son  CQté, 
menait  de  porterie  dernier  coup  à  TinsurrectiQU» 
ea  soumettant  le  val  Levantine ,  et  en  isolant  les 
petits  cantons  des  bailliages  italiens*  Les  efforts 
de  rAotriche  pour  soulever  la  Suisse  furent 
ainsi  déjoués  en  moins  d'une  semaine  ;  ils  n'eu- 
rent diantre  résultat  que  de  faire  périr  une  foule 
de  malheureux  paysans ,  et  de  détruire  plusieurs 
fîllages  ({u'on  incendia  pour  servir  d'exemple. 
Le  Valais  seul  ne  put  être  entièrement  réduit; 
les  iosurgés  parvinrent  à  se  maintenir  à  Louesch, 
oà  6  mille  hommes  avec  7  pièces  de  canon ,  fer- 
aèrent  la  vallée  du  Rhône. 

Lecourbe  n  avait  £aiit  qu'une  courte  apparition  Lecoarbe, 
àLenz,  il  ne  tarda  pas  à  quitter  cette  position     Lenz^ 
pour  marcher  au  secours  de  Loison,  pressé  par  SSu^ww. 
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des  forces  supérieures.  Le  comte  de  Bellegarde, 
avant  de  commencer  son  expédition  dans  la  val- 
lée de  rinn ,  avait  détaché  sur  TOglio  le  colouel 
Strauch  avec  5  bataillons,  pour  se  mettre  en  com- 
munication avec  Suwarof.  Cette  colonne  reçut 
du  général  russe  Tordre  de  marcher  sur  Chia- 
Tenna ,  pendant  que  4  bataillons  de  Tàrmée  da 
Tyrol  partaient  le  5  mai  du  Tonal  pour  se  por- 
ter à  Tiranno.  Lotson  évacua  alors  la  ville ,  tra- 
versa le  Splugen  où  il  laissa  une  forte  garde,  et 
gagna  St«-Giacomo.  Ce  fîit  là  que  Lecoufbe  le 
rejoignit.  Les  mouvemens  des  deux  colonnes  au- 
trichiennes et  celui  de  la  brigade  du  prince  de 
Rohan ,  détachée  par  Suwarof  sur  Lugano ,  ayant 
démontré  à  ce  général  que  le  but  des  Alliés  était 
de  s'emparer  de  l'important  passage  du  St.Go- 
thard  et  de  l'entrée  de  la  vallée  du  Rhône,  il  ré- 
solut de  les  prévenir.  Quoiqu'il  n'eût  pas  d'or- 
dres du  général  en  chef,  l'actif  Lecourbe  se  dé- 
termina à  marcher  sur-le-champ  vers  BellinzO' 
na  (i).  Lé  prince  de  Rohan  était  déjà  arrivé  à 
Bironico,  et  avait  poussé  un  détachement  au 


(i)  L*archiduc  Charles  aUrîbue  au  contraire  à  Lecouibele  projet 
de  se  retirer  de  TEDgadine  sur  Leuz,  pour  se  rallier  à  Masséua  ;  et 
pense  que  ce  fut  le  général  en  chef  qni  prescrivit  le  mouvement 
■nr  Bellinsona.  Une  troisième  version  affirme  que  Lecourbe,  ins- 
truit de  la  révolte  des  paysans ,  et  des  efforts  sur  le  Luci^nsteig, 
préféra  se  retiier  par  le  Tésin  ,  plutôt  que  de  s*exposer  à  être 
prévenu  i  Dissenti».  Noui  n«  s arons  laquelle  dei  trois  il  faut  eroiie. 
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moni  Génère  ;  mais  le  colonel  Sii^auch  n'étant 
pas  encore  en  mesure  de  le  soutenir ,  Lecourbe 
I attaqua  le  i3  mai,  le  battit  complètement  à 
TaTeroe ,  et  le  rejeta  an  fond  de  la  vallée  d'Agno  ; 
il  eût  été  détruit  sans  un  détachement  que 
Scrauch  poussa  par  hasard  dans  la  vallée  de  Mi- 
iox,  et  qui  donna  quelques  inquiétudes  aux  Fran* 
çsiis.  Après  cette  courte  expédition  Lecourbe 
laissa  à  Loisqn  le  soin  de  déiîendre  le  vallon  du 
Tésio ,  et  vint  prendre  position  au  St^-Gotbard^ 
menacé  par  l'approche  des  colonnes  de  Belle- 
garde. 

Depuis  le  commencement  du  mois ,  TArchi-  L'Arcbidac 
duc  et  Mas^a  faisaient  continuellement  des    '^"^^''^^ 
démonstrations  sur  le  Rhin  :  Tun  afin  d'empé*   une  non- 
cher  que  le  général  français  ne  portât  sur  sa^*^'**"'"^"* 
droite  assez  de  forces  pour  tomber  des  hauteurs 
de  TAlbula  sur  la  ligne  d'opérations  du  comte  de 
Bellegarde ,  et  l'autre  pour  détourner  les  Au- 
trichiens de  faire  une  seconde  tentative  sur  le 
Lucieusteig.  Mais  le  prince  tenait  à  se  rendre 
aaiire  de  ce  poste  important,  avant  de  rien  en- 
treprendre contre  la  Suisse.  Il  s'était  persuadé 
^le  le  moment  propice  de  l'invasion  par  Schafi^ 
hansen  était  passé  depuis  ri^*rivée  de  l'armée 
de  Jourdan  en-Thurgovie  ;  d'ailleurs  pour  réus- 
fir  ,  il  eût  Calltt  désobéir  au  cabinet  de  Vienne , 
découvrir  le  Yorarlberg  et  les  Grisons ,  afin  de 
se  masser  entre  Waldshut  et  Constance. 
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Dans  l'impossibilité  d'adapter  ce  plan ,  bien 
qu'il  fût  encore  le  meilleur,  il  fallut  se  décider 
à  une  opération  offensive  basée  sur  Feldkirchf 
et  dirigée  par  le  Luciensteig  contre  le  point  où 
la  droite  de  Masséna  se  joignait  avec  son  cen- 
tre :  manœuvre  dont  on  pouvait  également  se 
promettre  d  heureux  résultats.  A  cet  effet,  sans 
s'arrêter  aux  combats  que  les  avant-postes  avaient 
à  soutenir  tous  les  jours  dans  la  vallée  du  Rhin, 
l'Archiduc  fit  passer  un  renfort  de  la  mille  hom- 
mes à  Hotze ,  en  l'invitant  a  concerter  une  nou- 
velle entreprise  sur  les  Grisons  avec  le  comte  de 
Bellegarde. 
Attaque  Ges  deux  généraux  convinrent  d^une  attaque 
avec  Belle-  sur  toute  la  ligne  pour  le  i4  mai.  Le  corps  de 
^Jilva^  Hotze  était  spécialement  destiné  à  s'emparer 
du  col  de  Ste.-Lucie,  tandis  que  Bellegarde  le 
favoriserait  par  une  diversion  dans  la  Ilaute-Eu- 
gadine.  Gette  fois^ci  les  dispositions  des  Autri- 
chiens furent  bien  prises ,  et  les  forces  impo- 
santes qu'ils  employèrent  devaient  leur  assurer 
le  succès,  puisque  le  départ  de  Lecourbe  pour 
Bellinzona  livrait  à  leurs  coups  la  division  Me- 
nard  seule,  et  quelques  détachemens  de  celle  de 
Lecourbe  éparpillés  sur  un  développement  im- 
mense. Près  de  40  mille  hommes  devaient  ainsi 
entrer  en  action  contre  10  à  12  mille  Français, 
a  autant  plus  compromis  que  les  deux  masses 
ennemies  se  trouvaient  naturelleDoiçal  placées 
sur  leur  flanc* 
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Le  14  an  matin ,  Hotze ,  à  la  tête  de  6  batariUong     Hotze 
el  8  escadrons ,  se  forma  en  ayant  de  Balzers ,  e^   Lndsteig 
engagea  une  vive  canonnade  avec  les  batteries  «*^®*'^- 
françaises  de  la  riVe  gauohe.  Trois  autres  colon^ 
nés ,  fortes  ensemble  de  1  a  à  iS 'bataillons  -,  con- 
duites par  les  généraux  Jellachich  et  Hilier,  s'é* 
taient  mises  en  marche  ravant-veille  pour  fran- 
chir les  Alpes^Rh^eones^  à  Tefletde  déposVei?    ^ 
les  républicains  des  bords  de  la  Latupiart,  de 
prendre  le  col  à  revers,  et  de  couper  à  la  gar- 
nison sa  retraite  sur  Coire.  Tous  ces  mouvemens 
s^exécutèrent  avec  précision.  - JèHachich ,  se^ 
coudé  par  les  paysans  et  une  foule  d'émigrés 
suisses  au  fait  des  localités ,  arriva  sur  les  derriè-î 
res  du  fort ,  et  le  fit  attaquer  sur-lç-chàmp  pav 
une  partie  de  ses  troupes ,  pendau  t  que  lui-même 
s^emparait  de  Makins  et  de  Mayeofeld.  Un  régi* 
meni  de  Croates  pénétra  daus  les  retranche*^ 
mens ,  fit  prisonnière  une  partie  de  la  14^  légère,- 
et  <mTrit  les  portes  à  là  colonne  de  Hotze ,  «pii 
porta  aussitôt  ses  escadrons  sur  laLanquart; 
Pendant  ce  temps,  le  général  Hilléretié  colonel 
Plunquèt  ayant  aussi  débusqué  les  Français  du 
revers  des  montagnes  de  Seewis ,  marchèrent  sur 
Zisers  où  ik  joignirent  Hotase^  «qui  se  dirijgea 
avec  toutes  ses  forces  sur  Coire.        •  .     *  < 

Bellegarde  de  son  côté ,  à  la  tête  de  ao  ba«-  Beiiegarde 
taillons,  avait  pénétré  dans  la  Haute-Ligue  sur   pllTet. 
quatre  colonnes ,  se  liant  par  la  droite  avec*  la     ^'^** 
i4'  i5 
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gaucbe  de  Hoize  :  il  culbuta  tous  les  postes  fran- 
,  çais ,  s  empara  de  Davos  et  de  Lenz ,  et  rejeta 
Tehnemi  dans  la  vallée  du  Rhin  postérieur.  Pla« 
sîei^rs  détadieaiens  coupés ,  tombèrent  au  pou* 
voir  des  AulrîehiénSi»  ainsi  que  deux  pièces  d'ar« 
tillerie. 
Massent        Après  la  prise  du  col ,  la  division  Meaard  qui 


se  retire 


derrière  défeudalt  U  valléé  du  Rhin  «  se  trouva  sépavée  en 
le  Rhio.  JQu^  parties  :  la  gauche  sous  les  ordres  de  Cha? 
bran ,  passa  le  Rhin  près  de  Ragaz;  el  la  droite, 
engagée  dans  la  vallée  sous  le  générât  Suchet , 
ne*  pouvant  plus  aâleindre  ce  point»  prit  poste 
derrière  le  pont  de  Reichenau.  Mais  pressé  par 
Hotze  y  et  craignant,  d'être  coupé  par  les  colonnes 
de  gauche  de  Bellegarde ,  oe  général  rompit  les 
poats  du  Rhiu ,  et  se  retira  sans  éprouve;r  de 
perte  dans  la  vallée  dUrseren  par  Uanz  et  Dis-» 
sentis.  Ainsi  le  centre  de  MaasÂMi  était  foroé;  et 
si  Bellegande ,  au  lieu  de  le  refouler  sur  sa  hase , 
eixt  été  là  pour  appuyer  Hotae ,  c'en  était  CmI  de 
la  droite  de  Tarmée  d'Helvétie. 
.  La  brigade  Ghabran  et  la  division  Lorges  oc- 
cupaient encore  la  rive  gauche  du  Rhio ,  depuis 
Ragaz  jusqu'à  Rheineck  :  mais  leur  ligne  étant 
ku^née»  il  étqit  jmpossiUe  que  ces  troupes  pas- 
sent se  maintenir  dans  leui-s  posîlions.  Alissi, 
après  de  légers  combats  où  les  deux  partis  eu« 
,  rent  tour  à  tour  Tavanlage  »  le  prunier  se  retira 
dans  le  canton  de  Claris  »  et  l^orges  aux  envi* 


â 
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nm  deSt-Gall  et  de  lichtensteig.  Ghabran 
fit  le  19  uDe  teatafcîve  pour  diasaer  de  Yfol* 
lenstadlla  brigade  aotricbieDiid  dè.GaTasinî,  à 
laquelle  8*etaii  jointe  la  légion  d'émigrés  aaissea 
^Roreraa.  Ses  efforts  ayant  été  inntiles,  il  se 
vit  obligé  de  rentrer  à  BiÛtis. 

lit  prise  des  Grisons  rompait  entièrement  le    Matiéna 
Titèliie  de  défense  de  Masséna;  il  ne  pouvait  '^^^j^^ 
plut  dttormais  gardarle^  bords  du  lac  deCons^  son  armée 
ttoce,  ni  la  ligne  du  ittun  depuis  Stdn  jusqu'à   u  Thur. 
Eginau,  puisque  ses  flancs  et  ses  dwrières  se 
trouvaient  i&enacés.  U  était  érident  que  l'Ar^ 
cUdnc  n'attendait  que  la  réussite  de  l'opération 
de  Holie  pOBT  passer  le  Rbin  et  pénétrer  en 
Suisse.  Au  léger  avantage  de  disputer  le  passage 
da  fleave ,  Masséna  préfiera  donc  le  parti  plus  se** 
Ut  de  prendre  en  arrière  une  position  centrale  , 
^i  le  mit  à  même  de  se  porter  fitcilement  sur 
l'one  ou  l'aulre  armée  autridiienn«t  ^  afin  d'empé*  L'armée 
ciierleur  jonç^ii.  D'après  cette  détermination,    n^e^dû 
le  général  Tharreasi  quitte  le  ap  mai  lëS  enrirons  i^^^'^^s 
de  Schafibansen  »  et  vint  prendre  position  der^ 
îiere  la  Ihmr.  {jOS  divisions  Ondinot,  Souli  et 
Vaadaèune  se  eonceiârèrent  à  Wintertbnr;  le 
Séaéral  KjeUer  BjafA  perdn  là  tête,  décampa  de 
tapcrsomie,  et  laissa  4  radjndant^^général  We- 
I  ker  le  sein  de  rallier  les  miliees  euiases  et  de  les 
I  nmener  sur  la  Toss  ;  Lorges  prit  la  ligne  de  Sl- 
^l  k  Uzoach  ;  Menard  campa  sur  les  bords  du 

i5* 
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lac  de'Wallenstadt;  enfin  Lecoùrbe  reçut  Vordre 
d'évacuer  Ie<  St-Gothard,  pour  se  replier  dans 
la  vallée  de  ia  Reuss.  Le  at ,  Tarmée  française 
continua  son  mouvement  rétrograde.  Les  bords 
du  Rhin  furent  évacués  jusqu'à  l'embouchure  de 
TAar;  la  division  Tharreàu,  formant  Tavant- 
garde,  prit  poste  à  Winterthur;  les  autres  divi- 
sions du  centre  occupèrent,  entre  la  Toss  et  la 
Glatt,  les  points  :de  Rlotten  et  de  Bassersdorf. 
Le  général  Chabran ,  qui  avait  remplacé  Lorges , 
.  réunit  la  seconde  division  à  Uznach;  et  Menard 
s'établit  à  l'embouchure  de  la  Lintb  (i). 
Beiieprde      Par  cctté  nouvélle  podtion ,  Masséna  couvrait 
Lombarde.  prii^ip&lemeutZurich,  dont  il  faisait  retrancher 
toutes  les. approches;  et,  par  la  réunion  de  ses 
forces ,  il  rendit  moins  sensible  leur  dispropor- 
tion avec  celles  de  l'ennemi.  Il  est  douteux  ce- 
pendant quHl  eût  pu  la  conserver  long- temps ,  si 
le  corps  de  Bellegarde  eût  agi.  sur  la  droke  de 
concert  avec  celui  de^Hotze.  Mais,  après  la  re- 
prise des  Grisons,  la  cour  de  Vienne,  délivrée 
de  toute  inquiétude  pour  le  Tyrolet  le  Vorarl- 
berg,  n'attacha  plus  qu'une  importance  secou- 
daire  aux  opérations  de  Suisse;  et,-  voulant  frap- 
per un  coup  déoisif  en  Italie,  elle  donna  ordre 
=  au  comte  de.  Bell^àrde  de  «joindre  ses  troupes  à 
celles  de Suwarof,  en  laissant  lo  mille  hommes 


(i)  La  Linth  forme  le  lac  de  Zartcb>  elle  prend  è  sa  sortie  J* 
Bom  de  Limmac. 
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ponr  s'emparer  du  St.-Gothard  et  garder  la  Val- 
teline.  Ce  général ,  après  avoir  poussé  le  16  mai 
ses  troapes<  légères  par  l'Âlbula  jusqu'auprès  de 
Reichenan,  s  arrêta  entre  Lenz  etSplugen,  puis 
M  dirigea ,  le  20  mai ,  par  le  Septimer  et  le  Splu-     . 
gen  sur  Ghiavenna.  li  parait  qu'on  lui  proposa 
de  inirve  la  direction  aussi  courte  du  St.-Go- 
thard, pour  descendre  ensuite  le  Valais,  et  se 
lier  par  le  Simplon  ou  le  St,-Bemard ,  à  l'armée 
deSawarof.  Cette  idée  était  judicieuse  :  par  ce 
moyen  Bdlegarde,  au  lieu  de  rester  quinze  jours 
inutile  sur  les  derrières ,  marchait  à  sa  destina- 
tion j  sans  quitter  la  ligne  des  forces  agissantes. 
Faîorisé  par  les  paysans  du  Haut-Valais  levés 
en  masse,  il  n'eût  pas  été  beaucoup  retardé  dans 
sa  marche,  et  serait  arrivé  aussi  rapidement 
^  les  plaines  du  Piémont ,  tout  en  décidant 
peut-être  de  l'évacuation  entière  de  l'Helvétie. 
La  crainte  de  ne  pas  remplir  à  point  nommé  les 
ordres  de  Suwarof,  ou  des  motifs  inconnus  lui 
^at  préférer  la  route  de  Como ,  avec  tout  Tem- 
Wras  du  passage  des  laes.  On  ne  saurait  lui  en 
l^ire  un  reproche,  puisque  son  arrivée  dans  les 
(^bamps  d'Alexandrie,  au  moment  de  la  bataille 
<le  la  Trebbia ,  devait  puissamment  contribuer  à 
^ider  du  sort  de  l'Italie  :  reste  à  savoir  s'il  n'eût 
pas  rempli  le  même  but  en  descendant  par  la 
vallée  d'Âoste  ou  Domodossola. 
Aussitôt  que  le  mouvement  de  retraite  de  la  Hoiic  pam 
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le  Rhin aTe«  division  Loi^s  avâit  été  prononcé,  le  général 

à  Hochst  et  &  Meiniogen  ;  le  33.  mai  il  passa  le 
fleuve  avec  1 8  bataillons  et  1 3  escadrons ,  laissant 
5  bataillons  et  6  escadrons  dans  les  Grisons ,  et 
remettant  les  postes  da  Yorarlberg  à  la  garde  des 
milices  du  pays.  Ce  général  avrivé  le  lendemain 
à  St.-Gall,  détacha  son  avant-garde  le  a4f  mit 
Schwatzembach ,  ponr  se  lier  avec  la  brigade 
Gavasini  qai  occupait  les  deux  rives  de  la  Linih 
à  la  hauteur  du  lac  de  Wallenstadt,  pendant  que 
le  général  Petrasch,  avec  6' bataillons  et  6  esca- 
drons ,  marchait  d^ns  la  direction  de  Pfyn  pour 
se  mettre  en  communication  avec  rArchiduc 
Proclama-      Décidé  à  pénétrer  enfin  en  Suisse  et  à  pousser 
rArchiduc.  '^  gucrrc  avec  vigueur,  ce  prince  j  avait  mit  re« 
pandre  avee  profusion  une  proclamation  ou  il 
rassurait  les  habitans  sur  les  intentions  que  les 
républicains  prêtaient  à  rAutriche;  promettant, 
au  contraire,  de  n'entrer  sur  leur  territoire  que 
pour  les  délivrer  de  leurs  chaînes,  et  rétablir 
leur  antique  indépendance ,  il  les  exhortait  à 
se  joindre  h  lui  pour,  chasser  leurs  oppresseurs. 
Cette  pièce  ne  produisit  pas  tout  reffet  qu'on  en 
attendait  :  si  elle  contribua  à  ébranler  les  mili* 
ces,  du  moins  ne  fit-elle  point  prendre  les  armes 
aux  ennemis  de  la  France. 
iiraîtpasier     Néanmoins,  F  Archiduc  avait  fait  établir  des 
^IT^a!^  ponts  à  Stein,  sur  lesquels  défila  le  ai  mai  Ta- 
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TADt-gàrde  aux  ordre*  du  géoëral  Nauendorf, 
fi>rtede  ai  batailloas  et  3o  escadroii&  Ce  jcorps 
nul  cîamper  le  même  jour  sur  les  hauteurs  de 
Sieineck  ^  envoya  un  détachement  à  Frauenfeld , 
et  fit  occuper  par  des  troupea  Jégères ,  les  bords 
de  la  Thur  depuis  Pfyn  jusqu'au  Ahio.  Ses  ina- 
troclioBS  lui  prescrivant  dp  reconnaître  le  plus 
près  possible  les  positions  françaises,  sans  tou* 
tefois  engager  d'affaire  gëuérale^  Naucndorf  fit 
passer  Ig  Thur  le  lendemain  matin  i  quel^ques 
troupes  commandées  par  le  général  &ienmayer , 
et  poussa  sur  la  route  de  Wînterthur.  Ce  déta<- 
chement  rencontra  au  village  d'Hettlingen ,  les 
éclaireurs  de  Tharreau ,  qui,  après  un  engage- 
ment asses  vif,  furent  obligés  de  se  replier  sur 
rinfiuDterié*  Kienmayer  établit  alors  ses  postes  à 
Hettlingen,  Henkart  et  Buch,  les  prolongeant 
JBsqa'au  confluent  de  la  Toss,  en  fisce  de  Tavant- 
garde  française ,  qui  occupait  la  droite  de  cette 
rivière ,  depuis  Sencach  jusqu'à  Freyensteio. 

Le  même  jour  Nauendorf  s'était  porté  sur 
Andelfingen,  et  dans  la  vue  d'inquiéter  le  flanc 
gauche  de  Hasséna ,  avait  jeté  sûr  la  rive  gauche 
du  Rhin  quelques  partis  depuis  Ëglisâu  jusqu  a 
rembouchure  de  TAar.  L'un  d'eux  ayant  péné- 
tré aordessus  de  Bulach  donna  l'éveil  au  général 
français,  qui  dans  la  nuit  du  !i3  au  ^4  dirigea 
Tharreaa  sur  Zurzach ,  avec  3  bataillons  et  4 
escadrons,  peàdant  que  lui-même  balayait  les 
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borâs  da  Rhin ,  dq>ttis  EgHsauJQsqa^à  Kaiser- 
stuhl.  Les  Autrichiens  se  retirèrent  en  toute 
hâte;  mais  chargés  par  la  cavalerie  répuhlicatne , 
ils  éprouvèrent  une  perte  assez  considérable,  et 
laissèrent  3oo  hommes  et  300  chevaux  au  pou- 
voir de  Tennemi. 
Il  pa«M        Sur  ces  entrefaites  rArchidoc ,  qui  s'était  con- 

lui-même  .'^«i  •  •  io« 

k  Busingen.  centre  des  le  ai  mai  aux  environs  de  Singen, 
porta  son  quartier-général  à  Schaflfhausen ,  et 
fit  descendre  son  équipage  de  pont  de  Stein  à 
Busingen.  Son  armée  passa  le  fleuve  le  a3,  et 
campa  sur  les  hauteurs  de  Kloster-Paradis  :  il 
attendit  dans  cette  position  la  nouvelle  de  la 
réunion  de  son  avant-garde  avec  les  troupes  de 
Hotze,  qui  après  avoir  séjourné  inutilement  ^4 
heures  à  St.-Gall ,  en  était  parti  le  a5  mai  pour 
Suivre  la  colonne  de  Petrasch. 
Ma^séna  Masséua ,  prévenu  de  la  marche  de  Hotze  par 
prévenir    l^^  rapports  du  général  Chabran ,  se  détermina 

la  joncUoD.  4  attaquer  les  Autrichiens  sur  toute  leur  ligne, 
espérant  battre  Tavant-garde  de  TArchiduc  et  le 
corps  du  Yorarlberg,  avant  leur  réunion.  Eu 
conséquence ,  il  se  rendit  à  Winterthor  le  a4  au 
soir ,  et  ifit  sur-le-champ  ses  dispositions.  Elles 
ne  répondirent  pas  à  la  sagesse  de  sa  résolution  : 
car ,  au  lieu  de  diriger  Tefiort  sur  le  point  déci- 
sif, c'est-à^ire  par  la  route  directe  de  Schaff- 
hausen  à  Zurich  et  contre  le  coi*ps  de  FArchi- 
duc  ,  on  le  porta  sur  Textréme  droite  contre 
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fafant-garde  de  Hoize.  Le  général  Oudinot ,  qui 
aTait  remplacé  Tharreau ,  reçut  Tordre  de  mar- 
tfaer  sor  Frauenfeld,  avec  sa  division  renforcée 
ie  qaelqnes  troupes  suisses  sous  les  ordres  de 
Weber.  La  brigade  Paillard  fut  dirigée  sur  An- 
delfingen ,  et  Dey  conduisit  Tattaque  du  centre 
fur  Aliiken.  Soult ,  formant  réserve  «  devait  sou- 
tenir les  difierentes  colonnes. 

A  la  pointe  du  jour ,  Paillard  passa  la  Toss  à  Combat 
gauche  de  Rorbaa,  et  se  dirigea  sur  Andelfingen  ge"et  de' 
par  Flach ,  afin  de  tourner  les  avant-postes  autri-  ^^y^' 
chiens ,  avec  lesquels  une  partie  de  son  détache- 
fluent  avait  déjà  engagé  une  vive  fusillade ,  depuis 
Buch  jusqu'à  Hettlingen.  Ceux-ci,  avertis  du 
danger,  se  replièrent  précipitamment;  mais 
poussés  d'un  côté  par  Paillard ,  et  de  Tautre  par 
Nej,  qui  s  était  déjà  rendu  maître  du  gué  d'Alti- 
ken,  une  partie  seulement  gagna  le  pont  d' An- 
delfingen et  la  route  de  Pfyn;  le  reste  se  noya 
dans  la  Thur ,  ou  tomba  au  pouvoir  des  Yépubli-  , 
cains.  ]Xey,  se  rabattant  à  droite,  entra  bientôt 
à  Pfyn;  et  Paillard  secondé  par  quelques  éclai- 
reors  de  cette  colonne  qui  pénétrèrent  jusque 
dans  Andelfingen ,  chassa  les  Impériaux  de  ce 
poste  avantageux.  Une  put  cependant  continuer 
sa  poursuite  sur  la  rive  droite  de  la  Thur,  quel- 
ques compagnies  à  la  suite  d'une  belle  défense, 
étant  parvenues  à  incendier  le  pont ,  ainsi  que 
les  maisons  les  plus  voisines. 
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OodîBot       Le  général  Oudinot ,  parti  en  mêipe  temp»  que 
Petraschè  lescoloDues  précédentes,  rencontra  à  Frauen- 
Franenreid.  gg^  jj  divîsîon  Pctrasch.  Les  Autrichiens  occu- 
paient le  pont,  et  s'étaient  formés  en  bataille 
sur  les  collines  en  arrière  :  leur  artillerie  battait 
toutes  les  approches.  Le  combat  s'engagea  par 
.    Une  rive  canonnade ,  dont  le  résultat  fut  la  prise 
de  Frauenfeld;  mais  les  Français,  parvenus  sur 
la  rive  droite ,  ayant  le  désavantagé  du  terrain , 
firent  pendant  plusieurs  heures  de  vains  efibrts 
pour  chasser  l'ennemi  de  son  excellente  position. 
Enfin,  à  la  chute  du  jour ,  Soult  ayant  amené  un 
renfort  d'une  demi-brigade  et  2  escadrons  de 
dragons,  les  républicains  firent  une  dernière 
tentative  qui  fut  plus  heureuse.  Les  Impériaux 
étaient  épuisés  de  fatigues ,  et  leur  cavalerie  avait 
été  obligée  de  mettre  pied  à  terre  pour  soutenir 
l'iofanterie.  Par  une  attaque  vigoureuse  Soult  et 
Oudinot  parvinrent  à  percer  le  centre  de  Pe- 
trasch,*qui  ordonna  sa  retraite  par  la  grande 
route  de  Mazingen  sur  Weil.  Elle  se  fit  en  assez 
bon  ordre.  Mais  les  ailes  des  régimens  de  Gem*- 
mingen  et  de  Kaunitz,  s'étant  trouvées  séparées 
du  gros  de  la  division  par  la  manœuvre  des  Fran- 
çais ,  se  jetèrent  dans  les  bois  à  droite  et  à  gau* 
che  du  chemin,  où  elles  furent  faites  prison- 
nières. 
MaMsdkirr      Cet  échec  fut  en  partie  réparé  par  la  reprise 
'^fy^    de.  Pfyn.  Nauendorf ,  informé  des  progrès  de 


IITBB  UV,  CHAP.  LXXXV.  a35 

Vey,  et  voyant- que  le  général  Paillard  ne  son* 
geait  pas  à  passer  la  Thur  à  Andetfingen,  fit  re- 
monter la  rivière  &  la  brigade  Simbschen,  qui 
an  nnliea  de  la  nuit  arriva  devant  Pfyn.  Les 
Français  forent  délogés  de  la  ville  et  du  pont ,  et 
repooasM  snr  la  rive  gauche.  A  la  pointe  du 
jour,  Tarrivée  de  9  bataillons  et  6.  escadrons 
détachés  du  corps  de  TArchiduc,  acheva  de 
donner  aux  Impériaux  une  supériorité  marquée , 
et  de  mettre  ce  point  important  à  Vàbri  de  toute 
entreprise. 

La  ionmée  du  a5  fot  sanfilante  pour  les  deux  R^oftats 
partis  ;  les  Autrichiens  surtout  y  firent  une  journée. 
perte  considérAble.  Le  général  Piaozeck  j  fot 
mortellement  blessé  :  un  drapeau,  a  canons  et 
plus  de  a  mille  prisonniers  «  restèrent  ad  pou^ 
voir  des  Français.  Les  Suisses  qui  combattaient 
dans  les  rangs  des  républicains,  soutinrent  leur 
ancienne  réputation;  Fadjudant-général  Weber 
trouTa  une  mort  bonoriible  sur  le  champ  de  bà* 
taiUe. 

Toutefois ,  ce  combat  ne  remplit  pas  Fattente 
de  Masséna,  puisque  les  deux  corps  ennemis 
opérèrent  leur  jonction  la  nuit  suivante ,  sur  la 
rive  droite  de  la  Thur*  La  deitruciion  du  pont 
d'Andelfingen ,  la  perte  de  celui  de  Pfyn  et  sur* 
tontrarrivée  derArchiduc,  l'empêchant  de  faire 
une  nouvelle  tentative  pour  s'y  opposer,  il  fit 
rentrer  ses  troupes  dans  leurs  premières  posi* 
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'lions,  Délaissant  à  Wintorthur  qu'une  réserve 
pour  soutenir  l'avant^arde  dont  il  confia  la  con- 
duite à  Nej.  Masséna  eût  mieux  fait  d'abandon- 
ner de  suite  la  ligne  de  la  Toss,  qui  n'oflfrait  pas 
d'assez  bonnes  positions  pour  lutter  avec  avan- 
tage ,  et  de  concentrer  son  armée  devant  Zu- 
rich; il  se  serait  épargné  Téchec  qu'il  éprouva  le 
lendemain. 
UArchîdnc  Le  princc  Charlcs  fit  filer  le  26  mai  la  division 
*Hotic.  du  prince  de  Reuss  sur  Pfyn ,  pour  renforcer 
Hotze,  qui  dès-lors  forma  son  aile  gauche,  et 
auquel  il  prescrivit  d'attaquer  le  27  l'avant-garde 
des  Français.  Celui-ci ,  qui  campait  entre  Frauen- 
feld  et  Dutweil ,  se  mit  en  mouvement  sur  trois 
colonnes.  Ses  troupes  légères ,  parties  de  l'Elgg  et 
d'Issliken,  rejetèrent  sur  Winterthur  Tes  avant- 
postes  ennemis,  et  lui-même  les  suivit  de  près, 
avec  le  gros  de  ses  forces.  Les  Français  tinrent 
un  instant  dans  la  ville;  mais,  accablés  par  le 
nombre ,  ils  passèrent  la  Toss ,  ne  laissant  qu'un 
poste  au  village  de  ce  non^,  et  s'établirent  sur 
les  hauteurs  de  Steig  et  de  Briîtten.  Les  Autri- 
chiens, ayant  forcé  le  passage  de  la  rivière,  at- 
taquèrent cette  position  sans  succès.  La  chose 
n'était  pas  facile;  la  Toss  coule  ici  entre  des  pré- 
cipices profonds,  et  la  route  de  Steig,  pratiquée 
sur  les  flancs  de  l'escarpement  de  gauche,  était 
battue  par  le  canon  dans  tout  son  prolongement, 
et  prise  en  flanc  par  l'infanterie  qui  couronnait 
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h  hautenr.  Hotze  s'empara  avec  audace  du  vil- 
lage et  du  pont  de  Toss;  mais  tous  ses  efforts 
ym&ai  se  briser  au-delà.  L]^rchiduc ,  dirigeant 
soo  corps  de  bataille  sur  Neftembach ,  parvint  à 
smparerde  Pfungen,  que  les  Français  disputè- 
rent jusqu'à  la  nuit  ;  l'intrépide  Ney  qui  venait 
de  prendre  le  commalidement  de  Tavant-garde, 
'  reçut  un  coup  de  feu  dangereux  au  genou ,  les 
troupes  encouragées  par  sa  présence  se  main- 
tlnréut  bravement.  Cependant  la  position  de 
Tirchiduc  à  Pfongen  lui  permettant  de  tourner 
celle  du  Steig  et  de  Brii^ten,  Masséna  ordonna 
de  1  evdcuer  pendant  la  nuit,  et  Ondinot  ra- 
mena les  troupes  à  Klotten  :  Tharreau  se  con* 
centra  derrière  Bulach,  et  Soult  passa  sur  la  rive 
g^ucbe  de  la  Glatt.  Cette  affaire  ne  fut  pas  aussi 
meurtrière  que  la  vive  résistance  des  Français  à 
Witter thur,  à  Briitten  et  à. Pfongen,  aurait  pu 
le  faire  croire;  les  Autrichiens  n'y  prirent  qub 
4  pièces  de  canon. 

Le  a8  laai,  l'armée  autrichienne. marcha  sur  Combat 
la  GlatL  Les  troupes  légères  de  l'Archiduc  cher-  à  Ror£as. 
chant  à  déboucher  sur  la  route  de  Bulach  à 
Zurich ,  pour  inquiéter  les  communications  de 
Tbarreao»  celui-ci  réunit  sa  division,  et  .tom- 
bant à  l'improvisle  sur  l'ennemi ,  le.  chassa  mi* 
delà  de  la  Toss,  et  occupa  Borbasi.  U  se  dis- 
posait à  son  tour  à  menacer  la  droite  de  l'Ar-^ 
chiduc  9  et  déjà  son  avant-garde'  occupait  les 
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re?ers  de  la  ntonlagae  de  Taffen,  lorsque  quel" 
qnes  batailloas  de  renfort  arrivés  am  Impé* 
riaux ,  arrêtèrent  ses  profères»  Comme  il  n'estraît 

Hf  traite  sur  pas  dans  le  plan  de  Massëna  d'engager  ce  jour-là 
une  afiàire  générale ,  et  qu'il  avait  résolu  de  se 
replier  sur  ta  position  retranx^hée  de  longue  main , 
autour  de  Zurich,  cette  échaufiburée  demeura 
sans  résultats;  Tharreau  abandonna  Rorbas  »  et 
rentra  à  Bnlacii ,  qu'iléracua  Infiùièi  pour  passer 
la  Glatt.  Les  divisions  Soult  et  Oudiaot  suivirent 
ce  mouvement  rétrograde;  e$  le  premier  «  ne 
laissant  sur  .la  rivière  que  de^  postes  d'observa- 
tion ,  entra  dans  te  camp  retrauçbé  de  Zurich. 
Cîrcons-       Le  prince  Charles  ne  poursmvit.le8  Français 

ivl^ch^uc.  qu'avec  circonspection,  dans  la  crainte  que  les 
corps  placés  aut  environs  de  Raysersluhl  nd 
cherchassent  à  te  tourner,  et  refusant  son  aile 
droite ,  qui  n'entra  que  le  3 1  à  Embracfa ,  il  porta 
dès  le  39  le  corps  de  Uolae  sur  la  Glatt.  Ce  gé- 
néral campa  entre  KIotien  et  Bassersdorf,  en* 
leva  après  un  combat  très-vif  le  pont  de  Dii- 
bendorf ,  et  répandit  ses  éelaireurs  sur  la  droite 
de  cette  petite  rivière* 

La  Gi^ainte  que  Lecourbe  deseendaiit  du  St.- 
Gotharddans  te  canton  de'Glaris,  ne  se  irémiit 
k  k  divisiou  Chafaran ,  pour  assaillir  sa  gauehe^ 
«igageaJ' Archiduc  à  détacher  le  générai  Jella-^ 
chich  de  Winterthur  sur  Ucnach,  pour  se  lier 
au  colonel  Gavasini,  laissé  en  observation  pap 
Hotze  sur  les  bords  de  la  Linth. 
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Pendant  qae  le  centre  de  rarmée  française  Leconrlie 
lotuit  contre  1«  forces  rëanies  de  l'Archâdnc ,  ^^^^  1/ 
la  droite,  comnandée  par  Léoourbe ,  était  obli- St.-Goi]iArd 
gée  d'abandonner  le  St^oihard.  Nous  avons  vu 
qat  Bellegarde  à  son  arrivée  en  Lombardie, 
avait  reçu  de  Snwarof  l'ordre  de  détacher  le 
général  Haddick ,  pour  s'emparer  de  ce  passage 
împoFlattt;  il  lut  laissa ,  à  cet  effet ,  les  4  brigades 
de  Rofaan ,  Straucfa ,  Lamarseille  et  Briej,  qui 
devaient  même  être  secondées  par  celle  du  gé- 
néral Str  Julien ,  venant  par  les  Grisons  sur  Dis*^ 
sentia,  et  soutenues  par  celle  de  Nobili ,  laissée 
i  Yarèse  comme  réserve ,  sans  qu'on  puisse  ima* 
giner  Tutiltté  d'un  soutien  aussi  éloigné. 

Haddick,  avec  de  pareilles  forces,  ii'avaitpaa 

grand'peine  à  triompher  du  Êiible  détachement 

de  LfOtson  déjà  battu  au  MontCénère  par  Ho« 

henzoUem,  et  ramené  jusqu^à  Airolo  (1).  Mais 

les  brigades  Briej  et  Lamarseille  n'étaient  pas 

près  d'arriver  ^  et  celle  de  Mobili  était  loin  de 

pouvoir  prendre  part  |iux  premiers  engagemeiis* 

Cependant  il  &Uait  s'attendre  à  rencontrer  bien- 

t6t  Ijocoaribe;  et  il  importait  même  de  contoii^ 

4  gaoche  la  division  dq  Valais.  Dans  l'espoir  de 

remplir  cette  triple  tâche ,  le  général  autrichien 

ordoona  à  la  colonne  de  StpJulien  de  descendre 


(0  Voyez  ie  chapitre  S6. 
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avec  ses  5  bataillons  de  Dissenlîs  sur  Urseren;  et 
luî-méme,  à  la  tête  de  lo  autres,  entra  le  a4 
dans  la  vallée  du  Tésin.  Lecourbe  n'avait  avec 
lui  que  sa  division ,  la  brigade  Suchet  ayant  re- 
joint le  général  Menard  par  Schwitz;  il  en  avait 
d'abord  placé  la  majeure  partie  à  la  jonction  des 
vallées  de  la  Reuss  et  dlJrseren ,  laissant  à  envi- 
ron a  mille  hommes  commandés  par  Loison,  le 
soin  de  tenir  le  poste  d'Airolo  pour  défendre 
Faccès  de  la  montagne.  Haddick  arrivé  le  27  de- 
\ant  ce  poste,  chassa  aussitôt  ses  gardes  avan- 
cées de  Dasio.  Mais  Loison  ayant  réuni  son  dé- 
tachement, assaillit  à  son  toiir  les  Autrichiens , 
les  repoussa  et  leur  fit  même  quelques  prison- 
niers. 
B«Tenfi  .Toutefois  Lecourbe,  à  qui  Masséna  avait  or- 
âtuqoeîc»  douné  do  se  rapprocher  du  gros  de  rarmée, 
Aorrichîeii»  mît  ]q  même  jour  ses  troupes  en  retraite  sur 

a  Mutteo.  '  ,     * 

Altorf ,  et  envoya  5  bataillons  à-  Loison ,  pour 
tenir  les  Impériaux  en  échec  pendant  que  les 
équipages  défileraient*  A  peine  arrivé  à  Altorf, 
Lecourbey  apprit  parle  commandantdeSchwitz, 
que  le  colonel  Gavasini ,  vouiant  favoriser  Ten- 
treprise  d'Haddick  et  inquiéter  les  derrières  de 
la  division  Menard  »  yenait  de  pienétrer  dans  le 
Muttenthal  défendu  par  la  la^  demi*brigade  lé- 
gère. Le  général  français  qui  n'avait  aucun  ren- 
seignement précis,  sur  les  forces  qui  menaçaient 


k  Mgfiidé  tiôiSott^,  iél  la  'fclt>^bl  dipâUe  de  re- 
pousser ce  qui  se  préseMerkit  pdttri'a  cû^àifiMiV- 
tiW;*  pWrtk  sur-le-cbamp  âvèt  ^quelques 'compa- 
gnies dé  ^enédiei^'él  Attâ^ùaf  le  ù8:  àte  îMtifi 
k  coléntie  de  Oavasîhi ,  qûi'^tetiàît  le  pont-  dé 
Mutten.  iied  AtttricWiens-sôiH^iHis  des  émigrés 
soisses,  ilésislèreht' lôDg'-tempsv  mais  la  li^  1é^- 
gère  étant  parvenué'à  enleyer'Iepont  et 'les  deux 
pièces  de  çanôti-qui  lé  défendaient,  ik  fureW 
chassés  dû  MuitMlfial  et  ramenés  en  désordre 
sur  ies  bérds  ^ia  Linth ,  avec  perte  de  qtteï- 
qoes  centaifi^s'd^iitnnmesé 

Dans  le  même'instanl  bà  Lècoâfriiie-sé  défaâr-    LoUon 
rassoit  aiési  dâ  èétaicheotieiit  qui' gênait  tes  coni>-  ^^^^Hl 
«nnicatioûS  aYec  Karmée  i  Haddick  avait  rehbt^     ^««rf. 
vetéson  attaque  sur  le  &t«<^Go^hard ,  et  obtettù 
celte  fois  un  pléki  succès.  Éeptincé  de  Rétiaia 
passa  le ^^sin,' et  gi'ayît'les  baufeurs  qut  proté- 
geaient la  droite  de  Loison ,  pendantqu^Une  autt^ 
colonne  le  tournait  sur  la  gafuc^ei  et  qu  fiaddick 
faboniail  de  front/Àccablé^ar le  nombre,  Loi- 
son  se.retira  surl^ospital,.d-oisiil  conimua  soù 
m6«i^ement  4e  19  en  combattant  -toujours.  Sa 
ténacité  faillit  lui  ebûtercfaé^J•<^r*  au  Moment 
où  il  arrivait  au-pént  du  Diable,  la  colonne  de 
St.-Jalien  débouchant  dans  H  vairéie^d'Urseren, 
tomba  sirir  sdth  (bucgautbéw  Le  petit  corp^J^àn* 
çaia^ pressé  de  tooli  côtés,  faM'ejèlé  sur  Wôiseu; 
14.  16 


se 

sur 


f^t^wkjMtififai'tàfi.f»  succès..,  et:mfin^vai 
jl^Mr  9p  pro^rfl>miré«.c|fBS  fklWL  hfig»d«sw 
^afçihe  p»r  il?  valise  4u  ÏWP,  «a<i^  à  Ai- 
.r^lo  av«|B  cqII^  4b  ^r/w^t  fit  pcptifer  Ifi  |»9 
jdlf  i!iliff{^n«ia  (|iH  .««w^uU  ifo.  TaJais ,  flt.déta«hs 
^  pi^i^c^  4^  RoIVM)  par  .I>9i»9'-D«9Bola  pour 
fft^nqr  les  AVi»i}iji«p  ;^a,8iiiiplQi>,  L»  ««nje  bri- 
^a4i9  ât.-j44lijBQ.»  iUiopéçs  impm^iomflnt  4aflftla 
y»lïé,e4p  1a  R«u$s«  qhfiM^Ifls  Wa)^çri»de  Wascooi, 
et  s'empara  d'Âmsteig.  O^jjii^Ue.  piMM^^^it  Altorf, 
iprsj^ve  LftqQtur))?  ioqipiiejt  4e  «es  pvQ^pès ,  fit 
Vf»pç\m  «Hrt*e  *lle  if  i^nér^  homfi  »»«c  3 
Jlf^i^ooR,  jB))  PiOiMien  4«iqNifls  U  se  pwrt*  la^ 
^[^^^9  ♦«ec  ses  ^oq«4Hrs  «^  If»  ^  4p  JigW- 
lA^tt^tçig  fui  ireppis  }p  h  ,^%\fi  Ifpdwuôn  W  co- 
J^WPP  ?épMWics»»es'a?apf».8Bi'\y«$wï.eili*fi>»t 
/(M!.^ejf9P.,  qp!«Ue  «p)«(r«. 
.  )Hfv4#çk>  infoinaé  de  «s  retpiur  offwsiS»  w 
iq<;iç|teiMa  d'f»v^^  ua  |)e»9iilQ0  dfi  renfort  *  Ur- 
f^r^p ,  «Me  W  f emplw3«p  au  Pt-^ptJbard  pw  «» 
dét%(2JU»ppeatde$tnMi«b.  £^i»BtJ(«iq4Hurs4'4tre 
fPMAm»,  j$t.'JpJi^  reprit  Pi»  )P«tw»t  )e  dp^n>' 
§ (  1«»  n^p^içdÎQS  }i9r«s^s  .cpipiiiw9«i^ot  i 
pfew.  lorfq»?  h  fféM»çe  de  leur  £ép^rAl  le» 
rMMWt  m  ji(Pff»bAt  ;  l49p09urbe,  »yaat  i^lié  ^ 
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iia baioDueile ,  les  fit  pKêr  de  totftès  ^rts,  et 
les  força  à  une  retraite  précipitée  sur  le  pont  da 
DiaUe,  laicsant  le  chàinp  «le  batàTlIe  couvert  de 
lesrsiBortB  et  piM  âe  tÛAHe  iyrisonniérs.  St.-Jit- 
lien  n'est  que  le  femps  de  conper  titie  arcffae  da 
poot  povr  Mwrer  4e  deVuie^  bataillon  ^ui  lui  !res« 
Utu  Son  ad^ersàit*e  ,  iniKf  int  de  FapprocJhe  de 
Bâddicà,  ne  ie  poorsaivit  pas  pins  loin. 

Pendant  qoe  TaSe  droite  de  Masséna  aban-  Opérations 
è>miait  le  St.*:GoiSia)rd ,  le  général  Xaihtraillès  ^ 
manœuvrait  pem*  rétablir  rimportonte  commu* 
nication  du  Simplen^  et  refoulait  les  nistii^és 
da  Hant -Valais  dans  le  fond  de  !a  vallée  du 
Rhône*  Celte  division,  forte  d'environ  6  mille 
hommes^  se  composait  des  i-enforts  que  Masséna 
envoyait  à  Tarmée  d'Italie ,  et  qui  n  ayant  pu 
s  y  rendre  ^  occupaient  un  caihip  en  avant  de  Sid- 
der  (^i),  ainsi  que  les  vais  adjacent;  on  y  avait 
joint  près  de  a  mille  patriotes  du  Bas-Yalâis ,  ou 
Yaudois.  Les  rebelles  postés  daiifS  ta  gorge  de 
Lenck  (a),  firent  le  q^  mai  une  tentative  sur  le 
camp  de  Sidder  qui  ftit  refpottssée.  Xàintriatlles 
ayant  réani  ses  troupes,  lé^  attaqua  lui-même 
le  lendemain  danë  lefors  ret^ancheménfs  :  deux 
coioMies  gagnèrent  les  somâités  qui  dominaient 
la  forte  position  de  Leuck,  et  malgré  la  vive 


(0  Siertes.  (s)  Lùtkrtrli. 

l6* 
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résistance  quopppsçreat  les.YalaisaDSsoateous 
par  un  corps  autrichien,  ils  fm^iont  obliges  de  se 
retirer  sur  Baron',  laissant . leurs  magasins  et 
toute  leur  artillerie  au  pouvoir  d^s  vainqueurs  : 
le  général  Xaintrailles  i  continuant  sa  marcheeur 
les  deux  rives  du  Abône ,  les  cbaasa  successive* 
znent  de  Yispacb ,  de  Brigg  et  de  Lax.  Ce  dernier 
village  fut  le  théâtre  d'un  combat  a^sez  vif,  et  les 
Français  s'y  établirent  pour  diriger  ultérieure- 
ment leurs  opérations  contre.Mutister  et  le  Sim- 
pion,  où  les  insurgési  s'étaient  ralliés. 

Instruit  de  ces  événemens  en  même  temps  que 
des  premiers  dangers  courus  par  la  brigade  St.- 
Julien ,  Haddick  se  décida  à  porter  Sti^auch  sur 
Obeinvald  au  soutien  des  Yalaisans,  et  marcha 
lui-même  au  St^Gothard ,  -où  il  n'arriva  que  pour 
rallier  les  débris  de  la  droite,  compromise  .par 
sa  propre .  faute  ( i  )•  . 
L'Archidnc  g^r  ces  entrefaites,  le  gros  de  l'armée  antri* 
▼ers  Zurich,  chieuue  sc  groupait  dans  les  environs  de  Zurich , 
où  Masséna  avait  aussi  réuni  la  plus  grande  partie 
de  ses  forces;  tout  semblait  annoncer  une  af- 
faire décisive.  Jellachich ,  détaché  comme  on 
sait  sur  la  gauche  pour  se  joindre  à  la  brigade 
Gavasini,  et  déloger  Chabran  de  la  rive  droite 


(i)  St. -Julien  paraît  à  la  vérité  avoir  fait  partie  du  corps  de 
Hotze,  et  ne  point  appartenir  à  celui  de  Haddick  qui  tenait  A 
Tarmée  d'Italie  :  ce  fut  pent*étre  le  cause  de  soa désastre. 
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èa  lac,  n'avait  pas  eu  la  peine  de  remplir  sa 
missidil;  car  celui-ci  ayant  déjà  reçu  Tordre' de 
se  replier,  fit  sa  retraite  sur  Ràperschwyi ,  et 
après  avoir^  détruit  le  grand  pont  qui  traverse  le 
lac,  ainsi  que  celui  de  Grynsiu  sur  la  Linth, 
TÎDl  prendre  position  entre  Horgen  et  Lachen; 
Jdlacbich ,  laissant  alors  à  Gavaâini  le  soin  de 
garder  la  rive  de  Ja  Linth  jusqu^à  Uznach  ;  se  Hîr 
rigeasurRaperschwyl,  et  poussa  ses  avant-postes 
àStœffa.  Il  y  fat  vainement  Attaqué  le  lendemain 
par  SoqU,  qu  il  repoussa  ;  encoiuragé  par  cé'stllc- 
ces-,  le  général' ^uAriobien  appuya  sa  gauche  à 
Meylen,  et  sa  droite  au  lac  de  GreilTensée;  la 
brigadedogénaralHumberttônanl  encore  Fallan- 
den^  Wytikbn  et  Zollikon;  ses  trompes  l'en  débns^ 
qoèrenlle  3.  juin  -,  et  la  rejetèrent  sur  Riedspach 
et  HirslamdoQ ,  sous4â  ligne  des  retranchemensi 

I^  Glatt  seule  'séparait  les  deux  armées  ;  Mâs^ 
séna,  en  retirant' ses  postes  de  Ta  rive  droite 
avait  £aiit  bHkler  le  pont  de  Schwamendîgen  ; 
maïs  ceux  de^Ddbettdorf  et  de^Glattfelden,  aux 
exlrëmiiés  de  la  ligné,  étaieikt  tombés  au  pou-^ 
voir  «les  AxitiriohîeBS< 

Uft  ligne  des  français  s'appâyantaux  hauteiVi^   Positiom 
reirttichées  de  Zurich,  s'étendait  vers  celles  dèf^^J.'p",*^*'^''* 


rauçais 

Begensberg,  et  suivait  de  là  ju^qu-au  Rhin  ,  une 
direciioixà  peuprè^  parallèle^  à  i'Âàr.  Le  défaut 
Ac  poaokl  sur^oelte  rivière,  entre  Bruck  et  Go- 
Uenta  ,  réndafitila  pèsition  de  la  gauche  aventu* 
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rée,  dans  le  cas  où  le  ce&tre  eAt  été  forcé,  et  la 
route  de  Baden  inierceptée;  opération  difficile 
à  la  Tenté ,  miâs  néanmoins  possible  ;  cav  la 
nontagne  de  Lagerberg  qui  remplit  oet  espace 
central ,  n'était;  ppint  inaccessibledu côté d'^Ad^ 
liken.  Mass^na  r^lut  toutefois  de>  laisser  une 
bonne  division  k  cette  aile,  plutôt  i)ue  de  la; re- 
plier derrière  TA^r  9  de  crainte  qalune  telle  dé« 
marche  ne  compromU:  I9  ligue  retrancbee  de 
Zurich.  Cependttt  il  coucentsal^  gros  de  ses 
foiices,  et  fixa  particulièremeat  son  attention 
sur  le  centre  et  la  droite  ,  adtour  de  cette 
▼ille. 

Tonte  la  contrée  entre  la  Glatir  la  Limmat  et 
l'Aar,  est  coupée  de  montagnes  boisées,  d'un 
accès  pénible,  sillonnées  d'une  mu}tttuded8  »•» 
▼ins.  favorables  à  la  défensive.  Le  oamp  retran» 
C,bé  de  Zurich  ,  auquel  on  tràroilloit;  depuis 
plusieurs  mois ,  prétait  à  la  droite  de  la  ligne 
une  force  artificielle  non  moina.gmnde  qoe  les 
obstacles  naturels  du  terraio.  LeZiiriehbeng  e« 
les  hauteurs  de  Hotog,  formant  *€ioiBiiie  deux 
bastions,  étaient  couronnes,  de  reiradcbenens 
d'un  grand  profil  :  le  plateaa  de  Wipchîugeo, 
qui  les  liait  comme  une  couitine,  portait  14 
redputes  pu  fiches  moins  «  considérables ,  maiâ 
bien  disposées,  et^  battant  les  avenues  de  la  Glati. 
Une  chaîne  d\)i|vrAges  défachés.entre.le  Zurich^* 
berg  çt  la  riye  orieiltale.diikp^  fûtàmituaisaîU 


lat  feii»Birelnideii>^-«(t  dboiaUMtfi«:«l^Zéi}^él0.~> 

Qad<fDiM-aii9: 4ie)  c^  ««vVM^»:  s#)4>oav«toAit' 

termina,  d'àutiiesiécurëtaidiWfMrft  tMèr«ilit<fai>«> 

coone-cdcui 4»  U  «iit«<  tiébievli?  IJâide  >^  isk^ 

qooi^  destf  iiëécàj]a#if«ilMtf«hi'>âS>«ci(>f6«llili»«V 
donnera  uneidëbi  d«i  diffibOlKélf  qù^  t'âlU^dci: 
(faB<tt(piMte»d»wMk>M|tr<iqntt<«»r^'l;Mi'Fi'afl|^^s,  '''V". 

de  h  €iite\  4tfo|M«nwi«M  du  f|<i^)K  .itcMith^diÀri 
coiMiiid8>eiHiéMl«9v  !et»)>è«iffS^i«De.<àéfOtieit'l6«M'i 
nuNBiwmsir>l^iBA»ltidll<s>,^âdUirtt<d«iili  où  ti^l«>' 

pinAtrelë  :  or ,  Masséna  ne  lui  cédait  en  rienidàr  ' 

c»fmMi.'- ■.:'•■/•••■'"■'•  •■'  ■'■    ■•■■[•■.  .r   ■ 
S»\4.^vmt»  -wraki^Mi»  lei"  tefiip8'dli''ré^r«^  iltfciMnmd» 

driWMIWWWÙDtWtM'  Jtf 'gMit^ë  d«8'-'INui«aiëf  < 
n«»ii««Éb«M(K<)6'é«É^,l0' Àei;f^>  dléfké»^  tM&- 
fodi^l^^stëdéSy  eC-4léf-i<ëad^4Ù«til^<  ibhs  ])$!(<' 

aiievrâr«Mià|iebi^fttièi«  âë1^éliét9è>^  ji>ifîè«)Ue>  [ 
Mta«féÉlb>  t&mHè  T^rr^4iià  i  tïfkiAï^m'  méiftë'- 
^  fiHiëkv  alèMi  fi  ■i>eikie't¥bav^  utt'a»}^  dei<-' 
rnWPitafih^lW^^^Alteol^tt'stàHatttde'Waliltferat; 
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obtinrent  d'abord  quelques  succès  ;  la  première 
s^ëtait  logée  dans  les  faubourgs  de  Zurich ,  et  la 
troisième  occupait  les*  fermes  d'Aitisberg  et  de 
Topelhof,  lorsque  Soult  faisant  avancer  la  ré* 
senre,  reprit  les  retranchemens  deiff  droite  et 
força  les  Autricbiensr  à  se-  replier.  Hbtze  s'était 
résepvë  a^rec  la  divisîon  Petrasch'  là  tAcBe  diffi- 
cile d'aborder  de  front  le  Zuricîiberg.  Ttistruit 
que  le  pont  deSch^auiendingen  était  bràlé,  il 
laissa  a  bataillons  pour  masquer  ce  passage ,  et 
remoula'  jusqu'à  Dubendoi^f  oiV  il  traversa  }a  ri- 
vière :  puis,  après  s'être  emparé  de-^'StepBach » 
îl  redescendit  Sur  Schwamendingea  ;*  âdnt  îï  se 
rendit  également  mnttre  à  l'aide  dé  3^  batidllons 
qui  passèrent  h  Gfatï  à  gué  ':  moins  beureux 
contre  li^  Zurithberg,  il  fut  obfi^é  âpfës  db 
vains  efforts,  de  se  replier  sur  ScbWatiiéndin- 
•   gen.  ;       /  ••     y;^     " 

Comhat  Pendant  que  î'aile  gauche  étSait  aUTt  idriyè's  avec 
les  Français,  rArcbidtic  avait  fait  déHPei*  lO-ba- 
taillbns  et  20  escadrons  du  centrepar  (^lâttbHkL 
Le  prince  de  Reuss  qui  commandciiC'  celte'  c6- 
lonne  emporta  Séebach ,  et  appUyatitsà  droite 
à  Rnmlang.,  détacfaaie  générial  Ros^hbèrg  à  t)rii- 
ken  pour  se  lier  au  covps  deHbliEeV'ÔùdfboV  té- 
moin de  ce  mouvement,  réunit  9a  ètVi^foiïétitre 
Wîpchingon  et  Ailbltern ,  et  a^s^illh  lé  prïtaée 
de  Reuss  dans  l'espérance  dé  cott)[ifeb  Ih  rèlraile 
au  détachement  de  Rosôuberg  :  ûitiis  les^Autri- 
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ààoê  ajmA  reçu  des  reuforis  ie  leor  ai1«  droite , 
reponssefent  ces  t€ntatives  dans  lesquelles  Oci- 
diooi  iBi^oEftâme  fut  Uessé. 

Cepandaot  le  prinoe  Charles ,  resté  en  i^  Vtgow#tt«e 
lerfe  à  Opfikea  arec  &  bataillons  et  i€^  escadiH^ns  BwtTaaa 
<h  ceqlre ,,  voyant  te  peu  de  progrès  des  colonnes  Zurichberg. 
^  Hotsse,  résolu!  de  &ire  une  deroière  tentatire 
pour  s'emparer  du  Zurichbe^  :  il  donna^  Tordre 
aa général  WaUîs  d'y  marcfaeravec  4  bartailibns 
de  troupes  fratcbe»,  pendant  que  le  prince  de 
LoiTsin&  rimouvelleraît  spnatlaque  dlicôtëd'Ai^ 
ti&berg^  Wallis  enleva  la  fenne  du  Zuricbberg , 
etapp^^up  combat  trà»^opîniâtre,  p^éfra  jus- 
qu'aux abfttis.  Masséna  s'était  porté  sur  ce  point 
afec  ivac;  colonne  de  grenadiers ,  qu'il  lança  sur 
les  IropérîaDx  :  ceux-ci!,  accables  psir  une.gréie 
ifi  mitrailjeiet  de;fnous«pwterio,  ae^ retirèrent  en 
(iésordreavec  une  perte  oonsîdérable.  Le  prînree 
(le  Lorraipq  pe  futpas>plps;bevreux  :  le  général 
Uooibert  le  repoussa  vigoureusement^  et  le  re^ 
jeta  sur  WilMkpQ«.  La  nui^ vaDtenfin  tenatinér  le 
combat  :  IVrwée.  impériale  resta  sur  I»  rive  gau^ 
che  de  la<  Glutt ,  Qt  prit)posf iioo  au  pied  des  utton* 
tagaes^  la^S9|)t.ses  avaptrpostea  sm  les  hautenre 
dOQt  elle  af  ^t .  conservée  lai  possession. 

CetA^.  jopirpée  Att .  sorlo»t  aettrtri^re>  pour  *  le»  R^snitatt 
Aotricbi^D»»  cpii^  eurent.  oontinueUement  à  fajrih    .^alrL! 
ter  suTt  OP .  ieti;aiA  désaranfogèux^  et  sou»  le  iea 
{eai^t  d^s  bjSttw ies  iranpaises. .  Ils;  perdirent 
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près  de  3  mille  hommefi;  Hotze,  WaHis,  et  Hil- 
1er,  y  fareot  grièyementblessés. 

Nonvean        Les  (leux  partis  étaient  tellement  harassés  de 
r Archiduc.  &tigue  qu'ils  donnèrent  aurépos  la  journée  du  5. 
Mais  TArchiduc  n'en  persistait  pas  moins  dansées 
projets  offensifs;  et,  attirant  à  lui  le  corps  de 
Nauendorf ,  qu'il  remplaça  sur  ia  BasserGlatt  par 
quelques  bataillons  tirés  de  la  rive  droite  du 
Rhin.,  il  se  disposa  à  tenter  une  seconde  atta- 
que ,  dans  la  nuit  du .  5  au  6,  avelc  des  forces 
mieux  réunies.  Ses:  dispositions,  pins  sages  que 
celles  du  4)  consistaient  a  faire  assaillir  avaut 
le  jouh,  par  deux  colonnes  de  8  mille  hommes 
chacune,  les  montagnes  de  Zurich  et  de  Wip- 
chingen ,  dont  l'accès  lui  paraissait  moins  difii* 
cile  que  celui  de  la  droite  du  camp  reti^nché. 
Dans  le  cas  où  ce  conp  de  vigueur  réussirait , 
toute  la  gauche,  la  réserve,  et  môme  partie  de 
la  droite  eussent  «été  à  portée  de  soutenir  un  pre- 
mier succès. 

Fvarnaiion  Masséua,  soupçoônant  l'intention  de  rArcbi- 
du€,  et.ne  voulant  pas  courir  les  ehances  d'une 
nouvelle  bataille,  évacua  ses  rçtranchemens  pen- 
daot  la  nuit  Son  armée ,  qui  avait  eu  soin  de 
se  débarrasser  de  son  matériel 'de  Campagne, 
et  de.  ne  lais&er  dans  les  retranchetnens  qae  Tar- 
tiil^rie.  helvétique,  défila  par  les^  ponts  de  Zu^ 
lich,  de  Fahr  ou  de  Wetiingen  ,  eï  Ait  prendre 
position  sur  la  chaîne  de  l'Ai  bis  prolongée  par 


de  Zurich. 
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le  Dedi.  Peu  s'en  fallut  que  cette  évacuation 
nenCraSnAi  un  plus  grand  désastre,  et  que  la 
qnartier-gcxléral  de  Masséua  ne  fût  enlevé  par 
suite  d'un  malentendu ,  qui  fit  abandonner  au 
général  Hombert  la  porte  du  lac  avant  le  temps 
prescrit.  La  retraite  achevée,  les  Autrichiens 
«itrèrent  enfin  dans  la  place ,  où  on  lèûr  aban- 
donna ^  sans  raison,  un  arsenal  considérable  et 
i5o  pièces  de  canon;  leur  avant*garde  traversa 
le  petit  Zturich,  et  alla  camper  à  Wittikon  par 
la  plaine  de  la  Sihl. 

Quelques  écrivains  ont  reproché  à  Masséna 
d  avoir  abandonné  prématui^ément  son  camp  de 
Zurich.   L'épreuve  qu'il  venait  de  faire  de  sa 
force,  devait,  selon  eux,  l'engager  à  s'y  main- 
tenir.   Cette  assertion  est  hasardée ,  du  moins 
dans  l'état  informe  où  le  camp  se  trouvait  ;  il 
n*eùt  été  tenabje  que  s'il  avait  été  entièrement 
fermé  et  prolongé  jusqu'à  la  Limmat ,  en  aban- 
donnant le  reste  de  la  ligne  entre  l'Âar  et  le 
Rhin.  Mais  dans  la  situation  des  affaires ,  le  gé- 
néral   français   ne  pouvant  le   considérer  que 
comme  une  tête  de  pont  favorable  pour  un  re- 
tour offensif,  ne  devait  pas  mettre  le  salut  de 
son  armée  en  question ,  pour  un  poste  dont  l'uti- 
Uté  était  encore  problématique  :  tout  ce  qu'on 
aurait  pu  exiger  de  lui  eût  été  qu'il  coupât  les 
ponts,  et  cfaercb&t  à  se  maintenir  dans  la  petite 
ville  9  afin  de  ne  pas  laisser  è^  l'ennemi  un  débou- 
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ché  important  au  centre  de  la  BôvËfielle  position 
qa'iï  allait  prendre  ;  cette  résolution  lui  eût 
d  ailleurs  permis  ^e  sauver  l'arsenal ,  situe  daù» 
cette  partie  de  la  ville ,  et  d'en  augmenter  la  dé- 
fense de  TAlbis.  La  retraite  derrière  la  Limmat, 
ainsi  modifiée,  n*eut  pas  été  une  faute;  car  un 
des  points  du  camp  pouvait  être  forcé  a^rec  queN 
ques  sacrifices  ;  et  alors  les  Auirictiîefi^ ,  arrivant 
sur  les  ponts  en  même  temps  que  les  Français , 
eussent  placé  ceux-ci  dans  une  position  critique. 
Masséua  d  ailleurs,  attendait  de  l'iméricHr  des 
renforts  considérables,  qui  devaient  rétablir  la 
proportion  des  forces,  et  le  meilre  à  même  de 
reprendre  l'offensive.  Il  agit  donc  sagement  en 
abandonnant  une  ligne,  ou  le  moindre  échec  com- 
promettait le  salut  de  Tarmée^  et  qu'il  pouvait 
reprendre  dès  qu  il  serait  en  mesure.  Au  reste , 
ses  opérations  ultérieures,  dont  nous  aurons  à 
rendre  compte ,  prouveront  asses  que  ce  fut  un 
plan  réfléchi,  et  non  la  crainte^  qui  lui  fit  adop- 
ter ce  partie 

Au  même  instant  où  Masséna  se  décidait  à  une 
reti^aile  si  délicate ,  les  Autrichiens  préparaient 
une  expédition  contre  la  division  du  Valais.  Had- 
dick  avait  détaché  les  brigades  du  prince  de 
Rohan  et  du  général  Nobili  sur  ie  Simplon,  en 
même  temps  qu  i>descendait  le  9  juin  avec  deux 
autres,  par  le  Furca  sur  Oberwaldet  Munster, 
en  vue  de  combiner  pour  le  i5  juin  une  attaque 


générale  cpHlre  la  diwîsioa  XainiraUles ,  hors 
d  état  de  ré3i$|er  à  i8  wUle  ,autrichieDS  ou  insur- 
ffiu  Mais  des  ocdresdeSawarof  vinrent  troubler 
ce&pr^ai:ajti£i  et  fippejçr  Uaddick  en  Piémont, 
où  1  approche  de  IVirniée  de  Macdonald ,  jointe  à 
Ta^parition  de  l'escadre  de  Brnix ,  avait  jeté 
ralarme.  Cette  heureuse  circonstance  ne  con- 
tribua i^s  moins  au  saint  de  THelvétie ,  que  le 
défaut  d'activité  des  AuUûchieDS  durant  les  deux 
mois  dopt  nous  venoqs  de  retracer  les  événe- 
mens. 

La  prise  de  Zurich  et  la  reH^aite  des  Français  Retraite  da 
ne  permettant  plus  au  gouveraement  helvétique  ^eniMwâ- 
de  si^er  à  luucerne,  H  partît  pour  s'établir  à     j|4"<^^ 
Berne  ;  le  directoire  »  les  membres  des  deux  con- 
seils, le  tribunal  suprême,  k^  ministres  et  leurs 
bureaux,  formaient  une  colonne  d'équipages 
aoiisi  considérable  qiie  eeUe  d'une  grande  arr 
m^e  :  sa  marcj^e  processionnelle  excitait  sur  la 
rome  une  joie  ironique  on  la  terreur ,  selon  l'es* 
prit  de  parti  qui  animait  les  oonirées  qu'elle  tra- 
versMti  Ce  trajet  ne  s'était  pas  fait  sans  ci^sônte; 
car  une  faible  escorte  semblait  peti  rassurante 
contre  Icjji  entreprises  des  paysans  de  Lueerne, 
de  TArgovie  et  de  Berne,  généralement  mal  dis* 
posés  ponr  le  nouvel  ordre  de  choses. 

Un  résultat  plus  malheureux  de  la  [H^ise  do  Dîisointjon 
Zurich  i  fat  la  dissolution  des  milices  helvé-  hrivSiqu«. 
tiques.  L#  mort  de  ladi^d^ut^^géuéral  Weber 
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les  ayant  laissées  sans  commandant  en  chef,  les 
bataillons  bernois,  argoviens  et  soleûrois,  mal 
disposés  et  employés  aux  travaux  du  camp, 
furent  réduits  à  rien  par  la  déseHÎon.  Celui.de 
Lucerne,  très-mal  traité  dans  le  combat,  s'était 
dispersé;  dix  bataillons  de  Zurich  et  de  Thur- 
goirie,  qui  avaient  marché  sous  les  ordres  du 
préfet  Tobler,  à  la  veille  de  voir* leurs  foyers 
livrés  à  la  merci  des  troupes  autrichiennes ,  se 
hâtèrent  de  les  regagner,  de  crainte  d'exposer 
leurs  familles  à*  la  vengeance  dont  les  procla* 
mations  de  TÂvchiduc  menaçaient  tons  les  hàbi- 
tans  pris  les  armes  à  la  main.  Le  mystère  dont 
Masséna  avait  cru  devoir  envelopper  celte  éva- 
cuation ,  l'avait  porté  à  laisser  l'état-major  hel- 
vétique dans  la  persuasion  qu'on  sacHfrerait  tout 
pour  défendre  le  camp  retranché;  le  désordre 
qui  résulta  d'une  sortie  aussi  brusqué  qu'inat- 
,tendue,  ne  contribua  pas  peu  à  la  dissolution 
des  bataillons,  qui  se  fussent  pourtant  reformes, 
si  l'impossibilité  de^pourvoir  à  leur  sold^  et  aux 
immenses  frais  de  la  guerre  n'y  avait  mis  un 
obstacle  invincible.  On  licencia  donc,  fkute  de 
moyens ,  les  restes  de  ceux  sur  lesquels  on  pou- 
vait le  moins  compter* 

Les  bataillons  vâudois,  quelqi^e^  compagnies 
d'Argovie,  et  5  à  600  braves  paliiotes  zuricois, 
la  plupart  officiers  ou  sous-officiers  de  ces  mi« 
lices,  restèrent  seuls  sous  les  drapeaux  ;  les  der^^ 
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Bieis  formèrent  un  bataillon  de  carabiniers  vo- 
lontaires, dont  l'ex-préfet  Tobler  prit  le  com« 
mandement  :  deux  bataillons  vaudois  furent  mis  * 
en  activité  dans  le  nord,  deux  autres  avaient 
élé  envoyés  en  Valais  :  quelques'  compagnies 
bftloises  demeurèrent  également  sur  pied,  et 
contribuèrent  &  la  garde  d'iin  camp  retranché, 
tracé  en  avant  du  Petit-Bâie,  dont  les  travaux 
étaient  déjà  assez  avancés  pour  mettre  ce  poste 
i  ratM-i  d'insulte. 

Nous  laisserons  reposer  un  instant  Tattention 
de  nos  lecteurs,  plus  fatigués  sans  doute  que 
nous  du  récit  de  tant  de  mouvemens  complr- 
qaés.  De  mémoire  d'homme  on  n'avait  vu  un 
pareil   enchainement   de  combats ,  depuis  les 
montagnes  de  la  Calabre  jusqu'aux  plages  du 
Texel ,  où  bientôt  aussi  se  passèrent  des  événe^ 
mens  de  la  plus  haute  importance.  Cent  vallées , 
parcourues  en  sens  difiërens,  venaient  d'être  le 
théâtre  d'une  multitude  d'exploits  stériles;  car 
la  violation  des  principes  dans  la  première  direc- 
tion des  masses  Y  rendit  la  mort  de  tant  de  braves 
aussi   déplorable  qu'inftotctueuse.   La  postérité 
recueillera  avec  avidité  les  détails  de  ces  luttes 
pres(|ue  incroyables,  au  centre  de  la  masse  la 
plus  aride  des  Alpes;  mais  ce  qui  étonnera  le 
plus  ,  c'est  qu'on  ait  trouvé  moyen  d'alimenter 
en  vivres  et  munitions,  des  forces  si  considéra* 
blés ,  campées  durant  plusieurs  mois  dans  des 
14.  17 
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çoptréi^s  iujiiQ^pitiilîères ,  où  le  Toyageur  isolé 
si^I^Ie  à  p^inQ  pouToir  trouTer  un  gtte. 

£q  voyant  çe$  colonnes  intrépides,  escalader 
}es.raç.h9r$  ^$^siyaps  db  Crispait,  les  glaces  du 
WQroiser jocU  y  h%  fidocs  escarpés  da  Runkel ,  da 
St.-Gotbard9  du  Todi ,  enfin  lés  revers  abruptes 
de  rD9^i(li4 ,  chactio  se  croirait  transporté  aux 
sièc)^4  ^buleux,  et  imaginerait  voir  des  com- 
Ix^ts  de  géaiis«  Twl  de  gloire  acquise  par  .les 
bataillons  français  s'est  éclipsée  dans  les  plaines 
de  Stockach  et  de  Magoano  »  où  le  choc  des  ar* 
mées  sui?  les  points  décisif  vint  trancher  en  un 
clin-d'œU  1^  question  de  possession  de  la  chaîne 
à^s  Alp^  «  i%  détruire  des  préjugés  consacrés  par 
vîpg^  ^ipc^éi  d'erreur. 
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CHAPITRE    LXXXVI. 

Opérations  en  Italie  depuis  le  milieu  £  avril.  — ^ 
Swwarof  arrivé  avec  les  Russes  prend  le  corn;- 
mandement  en  chrf.  —  Passage  de  Vuidda  par 
les  Jllliés  à  Brivio  et  Trezzo*  —  Bataille  de 
Cassano. — Retraite  des  Français  entre  la  Bor- 
mida  et  le  Pô.—  Prise  d'Orci-Novi,  de  Pes- 
chiera  et  de  Pizzighetone  par  les  ^autrichiens. 
—  Combat  de  Bassignano.  —  Insurrection  du 
Piémont  — Les  Jtustro-Russes  se  dirigent  sur 
Turin.  —  fF'ukassotvich  pénètre  dans  la  ville  ^ 
ou  il  fait  de  riches  prises.  —  Moreau  se  réfugie 
dans  V  Apennin  ;  embarras  qu'il  éprouve  par  la 
prise  de  Céva.  —  Retraite  des  parcs  par  Pigne^ 
roi. — HohenzoUerfi  assiège  le  château  de  Milan 
et  se  porte  dans  les  bailliages  italiens.  — Combat 
dé  Taverne.  —  JÙénau  s'empare  de  la  citadelle 
de  Ferrare.  —  Défection  de  Lahoz.  —  Coup- 
d^ œil  sur  les  derrières  ^  jusqu'à  la  fin  de  mai. 

ÏS  00s  avons  laissé  après  la  bataille  de  Magoaa    Suwarof 
larmée  d'Italie  en  retraite  sur  FOglio ,  et  celle    jf^^^'^J* 
des  Autrichiens  campée  derrière  le  Mincio,  où    dément 
elle  fut /ointe  le  24  avril  par  18  à  ao  mille  Russes. 
Le  même  jour  Favant-garde  impériale  établie  à 
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Montechiaro  ,  se  lia  avec  le  corps  de  Wukasso- 
wich;  le  feld-maréchalSuv^arof  pritle  commau- 
demeot  en  chef  des  forces  alliées. 

Mous  ne  retracerons  point  ici  le  portrait  de 
cet  homme  extraordinaire  dont  açsez  d'histo- 
riens ont  entrepris  le  panégyrique.  Une  bizar- 
rerie poussée  au  plus  haut  degré  d'affectation , 
a  diminué  sa  gloire  aux  yeux  des  étrangers;  mais 
un  coup -d'oeil  prompt  et  sûr,  un  grand  carac- 
tère ,  beaucoup  d'activité  et  d'impétuosité ,  lui 
assignent  incontestablement  une  place  distinguée 
parmi  les  généraux  de  ce  siècle.  Les  troupes  qu'il 
amenait  étaient  bien  différentes  de  l'armée  russe 
actuelle,  sous  le  rapport  de  la  tenue  et  de  l'ins- 
truction; mais  la  race  d'hommes  était  forte, 
l'esprit  militaire  parfait  :  si  leur  instruction  aux 
manoeuvres  laissait  beaucoup  à  désirer,  rien  ne 
surpassait  l'aplomb  qu'elles  montraient  dans  la 
défense ,  ou  l'audace  impétueuse  de  leurs  colon- 
nes d'attaque. 

La  baïonnette  était  l'arme  favorite  du  soldat  • 
et  du  général,  qui  méprisaient  également  les  feux; 
aussi  l'artillerie  était-elle  loin  de  valoir  celle 
d'aujourd'hui ,  pour  le  personnel ,  comme  pour 
le  matériel  :  la  cavalerie  qui,  sous  les  Wasiltcbi- 
koff,  les  Emmanuel ,  les  Pahlen ,  a ,  sinon  sur- 
passé ,  du  moins  rivalisé  dans  les  derniers  temps 
avec  les  meilleures  de  l'Europe  ,  était  alors  des 
plus  médiocres. 
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L^état-major ,  formé  de  jeunes  gens  élevés  à  l'é- 
cole des  Cadets  9  possédait  des  connaissances  suf- 
fisantes pour  développer  les  talens  d'un  homme 
né  pour  la  guerre;  mais  il  n'en  avait  pas  assez 
poor constituer  un  corps  savant,  propre  à  diri- 
ger toute  opération  militaire  (i). 

Le  premier  soin  du  maréchal  fut  de  recom-  Sîuguiirîté 
mander  l'usage  de  la  baïonnette  :  attribuant  les   premier» 
rercrs  des  campagnes  précédentes  au  peu  de     ^^^^,^^' 
▼igueur  des  oflSciers  autrichiens ,  il  envoya  des 
officiers  russes  dans  les  régimens  de  l'armée  im- 
périale, enseigner  le  maniement  de  cette  arme  : 
leçon  sévère ,  et  qui ,  malgré  le  caractère  d'éner- 
gie dont  elle  portait  l'empreinte,  fut  envisagée 
par  ses  alliés  sous  un  tout  autre  point  de  vue. 

Le  général  Chasteler,  chef  d'état-major  de 
Tannée ,  lui  ayant  proposé  à  son  arrivée  de  faire 
ttoe  reconnaissance,  le  maréchal  lui  répondit 
Wrement  :  a  Des  reconnaissances  1  !  je  n'en  veux 

>  pas;  elles  ne  servent  qu'aux  gens  timides,,  et 

>  poar  avertir  l'ennemi  qu'on  arrive  ;  on  trouve 
»  toujours  l'ennemi  quand  on  veut.  Des  colon- 


Ci)  Le  géoéral  ToU ,  aujourd'hui  quartier-maître  -  gênerai  dt 
feapereflr  Alexandre,  officier  do  plus  grand  mérite,  s'y  trou?ait 
cnane  lieutenant  ;  maia  il  n*y  en  avait  pas  beaucoup  de  cette 
trfaipe.  Il  était  réscTTé  à  Tempereur  Alexandre ,  secondé  du  prince 
WottondLy,  d'instituer  un  état-major  digne  de  la  Russie ,  aprèa 
V^kê  cimpagae»  de  xSoS  et  1807  eu  eussent  fait  sentir  tout  le 
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)'  nés,  la  baïonnette,  l'arme  blanche ,  attaquer, 
))  enfoncer,  voilà  mes  reconnaissances!  »  Ré- 
ponse où  bien  des  gens  n'ont  entrevu  que  de  la 
jactance,  et  qui  décèle  plus  qu'on  ne  pense  le 
vrai  génie  de  la  guerre  (i). 

LesFrtn^îf     Pendant  que  le  général  russe  prenait  connais- 
se réums-  lut  1  r  ' 

MDt  sur  sance  de  1  emplacement  de  ses  forces  et  se  pre- 
^Og\io.  pgpajt  à  profiler  de  sa  grande  supériorité  ponr 
tomber  sur  son  adversaire,  Moreau,  voyant  à 
son  arrivée  sur  l'Oglio  que  l'ennemi  ne  l'avait 
point  suivi,  jaloux  de  réparer,  aux  yeux  des 
troupes  ce  que  la  retraite  ordonnée  par  le  gé- 
néral en  chef  avait  de  ridicule,  conçut  l'espoir 
de  se  maintenir  derrière  cette  rivière,  et  la  re- 
monta jusqu'à  Calcio.  Mais  Schérer  ayant  déjà 

(r)  En  appliquant ,  par  exemple ,  cette  répooie  à  la  p'osition  dt 
VOglio,  n'était-ce  pas  dire  en  d*aatres  termes  :  «  Le»  Français  sont 
»  derrière  TOgUo  ,  ils  sont  dispersés  sur  tonte  U  ligae  oo  maft»ét 
»  sur  le  point  important,  eh  bien!  qu-importe»  Caisons  un  elTort 

•  sur  un  point  indiqué  par  les  règles  de  la  stratégie  ,  et  eonten- 
»  tons-nous  d*nne  forte  démonstration  sur  le  reste  de  la  ligne,  bi 

'  ^  *  nous  trouTons  l*ennemi  dispersé ,  la  démonstration  le  maintiendra 

>  dans  cet  état  défsTorable ,  et  la  masse  rACcablera.  Si ,  «a  cob- 
»  traire,  il  s*est  réuni  en  face  de  notre  attaque  principale,  la  dé- 
»  monstratîon  agira  de  son  côté  et  détiendra  une  colonne  de  ma- 
»  ncenfre  ponr  prendre  l'ennemi  en  flanc.  Il  n*est  pas  besoin  de 
»  parcourir  la  ligne  pour  savoir  que  le  point  décisif  est  à  Sonciiio 
■  ou  Ponte- Vico,  puUque  Ton  pourrait  déborder  tout  ce  qui  se 

•  trouTerait  sur  le  saillant  du  Bas-Oglioet  le  culbuter  dans  le  Pà; 

>  c*est  donc  là  qu'il  faut  nous  diriger ,  attaquer  et  enfoncer  Ten- 
»  uemi  ».  Cette  manière  de  s'exprimer  eût  été  plna  élégante,  mail 
au  fond  n'était-ce  pas  la  même  chose  ? 
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rameoé  la  droite  à  Crémone,  etabandôtiné  }ë 
pont  de  Marcaria ,  le  corps  du  cotete  de  Hokêù'- 
zollem  s'ea  élait  déjà  aaiaî  ;  cin  sorte  que  la  Kg&e^ 
aa  lieu  de  suivre  le  cours  de  ;rOgUo  ^  f  assa  êé 
Poule- Yico  silr  Pieve ,  ce  qui  weUait  hors  d'éuii 
de  ceoir  lougrtemps ,  si  Vemmèai  sufierienr  m 
Dombre  faisait  un  mouVemétt  sérieux  par  sa 
gauche. 

Grémoue  reofwmait  depuis  deu^:  ans  tous  Im 
établissemeus  d'arliUerie  de  raiteée  ;  ou  y  avait 
entassé  ou  matériel  considéraUe  et  de  grands 
approvisiouneluetis,  qu'il  imporSaii  jd'évacuer. 
Malgré  les  avantagés  que  le  Pô  procurait  pour 
embariqpier  et  faire  remonter  les  mimitions ,  on 
n'en  sauva  q^  la  phis  petite  partie;  le  reste, 
dans  la  précijpitation ,  fat  jeté  à  la  rivière  on 
abandonné.  L'équipage  de  pont  qu'eas  n'«iTait  pu 
emmener  de  Mantoue  faute  de  c^ievaux ,  voulant 
descendre  le  Mlncio,  puis  remotiterle  Pô,  fut 
pris  en  romte  par  les  Dourenrs  awtridbiens» 

Dans  ces  renirefcites  l'armée  tfrabcaise ,  ^afiai^* 
Uie  par  ses  pd^tes  et  par  environ  B -mille  hom- 
mes laissés  dans  Pesdaiara ,  Maittoue  et  Ferrare , 
se  trouvant  réduite  à  28  mille  combattans ,  fut 
Teoi^auisée  :  on  en  forma  tr(»s  divisions  de  10 
bataillons  et  ^o  esiradrons  chaonne,  avec  une 
avant-garde  de  5  bataillons  et  7  escadrons.  Mon- 
trichard  fiit  détaché  sur  la  rive  droite  du  Pô  à  la 
tête  d'un  régiment  de  hussards  et  de  plusieurs  ba- 
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taillons  tirés  du  Piémont  ;.  il  devait  se  concerter 
arec  le  général  cisalpin  Lahoz ,  qui  commandait 
à  Pesaro  un  millier  d'hommes  et  toutes  les  gardetl 
nationales  des  départemens  transpadans^afinde 
comprimer  les  mouTemens  insurrectionnels  qui 
se.  manifestaient  dans  cescontrées  y  et  de  couvrir 
le  flanc  droit  dô  l'armée. 
L'armée        Le  17  avril ,  Tavant-sarde  alliée  aux  ordres  du 

alliée  se  .  . 

porte  sur  général  Ou  passa  la  Ghiese,  et  vint  à  Casleae- 
Brewua.  ^j^.  j^  corps  de  bataille  s'approcha  de  ceUe 
rivière  le  surlendemain  en  trois  colonnes.  La 
première  conduite  par  le  général  Zoph,  se  di- 
rigea surLonato;  la  second^  commandée  par 
Lusignan  (1),  sur  Castellarà  et  Madoua-di-Sco- 
perta  ;  enfin  la  troisième ,  composée  de  la  division 
Raim,  et  suivie  du  corps  auxiliaire  russe,  mar- 
cha sur  Monte-Gbiaro.  D'un  autre  c6té  Hbben- 
zoUern  prit  poste  sur  la  rive  droite  de  TOglio. 

Le  maréchal  Suvrarof  avait  formé  le  projet 
de  faire  enlever  Brescia  de  vive  force  par  son 
aile  droite  dont  Kray  prit  le  commandement. 
Wukassowich  devait  descendre  du  val  Trompia 
sur  le  flanc  gauche  des  Français,  et  concourir  à 
cette  attaque  fixée  au  20.  Le  reste  de  l'armée, 
conduit  par  Mêlas  et  Rosenberg^,  devait  passer 
la  Mella ,  et  pousser  jusqu'à  Ghiari. 

Kray  exécuta  heureusement  la  partie  de  ce 

(i)  FroUck  étaot  maUide ,  Lu^isnin  le  remplaça. 
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projet  <]ui  lui  était  dévolue ,  et  cela  n'était  pas 
difficile;  les  Français  évacuèrent  la  ville  de  Bres*- 
cia  au  premier  coup  de  canon,  et  se  retirèrent 
ao  nombre  de  1,100  dans  le  çhAteau  dont  l'en^ 
ceinte  bastionnée,  était  en  assez  bon  éta4  de  dé* 
feose.  Après  une  canonnade  de  quelques  heures., 
le  commandant  intimidé  par  la  vue, des  nom- 
breuses colonnes   ennemies  qui  inondaient  la 
plaine,  et  plus  encore  par  l6s  préparatifs  qa'il 
voyait  Cure  pour  l'assaut,  se  rendjt  avec  un  peu 
de  précipitation.  Quoique  le  reste  de  l'armée 
ne  rencontrât  pas  le  moindre  poste  français,  il 
ne  put  pousser  jusqu'à  Cbiari;  le  mauviMS  temps , 
les  chemins  défoncés  et  les  ruisseaui  débor- 
dés s'y  opposèreni ,  et  les  colonnes  s'égarèrent 
dans  l'obscurité.  Le   corps  russe  qui  forniait 
lestréme  gauche  se  raba^it  sur. le  centire,  de 
sorte  que  l'ordre  de  bataille  fut  interverti,  et 
Mêlas  dut  faire  halte  syr  la  Mella..  Le  peu  de  suc- 
cès de  cette  preipière  entreprise  lui  attira  de 
Suwarof  une  réprimande  .aussi  sévère  qu  origi- 
nale (f). 


(r)  «  J*eiit«ndt  qa'on  se  plaînl  de  ce  qat  rinfanteriea  eu  iee 

piede  rnooillét.  Aintl  le  Tonknl  le  temps....  La  marche  a  été  or* 

daottée  pour  le  serrice  du  iraissant  Empeffeor.  Les  femmes ,  les 

pctitiHaaiues»  les  paresseiiz ,  demaïkdeiit  seuls  de  beaux  jours. 

»  Le  gtand  parleur  qui  fronde  le  service  souTerain ,  traité  désormais 

*  comme  un  égoïste,  perdra  son  commaudement.  Les  opérations , 

»  ré«<rfiies  promptement ,  doÎTent  être  eiécutées  sans  perdre  une 
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Scbérer        tid  pmo  de  Broscia  détermina  Schérer  a  reti- 
rogUoTMns  ^^  *o^  avant-garde  sur  la  rive  droite  de  l'Oglio. 
combattre.  A  peine  l'arméç  française  était-elle  établie  vers 
Soneino  et  Galcio  /  que  le  colonel  Straucfa  força 
le  poste  d'Edôlo,  et  pénétra  dans  le  Yal-Cam- 
moriica  ;  d'un  autre  côté  le  gros  do  Tarmée  aus- 
tro-russe campé  SOI'  là  Mella  ,  fil  attaquer  par 
son  avant-garde  le  pont  de  Palazzuolo ,  tandis 
que  la  brigade  Wukasso'wich  se  portait  à  Lovère» 
et  qu'A  l'extrémité  opposée  le   corps  ^é  Ho- 
henzdltei^ti  saisissait  dïins  Crémone  1 1  bateaux 
chargés  d^objets    d'artiHerie  et   d'approvision- 
netnetit  ^e'  toute  «spèce.  11  ne  restait  à  Sché- 
rer d'ffutre  parti  à  prendre ,  qu'à  se  retirer  sur 
FAdda.  Getnouvemefnt  s^opéra  le  ai  avril  :  la  di- 
vision Greniet*'se  porta  sut  Cassano;  ei 'Serru- 
rier talonné  par  les  Russes  gagna  Lecco.  Le 
général  Moreau  replie  la  division  Victor  et  l'a- 
vant-garde  sur  Lodi,  par  Grema.  Victor  fut 
obligé  d*abandont)er  iHHè  partie  de  ràrtîHerîe 
dans  cette  dernière  ville ,  faute  de  moyens  de 
transport. 


»  mioote^   pour  ne  pat  laisser  à  rennemi  le  teiAps  de  se  recon- 

•  naître.  Celui  qui  a  une  mautaise  santé  pent  rester  en  arrière  ; 
»  ritalie  doit  être  déUtrée  da  joug  des  Albées  cft  .des  Feançais , 

•  chaque  bA?e  officier  doit  ae  sacrifier  pour  y  parTenir  ;  lea  rai- 
9  sonneurs  ne  peuTent  être  soufferts  dans,  aucune  armée.  Du  coup- 
»  d^œily  de  la  promptitude,  de  la  vigueur:  c*est  asses  pour  tnjour- 

•  d*hui.  ■ 
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Voici  donc  l'armëefrançaîse  établie  sur TAdda  :    u  piend 
à  sa  droite ,  les  corps  légers  de  Mootrichal'd  et    ^^^^^^ 
de  Lemoioe  couvrent;  ea  partisans  le  Modénois     i-A<kl«- 
et  le  Ferrarais ,  pour  s'opposer  aux  courses  de 
Kléoan;  vers  la  gauche  r.adjudao^-général  Freys* 
smet  tieol:  avec  4  bataillons  ^  ]e  val  d'A)pric^  ^  dé« 
bouché  du  val  Cam«u)qica';'Un.trè$-p^U^0m« 
bre  de  4ronpes  protège  les  derrières,  où  couve 
le  feu  de  rinsurrection.  , 

L'^dda,  depuis,  sa  sor<tie  d<i  lac  deLecco  jus-^ 
qu'i  sou  confluent  dans  le  Pô,  parcourt  une 
étendue  d'environ  ^4  lieues.  C'est  une  rivière 
torrentueuse. et  profonde ,  dont  la  rive  .droite  « 
bordée  'de|>uis  Lecco  jusqu'à  Gassatio  .  par  le 
contrefort  qui  se  détache  de  h  chaiue  princi* 
pale  des  Alpes ,  coiim<ande  presque  partout  les 
hauteors  de.  la  rive  gauche,  Elle  n'est  gt&éable 
qu'en  certaioB  endroijts  enttte  Cassano  et.  Lodi, 
dans  la  saison  des  basses  eaux;  alors  1^  canal.de 
Ja  Muzza,  large  et  profond,  quiieti^  90rt;près  de 
Castiglione ,  peut  servir  de  ligne  supplémen* 
taire  en  avant  du  front* 

U  y  a  plusieurs  ponts  sjar  TAdda*  mais  les 
principaux  sont  ceux  de  Lecco  et  de  Cassano, 
défendus  naturellement  {>ar  les  positions  de  la 
rive  droite ,  ou  par  de  bons  reiranchemiens;  celui 
de  Lodi  est  couvert  par  une  :tête  de  pont,  celui 
de  Piz2ighetone  est  proiégé  par  le  corps  de 
cette  place  et  l'ouvrage  à  couronne  de  Géra. 
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Empiace-      Puîsqae  l'armée  française  ne  se  retirait  snr 
raraiée    TAdda  que  pour  j  tenir  en  échec  Tarmée  aus*- 
à^ené^c    *^^"'*^**®»  ^  attendre  les  renforts  qu'on  lui  pro- 
mettait, la  prudence  conseillait  de  la  concentrer 
entre  Cassano  et  Lodi.  Cependant  il  n'en  fut 
rien  :  la  division  Serrurier  s'étendit  de  Lecco 
jusqu'à  Yaprio ,  laissant  4  bataillons  et  loo  che- 
vaux  sur  k  rive  gauche  pour  la  garde  du  pont 
dé  Lecco.  Le  général  Grenier  occupait  le  pont 
de  Cassàno  et  les  hauteurs  en  arrière:  son  cen- 
tre  était  placé  k  Coi^egliano  en  avant  du  canal 
de  la  Mu2za  ;  sa  ligne  s'étendait  jusqu'auprès  de 
Bisnate.  Victor  tenait  Pompéana,  le  pont  de 
Lodi,  et  s'appuyait  vers  le  Bas-Adda  à  la  gauche 
de  l'avani-gardcé  Celle-ci ,  aux  ordre»  de  Labois- 
sière ,  avait  un  poste  sur  le  rideau  en  arrière  de 
Pîzzighetone;  deux  demi*bngades  occupaient 
Rovereduro,  Castiglione  et  Bertonico  ;  un  batail- 
lon de  grenadiers  et  un  régiment  de  cavalerie 
tenaient  Casal-Pusterlengo  ;  enfin ,  un  détache* 
ment  d'un  millier  d'hommes  avec  3'  bouches  & 
feu  se  porta  sur  Plaisance. 
Faute  de       Qn  voit ,  par  cette  distribution  maladroite  de 
miiiatiou.  ses  forces,  que  Scberer  avait  trouve  le  secret 
d'étendre  ses  38  mille  hommes  depuis  la  Yalte* 
Une  jusqu'à  Plaisance ,  devant  une  armée  de  5o 
mille  combattans  massée  entre  les  montagnes 
et  Triviglio.  Il  n'aurait  probablement  pas  même 
eu  le  temps  de  former  ce  cordon ,  si  les  Auatro^ 
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Russes  n'avaient  employé  27  heures  au  passage 
du  Serio ,  par  suite  de  Taccident  rapporté  plus 
liant. 

Les  généraux  alliés ,  en  poursuivant  les  répu- 
blicains ,  avaient  à  choisir  entre  trois  systèmes  : 
d'abord  de  manœuvrer  par  le  pied  des  monta- 
gnes de  Bergame,  pour  tourner  la  gauche  ,  et 
rompre  la  communication  avec  la  droite  de  Mas- 
séna;  le  second ,  de  se  jeter  en  masse  contre  la 
droite  de  Schérer  le  long  du  Pô ,  pour  le  refouler 
Ters  les  lacs ,  et  le  prévenir  s'il  était  possible  sur 
ses  communications  avec  Alexandrie  et  Turin  ; 
le  troisième ,  de  faire  des  simulacres  contre  les 
ailes  ,  et  d'opérer  constamment  sur  le  centre. 
Grâce  au  morcellement  de  Schérer ,  ce  dernier 
parti  eût  été  le  plus  convenable  :  en  toute  autre 
Il jrpo thèse ,  il  était  plus  habile  de  manœuvrer  le 
loog  du  Pô  que  par  le  pied  des  moiftagnes ,  puis- 
qae  c'était  le  moyen  de  gagner  la  ligne  de  re- 
traite des  Français  :  c'est  pourtant  ce  que  l'on  ne 
fit  pas. 

Le  ^5  avril  dans  l'après-midi ,  le  prince  Bagra-  Combat 
ttoD ,  dont  Tavant-garde  harcelait  les  troupes  de 
Serrurier ,  attaqua  le  pont  de  Lecco.  Les  gre- 
nadiers russes  s'avancèrent  d'un  pas  assuré  jus- 
que sous  les  retranchemens;  les  carabiniers  de 
la  1 8^  légère  tenant  à  honneur  de  leur  épargner 
la  moitié  du  chemin,  en  sortirent  baïonnettes 
croisées,  et  les  repoussèrent.  L'artillerie  pla- 
cée sur  les  deux  rives  tint  leurs  colonnes  à  dis- 


de  Lecco. 
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tance  respectueuse,  elles  obligea  à  se  retirer, 
laissant  certain  nombre  de  morts  devant  la  léle 
de  pont.  Ce  fut  le  premier  engagement  des  Russes 
avec  les  Français;  les  premiers,  emportés  par 
trop  d'ardeur  contre  un  poste  fortifia,  s'aperçu- 
rent qu'ils  avaient  affaire  à  des  adversaires  dignes 
d'eux. 
Les  Alliés       Cependant  l.e  36 ,  l'armée  combinée ,  après 
êuVvldàa.  ^^^^r  passé  la  Bembrana ,  arriva  sur  la  rive  gau- 
che de  l'Adda  ;  le  corps  russe  devant  Lecco  ;  la 
brigade  Wukassoveich  à  Caprino  vis-à-vis  Brivio  ; 
la  division  Ott  en  face  de  Trezzo;  celle  de  Zoph 
à  Canonica  devant  Yaprio  ;  Mêlas  avec  les  divi- 
sions Kaim  et  Frœlich ,  à  Triviglio  ;  le  général 
Seckendorf  devant  Lodi. 
Disposi.        Suwarof ,  après  avoir  mis  à  la  disposition  de 
pJwr^'ce^eKLray,  non-seulement  toutes  les  troupes  qui  se 
rivière,     trouvaient  sur  le  Mincio,  mais  encore  Indivi- 
sion Klénau ,  c'est-à-dire  environ  20  mille  hom- 
mes, pour  faire  le  siège  de  Pieschera  et  bloquer 
Mantoue,  songea  aussitôt  à  franchir  l'Adda.  Son 
intention  était  que  le  corps  russe  forçât  d'abord 
le  passage  à  Lecco,  et  que,  descendant  la  rive 
droite  sur  Merate ,  il  fût  successivement  soutenu 
par  le  reste  de  l'armée,  qui  passerait  au  fur  et  à 
mesure  que  les  débouchés  seraient  dégagés  par 
la  marche  victorieuse  de  Rosenberg. 

Ce  projet,  qui  ne  donnait  rien  au  hasard ,  ne 
fut  pas  ponctuellement  suivi,  et  dans  le  fait,  il 
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s'en  &llail  de  beaucoup  qu'il  se  trouvât  calculé 
sur  Texacle  couaaissauce  de  la  situajfciou  des 
choses. 

Abreuvé  de  dégo&ts  et  d'bumilialioDS ,  plus    Schérer 
encore  qu  abîmé  de  fatigues  et  de  sciatique  ^  commande 
Schérer  vouait  de  remettre  le  commandevieot    J!^^^^^ 
provisoire  de  l'armée  à  Moreau ,  qui  se  trouvait 
alors  à  Lodi.  Celui-ci ,  à  sou  arrivée  au  qufirtier- 
géaéral ,  apprit  vers  6  heures  du  soir  que  Wukas- 
sowich  avait  surpris  le  passage  à  Brivio,  nouobs- 
taot  les  reufiorts  assignés  à  Tadjudaut- général 
Guillet  qui  y  commandait  :  on  l'informa  en  mémQ 
temps  que  Serrurier  marchant  sur  Vaimo  avec 
h  majeure  partie  de  ses  forces ,  s'éloi^rait  ainsi 
du  point  où  l'ennemi  s'établissait.  Il  estima,^ 
avant  tout,  qu'il  fallait  s'opposer  en  masse  aux 
progrès  des  alliés  :  en  conséquence,  il  espédia  à 
Serrurier  l'ordre  de  rétrograder  vers  lagai|che, 
et  de  laisser  un  bataillon  seulement  à  Trezzo , 
puis  il  prescrivit  à  Grenier  de  se  porter  sur  Ya- 
prio  ,  et  au  général  Laboissière  de  venir  occuper 
Lodi  ;  mouvement  qui  tendait  à  réunir  larmée 
dans  la  direction  où  les  Alliés  montraient  le  gros 
de  leurs  forces;  mais  qui  prescrit  trop  tard,  et 
sans  connaissance  exacte  de  ce  qfxe  faisait  l'en- 
nemi 9  ne  pouvait  avoir  que  de  fiS^cheux  résul* 


La  division  Ott  avait  en  efiet  réussi  à  jeter  un    Comh«t 
pont  sous  Treazo ,  à  la  faveur  de  la  nuit ,  et  dès.   /^  p"J^*^ 
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5  heures  da  matin  ses  troupes  avaient  filé  sur 
la  rive  droite  de  TAdda.  Un  bataillon  républicnia 
qui  se  trouvait  derrière  Trezzo,  attaqué  par  des 
forces   aussi  considérables,  eut  beaucoup  de 
peine  k  gagner  Pozzo. 
s;  aTrîL        Au  jour,  la  ligne  française  était  donc  coupée 
en  trois  parties.  Pour  comble  de  malheur ,  la  plus 
forte  ne  put  être  réunie  assez  tôt  pour  dégager 
les  deuK  autres.  C'est  dans  ce  moment ,  où  Far- 
mée  ainsi  morcelée  n'avait  plus  d'espoir  de  con* 
server  la  position  de  l'Adda ,  que  Moreau  reçut 
de  Schérer,  l'arrêté  du  directoire  qui  lui  en 
conférait  le  commandement  définitif.  U  fallait 
presqu'un  miracle  pour  la  sauver,  mais  les  ris- 
ques  de  compromettre  une  réputation  faite,  ne 
l'arrêtèrent  pas.  Le  général  en  chef  s'apercevant 
bientôt  que  le  passage  de  Brivio ,  n^était  que  se- 
condaire ,  se  ravise  sur  le  mouvement  prescrit  à 
Serrurier  et  lui  expédie  Tordre  de  s'arrêter  à 
Verderio ,  il  presse  ensuite  la  marche  de  la  divi- 
sion Victor ,  et  se  porte  à  travers  une  nuée  de 
cosaques  vers  celle  de  Grenier,  déjà  aux  prises 
avec  l'ennemi  depuis  6  heures  du  matin. 
Vigonrense      Conformément  aux  ordres  qu'elles  avaient  re- 
de^Grenfer  ÇuS'daus  la  uuit ,  Ics  troupes  de  celte  dernière 
•ur  Viprio.  division  s'étaient  mises  en  marche  sur  Vaprio. 
La  63'  demi-brigade,  formant  tête  de  colonne, 
arriva  à  temps  pour  s'opposer  aux  progrès  des 
Impériaux.  Bientôt  le  général  Kister,  étant  sui^ 


vena  «f ec  le  raste  âe  sa  brigade  et  du  canon , 
savaoça  sur  Vaprio ,  qu'occopaient  déjà  les  Au- 
trichieBs»  Le  comiMit  s'engage^  arec  chaleur;  ce 
bouf  fut  repris  et  perdu.  Grenier  n'avait  pour  s'y 
maintenir  qae  9  bataillons  et  8  escadrons.  Les 
ÂQtricbîeas,  àé\k  supërieors  en  novibre,  ren*- 
fercés  k  chaque  minnte  des  troupes  de  la  divi* 
skm  Zoph  y  avaient  fermé  leur  ligne  perpendtco* 
lairement  à  TÂdda  »  étendant  leur  droite  vers 
Pozzo,  el  poussant  leur  cavalerie  au  loin  dans 
hpiaiae.  Ëq  toute  autre  circonstance  9  on  eût 
nos  doute  aongé  &  la  retraite;  mais  la  présence 
delloreaa,  et  la  nouvelle  de  sa  nomination  au 
commandement,  électrisèrent  les  troupes*,  et 
leur  firent  tenler  un  généreux  effort  :  Tennemi 
firt repensé,  k  cavalerie  française,  lancée  sur 
liofiiBlerie  autrichienne  en  désordre,  la  mal- 
tniu  et  tailla  en  pièces  le  bataillon  de  grena- 
(liers  de  Strenlz«  Cependant  un  coup-d'eeil  avait 
R^  k  Moreau ,  pour  voir  que  cette  valeureuse 
division  serait  livrée  à  ses  propres  forces  :  déjà 
fonoe  pouvait  plus  transmettre  d'ordres  à  Ser-' 
rvier;  et  Victor  n'était  pas  encore  à  portée  de 
prendre  part  au  combat.  Le  signal  de  la  retraite 
est  donné;,  elle  allait  s'exécuter,  quand  les  Au- 
^chiens,  renforcés  parla  brigade  Morzin,  re*- 
Qouvelèreut  leurs  attaqnes. 

Us  grenadiers  impériaux  accueillis  par  un  11  est  foroé 
feu  terrible  essuyèrent  uue  perte  immense;  mais ,  ^^  '  d^|JÎ,7dé! 
i4-  18 
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8ur  ladroite  Yaprio  fui  enlevé  par  le  bataillon 
de  Nadasty,  à  la  suite  d'une  terrible  mêlée  où 
Ton  se  joignit  corps-à-corps»  Sur  ces  entre&ites» 
les  Cosaques  soutenus  de  la  cavalerie  autri- 
chienne, chargent  le  i^t^  de  chasseurs,  le  cul- 
butent jusqu'auprès  de  Gorgonzola  9  et  lui  font 
nombre  de  prisonniers.  Néanmoins  la  brigade 
Quesnel  se  retire  en  ordre  sur  Insago;  et  le  gé- 
néral Kister,  quoique  blessé,  ramène  la  sienne 
sur  Gropello  et  Gassano. 
Attaque  Pendant  que  les  divisions  Ott  et  Zoph  près- 
•nrCaisano.  saient  ainsi  Grenier,  la  loo*  denu-brigade  qui 
formait  sa  droite,  tint  la  cplonne  de  Mêlas  en 
échec  pendant  5  heures,  derrière  le  canal  de 
Ritorto ,  et  ne  céda  sa  position  qu'après  avoir 
été  écrasée  par  le  feu  redoutable  de  3o  pièces  de 
canon.  Obligée  ensuite  de  se  retirer  dans  la  tête 
de  pont  de  Cassano ,  elle  y  avait  déjà  soutenu 
une  attaque ,  lorsqu'elle  fut  secourue  par  la  bri- 
gade Ai^god,  de  la  division  Victor,  qui  arriva 
fort  à  propos  sur  les  4  heures  du  soin  Mêlas 
ayant  fait  passer  le  canal  à  toute  sa  colonne, 
dirigea  le  régiment  de  Reisky  contre  les  retran- 
chemens.  Son  attaque  fut  vive.  Les  Autrichiens» 
bravant  la  mitraille ,  pénétrèrent  dans  la  tête  de 
pont,  dont  ils  se  rendirent  maîtres,  après  un 
combat  à  outrance,  où  le  général  ÂJ^od  fut 
tué.  Les  Français ,  pour  arrêter  la  poursuite  des 
Impériaux ,  mirent  le  feu  au  pont» 
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Après  cet  échec  la  division  Grenier,  affaiblie   Grenier, 
de  2,4^0  hommes  parmi  lesquels  ou  ne  comp-    «c^^abi^» 
tait  pas  moins  de  mille  prisonniers,  se  réunit  à  tor  Milan. 
lozago ,  et  se  retira  sur  Milan  par  la  route  de 
Meizo»  celle  de  Bergame  étant  déjà  interceptée  à 
GorgODzohi.  Le  général  Victor,  après  avoir  été 
relevé  à  Lodi  par  une  brigade  de  l'avant-garde, 
se  retira  avec  celle  de  Charpentier  sur  Mele« 
guano,  où  il  prit  position. 

Cependant  Serrurier,  coupé  en  deux  dèâ  le  Dëfaîtede 
autin  par  le  corps  de  Wukassowich,  et  embar^  Serr^«M« 
rassé  par  les  ordres  contradictoires  qu'il  rece- 
vait, ne  fut  point  aussi  heureux.  Environ  '3  mille 
hommes  auraient  pu  s'échapper  par  Yimercate 
sur  Moaza,  ou  venir  par  Colnago  attaquer  les 
derrières  d'Ott  et  de  Zoph  qu'ils  eussent  mis 
dans  l'embarras  ;  mais  Serrurier  n'eut  l'œil  qu'à 
la  &osse  attaque  de  Brivio ,  et  trouvant  à  Ver- 
derio  une  bonne  position  ,  préféra  y  attendre 
rissue  du  combat  de  Yaprio  :  comme  si ,  le  pas- 
sage de  TAdda  étant  forcé  à  sa  droite  et  à  sa 
gauche,  aucun  avantage  du  terrain  pouvait  le 
garantir  de  la  catastrophe  qui  le  menaçait. 

L'inquiétude  qu'il  avait  sur  le  sort  de  sa  gau- 
che dont  il  était  séparé ,  explique  seule  une  ré* 
solaliou  aussi  peu  militaire  ;  car.  dans  un  pareil 
doute ,  rester  en  position  sans  prendre  aucune 
part  au  combat,  est  le  pire  qu'on  puisse  faire. 

Ladjudant*génénil  Guillet ,  renforcé  à  Olgir     ^•^* 

18* 
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retraite  de  nalc  par  la  Sq*  quî  revenait  de  la  Valtelinc, 
sa  gauche,  ^^yg^j^^i  |g  progrès  de  Wukassowich ,  et  n'ayant 
aucune  nouvelle  de  son  général  ^  se  retira  sur 
Como  9  où  le  chef  de  brigade  Soyez  avait  déjà 
renvoyé  une  partie  de  son  artillerie  sous  escorte. 
Ce  dernier,  voyant  les  apprêts  de  Rosenberg 
pour  escalader  la  tête  de  pont  de  Lecco,  et  dé- 
sespérant gagner  Como  par  terre,  s'embarqua 
sur  le  lac.  Instruit  de  l'évacuation  de  cette  ville , 
il  vint  débarquer  à  Menagio ,  gagna  Lugano  par 
les  montagnes ,  puis  revint  par  Luvîno  descendre 
sur  Ârona.  Retraite  heureuse,  qui  fait  honneur 
au  coup-d'oeil  de  cet  officier,  et  peut  être  consi- 
dérée comme  la  meilleure  critique  de  la  cou- 
duite  de  Serrurier,  bien  qu'elle  fut  en  quelque 
sorte  légitimée  par  les  ordres  du  général  en  chef. 
11  ejst  des  circonstances  à  la  guerre ,  où  il  faut 
savoir  interpréter  un  ordre  ;  il  n'en  est  aucune 
où  une  division  active  doive  se  blottir  dans  un 
poste,  et  s'y  laisser  tranquillement  envelopper 
par  l'ennemi. 

De  tout  ce  qui  précède ,  on  voit  que  Moreau 
parvint  à  réunir  le  gros  de  son  armée ,  et  à  cou- 
vrir Milan ,  qui  courait  risque  d'être  pris  le  même 
jour  :  ce  que  le  général  en  chef  venait  d'exécu- 
ter avec  la  seule  division  engagée  à  Gassano , 
prouve  qu'il  aurait  pu  défendre  avec  succès  le 
passage  de  l'Adda ,  s'il  avait  eu  toutes  ses  forces 
sous  la  main  :  avantage  qui  lui  eût  permis  d'é- 
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ricner  paisiblement  la  république  cisalpine  «  et 
de  manœuvrer  ensuite  derrière  le  Pô,  pour  j 
attendre  l'armée  de  Naples. 

Le  lendemain ,  29  avril ,  le  corps  de  bataille    L'«rm#e 
iastro*m$se  prit  position  en  avant  de  Gorgoti-  |^!^h;fK,t 
lola;  Suwarof  poussa  Rûsenberg  et  Wukasso- 1^* "j^^j,'°JÎ^ 
wich  par  Monta  sur  Milan.  L'avant«garde  de  ce  à  Verderiu. 
dernier  découvrit,  vers  midi,  les  troupes  de 
Serrurier.  Elles  étaient  couvertes  par  une  rivière 
et  on  ruisseau  qui ,  se  réunissant  au-déssns  de 
Vederio ,  rendent  râccès  de  ce  poste  difficile. 
Les  avenues  en  étaient  garnies  de  canon ,  et  les 
petits  ponts  auxquels  elles  aboutissent,  avaient 
été  barricadés* 

Wokassowich  jugea  bien  que  ce  détacbemfent  Serrorf^r 
éuit  coupé ,  et  après  l'avoir  sommé  »  il  se  disposi  ***'^  *' 
i  Tenlever.  L'attaque  dirigée:  stir  le  ruîàseatt 
ayant  fait  quelques  progrès ,  left  Français  brisè- 
rent les  écluses  d'un  moulin,  et  obtinrent  ainsi 
une  inondation  qui  les  mit  hors  d'atteinte  de  ce 
côté.  Les  attaques  de  front  fvreiit  moins  beii* 
reoses  encore  :  Serrurier  raeheta  Ipâr  tme  insis- 
tance vigoureuse  «  la  £niibe  qu'on  pouvait  rer 
procber  à  son  inréiaolution»  Cette  fermeté  ne  fit 
que  différer  sa,  perte  de  quelques  heures  \  Wu* 
lassowich  prolongeakit  «es  colonnes^  gagna  ses 
^iTières  «  et  a'il  de  iréûssit  pas^  à  Tentamer ,  il 
acheva  de  Tinvestir.  jRosenbei^  étant  wrivé  avec 
13  mille  Russes  «u  soutien  de  Wukassowicb»  et 
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la  marche  de  Zoph  et  de  Mêlas  de  Yaprio  &  MDaû 
6 tant  tput  espoir  de  retraite,  le  général  français, 
privé  de  viyres  et  de  munitions ,  capitula. 
Entrée  Rien  ne  s'oppoaant  désormais  à  la  marche 
à  Milan,  victorieuse  de  1  armée  austro-russe,  elle  entra 
dans  Milan,  le  même  jour  39,  aux  acclamations 
du  peuple,  toujours  charmé  de  changer  de  maî- 
tres, et  toujours  séduit  par  les  proclamations 
du  vainqueur.  On  y  fit  à  Suwarof  une  réception 
non  moins  brillante  qu'à  Bonaparte ,  la  noblesse, 
le  clergé ,  toyte  la  population  furent  au-devant 
de  lui,  et  d'une  voix  unanime  le  proclamèrent 
leur  libérateur  :  le  fanatisme  religieux  avait  suc- 
cédé à  celui  de  la  liberté. 
Retraite  dea  L'armée  française  s'était  retirée  «ur  le  Tésîn  : 
le  Téâin"  ï««  ^^ux  divisious  de  droîlc ,  par  Pavie  :  Grenier, 
par  la  route  de  Bufarola.  Cette  denuère  proté- 
gea, pendant  2^  heures,  l'évacuation  de  Milan, 
contre  les  insultes  des  troupes  légères  ennemies, 
et  jeta  une  garnison  de  3,400  hommes  dans  le 
château.  Le  général  Lemoine  ^  après  avoir  aban- 
donné Pizzighetone  à  ses  propres  forces,  et 
rompu  le  pont  de  Plaisance,  alla  couvrir  Tor- 
tone,  pour  assurer  la  communication  avec  Gènes. 
La  ligne  de  l'Adda  forcée ,  la  république  cisal- 
pine en  ressentit  une  violente  commotion  ;  et 
Moreau  éprouva  que,  si  les  intérêts  politiques 
exigent  de  faire  cause  commune  avec  un  peuple 
conquis,  c'est  presque  toujours  eux  dépens  da 
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la  raison  militaire  (i).  Ces  nouveaux  Alliés  ne 
font  pacte  Iju'avec  la  prospérité ,  et  vousaban* 
donnent  au  premier  revers  de  fortune.  Ou  ue 
peut  exiger  d'eux  ce  qu'on  pi^endrait  sans  scru- 
pule chez  un  peuple  conquis;  et  souvent  la  eon- 
serration  de  leur  territoira  entrave  les  disposî* 
tioQS  militaires.  En  retraite  surtout ,  cette  con« 
5kiàation  occupe  trop  le  général  en  chef:  ses 
rnoofemens  ne  sont  jamais  libres;  ce  qu'il  doit 
prol^er  derrière  lui  Tinquiète  plus  que  Tennemi 
qu'il  a  en  fiice  :  ajoutez  que»  si  les  chances  de  la 
Snenre  forcent  a  abandonner  le  pays,  l'armée 
tntne  à  sa  suite  des  familles  entières  de  mal- 
heureux réfugiés  et  de  colons  imprudens ,  qui 
embarrassent  les  colonnes  et  gênent  les  opéra- 
tions. C'est  ce  qui  arriva  dans  l'évacuation  de  la 
république  cisalpine ,  et  particulièrement  dans 
ceDe  de  Milan.  Quoique  les  Français  et  les  Ita- 
liens, attachés  au  nouveau  gouvernement,  y 
eussent  laissé  tous  leui*s  établissemeus  et  pro- 
priétés, le  convoi  d'équipages  qui  en  sortit  en 
2^  heures,  était  encore  si  considérable,  quil 
géua  beaucoup  les  mouvemens  de  l'armée. 


(i)  On  dnf  apprécier  dans  ce  moment  critique  tout  Tavantage 
^'aa  anrait  en  à  conserver  le  royaume  de  Sardaigne ,  en  se  Ta^ 
iNbaiii  dèa  1796  par  un  agraBditaerneait  en  Lombardic.  Il  aaraU 
pr^té  plus  de  coDsîaiance  que  la  république  cisalpiue  ;  le  Pié- 
■oateat  fait  francbement  cause  commune  avec  la  France  ,  et  les 
>*vcndt  rartnéc  euaaènt  été  bornés  an  Téaîu  ,  ou  i  la  Séiia. 
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Moreau  En  $6  retirant  demère  le  Tësûii  Moreau  croyait 
1^  pm'ede  J  rallier  la  djvi^ôu  Serrurier,  et  attendre  en- 
Serrurier,  ^m'^^  Teffet  de  la  diversîon  ordonnée  en  Suisse 
k  Masséna,  et  le  .retour  de  Tarmée  de  Naples. 
Mais,  comme  îl  ne  se  sauva  à  travers  les  mon- 
tagnes que  la  moitié  des  troupes  de  Serrurier, 
il  n  y  eut  plus  moyen  de  tenir  cette  ligne»  Pour 
comble  de  mfedheur ,  on  apprit  bientôt  que  le 
général  Belatr  avait  retenu  à  Rome,  la  première 
colonne  de  Tarmée  de  Naplés,  aiia  de  lopposer 
qux  insultés  d'ÀiSezzo.  11  était,  k  craindre  que 
Tenj^emi  ne  vjbt.se  .placer  entre  les  deux  armées, 
et  p'empéc  bât  la  jonction  dodt  dépendait  désor< 
mais  leur  salut.     . 

Victor      ^  Pour  dâouer  les  plans  de  Suwarof ,  que  Tas- 

marcbesur  ^  i      i         .         .  *  ,   .       .    f    , 

Aieiandrie.  Cfsnqaqt  de  la  Victoire  et  la  supériorité  de  ses 
forces  devait .  rendre  plus,  audaoieux,  il  était 
donc  qrgQnkde  fte  placer  à  portée  de  recueillir 
l'armée  de  Niq^tles;  cep/^ndant  il  rie  I  était  pas 
moins  de  coiivr^r  ;  Turin  et  le  convoi  des  gros 
équipages.  En  couséquencev  l'ai^mée  se  mit  en 
marche  sur  deOx.colOnaesjTjiui)  sousGreuier, 
prit  la  route  de  Turin  ;  l'autre  formée  des  di- 
visions Victor  et  Laboissière.,  se  dirigea  vers 
Alexandrie.  Gomme  il  importait  d'exécuter  ce 
mouvement  avec  célérité ,  et  de  £iciliter  le  pas- 
sage du  Pô  à  la  dernière  colonne ,  sou  artillerie 
et  sa  cavalerie  filèrent  avec  la  première.  Mais  la 
précipitation  ft^cç.  laquelle  un  officier  détruisit. 
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les  bateaux  réanis  à  Valence  pour  l'ëtablisse- 
menl  d'an  pont^  enleva  à  Tarmëe  la  faculté  cle 
BunœaTrer  à  volonté  sur  l'une  ou  lautre  rive  du 
Berne. 

Moreau  soi  vit  la  colonne  dirigée  sur  Turin,  Moreau 
dont  il  avait  a  cœur  de  connaître  les  dispositions.  ^'^^^  xùrinn 
Les  haibitans  lui  demandèrent  des  armes  pour 
repousser  l'ennemi.  Il  y  en  avait  dans  l'arsenal 
qne  Tarmée  ne  pouvait  emmener ,  on  les  leur 
^trilma;  mais  bientôt  elles  furent  tournées 
contre  elle.  La  garde  nationale ,  sons  prétexte  de 
BuûnteBir  la  police,  insulta  et  assassina  les  sol* 
^ts  i6oléi.On  s'aperçut  trop  tai^  qu'on  avait  eu 
tort  de  compter  sur  les  promesses  de  dévoue- 
ment d^tane  population  foulée  depuis  un  ^n  par 
toutes  sortes  de  vexations  »  et  il  fallut  prendre 
des  mesures  vigoureuses  pour  contenir  les  mal- 
intentionnés. 

C'est  une  chose  digne  de  remarcpie  qu'au  mo- 
ment où  tous  les  Italiens  abandonnaient  la  cause 
des  Français,  le  général  piémontais  GolH,  qui 
avait  si  bien  fait  la  guerre  contre  eux ,  vint  ofirir 
ses  services  à  Moreau*  Celui-ci  les  accepta  avec 
confiance,  présumant  que  son  dévouement  et 
sa  loyauté  contribueraient  à  ramener  les  soldats 
piémontais  sous  les  drapeaux  républicaius.  On 
verra  bientôt  l'utile  acquisition  que4'armée  fran- 
çaise fit  dans  cet  habile  officier* 

Pea  de  jours  suffirent  pottl"  transporter  les 
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bouches  k  feu  et  les  muoiiions  de  guerre  de 
Turin  dans  la  citadelle ,  et  mettre  celle-ci  en  état 

,  de  défense.  On  y  laissa  34oo  hommes  sous  les 
ordres  du  général  Fiorella ,  déjà  connu  pour  ses 
bons  Sjervices  dans  la  campagne  précédente. 
^tîSn!''        Moreau  arrêta  à  Turin  les  dispositions  pour 
da  général  sc  lier  à  Tarméc  de  Maples.  Afin  d'assurer  cette 
rançâit.    JQ^ctiou,  il  douna  au  général  Pérignon,  arriré 
depuis  peu  à  Gènes,  le  commandement  des  trou- 
pes stationnées  en  Ligurie,  pour  occuper  les 
débouchés  communiquant  a?ec  Tarmée  active. 
En  même  temps  il  fut  prescrit  &  Gauthier,  com- 
mandant en  Toscane ,  de  s'entendre  avec  Mon- 
trichard ,  qui  gainait  les  débouchés  de  TÂpen- 
nin  dans  le  Ferrarais  et  le  Modénois.  On  les  pré- 

'  vint  Tun  et  l'autre  que  leurs  divisions  passeraient 
sous  les  ordres  de  Macdonald  aussitôt  qu'il  pa- 
raîtrait en  Toscane.  Enfin ,  ce  dernier  fut  engagé 
de  nouveau  à  hâter  sa  marche,  et  à  la  diriger 
vers  Bologne,  afin  de  conserver  les  paixs  qui 
courraient  de  grands  risques  à  changer ,  si  la 
jonction  s'opérait  par  la  rivière  de  Gènes,  où  il 
n'existait  alors  qu'un  méchant  chemin  de  Sarzane 
à  Rapalo. 
Position       Le  reste  de  l'armée  d'Italie  s'établit  aux  envi- 

avantageoie 

qu'aoccoperons  d'Alexandrie,  entre  le  Pô  et  le  Tanaro,  à 
l'extrémité  du  chaînon  de  l'Apennin  qui  a  ses 
versans  dans  l'un. et  l'autre  fleuve,  et  s'avance 
jusqu'à  leur  confluent  au  milieu  des  plaines  du 
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PîéaoDt.  Cette  position  couvrant  à  la  fois  les 
roules  d'Asti  à  Turin  et  Goni ,  ou  celles  d*Acqui 
sur  Nîzza  et  Savone ,  aucune  n'était  plus  heu- 
reosepoar  tenir  la  campagne  au-delà  des  monts , 
avec  des  forces  aussi  disproportionnées.  En  ap- 
pajant  sa  droite  à  Alexandrie ,  et  sa  gauche  vers 
Valence^  Moreau  réduisait  sa  ligne  de  défense  à 
nne  étendue  de  3  à  4  lieues.  La  place  d'Alexan- 
drie sur  la  rive  droite  duTanaro,  et  sa  formi- 
(laUe  citadelle  sur  la  rive  gauche,  formaient  un 
ficellent  point  d'appui,  un  pivot  solide,  autour 
duquel  on  pouvait  manoeuvrer  avec  sécurité , 
selon  qu'il  serait  nécessaire  de  se  porter  sur  la 
Bormida  ou  sur  le  Pô.  Valence ,  située  sur  ce 
flenfe,  à  9  milles  d'Alexandrie,  dans  un  ren* 
iraoi  qu'il  forme  pour  se  rapprocher  du  Tanaro, 
<^tait,  par  sa  position  naturelle  plus  encore  que 
par  ses  fortifications,  d'une  bonne  défense.  De- 
puis là,  en  remontant  le  Pô  vers  Gasale,  et  plus 
loin  jusqu'à  Turin,  la  rive  droite  commande  la 
rive  opposée;  de  sorte  qu'il  était  impossible  à 
Stiwarof  de  se  porter  en  forces  sur  cette  ville, 
taat  que  l'on  conserverait  cette  position.  Indé-> 
pendamment  de  ces  avantages,  on  avait  comme 
place  d'armes  au  centre  des  differens  fronts  d'at-^ 
taque,  les  hauteurs  de  San-Salvator,  d'où  l'on 
^  porte  en  une  marche  sur  le  Pô ,  le  Tanaro  ou 
la  Bormida ,  par  des  routes  superbes. 
Telle  était  la  position  où  Moreau  arriva,  le  7   Projet  de 
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défeouve  mal,  avec  les  ao  mille  hommes  qui  lui  restaient. 
quia  ^p^^'QhyqI^  q^>ÎI  ny^îf;  sagement  calculé  toutes  les 

chances  de^  prochains  ëvénemens.  Si  ie  maré- 
chal Suwarof  se  présentait  à  lui  avec  toute  son 
armée,  il  refusait  la  bataille ,  et  se  retirait  sur 
Gênes,  en  prenant  des  positions  où  il  eût  été 
imposisible  de  le  forcer.  Dans  le  cas  où  celui-ci, 
marchant  avec  le  gros  de  son  armée  à  la  ren- 
contre de  celle  de  Maples,  se  serait  contenté  de 
détacher  un  corps  contre  Tarmée  dltalie,  Mo- 
reau  se  proposait  de  l'attaquer  et  de  Técraser. 
Mesures  L'éclat  de  son  entrée  à  Milan  n'en  imposa  pas 
s^arof.^  à  Suwarof  :  trop  actif  pour  respirer  long-temps 
un  vain  encens,  il  n'ignorait  pas  qu'il  lui  restait 
encore  beaucoup  à  feîre.  Dans  l'impossibilité  où 
il  se  trouvait  de  se  rabattre  surle^champ  vers 
Valence  avec  le  gros  de  l'armée,  il  poussa  Wn* 
kassowich  sur  la  grande  rpute  de  Novarre  avec 
ordre  de  s'emparer  de  cette  place,  ainsi  que 
d'ivrée ,  Crescentlnb  et  Triùo.  Ce  général  devait, 
en  suivant  la  rive  gauche  du  Pô ,  remonter  jus- 
qu'auprès de  Turin,  pour  inquiéter  Grenier, 
qui  se  lotirait  par  cette  route.  La  division  Oit 
descendit  à  Pavie.,  où  elle  trouva  un  train  consi- 
dérable d'artillerie,  des  magasins  de  toute  es- 
pèce, et  VLfk  hôpital,  abandonnés  par  les  IVan-^ 
çais.  Quatre  bataillons  furent  détaches  sous  les 
ordres  du  prince  de  Rohan,  pour  balayer  les 
environ^  du  lac  de  Como ,  et  se  lier  avec  le  corps 
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da  colonel  Strauch ,  qui  reçut  ordre  de  descen- 
dre dans  la  Yaltelioe  et  de  nettoyer  les  bords  du 
lac  Majeur. 

Quelques  jours  après,  le  maréchal,  laissant  à 
Lattenuann  le  soin  de  bloquer  le  château  de 
Milan  avec  4^5oo  hommes,  dirigea  le  gros  de 
Tannée  qui  était  resté  dans  les  environs  de  Milan , 
en  deux  colonnes  sur  Pavie  et  Plaisance,  oà 
elles  prirent  position  en  attendant  qu'on  eût 
construit  un  pont  Enfin  le  6  mai,  les  divisions 
Zoph  et  Frœlich  passèrent  le  fleuve,  et  s'avan- 
cèrent par  la  route  d'Alexandrie,  pour  resserrer 
les  républicains.  Celle  de  Ott  se  porta  sur  le 
cbemia  de  Parme ,  à  l'effet  d'observer  le  corps 
de  Montrichard ,  et  de  se  lier  avec  Klénau ,  qui 
bloquait  Ferrare ,  conjointement  avec  plusieurs 
milliers  d'Insurgés.  Ces  deux  généraux  eurent 
riaslracUon  de  se  diriger  sur  Bologne  et  Mo- 
dène,  pour  épier  le  moment  où  l'armée  de  Pta- 
pies  déboucherait  de  l'Apennin. 

Maître  de  toute  la  Lombardie ,  beaucoup  plu* 
tôtquon  ne  l'aurait  présumé,  SuVrarof,  s'il  faut 
ea  croire  quelques  critiques  sévères,  n'aurait 
pas  profilé  de  lavantage  qu'il  avait  sur  son  ad- 
versaire. En  effet,  disent  ses  détracteurs,  «  sa- 

>  chant  que  l'armée  française  était  réduite  à  ao 

>  mille  baïonnettes  après  le  passage  de  l'Adda, 

*  ne  devait-il  pas  lancer  à  sa  poursuite  un  corps  . 

>  de  10  à  13  mille  hommes  «  pour  la  harceler 
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»  jusqu'au  pied  des  Alpes,  tandis  qu'avec  le  gros 
»  de  son  armée  il  se  serait  porté  en  diligence 
»  sur  Tortone  et  Novi ,  pour  lui  couper  la  re- 
»  traite  sur  Gènes  ?  Ses  troupes ,  disponibles  à 
»  son  entrée  à  Milan ,  étaient  de  4 1  mille  hommes 
»  d'infanterie  et  de  près  de  7  mille  chevaux ,  non 
»  compris  les  corps  de  Kray  et  de  Hobeozol- 
)»  lem.  Il  avait  donc  plus  de  forces  qu'il  n'en 
>  £Eillait  pour  tenter  cette  double  opération.  Et 
»  qu'on  ne  dise  pas  qu'il  manquait  d'équipages 
»  de  pont  pour  passer  le  Pô!  celui  de  l'armée 
»  française  n'était-il  pas  tombé  en  son  pouvoir, 
»  quelques  jours  auparavant,  à  Gasal-Maggiore? 
j»  Mais ,  au  lieu  de  s'occuper  d'une  entreprise  si 
D  naturelle ,  il  donna  tous  ses  soins  à  des  objets 
»  secondaires,  qui  disséminèrent  ses  masses,  et 
»  empêchèrent  de  frapper  le  coup  décisif!  » 

Ces  reproches  faits  à  loisir  ne  manquent  pas 
absolument  de  justesse  ;  les  Français ,  en  se  re- 
tirant par  Pavie  et  Bufarola ,  avaient  laissé  la 
route  de  Yigevano  faiblement  couverte ,  et  les 
Alliés  en  s'j  jetant  avec  le  gros  de  leurs  forces, 
eussent  coupé  pour  toujours  la  colonne  de  Gre- 
nier d'avec  celle  de  Victor. Mais,  quand  Suwarof 
fut  instruit  de  cette  particularité,  le  moment 
était  déjà  passé. 

Quant  au  passage  du  Pô ,  il  n'était  pas  facile 
de  l'exécuter  beaucoup  plus  promptement  qu'on 
ne  le  lit.  Arrivé  le  3o  avril  à  Milan ,  il  fallait  ré- 
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iTOgrader  sur  Gorle  Olona  en  face  de  Stradella , 
oabien  sur  Plaisance;  or  le  premier  point  était 
fort  éloigné  de  Gasal-Maggiore  où  les  pontons 
français  avaient  été  capturés.  L'armée  alliée  avait 
employé  ceux  qu'elle  possédait;  et  le  plus  court 
était dy  suppléer  par  des  barques  du  Pô  :  c'est 
ce  quoa  fit  en  effet  pour  rétablir  le  pont  de 
Plaisance  9  puisque  6  jours  après  son  entrée  à 
Milan ,  Tarmée  combinée  passa  le  fleuve.  Lais- 
sons donc  au  lecteur  le  soin  d'apprécier  ces  cri- 
tiques par  trop  exagérées ,  et  reprenons  le  fil 
desévéoemens. 

Orci-Novi,  Pescbiera  et  Pizzîghetone  tombè- 
i^ot,  à  celte  époque,  au  pouvoir  des  Austro- 
Russes  ,  qui  trouvèrent  dans  Pescbiera  ,  un  bel 
équipage  de  pont,  19  cbaloupes  canonnières, 
et  plus  de  100  bouches  à  feu;  dans  Piazigbe- 
tone,  des  magasins  si  considérables,  que  3o 
flûlle  hommes  pouvaient  en  être  alimentés  peu- 
plant deux  mois.  La  chute  de  ces  trois  forte- 
resses donna  le  moyeu  à  Kray  de  bloquer  plus 
étroitement  Mantoue  et  d'envoyer  Hohenzollem 
assiéger  le  château  de  Milan. 

Le  corps  de  Wukassowich  obtint  tous  les 
avantages  qu'on  pouvait  attendre  de  sa  faiblesse. 
U  inquiéta  la  marche  du  convoi  d'équipages  en^ 
vojé  en  France ,  s'empara  des  débouchés  des 
Alpes ,  ainsi  que  des  passages  du  Pô ,  vis-à-vis  de 
Caiale  et  de  Ponte^Stura.  Tout  ce  qui  s'aventura 


a88  HI8T01RB  DES  CUER&ES  DE  LA  EivOLDTIOK. 

sur  la  rive  droite  ^  fut  lue  ou  pris.  Ces  succès  ne 
balauçaient  pas ,  j'en  convieus,  ceux  qvCon  au-- 
rait  obtenus,  en  poursuivant  vivement  et  en 
forces  Farmée  française  sur  Turin  et  Alexandrie. 
Mais  il  reste  À  décider  s'il  était  possible  de  faire 
mieux. 
i;armé«        Quoi  qu'il  en  soit,  cette  armée  maintenant 
i^e  dUpo^e  réorganisée  se  trouvait  repartie  de  la  manière 
"le^pT^r  ^^î^^D'*^*  La  division   Grenier  »   placée  entre 
la  Borinida.  Alexandrie  etCasale,  gardait  par  des  postes  les 
bords  du  Pô  I  '  depuis  l'emboucbure  du  Tanaro 
jusqu'à  Yerrua.  Celle  de  Victor  avait  repassé  la 
Bormida ,  et  se  trouvait  entre  Alexandrie  et  cette 
rivière ,  assez  enflée  dans  ce  moment  pour  ne 
pas  offrir  de  gué  dans  cette  partie.  Le  général 
Pérignon ,  avec  les  troupes  liguriennes  et  la  di- 
vision Laboissière  réduite  à  2,5oo  hommes,  oc- 
cupait les  débouchés  sm*  Gènes.  Les  garnisons  de 
Ceva ,  Ck)ni ,  Fenestrelles  et  Suse,  fermaient  les 
passages  des  Alpes  ;  un  corps  franc  piémontais , 
commandé  par  un  officier  intelligent  et  dévoué , 
contenait  les  Barbets. 
Simarof        Lc  9  mai ,  la  colonne  autrichienne  dirigée  sur 
g„,!^'o]:iJ,nf.  Alexandrie,  après  avoir  enfoncé  les  portes  de 
Tortone  et  rejeté  la  garnison  dans  la  citadelle , 
alla  prendre  position  à*  Torre-dr-Garofoldo. 
Le  même  jour,  la  division  Karaczaj  vint  s'é- 
tablir k  San-Giuliano ,  et  poussa  quati^  pulks 
de  cosaques  ^  de  Sale  à  Noyi.  Le  qaartier*général 
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de  Sawarof  fat  place  dans  Tortone ,  où  il  resta 
bloqué  les  deux  jours  suivans ,  sous  le  feu  de  la 
citadelle.  U  n*en  sortit  homme  à  homme  que  le 
troisième  jour ,  tant  la  fusillade  des  Français 
était  périlleuse. 

A  cette  époque,  l'armée  alliée  fut  encore 
jrossie  par  l'arrivée  à  Plaisance  de  la  seconde 
coloooedu  corps  auxiliaire  russe,  composée  de 
6 mille  fantassins  et  mille  chevaux,  sous  les  or« 
dres  du  général  Forster. 

L'armée* française,  si  inférieure  en  nombre,  insnrrec- 
ne  pouvait  ae  soutenir  qu'en  se  resserrant  dans  pîémont. 
ta  position ,  et  abandonnant  au  feu  de  l'insurrec- 
tion tout  le  pays  autour  d'elle.  La  moitié  du 
Piémont  était  en  armes ,  ainsi  que  Lucques  et 
'a  Toscane  :  elle  n'avait  déjà  plus  de  communica- 
tions sûres  avec  la  France  ;  et  pour  s'en  conserver 
arec  les  places  fortes  sur  ses  derrières ,  deux 
colonnes  mobiles  commandées  par  les  adju- 
dans-généraux  Seras  et  Freyssinet ,  couvraient 
le  col  de  Tende,  gardaient  les  ponts  de  Gari- 
gnano  et  de  Moncalieri,  et  dissipaient  tous  les 
rassemblemens  qui  menaçaient  Asti  ou  intercep- 
taient la  route  de  Turin.  Ces  deux  faibles  corps , 
toujours  en  marche ,  toujours  combattant,  sem- 
blaient se  multiplier  par  leur  activité. 

Sur  ces  entrefaites,  Wukassowich  descendit  Wnk«Mo- 
la  rive  gauche  du  Pô ,  vis-à-vis  Gasale  «  et  le    s*avaDce 
corps  russe  vint  prendre  position  à  Lomello,  «'C*»*** 

M-  ï9 
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OÙ  il  amena  son  équipage  de  pont.  C'était,  pour 
les  Français  le  moment  de  manœuvrer  :  Moreau 
après  avoir  laissé  un  rideau  de  troupes  sur  la 
Bormida  et  le  Pô,  et  pourvu  à  la  défense  d'Â- 
lexaodrie,  réunît  sous  Valence  ce  que  les  géné- 
raux Grenier  et  Victor  avaient  de  disponible. 
De  là ,  il  observa  les  démonstrations  de  rennemi, 
trop  ostensibles  pour  ne  pas  indiquer  le  projet 
de  forcer  le  passage  sur  un  autre  point  :  le  gé- 
néral en  chef  supposant  donc  que  ces  démons- 
trations le  long  du  Pô  masquaient  un  grand  mou- 
vement vers  le  Tanaro  ou  la  Bormida,  fit  rétrogra- 
der la  division  Victor  sur  Alexandrie ,  et  plaça  à 
tout  événement  celle  de  Grenier  entre  Valence 
et  les  hauteurs  de  Pezetti ,  avec  des  avant-postes 
au  confluent  du  Tanaro  et  du  Pô. 
Les  Busses      Qu  ne  Sait  si  Suwarof  avait  envie  de  déposter 

se  disposent  ^       ii-      •  j  /    .'  • 

apaiser  Ics  republicams  par  des  manœuvres  stratégi- 
ques, on  s'il  voulait  emporter  la  position  de  vive 
force;  Tordre  fut  donné  à  Wukassowich  de  ca- 
nonner  Gasale,  et  à  Rosenberg  d'attaquer  Va- 
lence ;  mais  rien  ne  prouve  que  le  maréchal  ait 
ordonné  à  ce  corps  isolé,  de  passer  le  Pô  à  la 
vue  de  toute  l'armée  française  (i).  C'était  une 
entreprise  d'autant  plus  hasardeuse,  que  la  rive 


(i)  Let  Tersiont  ne  t'accordcDt  pas  ênr  ce  point  :  quelques  offi- 
ciers du  maréchal  m'ont  affirmé  qa*il  n'avait  voulu  que  faire  des 
démonstrations  entre  Valence  et  Casale ,  pour  décider  Moreau  à 


le  Pô. 
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droite  de  ce  fleuve  ^  depuis  le  Tauaro  jusqu'au- 
delà  de  Yalence ,  domine  la  rive  opposée ,  qui 
est  très-basse,  marécageuse,  et  praticable  seu-* 
lemènt  sur  des  digues.  Son  lit,  î  la  vérité,  est 
parsemé  d*iles  ;  mais  leur  sol  vaseux  ne  permet 
pas  d*7  fiiire  d'établissement.  Soit  que  Rosenberg 
eàt  mal  saisi  Tesprit  des  ordres  qu'il  avait  reçus, 
soit  qu'il  se  laissât  entraîner  par  son  ardeur  belli- 
queuse, il  résolut  d'effectuer  les  premiers  dé- 
barqaemeus  dans  la  plus  grande  ile  située  vis-à- 
TÎs  de  Mugarone.  De  là ,  on  espérait  franchir  à 
gué  le  bras  qui  la  séparait  de  la  rive  droite ,  h 
la  fiiveur  des  arbres  et  des  buissons  qui  la  cou- 
▼raienL 

Dans  la  nuit  du  1 1  au  1  a  mai ,  le  général  Tschu-  Puugei 
baroff  parvint  à  j  débarquer  à  l'insu  des  Français  ^'"|""* 
trois  bataillons  de  grenadiers,  deux  compagnies  Mogarone. 
de  chasseurs  et  de  l'artillerie,  tandis  que  Rosen- 
berg abordait  à  Borgo-Franco  avec  un  autre  ba- 
taillon bientôt  appuyé  par  la  brigade  Dalheim. 
^   Dès  que  les  cosaques  virent  un  millier  d'hom- 
mes établis  sur  la  rive  droite ,  ils  passèrent  le 
Pô  à  la  nage.  Leur  exemple  entraîna  les  trou- 
pes déposées  dans  l'tle;  eu  un  clin-d'ceil,  elles 


le  rapprocher  des  Alpes  ;  mais  qne  Rosenberg  cédant  aux  sollicita* 
tiooa  d'un  général  trop  impétaenx ,  se  décida  à  passer  i  Bassignano. 
On  est- tenté  de  le  croire;  car  SnwaroC  resta  de  sa  personne  vert 
Tortone  ,  et  ce  n'éuit  pas  son  usage  d'entreprendre  une  opération 
«ajeure  sans  y  présider. 

19* 
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traversèreDt  daDS  Teau  jusqu'à  la  ceinture,  le 
canal  qui  les  séparait  du  village  êe  Mugarone. 

Conformément  à  leurs  instructions ,  les  avant- 
postes  français  se  retirèrent  en  bon  ordre  par 
Pezzetti,  vers  la  route  d'Alexandrie  à  Valence, 
'  où  ils  prirent  position  derrière  une  large  ravine, 
appuyant  leur  gauche  i  la  hauteur  de  San-Ânto- 
nio ,  garnie  d'artillerie. 
Moreau        A  peine  Moreau  est-il  informé  que  les  Russes 
eux'^de"'^   ont  passé  le  Pô  àBassignano,  qu'il  rappelle  en 
•upéfïeuwf.  8^^°^®  ^^^  ^e  général  Victor  déjà  arrivé  près 
d'Alexandrie,  et  lui  prescrit  de  venir  par  les 
hauteurs,  tomber  sur  le  point  de  passage  de 
l'ennemi ,  afin  de  lui  couper  toute  retraite.  U 
ordonne  en  même  tempstun  changement  de  front 
à  la  division  Grenier;  la  63^  demi-brigade  reste 
en  bataille  à  gauche  de  la  route  d'Alexandrie, 
derrière  Valence,  pour  observer  le  corps  russe 
qui,  depuis  le  matin,  menaçait  cette  ville. 

La  brigade  Quesnel  marche  àTennemi,  par 
la  plaine ,  entre  les  montagnes  et  le.  Pô;  le  com- 
bat s'engage  vers,  une  heure  après-midi*  Le  vil- 
lage de  Pezzetti,  qui  domine  la  position,  est 
l'objet  des  efforts  constans  des  Russes ,  le  peu  de 
troupes  qui  l'occupent,  cède  au  nombre,  après 
une  vive  résistance* 

Dans  ce  moment,  Moreau  arrive  sur  le  champ 
de  bataille  et  dispose  tout  pour  une  nouvelle  at- 
taque. Le  chef  de  brigade  Gardanne,  avec  le  9* 
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de  chasseurs ,  culbute  rennemi,  et  le  chasse  du 
fillage»  tandis  qu'au  centre  riofanterie  lui  ar- 
rache, après  un  combat  sanglant,  une  cassine 
i»DS  laquelle  il  s'était  déjà  retranché.  Cepen- 
dant la  division  Victor  débouche  des  hauteurs; 
plosieurs  bataillons^  aient  par  la  droite  pour 
gagner  le  flanc  gauche  des  Russes ,  et  se  dé- 
ployer sur  les  hauteurs  qui  les  débordent.  Ceux- 
ci  se  forment  alors  en  carrés  ;  mais ,  malgré  leur 
bonne  contenance,  ils  sont  chargés  avec  succès, 
et  accolés  à  Bassignano. 

Dans  cette  situation  difficile,  Rosenherg  et  le  ]>sRaMeB 
grand-duc  Gonstatitin  essaient  en  vain  de  s'y  dé-  rtpouLés 
fendre  r  la  disproportion  du  nombre  était  trop   ^^»  *'^^«- 
grande,  ils  sont  forcés*  dans  le  village,  où  le 
pràce  courut  lui-même  des  dangers.  Gardanne 
passe  à  gué  un  bras  du  Pô  ,  et  pousse  les  enne- 
QÛs,  JQsque  dans  Hle  la  plus  prochaine. 

Ralliés  enfin  dans  cette  ile ,  les  Russes  ne  sont 
pas  encore  sauvés  :  la  corde  du  pont  volant  s'é- 
tant  rompue,  ils  se  voient,  faute  de  bateaux, 
<IaB8  rimpossibililé  de  regagner  la  rive  gauche 
du  Pô,  et  demeurent  exposés  jusqu'à  la  nuit  à 
la  mitraille  de  plusieurs  pièces  ;  heureux  encore- 
<{n'on  n*ait  pas  dirigé  plus  d'artillerie  sur  ce 
poioL 

Telle  fut  rissue  de  cette  tentative,  oùRosen^ 
I^i'g  perdit  environ  i,5oo  hommes  dont  700 
prisonniers,  4  pièces  de  canon  et  beaucoup  de 
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bagages.  Le  général  Tschubaroff  y  fut  tué.  De 
leur  côté  les  Français  eurent  600  hommes  hors 
de  combat,  au  nombre  desquels  se  trouva  le  gé- 
néral Quesnel.  U  fut  remplacé  par  Golli,  qui 
donpa  pour  la  première  fois  dans  les  rangs  fran- 
çais, des  preuves  de  sa  valeur  et  de  sa  capacité. 
Moovemens  Immédiatement  après  cette  affaire ,  Victor  et 
\  cette  ^  Grenier  prirent  position  enarrière  de  BassignaoOi 
nouvelle,  q^^  jjg  restèrent  les  deux  jours  suivans.  De  son 
côté,  Suwarof  instruit  de  ce  qui  se  passait  dans 
File  de  Mugarone ,  avait  poussé  les  divisions 
.  Forster  et  Frœlich  vers  Sale,  pour  soutenir 
Rosenbei^,  en  même  temps  que  Karaczay  se 
dirigerait  sur  Marengo ,  pour  faire  une  diversion 
utile  du  côté  d'Alexandrie  (i)  ;  le  maréchal 
ayant  appris  Tissue  de  la  tentative  et  le  retour 
des  troupes  de  Rosenberg  sur  la  gauche  du  Pô, 
rappela  ces  divisions  le.i3  avril  par  Mezzana- 
Corte  :  elles  y  passèrent  le  fleuve  et  se  réuni- 
rent dans  le  camp  de  Garofoldo,  où  elles  fiirent 
jointes  le  lendemain  par  celle  de  Kaim  qui  ve- 
nait de  réduire  Pizzighetone. 

Pendant  que  le  général  Moreau  tenait  ainsi 
tête  à  son  adversaire ,  un  rassemblement  d'rn-. 


(i)  Ceci  autorise  encore  à  croire  que  le  maréchal  ne  ?ouIut  pjs 
tenter  sérieusement  le  passage  du  Pô  ;  car  il  n'eût  pas  attendu  d*ap 
prendre  réchauffbiirée  de  l'Ue  pour  eoveyer  deux  diT^^oof  au  et 
CQvrs  de  ilosrAberg, 
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foigés  assaillit  son  grand  parc  à  Asti,  et  s'en 
sérail  infailliblement  emparé,  si  Ton  ne  s'élait 
bâté  de  lui  envoyer  du  secours. 

Les  progrès  rapides  de  Tinsurrection ,  ren*    Momn 
daient  de  jour  en  jour  la  position  de  Tarmée     Vu  ^ 
fraoçaise  plus  difficile.  Son  embarras  s'accrut  en-   "ormiat. 
core  par    la  concentration   de  tant  de  forces 
ennemies  dans  le  camp  de  Garofoldo.  Moreau, 
conjecturant  que  le  généralissime  inquiet   de 
réchec  essuyé  par  le  corps  de  Rosenberg ,  con- 
centrait ses  forces  entre  la  Scrivia  et  la  Bormida 
pour  tenter  une  attaque  décisive ,  résolut  de  s'en 
assurer  par  une  grande  reconnaissance.  En  con- 
séquence ,   le  16  mai  il  réunit  la  division  Gre- 
nier sur  la  Bormida,  et  ordonna  à  Victor  de 
passer  cette  rivière,  décidé  à  reconnaître  lui- 
même  ce  qui  pourrait  se  trouver  dans  la  direc- 
tion de  Tortone. 

Au  même  instant ,  Suwarof ,  par  un  motif 
tout  contraire  au  projet  qu'on  lui  supposait, 
levait  son  camp  de  San-Giuliano ,  dans  Finten- 
tion  d'aller  passer  le  Pô  près  de  Gasa-Tinea ,  et 
de  inarcher  ensuite  sur  la  Sésia.  Au  point  du 
jour,  les  républicains  passent  la  Bormida  sur 
no  pont  de  bateaux  construit  pendant  la  nuit , 
débusquent  les  avant-postes  autricbiens  de  Ma- 
rengo,  leur  enlèvent  3oo  hommes,  et  les  re- 
poussent jusque  dans  la  plaine  de  San-Giu- 
liano. 
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Combat  de  A  la  vuc  de  Cette  brusque  irruption ,  Lusignan , 
commandant  par  intérim  la  division  Frœlick, 
dirigea  d'abord  un  millier  d'bommes,  avec  de 
lartillerie  légère  »  au  soutien  de  ses  a▼^n^poste8« 
Maïs,  s'apercevaut  que  les  Français  se  dispo* 
saient  à  attaquer  San-Giuliano ,  il  prit  sur  lui 
de  porter  sa  division  en  avant  de  ce  village,  et 
de  Vj  déployer.  Heureusement  le  prince  Bagra* 
tion ,  qui  venait  de  Novi  pour  se  rendre  à  Cam- 
bio ,  et  y  passer  le  Pô ,  arriva  sur  le  champ  de 
bataille  avec  5  bataillons  et  quelques  centaines 
de. cosaques.  Ce  brave,  toujours  empressé  de 
saisir  Toccasion  de  combattre,  se  décide  à  sou- 
tenir Lusîgnan,  sauf  à  regagner  le  temps  perdu 
après  raffaire.  En  conséquence,  19  bataillons, 
russes  ou  autrichiens,  secondés  de  3o  bouches 
à  feu  et  de  6  escadrons,  s'avancent  en  bon  ordre 
à  la  rencontre  des  républicains. 

Victor  peu  intimidé  engagea  Taction.  A  la 
gauche ,  le  général  Golli ,  après  avoir  d'abord  fait 
plier  les  Russes,  fut  ramené  par  une  chai|;e 
vigoureuse  de  Bagration ,  appuyée  par  2  batail- 
lons de  grenadiers  hongrois.  Les  Autrichiens  se 
maintinrent  au  centre  avec  un  égal  succès.  La 
gauche  ,  pressée  un  moment ,  fut  soutenue  à 
temps  par  Kaim«  Moreau ,  craignant  de  trop  s'en- 
gager, et  voyant  de  nouvelles  colonnes  prêtes  a 
soutenir  Lusignan ,  donna  l'ordre  de  la  retraite. 
Les  troupes  de  Victor,  échauffées  par  leurs  prc- 
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mîers  saccès,  eurent  peioe  à  abandonner  le 
champ  de  bataille  :  mais  il  y  allait  da  salut  de  > 

Vannée  9  dont  le  pins  petit  échec  e&t  causé  la 
perte.  Cette  considération  remporta  :  les  Austro- 
Rosses  profitèrent  de  cette  incertitude  pour  met- 
tre en  batterie  leur  nombreuse  artillerie ,  et 
augmenter  les  difficultés  de  la  retraite  par  uu 
mouvement  offensif.  Néanmoins,  elle  s*exécuta 
en  ordre  par  échiquier  sur  l^farengo,  en  lon- 
geant le  marais  qui  s*é tend  depuis  rOstéria-Ifova 
jusqu'à  Castel-Ceriolo  :  la  3tf  demi-brigade, 
conduite  par  Moreau  lui-même,  y  manœuTra 
comme  à  la  place  d'exercice. 

Le  défilé  de  Marengo  passé,  Fartillerie,  jointe 
au  fea  nourri  d'un  bataillon  qui  occupait  la  tête 
de  pont ,  assura  le  passage  de  la  Bormiida ,  et  Ton 
en  fut  quitte  pour  4  à  5oo  hommes  hors  de  com- 
bat 

Un   CTénement  qui  n^avait  rien  de  bien  se-  Ecpt^dition 

,    .        -  .  •        ..       -1    •.  1»    r  d"  comte  de 

nenx  en  lut-méme,  mais  qui  comcidait  avec  i  af-  Hohenznt- 
fidre  de  Bassignano ,  altéra  pour  un  instant  la  gJ.^[-^^'|J^n3, 
sécurité  que  donnait  à  Suwarof  la  situation  de 
ses  affaires;  c^était  la  marche  de  Lecourbe  sur 
BeUinzona ,  et  l'avantage  qu'il  venait  de  rempor- 
ter le  i3  mai  à  Taverne  sur  le  prince  de  Rohan, 
opération  dont  nous  avons  rendu  compte  au 
chapitre  précédent.  La  seule  importance  que  ce 
combat  pftt  avoir,  c'est  quil  eut  lieu  précisé- 
ment en  même  temps  que  réchaufTource  de  Bas- 
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signano ,  et  avant  que  les  succès  des  Autrichiens 
dans  les  Grisons,  fussent  connus. 

L'apparition  des  Français  à  Lugano  avait  jeté 
l'alarme  dans  la  Lombardie  ;  et  Suwarof  suppo- 
sant k  Lecourbe  plus  de  forces  qu'il  n'en  avait 
effectivement,  craignit  de  le  voir  déboucher 
sur  son  flanc  :  il  ordonna  donc  au  comte  de  Ho- 
henzoUem ,  occupé  au  siège  du  château  de  Milan, 
de  partir  en  toute  hâte  avec  la  moitié  de  ses 
troupes,  pour  soutenir  les  brigades  Rohan  et 
Strauch.  Le  i4  *  celui-ci  se  mit  en  route  avec  5 
bataillons,  arriva  le  16  k  Ponte-di*Trezza ,  et 
réunit,  dans  la  journée  du  17,  les  colonnes  de 
ces  deux  généraux. 

Sur  ces  entrefaites ,  Lecourbe  inquiet  des  suc* 
ces  de  Tennemidans  les  Grisons,  sentit  la  néces- 
sité de  voler  à  la  défense  du  St.-Gothard ,  unique 
ligne  de  retraite  qui  lui  restât  désormais,  et 
laissa  à  la  brigade  Loison  le  soin  de  garder  les 
avenues  du  Mont-rCénére.  Dès-lors,  Hohenzol- 
lem  devait  accabler  ce  détachement,  par  la 
même  raison  que  Lecourbe  avait  battu  isolément 
le  prince  de  Rohan  peu  de  jours  auparavant. 

En  effet,  attaquée  le  18,  â  Taverne  et  Bironico, 
par  des  forces  si  supérieures ,  cette  brigade  fut 
rejetée  sur  Bellînzona,  avec  perte  de  4  ^  ^^^ 
hommes.  Hoheazollern,  après  avoir  renforcé  le 
prince  de  Rohan,  l'établit  dans  une  excellenie 
position  à  la  tête  du  lac  Majeur,  puis  retourna 
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ea  toute  diligence  à  Milan ,  où  il  ponssa  le  siège 
do  château  avec  une  nouvelle  vigueur. 

Le  maréchal ,  convaincu  par  la  tournure  de  Suwarof 
Taffidre  de  San-Giuliano ,  qu'il  fallait  Femploi  de  ^ut  Tmn 
toQS  ses  moyens  pour  déloger  les  Français  du    ^'^^J^ 
Piémont,  n'avait  pas  attendu  Fissue  de  cette  ex*   du  P6. 
pédition  ^  pour  se  diriger  sur  Turin ,  où  de  grands    . 
intérêts  réclamaient  sa  présence.  On  savait  que 
Teimemi  y  avait  amoncelé  d'immenses  approvi* 
sioimemens  d'artillerie;  d'ailleurs  l'occupation 
de  cette  capitale  devait  produire  un  grand  effet 
sur  l'opinion  des  peuples  du  Piémont,  et  don- 
ner les  moyens  de  réorganiser  ce  pays,  de  ma* 
nière  à  en  obtenir  un  contingent  et  les  vivres 
nécessaires  pour  la  suite  des  opérations. 

En  conséquence,  la  division  Schweikowsky 
passa  le  Pô  sur  des  barques  à  Gambio,  le  17 
niai,  et  campa  derrière  laSésia.  Forster  marcha 
à  Ca-di-Tisma ,  où  un  pont   de  bateaux  avait 
été  jeté.  Il  y  passa  le  fleuve  ainsi  que  les  divi- 
sions Kaim  ,  Frœlich  et  Zoph.  Cette  route ,  quoi- 
qu'un peu  plus  longue,  parut  préférable ,  parce 
qu'on  évitait  les  places  d'Alexaodri<;  et  de  Tor- 
tone,  de  même  qu'un  passage  du  Pô  sous  Turin , 
en  face  de  l'ennemi  ;  elle  permettait  d  ailleurs  de 
se  mettre  en  communication  plus  immédiate 
avec  Bellegarde ,  et  de  soutenir  les  troupes  char- 
gées de  l'attaque  du  St.-Gothard  et  du  Yahiis.  Il 
est  vrai  qu'en  prenant  cette  direcCiou  on  sem- 
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Wait  perdre  de  vue  le  point  essentiel,  celui  de 
s'opposer  à  la  jonction  de  Macdonald  et  de  Mo- 
reau.  Mais  alors ,  l'armée  de  Naples  était  encore 
éloignée,  et  l'on  espérait  avoir  le  temps  de  dé- 
loger Moreau  de  rApennin  avant  son  arrivée ,  si 
le  mouvement  sur  Turin  ne  le  décidait  pas  à  re- 
.    gagner  le  col  de  Tende, 
décldr       ^^"®  campagne  semblait  être  celle  des  éfé- 
dans  le    Mcmens  fortuits^  A  l'instant  même  où  le  maré- 
*Sîîr"  chai  russe  prenait  la  route  de  laSésia,  Moreau 
retraiiepar  Se  décidait  à  marcher  dans  une  direction  toute 

Abu  sur  ^ 

Torinfct  opposée,  en  abandonnant  un  poste  jugédésor- 
^»'-  mais  dangereux.  La  grande  quantité  d'artillerie 
fue  Lusignan  et  Bagration  avaient  fait  jouer, 
l'autorisait  à  croire  qu'il  avait  le  gros  de  l'ar- 
mée alliée  devant  lui ,  et  que  sa  position  n'était 
plustenable  En  effet,  malgré  l'activité  de  ses 
colonnes  mobiles ,  les  habitans  excités  par  les 
proclamations  du  généralissime,  s'insurgeaient 
^  de  toutes  parts  sur  ses  derrières;  le  corps  de 

Wukassowich  posté  à  Verceil ,  menaçait  de  pas- 
ser le  Pô  entre  Casale  et  Turin ,  et  pouvait  être 
soutenu  dans  cette  opération  par  celui  de  Ro- 
senberg ,  stationné  dans  les  environs  de  Lomello. 
^  vISô?*  **^^*  ^*  ^*  prudence  exigeait  de  se  rapprocher 
•urGéoes.  de  l'Apennin,  les  embarras  semblaient  aussi  se 
multiplier  par  cette  retraite.  Le  général  en  chef 
ne  pouvait  se  dissimuler  les  dangers  que  cour- 
raient les  corps  intermédiaires  qui  devaient  re- 
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coeUlirrarmée  de  Naples,  si  Suwarof  se  portait 
sur  Gènes  on  en  Toscane  :  malgré  les  inconvé- 
niens  d  uoe  retraite  excentrique ,  il  n'hésita  pas 
à  détacher  Vie  ter  de  la  Bormida ,  avec  lo  batail- 
lons et  4  escadrons ,  sans  artillerie  ni  bagages , 
ponr  renforcer  Pér  ignon. 

Deax  colonnes  mobiles ,  commandées  par  le 
général  Musnier  etTadjudant-général  Frejssinet , 
derancèrent  le  corps  de  bataille ,  pour  nettoyer 
la  route  des  bandes  qui  l'infestaient;  les  rebel- 
les farent  complètement  défaits  à  San-Damiano 
et  à  Carmagnole ,  où  ils  essayèrent  de  tenir. 

Après  ces  détachemens,  il  ne  resta  à  Moreau 
qoe  12  bataillons  et  6  régimens  de  cavalerie, 
doonant  tout  au  plus  8  mille  combattans.  Avec 
cette  poignée  d'hommes ,  il  prit  la  détermination 
de  se  retirer  sur  Turin ,  puis  à  Coni ,  pour  y 
attendre  les  secours  qu'on  lui  annonçait  de 
France  par  le  col  de  Tende  :  le  but  de  cette  ma- 
ixBQTre  était  de  se  faire  suivre  par  l'ennemi, 
afin  de  dégager  Tarmée  de  l^aples ,  celle-ci  étant 
d'ailleurs  assez  éloignée  pour  lui  donner  le  temps 
défaire  ce  mouvement,  avant  l'époque  marquée 
pour  leur  jonction. 

En  conséquence ,  les  diverses  colonnes  se  mi- 
rent en  marche  le  17  mai.  Victor  se  dirigea  sur 
larinère  de  Gènes ,  en  passant  par  Acqui ,  Spigno 
etDégo:  les  insurgés  ayant  tenté  de  l'arrêter  dans 
ce  dernier  village ,  il  fut  livré  aux  flammes.  Le 
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19 ,  il  se  mit  en  communication  avec  les  troupes 
de  Pérignon ,  qui  occupaient  le  col  de  la  Bo- 
chetta  et  les  débouchés  du  côté  de  Plaisance  (1). 

situation  Moreau,  après  avoir  laissé  dans  Alexandrie 
^sTniedT  une  garnison  de  3  mille  hommes  »  dont  il  confia 

général    ]^  commandement  à  Gardanne  ,  partit  4  la  tête 

iraiiçaij.  ,  * 

de  la  division  Grenier,  et  arriva  le  18  au  soir 
à  Âsti.  11  apprit  dans  cette  ville  que  Fofficier 
commandant  à  Céva  l'avait  honteusement  livré 
aux  insurgés.  Ce  fâcheux  événement  enlevait  à 
l'armée  la  seule  communication  qui  lui  rest&t 
pour  se  retirer  dans  la  rivière  de  Gênes.  Sans 
perdre  une  minute  «  le  général  en  chef  ordonna 
à  Garreau  de  forcer  de  marche  avec  quatre  ba- 
taillons ,  pour  reprendre  ce  point  important  :  il 
devait  être  soutenu  par  l'adjudant-général  Seras, 
intrépide  officier  piémontais ,  détaché  de  la  gar- 
nison de  Goni ,  et  qui,  connaissant  parfaitement 
le  pays  ,  pouvait  mieux  que  personne  ,  le  faire 
rentrer  dans  Tordre.  Mais  tous  les  hasards  sem* 
blèrent  conjurés  contre  les  Français  :  une  crue 
d'eau  subite  empêcha  Garreau  de  franchir  le 
Tanaro ,  et  l'obligea  d'en  remonter  la  rive  gau- 
che. Pour  comble  de  malheur ,  un  corps  consi- 
dérable de  révoltés  s^empara  de  la  place  de  Mon- 
dovi,  et  s'y  établit  si  bien,  qu'il  repoussa  la 


(1)  Périgtioa  n'avait  qne  3  oa  4  bataillont  fraojaisi  le  gros  de 
sa  troupe  se  composaic  de  Lignriena. 
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colonne  du  général  Delaunay,  sortie  de  Goni 
poor  le  reprendre. 

Loin  de  se  laisser  abattre  par  tous  ces  contre- 
temps ,  Moreau  campa  sa  petite  armée  entre 
TOia-NoTa  et  Poirino  ;  puis ,  profitant  de  Téloi- 
gnement  des  AUiés,  qni  heureusement  pour  lui 
se  dirigeaient  vers  la  Sésia,  il  fit  filer  sur  la  France, 
parle  col  de  Fénestrelles ,  tous  les  gros  bagages 
et  Fartillerie    qui   embarrassaient  sa  marche: 
iadjadant-général  Drouot  eut  la  mission  délicate 
de  les  escorter  jusqu'à  cette  ville ,  avec  ordre  de 
rejoindre  aussitôt  Farmée.  D'un  autre  côté,  Mo-^ 
Kaa  pressa  les  opérations  de  ses  colonnes  mo- 
luies ,  et  se  disposa  à  se  ^eter  dans  les  montagnes 
aassitôt  que  le  gros  des  Austro-Russes  paraîtrait 

Lorsque  le  maréchal  Suwarof  fut  instruit  de    Suwtrof, 
la  retraite  des  Français  ,  il  se  hâta  de  reporter  u  marche 
Schweikowsky  à  la  rive  droite  du  Pô  ,  et  de  lui  ^*a?u^"' 
prescrire  de  s'emparer  de  Valence,  en  même    Schweî- 
temps  que  Wukassowich  canonnait  Casale.  La  prûraite. 
dernière  de  ces  places  était  démantelée;  la  pre- 
BÛère ,  garnie  d'une  enceinte  bastionnée ,  tom* 
bail  en  raines  :  les  républicains  les  ayant  aban- 
données Tune  et  l'autre ,  Schweikowsky  se  dis* 
posa  alors  à  investir  Alexandrie,  et  Wukasso- 
wich  précédant  Farmée,  se  dirigea  le  21  par 
Ckiavasso  sur  Turin. 

Le  corps  de  bataille  retardé  par  le  passage   Sarprîte 
delà  Sésia,  delà  Dora-Baltea  de  la  Stura,  et  ^j^S^, 
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plus  encore  par  ses  équipages  ,  n'arriva  que  le 
37  à  la  hauteur  de  cette  capitale.  Wukassovrich, 
qui  s'y  trouvait  depuis  deux  jours  «  avait  reçu 
par  des  députes  piéinontais ,  un  plan  de  la  ville 
et  la  proposition  de  l'attaquer  de  concert  avec 
ses  habitans.  La  chose  était  £icile;  car  il  n'y 
avait  que  5oo  hommes  ,  laissés  par  Fiorella  pour 
évacuer  les  magasins  dans  la  citadelle. 

Après  les  avoir  inutilement  sommés  de  se  re- 
tirer ,  le  général  autrichien*'^  ayant  fait  placer 
quelques  obusiers  sur  la  hauteur  des  Capucins, 
incendia  plusieurs  maisons ,  et  excita  ainsi  les 
habitans  à  s'opposer  4  une  plus  longue  défense. 
Ces  insurgés  ouvrirent  la  porte  du  Pô  aux  Croates 
et  aux  hussards ,  bientôt  suivis  par  le  reste  du 
corps.  Les  Français  ^  plus  occupés  à  chercher 
un  refuge  dans  la  citadelle  qu'à  défendre  une 
enceinte  aussi  vaste,  laissèrent  pénétrer  Wukas- 
sowich  sans  résistance  jusqu'à  la  place  de  Cari- 
gnan  :  ce  général  fit  alors  ouvrir  la  porte  Neuve 
à  la  division  Kaim ,  qui  se  précipita  dans  la  ville, 
malgré  le  feu  de  la  citadelle;  le  prince  Bagra- 
tion,  pour  le  seconder,  fit  des  démonstrations 
du  côté  de  RivolL 
Suites  Ce  coup  de  main  si  facile  valut  une  victoire; 
ses  résultats  furent  la  prise  de  tàôi  canons,  80 
mortiers  et  60  mille  ibsils,  outre  une  énorme 
quantité  de  munitions.  Le  premier  soin  du  vain- 
queur fut  d'établir  des  autorités  provisoires  ,  et 


de  ces 
rTt'oeiQeûs. 
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Soires,  et  d'ordonner  la  levée  de  lo  mille  hom-. 
mes  de  milices.  Il  s^occupa  ensuite  à  pousser 
des  détacfaemens  dans  les  différentes  vallées , 
confia  au  général  Kaim  le  soin  d'observer  les 
Alpes,  et  d'assiéger  la  citadelle  de  Turin  avec 
lesimmenses  moyens  trouvés  dans  la  ville* 

Le  château  de  Milan  ,  pressé  vivement  depuis  le  Reddition 
retoar  du  comte  de  HohenzoUera  s'était  rendu    dtadeiie 
après4  jours  ^®  tranchée  ouverte.  La  garnison  de  ^*  ^^^*"' 
2  mille  hommes  rentra  en  France ,  sous  condi- 
ùOQ  de  ne  pas  servir  d'un  an  contre  les  Alliés. 
Uae  partie  de  l'artillerie  fiit  dirigée  sur  Tortone 
dont  on  avait  résolu  le  siège  ;  et  le  corps  de  Ho< 
heaaollern  alla  rejoindre  celui  du  baron  de  Kraj, 
devant  Mantoue. 

Dans  ces  entrefaites  Moreau ,  n'ayant  laissé  Moreau  se 

»  i»  •■  1  -^  1  1      *»  retire  «ur 

quone  raible  amere-garde  aux  ponts  de  Monter  rApennin. 
Caglieri  et  de  Carignan,  venait  de  gagner  Savi- 
gliano,  où  il  attendit  pour  continuer  sa  route  sur 
Cooi ,  des  nouvelles  de  Garreau  chargé  de  re- 
prendre Ceva.  Ce  général ,  obligé  de  remonter 
la  Stnra  jusqu'à  Coni ,  avait  rallié  les  colonnes 
mobiles  de  Seras  et  de  Freyssinet,  et  s'était 
porté  sur  Mondovi ,  qu'il  enleva  aux  insurgés 
malgré  leur  vive  résistance.  11  se  proposait  de    Horrible 
marcher  rapidement   sur   Ceva,   lorsqu'il   ap-       dans 
prit  qu'an  partisan  autrichien  y  avait  jeté  quel-  .^  j^^|).^JJ,Ye. 
ques  centaines  d'hommes.  Inquiet  d'ailleurs  pour 
14.  ao 
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poste  de  Mariallo ,  pour  convrir  le  point  de  pas- 
sage. La  droite,  où  se  trouvait  Moreau,  fat  dis*» 
posée  en  échelons  dans  la  vallée  du  Tsmaro, 
puis  rartillerie  et  le  peu  d'équipages  coiiser?és 
commencèrent  à  filer.  La  cavalerie  descendit 
sur  Finale  et  Sa  voue  ;  et ,  le  6  juin,  tous  les  con- 
vois furent  riendus  sains  et  saufs  à  Loano. 
Position  de      Cette  Opération  difficile  achevée,  Moreaufit 
TApennin.  appuycT  la  divisiou  Laboissière  sur  Gènes,  où 
se  trouvait  déjà  celle  du  général  Lapoype.  Victor 
fut  chargé  de  garderie  débouché  de  Pontremoli, 
au-dessus  du  golfe  de  la  Spezzia  :  Tinfianterie  de 
Grenier  occupa  le  nœud  des  contreforts  qui 
tombent  dans  la  mer ,  et  couvrit  surtout  le  dé- 
bouché de  Loano ,  que  l'on  venait  d'ouvrir.  La 
brigade  Parlhouneaux  prit  poste  à  Cerisola,Bar- 
dinetto  et  Garpi ,  se  liant  par  sa  droite  aux  trou- 
pes de  Quesnel,  placées  à  Mallere  et  à  Altare. 
Garreau  occupa  Cadibona,  Torre,  et  Madona- 
di-Savone  ;  l'adjudant- général  Gampana  s'éta- 
blit à  San-Giacomo-del-Segno. 
Snwarof       Tandis  que  l'armée  française  sortait  ainsi ,  par 
àTurin    les  taieos  et  1  activité  de  son  chef,  dune  posi- 
réoîga"niser  ^.*^"  ^"^^*  difficile ,  le  maréchal  Suwarof  avait 
le  Piémont,  cru  dcvoir  rester  aux  environs  de  Turm.  Son  in- 
tention était  bien  de  pousser  vivement  les  répu- 
blicains ;  mais  sans  cesse  contrarié  par  le  conseil 
aulique ,  dont  émanaient  tous  les  ordres  géné- 
raux ,  il  eutle  déplaisir  de  se  voir  arrêté  au  mi- 
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Uea  de  ses  succès ,  et  d'être  obligé  d'attendre  la 
prise  des  places  qui  tenaient  encore  sur  les 
derrières,  avant  d'entreprendre  de  chasser  les 
Fnmçais  de  leur  dernier  refuge.  Pour  faire  di- 
▼ersion  à  ses  ennuis,  il  bhercha  à  réorganiser 
'  rarmée  piémontaise.  A  cet  ^et,  des  proclama- 
tions portant  l'empreinte  de  son' caractère,  fu- 
rent répandues  avec  profusion  dans  le  pays. 
Touteibis,  elles  ne  produisirent  qu'une  partie 
de  ce  qu'il  en  attendait;  car  quelques  milliers 
de  Piémontais  seulement  vinrent  se  ranger  sous 
les  drapeaux.  S'il  faut  ^i  croire  des  versions 
contemporaines;  c'est  de Toccupatioa  de  Turin 
que  date  là  mésintelligence  qui  éclata  plus  tard 
dans  les  troupes  alliées.  On  assure  que  les  Autri- 
chiens manifestèrent  l'intention  d'j  planter  l'ai- 
gle impérial  ,  mais  que  Suwarof  &'y  opposa  for- 
temenif  el  déclara  .qu'il  en  prenait  possession  au 
Qomda  roi  de'Sardaigne.  Il  n'est  guère  probable 
que  le  cabinet  de  Tienne  ait  voulu  s'emparer 
ainsi  de  cette  capitale ,  sans  s'expliquer  préala- 
blement avec  les  autres  puissances;  et  nous 
adopterions  plutôt  Tidée  que  Suwarof,  plein  de 
franchise,  avait  invité  le  Aoi  à  i^Yenir  dans  ses 
états,  mais  que  Thugut  s'y  était  opposé,  afîn 
d'attendre  ce  qui  serait  statué  à  la  paix  sur  le 
tort  de  ce  pays.  Si  cette  anecdote  est  vraie ,  elle 
prouve  que  le  plan  qui  attira  tant  de  désastres  i 
la  coBlitiou  fut  dicté  par  l'Autriche ,  daus  le  des* 
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sein  de  se  débarrasser  du  ttiaréchal,  dont  Tin- 
flexibilité  coatrariait  ses  Tues  ambitituses  snr 
ritalie. 

Détache-       Bien  que  le  séjour  de,  Suwarof  autour  dèTnnn 
pouTsés  vers  6Ùt  facilité  à  soD  adrersaîre  les  moyens  de  rega* 

les  Alpes,  g^^p  ]^  Lîgurie ,  il  n'avait  pas  entièrement  jperdu 
son  temps.  Le  général  Seckendoif  fut  poussé 
avec  un  petit  corps  sur  Montenotte;  Wukasso* 
wich  vers  Mqndon  et  Ce?a  ;  Frœlich,  aT€c  une 
de  ses  brigades ,  en  face  de  Goni ,  «I  Luaîgnan  k 
la  tête  de  l'autre,  contre  Fenestrelles;  le  colonel 
russe  Zucato  marcha  snr  PigneroL  Les  habitans 
de  cette  dernière  vaUée,  aussi  attachés  aux  Fian-* 
çais  que  les  autres  leiu*  étaient  peu  fianronibleSf 
gueiTOjèrent  quelques  semaines  contre  les  Ai- 

Pîgneroi   Hés.  Cependant  Pignerol  étant  à  moitié  déman* 

capitale,    ^^j^^  j^  g^Q^ral  Zimmermanu  le  rendit /aussitôt 

que  les  Impériaux  eurent  fri^ncfai  les  Barricades, 

et  poussé  des  partis  derrière  lui  dans  la.  TaUée 

Prise      du  Chisson.  Bflgration  soumit  Suce ,  qui  frkée 

de  Suze.  JQ  f^^^  ^  j^  Brunette ,  ra$é  en  1796,  is'vtait  f^Ius 
&  l'abri  d'insuhe.  Lusiguan  chassa  les  ittffiu'gés 
de  Perosa  et  bloqua  Fénestrellés,  mais  ii  fat 
bientôt  rappdé  au  siège  de  TWin. 

Ce^tte  dispersion  âes  forces  combinées ^  quoi- 
que excusable  par  le  délabrement  de  Tarmëe  de 
Moreau,  conrenait  moins  que  la  cc^^innalion 
d'une  ofTensive  rigoureuse'  qui  eut  achevé  lar- 
mée  d'Italie  et  rejeté  ses  débris  sur  Nice. 
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Cependant  le  niaréclial ,  instruit  que  Varmée  Beiiegarde 
de  Naples  s'avaiiçait  vers  la  Tosc^oe ,  pressa  la   dÛ'^Tyroi 
narche  de  Beiiegarde  en  Lombardie  (i).  Ce  gé-   *  ^°""°* 
tténd ,  arrivé  le  3 1  mai  à  Chiavanna  s^ww  ^environ 
a5 mille  hommes,  après  avoir  pourvu  à  T^ppro- 
visionnement  de  ses  troupes  et  au  rassemble- 
menl  des  barques  nécessaires  pour  p^ser  le  lac 
de  Como ,  venait  de  se  réunir  le  :i8  dans  cette 
ville.  11  en  détacha  la  division  Iladdijek ,  comme 
on  Fa  déjà  dit,  pour  reprendre  le  Gpjlhard  ;  \e 
reste  reçut  Tordre  de  se  diriger  sur  Alei^andrie. 

Mais  avant  de  voir  ce  qui  se  p^^  à  son  arri-  Opérations 
vée  en  Piémont,  jetons  un  instant  nos  regards  ^«t  dT^ 
sur  les  derrières  de  l'armée  d'invasion.  La  flot-  Q"f"ni  sur 

rerrare. 

tille  impériale ,  sous  les  ordres  di|.  vénitien  Que- 
rini,  encouragée  par  quelques  pris^  dans  TA- 
drialique,  attendit  à  Goro  etàPrimaro,  qu'on 
loi  eût  ouvert  l'embouchure  du  Pô.  Kray  ayant 
détaché  sur  Ferrare  la  brigade  Kiénau  avec  la 
pièces  de  gros  calibre ,  cette  colonne  secondée 
par  plusieurs  milliers  d'insurgés  prit^posse^sion 
de  la  ville  sans  coup-férir;  elle  dressa  ensuite 
contre  la  citadelle  des  batteries  incendiaires, 
dont  le  feu  détermina  la  garnison  i.  capituler 
aux  mêmes  conditions  que  le  château  de  Milan. 
Aussitôt  que  les  Impériaux  lurent  inaiti*es  de  ce 


(i)  Voja  le  chf  pilre  précédent. 
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point  d'appui ,  un  batûillon  fut  embarqué  sur 
une  division  de  canonnières  à  Chioggia^  et  alla 
surprendre  Ravenne  ;  tandis  que  le  gros  de  la 
flottille  opérait  une  diversion  à  Torre-della- 
Sanita. 

De  Ravenne ,  Querini  cingla  vers  Cesenatico, 
qui  fut  occupé  le  3o  mai  par  des  Esclavona. 
Riiiiini  et  Césène  éprouvèrent  le  même  sort  sans 
opposer  plus  de  résistance ,  bien  que  ces  petites 
villes  eussent  des  garnirons  cisalpines. 
Di^fection  Le  général  Lahoz,  qui  commandait  à  Pesaro, 
uto»?  aurait  pu  mettre  obstacle  à  ces  dëbarquemens 
avec  une  colonne  mobile  de  di^gons  et  de  trou- 
pes de  ligne;  mais  déjà  il  méditait  une  seconde 
défection.  Cet  homme,  que  Tambition  ou  un 
amour  déréglé  de  la  liberté  avait  poussé  en  1796 
dans  les  rangs  français,  s'étant  aperçu  que  Tltalie 
n'avait  fait  que  changer  de  maîtres ,  humilié  de 
la  tyrannie  que  les  agens  du  directoire  y  exer- 
çaient, et  peut-être  encore  plus  de  se  voir  placé 
sons  les  ordres  de  Montrichard ,  que  sa  conduite 
irréfléchie  avait  indisposé  contre  lui;  tourna 
tout  à  coup  son  amour  en  haine,  et  décampa  le 
i3  mai,  pour  aller  joindre  les  insurgés  à  Fos- 
sombrone. 

Devenu  bientôt  leur  chef,  après  avoir  négo- 
cié avec  TAutriche  le  pardon  de  sa  première 
défection  ;  cet  oflicier,  qui  connaissait  parfaite- 
ment le  pays,  et  n'était  pas  dépourvu  de  moyens 
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militaires,  devint  un  ennemi  redoutable  pour 
les  Français.  D'abord  il  commença  par  équiper 
et  armer,  aux  dépens  des  provinces  ,  un  odrps 
d'eoriron  3,5oo  hommes,  dont  4^^  ^  cheval, 
qui  formèrent  la  réserve  de  l'insurreclion;  puis 
il  alla  s'établir  à  Fermo,  dont  il  fit  son  réduit 
de  sûreté ,  en  le  retranchant.  De  là  Lahoz  ne 
se  contenta  pas  d'entrer  en  communication 
avec  la  croisière  tùrco-rnsse  et  les  insurgés  des 
Abruzzes,  ni  d'observer- les  mouvemeus  de  la 
garnison  d^Ancône;  il  poussa  un  millier  d'hom- 
mes à  Monte-Granaro  et  à  Sànta-Elphîdie ,  afin 
de  forcer  Tolentino  et  Macerata ,  qui  hésitaient 
à  se  prononcer  contre  les  Français.  Ces  opéra- 
tions répandirent  la  terreur  dans  le  centre  de 
Hlalie,  au  point  que  le  général  Monnîer  se  vit 
obligé  de  lui  opposer  le  général  Lncotte ,  avec 
nue  partie  de  sa  faible  division.    ^ 

De  Rome  à  Naples,  des  brigands,  de  concert  inwnTM- 
aTcc  les  msui^es,  infestaient  tous  les  chemins.    Toicane 
n  n'y  avait  de  repos,  de  tranquillité,  que  là  où  xbîîrwf* 
les  Français  étaient  en  forces.  Rome  même  était 
▼ivement  agitée;  l'autorité  des  consuls  se  trou* 
Tait  resseri'ée  dans  ses  murs.  Partout ,  la  pénurie 
et  la  misère  devenaient  à  la  fois  cause  et  pré^ 
texte  des  insurrections,  que  l'activité  des  co- 
lonnes mobiles'ne  suffisait  plus  pour  comprimer. 

En  Toscane ,  dès  les  premiers  jours  de  mai, 
les  paysans  deLucques  s'étant  insurgés,  chasse- 
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reat  de  cette  ville  2  à  3oo  estropiés  «  qui  en 
formaient  la  garnison,  prirent  possession  des 
forts  de  Pietra-Santa ,  et  arborèrent  le  drapeau 
impérial  sur  le  château  de  Yia-Reggio  ;  ils  menar 
çaient  même  de  se  porter  sur  Florence ,  où  le 
général  Gaultier  ^'avait  à  leur  opposer  qu'une 
poignée  de  soldats  écrases  de  (iettigues.  D'un  autre 
c6té,  les  habitans  d'Arezzo,  à  Tinstigatiou  de 
Tagent  diplomatique  WicLbam,  qui  s'était  retiré 
près  d'eux 9  secondés  de  ceux  des  campagnes, 
venaient  de  se  soulever  contre  les  Français,  les 
avaient  chassés  de  la  ville  »  dont  ils  se  bâtaient 
de  relever  et  d'armer  les  murs,  afin  de  barrer 
le  chemin  à  l'armée  de  NapJes. 
Macdonaid  Tel  était,  dans  les  premiers  jours  de  jûîn, 
NapieV  en  y  l'état  ctcs  choses  eu  Italie.  A  tous  ces  maux  prêts 
laiiiant  dei  4  fondre  sur  les  Français,  le  directoire  n'opposa 

garnitoof.  /,       ,,  <,  1,       j- 

aucune  mesure  ç^able  d  en  arrete.r  ou  a  en  (u- 
minuer  l'efii^t.  U  e&t  vrai  qu'il  expédia  Tordre  à 
Macdoa^ld  de  revenir  en  toute  bÀtç  901  secours 
deMoreau;  mais,  comme  s'il  eut  conservé  l'es- 
poir de  rentrer  incessammen|.dans  sçs  CQZMIuétes 
ruineuses  et  impolitiques,  plus  imprudejat  en- 
core que  Charles  Vlll ,  il  ne  sut  pas  prendre  la 
résolution  de  les  évacuer  entièrement,  et  or- 
donna de  laisser  des  garnisons  dans  le  royaume 
de  Naples  et  l'Etat  Romain.  En  même  temps  »  ^' 
prescrivit  aux  autorités  maritimes  d'évacuer  ies 
ports  d'Ancône  et  de  CIvita-Vecchia,  d'expédier 
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à  Halte  les  bâtimens  capables  de  tenir  la  mer, 
deccml^  toas  les  autres;  enfin,  de  faire  trans* 
porter  par  terre  tous  les  effets  qui  ne  seraient 
pas  nécessaires  aux  garnisons  Taissées  dans  ces 
ports. 

Un  ordre  aussi  absolu  ne  fut  poiqt  çx^CUté , 
quant  à  la  destruction  de  la  marine;  mais  Mac- 
donald  obéit  du  reste  ;  et  nous  ne  tarderons  pas 
à  Yoir  combien  sa  soumission  lui  deyint  funeste , 
ainsi  qu'aux  malheureux  républicains,  qu*on  es- 
pérait Fainement  protéger  par  d  aussi  faibles  dé- 
tacbemcns. 


3i6  nisToiRB  DES  gusbues  de  là  bêtolotion. 


CHAPITRÉ    LXXXVII. 

Événemens  poKtiqûes  et  militaires  de  NapleSj  de* 
puis  rétablissement  de  la  re'pubUcjue  parthé- 
nopéenne  jusqu'au  rappel  de  l'armée  franr 
çaise  dans  la  Haute-Italie.  —  Retraite  et  pre- 
miers succès  de  Macdonald. — Moreau  débouche 
sur  Alexandrie  pour  le  rejoindre.  — If  armée 
de  Naples  passe  V Apennin.  —  Bataille  de  la 
Trebbia.  —  Combat  sous  Alexandrie.  —  Prise 
de  la  citadelle  de  Turin.  —  Retraite  des  armées 
françaises  dans  la  rivière  de  Gênes.  —  Opéra» 
tions  jusqu'au  mois  de  juillet 

JLja  république  parthénopéenne  se  trouva  acca- 
4>lée  à  son  berceau  d'une  foule  d'embarras  que 
aes  fondateurs  n'avaient  point  prévus.  Quoi- 
qu'une voix  unanime  s'élev&t  contre  les  opéra* 
tions  du  ministère  d'Acton,  qu'on  Faccus&t  d'a- 
voir levé  des  impôts  sans  le  consentement  des 
Piazze ,  ruiné  les  banques ,  dépouillé  les  églises  t 
spolié  le  Mont-de-Piété;  soit  force  d'habitude  ou 
de  religion ,  la  nation  était  encore  attachée  à 
Ferdinand.  La  masse  des  Napolitains,  ensevelie 
pour  ainsi  dire  dans  les  langes  de  l'ignorance  et 
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de  la  saperstition,  n'ëtait  point  mûire  pour  une 
liberté  qa'dle  ne  comprenait  pas.  Mais  les  £&« 
milles  notables  qui  avaient  eu  tant  à  gémir  de 
rinquisition  de  la  cour,  se  firent,  comme  les 
Français,  iUiision  sur  les  véritables  idées  de  la 
nation;  et  parce  qu'elle  se  prononçait  ouverte- 
ment contre  les  prodigalités -d'une  cour  sans  pu- 
deur^ qu'elle  réclamait  plus  de  justice  dans  la 
répartition  de  l'impôt,  et  une  législation  plus 
^Yorable  à  la  division  des  propriétés ,  ils  s'ima- 
ginèrent qu'il  serait  facile  de  renverser  le  trône. 

A  la  vérité,  ces  vœux  pouvaient  aider  à  l'en-  ,  Contrî- 
treprise  de  la  réforme;  mais  il  eût  &llu  pour   imposées 
cela  toucher  la  corde  sensible,  donner  l'éveil  ^^«P^*»* 
aux  intérêts,  au  lieu  de  s'égarer  dans  des  théo- 
ries incompréhensibles  pour  l'intelligence  bor- 
née du  peuple;  car  le  premier  objet  d'une  révo- 
lution doit  être  de  gagner  l'opinion  publique, 
sans  laquelle  point  de  résultats  durables.  Cette 
erreur  fut  d'autant  plus  grave,  que  la  révolution 
étant  toute  passive  et  s'opérant  sous  l'influence 
des  Français,  les  eharges  de  leur  administration 
opposaient  assez  d'autres  obstacles  à  l'établisse- 
ment du  gouvernement  démocraticjue.  En  effet, 
ils  donnaient  moins  la  liberté  aux  peuples ,  qu'ils 
ne  la  leur  vendaient.  Payez-nous  les  frais  de  la 
guerre,  disait  le  directoire;  et  puis,  constituez^ 
vous  en  république  ,  comme'  nous  l'entendons. 
Conibrn^ément  k  lesprit.de  ces  instructions, 
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ChampionneC  »  ea  entrant  à  Naples,  imposa  k 
cette  capitale  une  contribatioB  de  u  miflions; 
et  bientôt  aprè$  une  autre  de  i5  uilUon»  aux 
provinces.  Ce  n'es fc  pas  tout  ;  au  lieu  de  charger 
le  bureau  des  dtmes  de  la  taxation  et  du  recott- 
Trement  de  la  première,  les  habitons  de  Naples 
furent  maladroitement  imposés  d'après  teor  opi- 
nion, en  sorte  qu'on  fit  des  £uniUes  mSlionnai- 
res ,  mais  patriotes ,  taxées  à  quelques  ducats, 
tandis  que  4e  panrres  rentiers ,  soupçonnés  de 
de  royalisme ,  furent  obligés  d'en  payer  mille. 

La  même  manière  d'opérer  fut  suivie  dans  les 
provinces;  elle  y  occasiona  lef  mêmes  sujets 
de  mécontentement ,  qui  s'accrurent  encore  par 
la  nécessité  où  se  trouva  le  nouveau  gouverne* 
ment  d'exiger  le  recouvrement  des  contribu- 
tions arriérées. 
Vexations       Bientôt  après  survint  Faypoult,  qui  signala 
Ftypooit.  ^^^  arrivée  en  qualité  de  commissaire  du  direc- 
toire ,  en  mettant  sous  le  séquestre ,  comme  fmits 
de  la  conquête ,  les  biens  des  ordres  de  Malte  et 
de  Constantinien  ,   ceux  des  monastères ,  les 
biens  allodiaux  dont  le  Roi  n'était  que  l'admis 
nistrataur,  les  banques  dépositaires  de  fonds 
particuliers,  et  jusqu'aux  monumens  d'Hercula- 
num  et  de  Portici,  encore  enfouis  dans  les  en- 
trailles de  la  terre. 
Champion^     Comment ,  avec  de  telles  prétentions ,  oser  se 
MittipiiÈ'y  déclarer  libérateur?  Ghampionnet,  craignant 
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qu'elles  tie  soulevassent  la  nation  napolitaine, oppoie, est 
SB{^Tuna^  9  ési  trai ,  IWrâté  da  Commissaire  du  '^™i*^^^' 
Areeloii^e;  mais  cette  su]f>pressk>n  équivalut  à 
une  simplie  suspension;  luiras  ni  Kewbell  n'é*' 
taient  hommes  à  recaler  devant  une  injustice , 
sortent  «n  matière  de  finances.  L'affront^att  à 
Fajponlt  ne  tarda  pas  k  être  vengé,  Çhampion^^ 
net  fitt  rappelé  et  mis  en  jugement ,  on  lui  donna 
pour  successeur  Macdoiiald  ,  averti  par  cela 
même  de  ne  point  contrarier  les  mesures  fiscales 
dadirectoirew 

Le  général  limnçais ,  en  émancipant  la  nation  Comité  de 
napolitaine ,  chargea  une  commission   de   aS  ^^"•**^"*^*'* 
nembres  de  lui  donner  une  cotistitution.  Quoi- 
qu'il n'en  fiiUut  pestant  pcmr  en  faira  une  bonne, 
la  politise  efrt  conseillé  de  rendre  cette  assem-* 
blée  beaucoup  plus  nombreuse  ;  d'autant  qu'elle 
devait  être  investie  à  la  fois  de  tous  les  pouvoirs 
de  l'administration ,  et  qu'au  moment  où  l'on  ap-* 
pelait  une  nation  à  la  souveraineté,  il  ne  fallait 
pas  s'exposer  au  soupçon  de  vouloir  favoriser 
quelques  individus. 

A  la  tête  de  cette  commission  se  trouvait 
QiariesLaubert,  d'origine  française,  esprit  imbu 
des  doctrines  les  plus  fausses ,  prêt  à  tout  sacri- 
fier pour  transformer  les  états  d'Italie  en  repu* 
bliques  démocratiques.  11  est  vrai  qu'on  lui 
donna  pour  collègues ,  des  hommes  d'un  grand 
«érite;  mais  ils  refiisèreqt  cette  charge  périls 
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leuse ,  ou ,  atteints  aus^i  de  la  méine  exagération  f 
ne  purent  le  redresser  dans  ses  écarts  politiques. 
Finies  du      Los  premiers  pas  de  cette  commission  dans  la 
^^^men"*'  Carrière  épineuse,  de   l'administration,  furent 
]^rovUoire.  marqués  par  Tinexpérience  et  l'injustice.  Une 
première  division  de  la  république  en  déparU- 
mens,  faite  par  un  Français  qui  avait  aussi  peu 
consulté  les  rapports  commerciaux  et  politiques 
du  pays  que  les  convenances  géographiques, 
étant  devenue  impraticable,  on  conserva  partout 
les  anciennes  autorités,  mais  en  chargeant  des 
propagandistes  imberbes  de  surveiller  leurs  opé- 
rations, et  de  proposer  les  réformes  nécessaires 
aux  anciennes  institutions;  les  provinces  furent 
inondées  de  ces  réformateurs  de  20  ans*  Quand 
on  voulut  remédier  au  mal ,  il  avait  déjà  jeté  de 
profondes  racines;  le  lien  social  était  presque 
rompu;  les  autorités  provinciales  n'avaient  plus 
de  confiance  dans  l'autorité  centrale  ;  l'autorité 
centrale  ne  pouvait  plus  compter  sur  elles. 

L'organisation  des  municipalités,  en  confiant 
l'élection  des  officiers  municipaux  à  un  collège 
d'électeurs ,  nommé  par  le  gouvernement,  man- 
qua entièrement  ton  objet;  au  lieu  d'ajouter  aux 
droits  du  peuple ,  elle  le  dépouilla  de  ceux  qu'il 
tenait  de  l'ancienne  constitution.  Que  résulta- 
t-il  de  cettei^  mesure?  les  collèges  électoraax 
détruisirent  les  élections  populaires,  et  dégoû- 
tèrent le  peuple  et  les  fonctionnaires  choisis  par 
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les  commîmes.  Le  gouvernement,  attribuant  aux 
hommes  un  vice  provenant  de  la  nature  des 
choses,  crut  le  corriger  en  abolissant  les  collèges 
électoraux ,  et  leur  substituant  des  commissai;- 
res-oi^nisateurs ,  auxquels  il  accorda  les  facul* 
lés  réservées  d*abord  à  quelques  électeurs.  Le 
remède  fut  pire  que  le  mal. 

L'arrêté  qui  écarta  des  emplois  publics ,  tous 
ceux  qui  avaient  servi  le  Roi,  ne  fit  pas  moins 
d'ennemis  à  la  république.  Cette  exclusion ,  aussi 
injuste  qu'impolitique ,  dévoila  les  prétentions 
ambitieuses  de  la  plus  faible  partie  de  la  nation. 
En  effet,  les  emplois  publics  devinrent  la  proie 
des  inirigans  affublés  du  masque  du  patriotisme  : 
on  ne  chercha  plus  ceux  qui  pouvaient  être  uti- 
les à  l'Etat,  mais  ceux  qui  affichèrent  leur  atta- 
chement aux  nouvelles  doctrines;  et,  dans  cette 
subversion  de  principes ,  le  charlatan  le  plus 
ébonte  l'emporta  sur  l'homme  vertueux  et  ca- 
pable, qui  est  toujours  modeste. 

Ce  malheur  en  entraîna  un  autre.  Les  clubs  y^*\^°|?* 
devinrent  en  quelque  sorte  arbitres  du  sort  des 
ma^atrats ,  et  même  de  véritables  autorités.  Ce 
fiii  dans  leur  sein  que  se  forgèrent  toutes  les 
accusations  contre  les  premiers  fonctionnaires. 
On  était  sûr  d'obtenir  un  emploi,  en  se  mettant 
à  la  tête  d'un  certain  nombre  de  patriotes  ou  soi* 
disant  tels ,  et  en  causant  du  scandale  dans  un 
club.  Personne  ne  fut  à  Tabri  du  soupçon;  et 
14.  31 
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comme  les  accusations  étaient  le  plus  souvent 
sans  fondement^  elles  étaient  aussitôt  abandon* 
nées  que  formées ,  quand  les  Français  n'inter- 
venaient pas  dans  les  querelles.  Le  gouvernement 
crut  remédier  à  ce  mal ,  en  créant  une  commis- 
sion de  censure  pour  examiner  la  conduite  pri- 
vée et  politique  de  tous  les  fonctionnaires;  mais 
cette  institution  manqua  son  but ,  et  augmenta 
en  quelque  façon  le  désordre.  Bien  que  ses  ins- 
tructions fussent  restreintes  et  spéciales,  elle 
devint  bientôt,  contre  rintention  de  ses  fonda- 
teurs ,  une  magistrature  qui  reçut  des  pétitions 
et  rendit  des  décrets. 
Mesuret  L'institution  de  la  garde  nationale  fat  frappée 
de  mort,  a  son  ongme.  Il  parait  néanmoins  quil 
ne  dépendait  point  de  la  commission  du  gouver- 
nement de  loi  donner  la  perfection  dont  elle 
était  susceptible  :  les  Français,  trop  défians, 
s'opposèrent  constamment  à  sa  formation.  Qui 
croirait  que  la  garde  nationale  de  la  capitale, 
ne  se.  composait  sur  une  population  de  4oo  mille 
Ames,  que  de  quatre  compagnies  de  loo  hom- 
mes chacune? 

L'ombrage  que  prenaient  les  Français  de  tout 
ce  qui  pouvait  opposer  par  la  suite  de  la  résis- 
tance à  leurs  desseins,  paralysa  également  les 
efforts  du  gouvernement  pour  la  réorganisation 
de  l'armée.  On  licencia  violemment,  et  avec, 
trop  de  mépris,  sans  solde  ni  indemnité,  les 
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fflêilleiirs  rumens  nationaïut  de  Tannëe  royale, 
dont  on  eût  pu  former  un  corps  de  ao  4  a5  mille 
hommes,  qui,  en  partageant  les  fatigues  et  les 
dangers  des  Français,  se  serait  promptement 
Bgnerri  ;  on  laissa  ainsi  une  foule  d'individus  en 
botte  aux  séductions  des  mal-intentionnés;  les 
Albanais  mêmes,  mercenaires  qui  Tenaient  de 
sedistegaer  par  une  défense  honorable,  et  dont 
(m  eût  pu  tirer  d'excellens  services  en  les  trai- 
tant bien,  forent  réduits  par  cette  mesure  à  se 
limer  au  brigandage.  Ghampionnet,  à  la  vérité , 
aotcmsa  la  formation  de  quatre  liouvelles  légions 
napolitaines ,  mais  le  mal  produit  par  le  licen- 
ciement était  opéré  ;  d'ailleurs  la  négligence  que 
IW  mit  à  les  recruter ,  les  entraves  que  l'on 
apporta  à  leur  armement,  le  peu  de  soin  que 
Ton  mit  à  les  habiller  et  à  les  instruire,  attestent 
le  peu  d'envie  que  l'on  avait  de  les  voir  sur  un 
pi^  respectable.  Cependant ,  le  gouvernement , 
sans  force  pour  contenir  les  malveillans  et  as- 
sarer  l'exécution  des  lois ,  suppliait  en  vain  Mac* 
donald  d'autoriser  la  formation  de  5  à  6  mille 
gendarmes ,  avec  les  milices  des  tribunaux  de 
provinces  et  les  armigeri  (i)  des  barons;  leur 
désarmement  n'en  fot  pas  moins  ordonné,  sans 
qu'on  s'inquiétât  de  leur  procurer  des  moyens 
d'existence. 


(0  Eftpèee  de  garde»  féodales. 
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Maures  ï^es  réformes  religieuses  suscitèrent  en  outre 
religieuses.  ^^^  foule  d'ennemis  puissans.  Plus  attaché  aui 
cérémonies  et  aux  fêtes  d'un  culte  qui  favorise 
la  paresse ,  qu'aux  préceptes  et  à  la  morale  de 
rEvangile ,  le  peuple  napolitain  s'indignait  de  la 
diminution  de  ses  fêtes  et  de  l'abolition  des  pom- 
pes que  les  finances  du  clergé  ne  lui  permet- 
taient plus  de  soutenir. 

Les  règlemens  de  police  militaire  contrariant 
toutes  les  habitudes  du  peuple ,  ne  servirent  de 
même  qu'à  le  mécontenter;  bientôt  les  entraves 
du  commerce  maritime  paralysèrent  tout  le 
trafic  intérieur,  en  augmentant  la  gène  que  les 
circonstances  et  la  contribution  de  35  millions, 
frappée  par  les  Français,  avaient  jetée  dans 
toutes  les  affaires;  dès-lors  le  mécontentement 
se  changea  en  morne  désespoir. 
Àbolîtîon       Cependant ,  au  milieu  de  tant  de  faux  pas  dans 

desfideï.   l'administration,  le  gouvernement   porta   plu- 
commis  et     ,  ,4  ,  ,  *  * 
droits     sieurs  lois  utiles.  L'abolition  des  fideï-commis , 

éodanz.  ^^j  concentrent  les  biens  dans  les  mains  de  quel-- 
ques  familles ,  causa  d'autant  plus  de  plaisir  aux 
Napolitains ,  que  toutes  leurs  richesses  sont  ter- 
ritoriales, et  que  là  foule  de  substitutionnaires, 
et  le  grand  nombre  de  couvens ,  menaçaient  d'en- 
vahir toutes  les  propriétés. 

On  doit  aussi  tenir  compte  à  la  commission 
législative ,  de  l'abolition  des  droits  féodaux.  La 
féodalité  avait  accumulé  à  Naples,  une  massQ 
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énorme  de  capitaux ,  de  biens  fonds ,  de  préro* 
gatires,  de  droits  acquis,  reçus,  usurpés  par 
diverses  mains  en  plusieurs  circonstances.  Il  ne 
suffisait  pas  d'étouffer  ce  monstre  par  une  loi, 
mais  bien  de  Tattéindre  dans  un  labyrinthe ,  où  il 
nëtaît  pas  aisé  de  pénétrer  sans  être  armé  d  au- 
tant de  patience  que  de  courage.  La  discussion 
du  projet  de  loi  fut  très-vive.  Les  feudataives 
soutenaient  que  la  conquête  était  un  droit ,  les 
républicains  le  niaient,  et  par  un  dilemme  sans 
réplique,  ils  rétorquaient  Targument  féodal.  Si 
la  force  constitue  le  droit,  disaient-ils,  et  que 
le  vainqueur  puisse  dépouiller  le  vaincu,  les 
barons  réclament  à  tort  une  indemnité;  car  la 
oalion  ne  reprend  aujourd'hui  sur  eux  que  ce 
ja  ils  ont  acquis  sur  elle  depuis  plusieurs  siècles. 
li  était  difficile  de  concilier  des  prétentions  si 
opposées  :  la  décision  du  gouvernement  trauclia 
la  question  en  faveur  du  peuple  contre  les  feu- 
daiaires,  en  consacrant  néanmoins  le  principe 
dune  juste  indemnité. 

lue  disposition  ordonnait  que  tous  les  procès  jj^ement 
«islans  entre  les  barons  et  les  particuliers  ou  j^p^J^^^^. 
I^s  communes,  seraient  jugés  en  faveur  de  ces 
iernieis,  par  la  raison,  disait  le  décret,  qu'il 
Il  était  pas  supposable  que,  sans  droit  évident, 
les  uns  ni  les  autres  eussent  osé  plaider  contre 
,  leur  seigneur.  Ce  décret  souleva  environ  5  mille 
amillcs  puissantes  :  leurs  clameurs  relenliieat 
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jusqu'au  fond  du  quartier-général  de  Macdonald  « 
qui,  ayant  déjà  tant  d'ennemis  sur  les  bras ,  crut 
devoir  les  apaiser  en  mettant  son  veto.  Ainsi , 
la  seule  loi  dont  la  prompte  exécution  eut  été 
capable  d'attacher  le  peuple  des  provinces  au 
tiouveau  gouvernement ,  fut  sacrifiée  aux  consi- 
dérations  de  sûreté  de  l'armée  française ,  et  ne 
fit  que  soulever  contre  la  république  une  classe 
d'individus  très*redoutables. 

Tandis  que  le  gouvernement  républicain ,  con- 
trarié par  les  Français ,  livré  à  son  inexpérience  » 
commettait  tant  de  fautes,  les  royalistes  fai- 
saient ,  loin  de  la  capitale  et  dans  son  sein ,  tou- 
tes les  dispositions  pour  une  prochaine  levée  de 
boucliers.  Les  provinces  étaient  inondées  d'a- 
gens  siciliens  et  anglais.  Deux  aventuriers  corses , 
Bocca-Ciampe  et  Cesare,  groupaient  autour 
d'eux  tous  les  mécontens  de  la  Basilicate;  et, 
avec  leurs  bandes ,  tenaient  Bari  et  Gonversano 
étroitement  bloqués;  l'abbé  Pronio  fomentait 
une  insurrection  formidable  dans  les  Âbruzzes  : 
un  certain  Mammone ,  avec  une  centaine  de  bri- 
gands, parcourait  le  comtat  de  Molise,  pillant 
et  rançonnant  toutes  les  villes  amies  du  nouvel 
ordre  de  choses;  le  Ciento  n'était  pas  tranquille; 
le  Commodore  Foote,  avec  une  escadre  anglaise 
renforcée  de  quelques  bàtimens  siciliens,  après 
s'être  emparé  sans  résistance  des  îles  dlschia  et 
de  Procida,  dont  les  Français  n'avaient  pas? 
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apprécié  rimportance,  bloquait  étroitement  le 
golfe  de  Naplea.  Une  expédition  dirigée  par  le 
bnre  Caraccioli  dut  les  reprendre ,  mais  con-f 
trariée  par  les  vents,  elle  laissa  &  l'ennemi  le 
temps  de  s'y  établir  solidement. 

En  Calabire ,  le  cardinal  RuSb  ,  à  qui  Pie  YI  Le  ciir<!mai 
a?ait  donné  le  chapeau  pour  se  débarrasser  d'un    «ouiève 
trésorier  infidèle ,  travaillait  plus  efficacement  **  CaUbr©. 
encore  &  relever  la  cour  de  Naples;  cet  homme 
siogulter,  qui  avait  tous  les  travers  du  cardinal 
Su-Severin ,  n'a  déployé  d'autre  qualité  que  l'é- 
nergie, quoique  l'habile  historien  de   Naples 
semble  le  mettre  en  parallèle  avec  Ximénès  (i). 
Pins  connu,  dit-on,  par  ^es  dissertations  sur  la 
tactique  que  par  des  sermons ,  le  prélat  guerrier 
ne  tarda  pas  à  devenir  redoutable.  Du  Pizzo ,  ou 
il  était  débarqué  dans  les  premiers  jours  de  fé- 
vrier, il  avait  conçu  le  projet  de  tenter  la  contre- 
rérolation,  moins  par  reconnaissance  envers 
celui  qui  l'avait  accueilli  après  la  disgrâce  du 
Pape ,  que  par  goût  des  entreprises  hasardeuses  : 
rinfluence  de  son  caractère  eut  bientôt  réuni 
autour  de  lui  3  à  4oo  aventuriers.  Cette  bande, 
grossie  de  tons  les  criminels  déportés  dans  les 
yes  de  Lipari,  des  milices  des  tribunaux  pro- 
vinciaux, des  armigeri  des  barons,  des  ancieiis 


11)  Mémoires  historique»  lur  Naples ,  par  le  comic  Ci  loff. 
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soldats  que  la  républque  semblait  dédaigner, 
fut  surtout  renforcée  par  une  multitude  de  mon- 
tagnards fanatisés. 

RuflTo,  dit  rhistorien  que  nous  venons  de 
citer  (i)  :  «  représenta  à  cette  sauvage,  mais 
»  brave  population ,  la  gloire  qu'il  j  aurait  à 
»  reconquérir  pour  le  Roi  l'héritage  de  ses  pè- 
»  res.  Tous  se  réunirent  à  la  voix  de  Thomme 
»  sacré ,  de  l'envoyé  de  leur  monarque  ;  RuflTo 
3)  se  mit  à  leur  tête ,  les  rangea  sous  l'étendard 
}>  royal.  Dans  ces  mêmes  lieux  où  jadis  les 
3)  consuls,  les  préteurs  de  Rome  antique  con* 
3)  duisaient  leurs  légions  victorieuses ,  un  prince 
3)  de  TËglise  guidait  aux  combats  les  descendans 
»  des  Bru  tiens  et  des  Lucaniens;  et  l'Europe 
y>  apprit  avec  quelque  surprise  qu'il  y  avait  en- 
»  core  à  la  fin  du  i8®  siècle  un  prêtre  qui  com- 
3)  mandait  une  armée.  » 

Bientôt  Ruffo  eut  ainsi  rassemblé  i5  à  i8  mille 
hommes,  avec  lesquels  il  partit  de  Miletto ,  pour 
enlever  Monteleone  ,  ville  riche  et  populeuse  de 
la  Cajabre  ultérieure,  qui  avait  refusé  de  lui  ou- 
vrir ses  portes.  A  la  vérité,  l'impossibilité  de 
tenir  sur  pied  un  corps  aussi  nombreux ,  le  força 
de  le  licencier  immédiatement  après  la  prise  de 
cette  ville ,  et  de  ne  garder  auprès  de  lui  qu'en- 


(i)  Mémoires  du  comte  OrlofT,  tome  % ,  page  200. 
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?iroD  3  mille  Tagabonds  altérés  de  sang  et  de 
pillage;  mais  la  victoire  remportée  lui  donna  un 
grand  ascendant  dans  tout  le  royaume.  Les  com- 
mones,  qui  s'étaient  déclarées  en  faveur  du  nou- 
îd  ordre  de  choses ,  tremblèrent  de  voir  sirriver 
le  terrible  cardinal;  les  autorités  républicaines 
lurent  glacées  d'effroi,  et  le  cercle  dé  puissance 
de  la  capitale  se  rétrécit  de  jour  en  jour* 

On  sentit  le  besoin  d'étouffer  ces  germes  d'in-  MacdoMld 
surreclion  ;  mais  comment  y  parvenir  sans  Tin-    Dn^esme 
lenrention  des  Français  ?  U  fallut  donc  s'enten-      pow 
dreavec  Macdonald,  dont  la  faible  armée,  cou- les  insurgés 
centrée  dans  les  environs  de  Naples,  n'étaitpas  ^^^®'**** 
capable  de  faire  de  gros  détachemens.  Toutefois , 
comme  ces  expéditions  intéressaient  sa  sûreté, 
il  y  consentit;  et,  d'après  le  plan  arrêté,  le  gé- 
néral Duhesme  reçut  Tordre  de  réduire  les  in- 
SQrrections  de  la  Pouille,  et  de  passer  ensuite  en 
Calabre,  où  une  colonne  mobile  de  troupes  na- 
politaines devait  marcher  par  la  route  directe 
de  Naples  à  Cosenza. 

Oo  ignore  ce  qui  motiva  cette  distribution  de 
troupes.  L'insurrection  des  Calabres  étant  la  plus 
menaçante,  tant  par  sa  proximité  de  la  Sicile, 
qnepar  le  caractère  entreprenant  de  son  chef; 
il  semble  que«  s'il  était  absolument  impossible 
dmoyer  eu  même  temps  des  Français  en  Pouille 
et  en  Calabre,  la  prudence  conseillait  de  déta- 
cher Duhesme  d'abord  dans  cette  dernière  pro- 
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vince,  sauf  ensuite  à  le  faire  revenir  par  la  Poaille. 
DaheBme  Quoi  qu'il  en  soit,  sa  division,  composée  de 
k^PoniiSer  '^  faibles  bataillons  et  8  escadrons  non  com- 
pris la  légion  napolitaine  de  GarafTa ,  partit  d'A- 
velino  et  de  Bénévent  le  19  février,  et  arriva  le 
22  à  Foggia  capitale  de  la  Fouille ,  où  Duhesme 
établit  son  quartier-général. 

Le  24  février,  le  général  Forest  conduisit  sa 
brigade  de  Lucerna  devant  San  Severo ,  ou  Brous- 
sier  le  rejoignit  le  lendemain  avec  une  partie  de 
la  sienne.  Les  insurgés  qui  occupaient  ce  poste, 
en  furent  chassés  le  26  à  la  suite  d'un  combat 
très-vif,  et  se  retirèrent  à  Ândria,  dont  ils  fa* 
rent  délogés  le  3  mars  par  Broussier.  Pendant 
ce  temps ,  Forest  se  porta  sur  Bari ,  assiégé  de- 
puis six  semaines ,  dissipa  les  insurgés  9   et  y 
entra  en  libérateur. 
LesinBorgés     L'activité  dcs  colouues  françaises  donna  peu 
confinés   de  relâchc  aux  insurgés,  ils  furent  forcés  de 
ans  Tranu  j^yej.  jg  Wocus  de  Couvcrsano;  et  à  peu  de  jours 
de  là ,  ils  essuyèrent  une  nouvelle  défaite  aux 
environs  de  Casa-Massima.  Partout  où  ils  osèrent 
tenir  en  rase  campagne ,  ils  furent  battus  et  dis- 
persés. Bien  convaincus  de  leur  infériorité,  ils 
coururent  se  réfugier  à  Tranî ,  boulevard  d'au- 
tant plus  sûr,  qu'environné  d'une  bonne  che- 
mise en  maçonnerie  avec  fossé,  il  est  encore  dé- 
fendu du  côté  de  la  mer  par  un  fortin  qui  ferme 
l'entrée  du  port. 
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Duhesme  infarmé  de  cette  circonstance^  Bronssier 
cbaijea  le  général  Bronssier  de  réduire  cette  ^l'usam^* 
îOle.  Ce  dernier  partit  donc  de  Barletta  le  3i 
man,  sur  trois  colonnes.  La  premi^e,  compo* 
séede  la  légion  de  Girafla  et  de  3  pièces  de  gros 
calibre  y  suivit  la  route  directe  et  vint  camper 
soasles  murs  de  Trani«  La  seconde,  consistant 
en  4  bataillons  et  a  escadrons  français  et  4  pièces 
^e  4  f  passa  par  Andria  et  poussa  ses  avant- 
postes  à  portée  de  fusil  des  remparts.  La  troi-* 
sième,  formée  d'un  bataillon  de  grenadiers, 
d'une  demi-brigade,  de  loo  chevaux  et  d'un 
obusier,  prît  à  Andria  la  route  de  Biceglk  et 
vint  appuyer  sa  droite  à  la  mer ,  pour  être  .pro- 
tégée par  une  escadrille  de  8  chaloupes  canon- 
nières qui  longeait  la  côte. 

Cette  journée  se  passa  en  escarmouches.  Moitié 
des  insurgés  se  sauva  sur  des  embarcations ,  pen- 
dant qu'on  établissait  des  batteries,  en  sorte 
qu'il  ne  resta  dans  la  ville  qu'environ  5  à  6 
nulle  hommes.  Certe,  il  n'en  £EilIait  pas  davan* 
^e  pour  la  défendre,  si  un  homme  de  tête 
les  avait  dirigés;  mais  il  ne  s'en  trouva  point, 
quoique  d'ailleurs  plusieurs  officiers  de  génie  et 
d'artillerie  ,  envoyés  de  Sicile,  y  eussent  débar* 
qoé  la  veille.  Ainsi ,  les  Français  n'eurent  à  vain- 
cre que  des  eflforts  mal  combinés  de  rage  et  de 
(désespoir. 

D'après  la  reconnaissance  de  la  place,  faite  le 
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3i  ,  Broussier  résolut  de  tenter  l'escalade  du 
côté  de  Biceglia ,  et  de  ne  faire  jouer  rartillerie 
des  attaques  du  centre  et  de  la  gauche  qu'au 
moment  où  les  grenadiers,  munis  d'échelles  et 
soutenus  de  la  7^  légère ,  déboucheraient  d'un 
chemin  creux  vers  le  fossé. 
Tranîest  L'attaque  eut  lieu  ainsi  qu'elle  avait  été  pres- 
le  9  arrU.  cnte;  mais  le  feu  des  remparts  arrêta  tout  court 
les  grenadiers  républicains.  Cependant,  les  chas- 
seurs de  la  7®  légère  s'étant  glissés  dans  l'eau 
jusqu'à  la  ceinture  au  pied  du  fortin ,  la  garni- 
son s^sie  de  terreur  s'enfuit  dans  des  embarca- 
tioDt,  ou  se  réfugia  dans  les  maisons  voisines  du 
port. 

Cette  diversion  inattendue,  en  appelant  l'at- 
tention des  assiégés  ,  permit  aux  grenadiers  de 
déboucher ,  d'escalader  les  murs,  et  de  pénétrer 
enfin  dans  la  ville ,  dont  ils  coururent  démurer 
les  portes  pour  procurer  l'entrée  aux  autres  co- 
lonnes. Cependant,  comme  il  partait  des  mai- 
sons un  feu  très-vif,  Broussier  fit  enfoncer  les 
portes  de  cinq  ou  six ,  et  monter  sur  leurs  ter- 
rasses des  délachemeos,  qui  en  chassèrent  les 
insurgés  ,  et  paralysèrent  l'artillerie  braquée 
dans  les  rues.  Ce  fut  alors  que  le  massacre  com- 
mença. Les  assiégés,  épouvantés,  ne  songent 
,  plus  qu'à  regagner  60  où  do  barques  mouillées 
dans  le  port;  mais  les  Français  maîtres  des  rues 
adjacentes,  fout  un  feu  violent  sur  elles,  et  la 
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flottille  républicaine  se  prépare  à  leur  donner  la 
chasse.  Le  convoi  se  sauve  à  toutes  voiles  à  Bi- 
ceglia  :  Douze  embarcations  sont  jetées  à  la  côte 
TersMoIfetta  où  un  bataillon  et  un  escadron  de 
^oosles  abordent ,  et  font  main-basse  sur  leurs 
^'pages.  Bari^  à  la  suite  de  cette  sanglante  ac-- 
tioa,  fut  livré  au  pillage ,  on  y  trouva  de  l'artil- 
lerie et  beaucoup^.de  munitions.  Après  cette  vic- 
toire, le  gouvernemeut  crut  qu'il  était  débar- 
rassé, mais  il  se  trompa  :  pour  rétablir  la  tran-r 
quillité  en  Fouille,  il  eût  fallu  y  laisser  une 
division  française  bien  disciplinée,  chose  alors 
impossible.  D ailleurs,  Duhesme  se  rendit  aussi 
odieux  aux  républicains  qu'à  l'ennemi ,  en  ran- 
çoDDant  les  villes  amies  ;  Bari  et  Gonversano , 
entre  autres,  furent  imposées  à  des  contribu- 
tions, que  les  insurgés  n'auraient  sans  doute 
pas  exigées. 

L'expédition  de  Galabre  n'obtint  pas  même  Eip^tîon 
te  résuluts  éphémères  de  celle  de  Duhesme.  ^^^"^^^^ 
£iie  devait  être  dirigée  par  le  général  Pignatelli;     «nr  la 
^is  elle  fut  confiée  à  un  certain  Schipani ,  au- 
quel on  ne  donna  pas  plus  de  i,aoo  hommes. 
Ce  nombre 9  à  la  vérité,   était  peu  inférieur 
aux  bandes  qu'il  devait  rencontrer  jusqu'à  Co- 
<enza ,  où  environ  6  mille  patriotes  déjà  réunis, 
se  proposaient  de  tenir  tête  à  l'armée  de  Rufib. 
Cependant ,  vu  l'àpreté  des  lieux  à  parcourir  et 
le  caractère  deshabitans,  il  convenait,  à  défaut 
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de  moyens,  de  choisir  un  antre  chef  qn'un  Sal- 
timbanque déjà  décrié  dans  Naples.  Schipani, 
comme  un  antre  Santerre  dans  la  Vendée ,  triom- 
pha à  Rocca-di-Aspide,  &  Sicigliano,  ou  il  n'y 
avait  pas  ombre  d'insurgés;  mais  il  fut  défait 
devant  Caslelluccia ,  méchant  bourg  perché  sur 
la  cime  d'une  montagne  à  droite  de  la  route  de 
Naples  à  Reggio ,  où  Sciarpa  Vêtait  retiré  avec 
un  millier  de  mécontens.  On  pouvait  le  tourner, 
et  poursuivre  sans  inquiétude  la  marche  sur  Co- 
senza  ;  mais  Schipani  crut  qu'il  y  allait  de  son 
honneur  de  l'emporter.  Prévenues  de  ses  inten- 
tions, toutes  les  petites  villes  voisines  s'empres- 
sèrent de  lui  faire  des  offres  de  service.  En  pea 
d'instans  il  eût  pu  porter  sa  colonne  mobile  à 
4  mille  hommes;  mais  il  voulut  avoir  la  gloire 
d'enlever  seul  Castelluccia.  Vainement  on  lui 
représenta  les  risques  d'une  escalade,  la  faci- 
lité  de  réduire  ce  poste  par  un  blocus  de  quel- 
ques jours ,  ou  bien  encore  de  le  faire  tomber, 
en  construisant  une)>atterie  sur  le  sommet  d'une 
montagne  qui  le  domine;  il  fit  toutes  les  dispo- 
*  sitions  pour  l'escalade.  Sciarpa ,  intimidé  de  ces 
préparatifs ,  entra  en  pourparlers ,  et  proposa  de 
se  rendre ,  à  condition  que  la  colonne  républi- 
caine n'entrerait  pas  à  Castelluccia ,  et  que  sa 
bande  serait  admise  à  la  solde  du  gouvernement. 
Schipani  rejeta  ces  offres  avec  hauteur;  et ,  des 
menaces ,  passa  aux  effets.  L'assaut  échoua,  pour 
avoir  été  mal  conduit. 
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De  la  confiance  la  plus  présomptueuse  ^  Schi^ 
pani  tomba  dans  le  découragement,  il  n'osa 
ponnojyre  sa  route ,  et  bientôt  après ,  le  gou- 
fernement  Tenroja  contre  les  insurgés  de  Sarno* 
Cette  expédition  lui  fut  plus  facile.  Ceux-ci  lui 
cédèrent  le  poste  sans  combat;  mais,  pour  y 
revenir  immédiatement  après  son  départ,  jus- 
(fkk  ce  qu'enfin  une  colonne  mobile  française 
eût  mis  leur  refuge  à  feu  et  à  sang. 

L'échec  essuyé  par  Schipani ,  les  progrès  des     Roffo 
nisurreclions  partielles,  enhardirent  Rufib,  et    yîcaire- 
fortifièrent  les  espérances  de  la  cour  de  Païenne.  ^^^^ 
Jasqn'alors,  elle  avait  peu  compté  sur  les  efibrts 
du  cardinal  pour  le  relèvement  du  trône  :  c'était 
^  eafant  perdu  qu'elle  avait  jeté  en  Calabre , 
prête  à  le  désavouer  en  cas  de  nécessité.  Elle 
crut  pouvoir  le  reconnaître  sans  rougir;  il  (ut 
nommé  vicaire^énéral  du  royaume^  et  investi, 
en  cette  qualité ,  de  tous  les  pouvoirs  judiciai- 
res, civils  et  militaires.  Le  Roi  lui  écrivit,  de  sa     Lt  Roj 
^n,  les  lettres  les  plus  pressantes;  promit  de   qneiqnci 
lui  envoyer  bientôt  des  officiers-généraux  et  des  ^^^"^^îlwSe. 
loupes.  Mais  la  réputation  dû  cardinal  était 
telle,  qu'aucun  général,  de  ceux  qui  avaient 
suivi  la  cour  en  Sicile,  ne  se  soucia  de  servir 
^^  ses  ordres.  D*un  autre  côté ,  il  n'existait  en 
Sicile  que  les  régimens  nécessaires  pour  main* 
^ir  la  tranquillité  dans  cette  ile.   Pourtant, 
>prè$  de  longs  efibrts,  on  parvint  à  débarquer 
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6D  Calabre  quelques  bataillons  avec  de  l'artil^ 
lerie ,  eu  attendant  que  les  cours  de  Londres  et 
de  Pétersbourg,  Tivement  requises  par  le  cabinet 
de  Palerme ,  pussent  fournir  les  secours  stipulés 
par  les  derniers  traités. 
Un  àe  ses      Le  nouYcau  vicdire-général  n'eut  pas  plutôt 
t'empre*  reçu  ces  reuforts,  qu'il  se  dirigea  sur  Gatanzaro 
d«  Coseoza.  q^i  fut  forcée ,  après  trois  jours  de  résistance, 
à  lui  ouvrir  ses  portes.  De  là ,  il  détacha  un  de 
ses  lieutenans  sur  Cosenza ,  capitale  de  la  Cala- 
bre ci térieure.  Celte  ville,  devenue  le  refuge  de 
tous  les  habitans  de  la  province  ultérieure ,  qui 
avaient  été  forcés   d'abandonner  leurs  foyers 
pour  se  soustraire  à  la  réaction  royale,  comp- 
tait6  à  7  mille  hommes  en  armes.  Mais  ici,  comme 
partout  ailleurs,  il  y  avait  division  d'opinions; 
la  populace ,  qui  ne  voit  et  n'agit  que  d'après 
l'impulsion  de  ceux  qui  la  dirigent  habituelle- 
ment, était  très-attachée  à  l'ancien  gouverne- 
ment, qui  l'avait  toujours  écrasée.  Pour  sur- 
croit de  malheur,  la  commission  executive  avait 
nommé  pour  commander  sur  ce  point ,  Chiara , 
ancien  officier  dévoué   au  Roi.  Le  lieutenant 
de  RufTo,   en  arrivant  devant   Cosenza,   pré- 
senta la  bataille,  et,  bien  que  tous  les  gardes 
nationaux  brûlassent  d'en  venir  aux  mains  •  leur 
chef,  qui  avait  l'avantage  de  la  position,  ordonna 
la  retraite.  Au  même  moment',  la  populace  de 
Cosenza  se  révolta ,  et  mit  ainsi  les  républicains 
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eotre  deux  feux.  Ils  rentrèrent  néanmoins  dans 
la  ville,  dont  ils  défendirent  les  accès  plusieurs 
jours,  avec  le  courage  du  désespoir.  Les  gardes 
nationales  de  Rossano  et  de  la  Paula  accourues 
àleor  secours ,  et  obligées  de  battre  en  retraite, 
£zrent  bientôt  cernées  dans  ces  villes,  qui  de- 
Tinrent  la  proie  des  féroces  vainqueurs. 

Dès  que  le  cardinal  eut  avis  de  la  prise  de  Co-  Ruffo 
leoza,  il  se  dirigea  vers  la  Fouille,  en  longeant  ^"p^^"^^ 
les  côtes  de  la  mer  Ionienne ,  et  prit  chemin  fai« 
sant  Crotone ,  ou  4o  à  5o  invalides  français  ren- 
voyés d'Egypte ,  venaient  de  débarquer;  RufFo 
reçut  ici  un  renfort  de  troupes  régulières,  qu'a- 
mena son  frère  le  commandeur ,  et  alla  dans  la 
Basiltcate  effectuer  sa  jonction  avec  la  bande  de 
Cesare. 

Le  bruit  de  ces  succès ,  les  proclamations  de  Ses  forces 
KaSb ,  le  fanatisme  religieux ,  l'appât  du  butin ,  tent  contl- 
Tassurance  de  l'impunité;  tout,  dès-lors,  con-    dérabic- 
courutà  grossir  la  soi-disant  armée  chrétienne. 
Différentes  b'andeç  de  brigands  qui  infestaient  la 
Basilicate  et  la  province  de  Salerne  vinrent  se' 
ranger  sous  les  bannières  du  cardinal ,  qui  compta 
au  nombre  de  ses  lieutenaus ,  Fra-Diavolo ,  ex- 
moine chassé  de  son  couvent,  dont  les  plus 
l>eaux  exploits  consistaient  eu  enlèvemens  de 
diligences  ;.  Pauzanera ,  convaincu  de  14  homi- 
cides; le  meunier  Mammone ,  la  terreur  et  Tef'- 
froi  du  comtat  de  Molise  ;  le  lieutenant  Sciarpa , 
i4-  32 
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qui,  lassé  de  cbuimandet*  aux  sbires  de  Salérnc , 

s'était  cônsUttié  chef  de  toils  les  crituitieU  remis 

k  sa  garde. 

Macaonald      Telle  était  ta  situatioti  intérieure  de  l'élat  de 

rordrê^de  Naples ,  lorsque  les  ordres  du  directoire  enjoi- 

mai  cher  en  gnireul  à  Macdouald  de  venir  renforcer  l'al^in^e 

d'Italie  sur  les  bords  du  Pc,  après  avoii*  laisse 

des  garnisons  dans  les  plates  fortes. 

L'exécùtian  de  cette  mesure  tardive  poUTaii 
devenir  le  signal  d'une  insurrection   générale 
Macdonald  le  sentit;  et,  en  expédiant  Tordre  à 
Dukesnie  de  se  replier  sur  C^poué ,  il  chercha 
à  donner  lé  change  sur  seâ  projets  en  annonçant 
la  forthiition  d*Ub  camp  derrière  le  Yoltutne , 
s<)us  prétexté  de  tenir  ses  trôiipes  en  htileide ,  et 
soumises  à  une  plus  sévère  discipline.  Cependant 
il  prit  les  mesures  les  plus  sécrètes  pour  appro- 
vîsiotiner  le  fort  St.-Elme,  Gapoue,  iistëie  et 
Pesàara,  seules  places  du  royaume  dé   Naples 
susceptibles  de  soutenir  un  siège;  le  parc  a  ar- 
tillerie fut  rassemblé  à'  Oaête.  Des  ordres  près- 
sans  furetit  expédiés  aiî  général  Garnier ,  com- 
mandant la  république  romaine ,  de  former  Tap- 
provisiontiement  du  fort  St'Âtige,  de  Civita- 
Vecchia  et  d'Âncôue  ;  de  concentrer  ses  troupes 
disponibles  aux  environs  de  Rome ,  et  de  les  tenir 
prêtes  &  renforcer  rarniée  de  Na  pies ,  lors  de  son 
•  passage. 

Dans  le  même  temps  ,  le  commissaire  da  di- 
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reclotre,  Abrial,  se  hâtait  de  mettre  la  dernière 
main  à  rofganisatloil  de  la  république  parthé* 
Dopeenne,  et  pressait  Torganisation  delà  garde 
oationale ,  sous  la  sauve-garde  de  laquelle  allait 
bientôt  reposer  Texistence  d'uu  gouvernement 
éphémère. 

Mais  quelques  précautions  que  prissent  Mac-  . 
dooald  et  Abrial ,  pour  dérober  leurs  véritables 
intentions ,  elles  furent  devinées  par  les  royalis- 
tes, que  les  croisières  anglo-siciliennes  instrui- 
saient des  défaites  essuyées  par  les  Français  dans 
la  Haute-Italie.  Dès  lors ,  les  germes  de  résistance 
se  développèrent  avec  une  incroyable  rapidité. 
Dnhesme  laissa  la  Fouille  en  j^u,  et  eut  dix 
combats  à  livrer,  pour  se  rendre  de  Trani  à 
Cdpoue.  La  division  Rusca  était  encore  canton- 
née dans  les  enviroos  de  Naples,  que  le  commo- 
dore  Foote  débarqua  le  /\  mai  5  à  600  Anglais , 
réunis  à  autant  d'insurgés  de  la  principauté  de 
Salerae,  qui  s'emparèrent  de  cette  ville,  et  se 
portèrent  sur  Castellamare.  Les  Français  les  en 
chassèrent  à  la  vérité,  mais  ils  ne  tardèrent  pas 
à  y  rentrer. 

An  moment  où  Macdonald  reçut  l'ordre  d'é*   L'année, 
vacuation,  il  réunit  environ  34  mille  hommes  ^f^l^l^^ 
effectifs.  Il  en  destina  5  mille  pour  former  les    àxw'^lou 
garnisons   du  fort  St-Elme,  de  Capoue  et  de  marche  sw 
Gaëte ,  puis  se  disposa  à  se  mettre  incessamment    fio^IqI. 
en  marche  pour  Rome  «  avec  le  surplus.  Informé 
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que  les  insurgés  arétins  et  romains  derenaient 
de  jour  en  jour  plus  audacieux,  et  s'opposaient 
à  la  réunion  de  la  faible  division  du  général  Gar- 
nier,  il  se  fit  précéder  par  une  colonne  mobile 
aux  ordres  du  général  DombrowsLy,  tant  pour 
s'emparer  de  la  Corniche ,  que  pour  réduire  ces 
ennemis  et  s'emparer  des  débouchés  de  la  Tos- 
cane. Le  gios  de  l'armée ,  consistant  en  i5  mille 
hommes  environ,  partit  de  Naples  le  7  et  le  8 
.  mai,  sur  quatre  colonnes,  qui  suivirent  k  un 
jour  de  distance  la  route  des  marais  pontins  et 
11 7  reçoit  celle  de  Sau-Germano;  le  16  et  le  17  elles  arri- 
dcimiforu.  ^^^^^^  à  Rome.  Macdonald,  après  s'être  ren- 
forcé  de  quelques  milliers  d'hommes  de  la  divi- 
sion Garuier,  continua  sa  route  par  Aqua-Pea- 
dente  et  Peruggia  sur  Florence ,  où  il  entra  le 
25.  Là,  il  rallia  les  troupes  de  Gauthier,  qui 
guerroyaient  aux  environs  de  Pistoya ,  et  la  di- 
vision Montrichard  qui  gardait  le  Bolonais ,  en 
sorte  que  son  armée  passa  a8  mille  hommes. 

Le  29  mai ,  le  quartier-général  fut  transféré  à 
Lucques.  L'aile  gauche ,  formée  par  la  division 
Dombrowsky,  prit  alors  poste  à  Sarzana  et  à 
AuUa  :  le  centre  s'établit  sur  la  route  de  Flo- 
rence à  Pistoya;  et  les  divisions  Rusca  et  Mon- 
trichard ,  qui  composaient  l'aile  droite  ,  occu- 
paient tous  les  débouchés  de  Modène  ,  se  pro- 
longeant de  San-Marcello  sur  la  route  de  Bolo- 
gne. Cette  dernière  ville  resta  occupée  par  la 
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brigade  dausel ,  qui  dans  les  derniers  jours 
damois,  débloqua  le  fort  Urbin,  investi  par  le 
corps  de  Rlénau  ,  et  repoussa  celui-ci  sur  San- 
GioTani  et  San-Giorgio. 

Ce  fut  dans  cette  position  seulement ,  que  Mac-  Ses  commv 
donald  et  Moreau  commencèrent  à  communi-  av°cM^reaii 
quer  sûrement;  car  jusqu'alors  tous  les  cour-     ,*°°î 
riers  ou  officiers  d'état-major  qu'ils  s'étaient  ré- 
ciproquement adressés  ,    avaient  toujours  été 
interceptés  par  l'ennemi ,  ou  assassinés  par  les 
insurgés.  Les  deux  généraux  arrêtèrent  aussitôt 
le  plan  de  jonction  qui  devait  réparer  les  désas- 
tres de  la  campagne. 

Deux  partis  s'offraient  à  l'armée  de  Naples.      pi»» 
Le  premier ,  de  suivre  la  route  delà  Corniche,    *^^pour*'' 
qui  mène  directement  à  Gènes  le  long  de  la'/P'^^"*^^.'* 

^  j,  .       .  Lombardie. 

mer,  procurait  1  avantage  d  une  reunion  prompte 
et  fecile,  en  prenant  la  précaution  de  se  flanquer 
à  droite  dans  les  montagnes ,  par  de  forts  déta- 
chemens.  Mais  ce  chemin ,  bon  pour  l'infanterie, 
était  réputé  impraticable  à  l'artillerie  ;  et  Mac- 
donald  se  fut  trouvé  dans  l'obligation  d'aban- 
donnef  la  sienne.  D'un  autre  coté ,  le  choix  de 
cett0  direction  n'amenait  aucun  résultat  impor- 
tant :  après  la  réunion  à  Gênes ,  il  eût  fallu  dé- 
boucher une  seconde  fois  par  les  monts  ligu- 
riens; car  la  pénurie,  qui  se  faisait  déjà  sentir 
dans  la  rivière  du  Levant ,  s'opposait  à  la  con- 
centration passive  des  troupes. 
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Le  deuxième  parlî  consistait  à  marcher  par 
Modène  ,  Parme  et  Plaisance  ,  en  cnlbulanl  les 
divisions  autrichiennes  des  généraux  Otl,HuLen- 
zoUern  et  Riénau.  L'armée  de  Ndples ,  suivant 
la  rive  droite  du  Pô  ,  et  appuyant  la  gauche  aux 
montagnes  ,  arrivait  ainsi  sous  les  murs  de  Tor- 
tone;  tandis  que  Moreau  franchissant  l'Apen- 
nin par  Gavi  el  Serravalle  ,  déboucherait  dans  la 
plaine  du  Pô.  Ce  plan ,  qui  semblait  promettre 
des  avantages  certains ,  fut  adopté  par  les  géné- 
raux en  chef.  Le  mouvement  de  Moreau  sut 
Tortone,  fut  fixé  au  17  juin.  Comme  l'armée 
dltalie  ne  pouvait  sans  danger  s'éloigner  de  celte 
place,  et  que  Macdonald  avait  la  plus  forte  tâche 
à  remplir,  ils  convinrent  que  la  division  Victor, 
débouchant  du  val  Taro  sur  Parme,  passerait 
sous  ses  ordres  immédiats.  On  arrêta  en  outre, 
que  le  corps  de  Lapoype  descendrait  la  vallée 
de  la  Trebhia  jusqu'à  Bobbio ,  tant  pour  entre* 
tenir  les  communications  des  deux  armées,  qne 
pour  flanquer  la  gauche  de  Macdonald  ,  et  faire 
en  cas  de  besoin  une  puissante  diversion  en  sa 
faveur.  Ainsi ,  par  la  réunion  d'environ  5o  mille 
hommes  sur  les  bords  du  Pô ,  on  espérait  cfaan- 
Positions  ger  la  face  des  affaires  en  Italie.  Mais ,  pour  saisir 
Tcpuê  *  ^'"^  coup  d'oeil  les  résultats  incalculables  qu'eût 
époque,  produit  la  stricte  exécution  du  plan  projeté ,  il 
n'est  pas  inutile  de  Jeter  les  yeux  sqr  la  position 
des  Alliés  au  moment  où  il  fut  conçu. 
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Kray,  qui  coipmaDdait  sur  le  Bas-Pô  ^t  faisait 
le  si^e  de  Mantoue ,  avait  environ  34  inUle  corn* 
battaos,  4oQt  la  moitié  se  trouvait  détachée» 
Son  avapt-garde ,  aux  prdres  di)  général  I^]énau , 
foriede  5  à  6  naiiila  hoo^n^es ,  c^q^p^'it  #Wtre  Bo- 
Jogne  etlQ  Panaro,  et  bloquait  de  nouveau  le 
fort  Urbio.  Depuis  r^pparition  en  Toscane  des 
têtes  de  colonnes  de  l'armée  ^e  ISapJeâ,  une 
autre  division  de  5  mille  Autrichj^ns ,  comman« 
fiée  par  le  comte  de  Hohenzollern ,  avait  été 
envoyée  de  Mantoue  pour  couvrir  Modène.  Le 
général  Ott  gardait ,  dans  le  Parn^ésan ,  avec  6 
mille  hoBiimes ,  les  débouchés  des  vallées  laté- 
rale$  daXarp  et  de  la  Tr^bbia.  Spp  avant-garde , 
soQs  le  général  Morzin,  tenait  le  poste  impor* 
tant  de  Pontremoli ,  à  la  naissance  du  val  IVfagra. 

Le  noyaii  de  larniéç ,  consistait  da^s  jies  di* 
îisions  Zopb ,  Kuaim  ,  et  le  corps  russe  ,  montant 
ensemble  à  33  ou  3o  mille  combattani,  campait 
sous  Turia ,  en  assiégeait  la  citadelle ,  et  gardait 
par  ses  avant-postes  les  avenues  des  Alpes. 

La  division  Frœlich ,  postée  à  Fossano ,  obser* 
Taii  CoDÎ  ;  Wukassowich,  avec  Tavant-gprde  (orle 
de  5^700  hommes ,  occupait  Mondovi ,  Ceva  et: 
Salicetto ,  se  liant  par  une  chaîne  de  postes  à  la 
brigade  Seckendorf  »  postée  en  avant  d'Acqui. 
Le  général  Lusignan ,  avec  3  mille  baïonnettes  ^ 
bloquait  le  fort  de  Fénestrelles ,  et  faisait  une 
petite  guerre  aux  habitans  soulevés  en  faveur 
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des  Français.  Un  détachement  russe  aux  ordres 
du  prince  Bagration  occupait  Cézanne ,  le  fort 
de  la  Brunette ,  et  le  col  de  TÂssiette. 

Six  à  sept  mille  hommes ,  commandés  par  les 
généraux  Alcaini  et  Schweikousky ,  bloquaient 
Alexandrie  et  Tortone.  Le  corps  du  comte  de 
Bellegarde,  fort  de  i5  mille  hommes,  destiné 
par  Suwarof  à  commencer  le  siège  de  ces  deux 
forteresses  ,  et  dont  nous  avons  rapporté  la 
marche  sur  Chiavenna  ,  arrivait  de  Como  sur 
le  Pô. 

Le  général  Haddick  gardait  les  derrières  de 
l'armée  austro-russe ,  et  entretenait  les  communi- 
cations avec  Taile  gauche  de  celle  de  Suisse.  Son 
corps ,  composé  de  cinq  brigades  formant  en- 
semble près  de  i4  u^Ule  baïonnettes ,  s'apprêtait , 
comme  nous  Tavons  dit ,  à  pénétrer  en  Valais 
par  le  Simplon  et  le  pas  de  PtufTenen. 
Chances        Ainsi  le  maréchal ,  forcé  d'obtempérer  aux 
que  leur    ordrcs  du  couscil  aulicf ue ,  avait  tellement  épar- 
offre  aux   pillc  SCS  forccs  pour  dcs  cxpeditious  sans  impor- 
înmçais*.  taucc ,  quc ,  d'une  armée  de  plus  de  loo  mille 
combattaus,  à  peine  en  avait-il  3o  mille  sous  la 
main  pour  parer  à  un  danger  pressant.  Ces  dis- 
positions ,  quoique  vicieuses ,  étaient  sans  incon- 
véniens  en  face  de  la  faible  armée  de  Moreau. 
Mais  si  celle  de  Macdonald  débouchait  daiis  la 
plaine  du  Pô,  avec  la  même  célérité  qu'elle  avait 
mise  à  arriver  en  Toscane,  les  divisions  Klénau, 
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HoheozoUern  et  Oit  devaient  être  écrasées  ayant 
qu'on  pût  les  secoarir  ;  et  rien  n'empêchait  l'ar- 
mée de  Naples,  renforcée  par  les  divisions  Victor 
et  Lapojpe ,  de  continuer  sa  marche  victorieuse 
josques  seps  les  murs  de  Tortone.  Heureuse*  ^ 
ment  pour  les  Alliés,  le  retard  mis  à  l'exécution 
du  plan  de  Moreau ,  et  la  lenteur  de  la  marche 
de  son  collègue ,  donnèrent  à  Suwarof  le  temps 
de  prendre  d'autres  dispositions. 

Dès  le  29  mai,  la  division  Dombrowsky,  placée  Combat  de 
en  avant  d  Âuila ,  s  était  mise  en  mouvement  pour 
favoriser  la  marche  de  Victor.  Elle  attaqua,  le 
même  jour ,  les  postes  du  général  Morzin  à  Villa- 
francs  ,  les  culbuta  sur  Pontremoli ,  et  s'empara  3o  mai. 
de  cette  ville  après  un  combat  opini&tre,  où 
quelques  compagnies  autrichiennes  furent  tail- 
lées en  pièces.  Morzin  se  replia  sur  Fornoue;  et 
Dombrowsky ,  ayant  établi  ses  communications 
avec  la  division  Victor,  qui  débouchait  dans  le 
val  Tare  ,  revint  dans  les  environs  de  Fivizzano. 

La  prudence  exigeait  que  Macdonald  agit  avec  séjour  de 
promptitude ,  et  ne  donnât  pas  à  l'ennemi  le  ^^J  Xoscalll 
temps  de  se  reconnaître.  Cependant ,  par  des 
motife  qui  nous'sont  inconnus ,  il  resta  dix  jours 
dans  uue  inaction  complète  :  et  certes ,  il  n'en 
fallait  pas  la  moitié  pour  reposer  Tarmée  de  ses 
fatigues ,  et  concerter  ses  opérations  avec  le  gé- 
néral Moreau.  Quoi  qu'il  eu  soit,  uue  partie  de 
ce  temps  fut  employé  à  réorganiser  l'armée. 
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Quelques  bataillons,  aux  ordres  des  généraux 
Gauthier  et  Miollts ,  furent  laissés  en  Toscaue 
pour  réprimer  les  insurgés,  et  protéger  le  port 
de  Livourne  contre  les  entreprises  dés  Anglais* 
Lé  reste  de  larmée  ,  présentant  un  eiiectii'de  26 
mille  fantassins  et  de  3  mille  sabres,  non  corn- 
pris  Victor,  fut  partagé  en  cinq  divisions  et  une 
brigade  d  avant-garde,  (^f^ojr,  le  Tableau  ci^joint) 
Il  en  part  Le  Q  juin  ,  Tarmée  se  mit  enfin  en  mouve-* 
^  ^^^'^'  ment.  Les  divisions  Rusca  et  Moutrichard ,  sui- 
vies du  grand  parc  d'artillerie  ,  prirent  la  route 
de  Bologne.  La  division  Olivier  ,  réunie  la  veille 
à  Lungobosco ,  marcha  par  la  route  de  Piewe* 
Pelago  sur  Paolo  ;  Tavant-garde  surThospice  de 
San-Pellegrino  (1),  d'où  elle  descendit  ia  vallée 
du  Dragone.  Dombrowsky  quitta  Fivizzano*pour 
se  rendre  à  Sassaibo;  et  la  division  Watrin,  for<> 
maut  réserve,  se  dirigea  de  San- Marcello  sur  San* 
Leoni.  Les  deux  jours  suivans ,  les  diverses  co«* 
lonnes  ayant  continué  leur  marche  dans  la  même 
direction , lavantgarde  prit  poste,  le  11  au  soir, 
enavautdeSassuolo;  les  divisions  Rusca  et  Mon* 
trichard  arrivèrent  à  Bologne  ;  Walrin  et  Oii« 
vier  se  réunirent  à  Formigine  ;  Dombrowsky, 
après  avoir  franchi  les  sources  de  Ja  Secchia , 
se  dirigea  par  Gastel-Novo-del*Monti  sur  Vez* 


(1)  Sur  te  somn^tt  des  menti,  à  l*oneit  de  PieTC  di  Pdlago. 
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RCE. 


TOTAL. 


^,883 
1 

I  490 
-i  339 
34 
x6 


IKTtsion  QL.rVI« 

CAXBmAX»     j 

généra»  de  brîrf.'37 
fraii»  Ai».T  et  Sab« 
màiuduÈB'géaém    «84 

33 


5,397 


5,880 


RÉCAPITULATION. 


AvaDt-garde.  .....  9,977 

Di?iiion  Olivibr.  .  •  5,8a8 

— —  MovTRicHARD.  .  5,773 

RviCA 5,397 

Watbih 5,880 

—  DoKBBOWiKT.    .  3,555 

Parc 5a6 


Total  dis  Famiée  de 

Naplet 99,936 

Diviiion  Yictob  ,  dé- 
tachée par  Moreau.    6,75o 

Total  oiiiBBâi. .  •  .  .  36,686 
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zaoo.  Le  même  jonr  xi ,  lavant-garde  d'OHvier, 
commandée  par  le  général  Forest ,  replia  sous 
les  mors  de  Modène  les  postes  de  Hokenzolleru. 

Macdonald  fit  ses  dispositions  pour  attaquer  Hohenzoï- 
la  raie  le  lendemain.  Dans  Tespérance  d'enlever   Jp"J|\ 
le  corps  aulrichien  qui  la  défendait ,  il  donna    ^udène. 
Tordre  au  g^érai  Ruaca  de  partir  à  minuit   de     n  juin. 
Bologoe  avec  Taile  droite ,  de  passer  le  Panaro 
risà-vis  de  Saa-GioTanui ,   et  d'intercepter  la 
route  de  Mîrandola ,  ligne  de  retraite  de  l'ennemi. 
Le  général  Olivier  fut  chargé  de  l'attaquer  de 
iroDt,  tandis  que  Tavanl-^garde  marcherait  de 
Sassttolo  sur  Robiera ,  pour  donner  la  main  aux 
troDpes  de  Dombrowslij»  Le   général   Watrin 
resta  en  réserve. 

Le  la  juin ,  à  six  heures  du  matin  ,  Olivier 
commença  soa  mouvement  ;  mais  Tattaque  fut 
suspendue  jusqu'à  dix  heures,  pour  donner  k 
ia  droite  le  temps  d'arriver  sur  les  derrières  de 
Modène.  Quelques  coups  de  canon  tirés  par  le 
fort  Urbin  sur  des  patrouilles ,  ajant  fait  sup- 
poser que  le  général  Rusca  passait  le  Panaro , 
Olmer  attaqua  en  trois  colonnes.  HohenzoUeru 
mit  placé  son  infanterie  dans  les  faubourgs ,  et 
la  cafalerie  sur  la  route  de  Reggio.  Klénau  était 
chargé  de  défeudre  le  passage  du  Panaro.  L'ar- 
tillme  autrichienne  entra  en  action  ;  mais ,  bra* 
Tant  son  feu ,  la  12^  demi-brigade,  soutenue  par 
les  39*  et  73*  t  pénétra  dans  le  faubourg  de  Pis- 
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toje ,  rejeta  les  Impériaux  sur  les  glacis ,  puis 
dans  la  place  où  elle  entra  pêle-mêle  avec  eux. 
Dans  l'intervalle,  Forest,  à  la  tête  de  la  cava- 
lerie légère,  ajant  rompu  celle  des  Impériaux, 
HohenzoUern  donna  Tordre  d'effectuer  la  re- 
traite par  le  chemin  de  Mirandola*  Poursuivi 
avec  acharnement  par  les  Finançais,  il  fut  forcé 
à  recevoir  un  troisième  engagement  qui  com- 
pléta sa  défaite.  Cet  heureux  débuï  valut  à  Mac- 
.dooald  i,5oo  prisonniers,  trois  drapeaux  et  huit 
pièces  de  canon.  Les  régimens  de  Preiss  et  de 
Rlebeck  eurent  seuls  i,aoo  hommes  tués  oa 
blessés.  La  perte  des  Français  ne  passa  pas  3oo 
homhies;  niais  le  bravé  général  Forest  fut  tué, 
et  Macdonald  lui-même  reçut  deux  coups  de 
sabre,  dans  une  échauffouréè  de  .cavalerie  con- 
tre un  détachement  de  chasseurs  de  Bussi  qui, 
coupé,  cherchait  à  se  faire  jour. 

Tout  le  corps  de.  HohenzoUern  eût  été  obligé 
de  mettre  bas  les  armes ,  si  l'aile  droite  fran- 
çaise eût  suivi  ponctuellement  ses  instructions. 
Rusca  au  contraire,  s'en  laissa. imposer  par  la 
brigade  Klénau  „  qui  repoussa  .successivement 
les  attaques  dirigées  contre  elle,  et  ne  se  retira 
sur  la  route  de  Ferrare ,  que  lorsque  la  déroute 
de  HohenzoUern  Teut  laissée  sans  soutien.  Ce 
dernier,  trop  maltraité  pour  tenir  la  campagne, 
gagna  par  San-Benedetto  la  rive  gâuchè  du  Pô. 
Dcmoii5tra-      Macdouald  laissa  la  division  Olivier  dans  les 
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eDTÎrotis  de  Modène  et  marcha  le  lendemain    tîonsda 
sur  Reggio ,  où  il  fut  joint  par  le  général  Dom-  gumuiL. 
browskj  9  qui  déboucha  de  Yezano.  Montrichard 
reçut  Tordre  de  se  porter  entre  Carpi  et  Cor^ 
re^o,  pour  observer  Mirandola  et  Guastalla, 
etretenir  Kray  devant  Mantoue ,  en  lui  donnant 
à  penser  que  Farmée  de  Maples  prenait  cette    . 
(iirection  pour   délivrer   cette    place.  L'avant* 
garde  et  trois  autres  divisions  s'avancèrent  sur 
Ptrme ,  poussant  devant  elles  une  partie  de  la     Marche 
caralerie  du  général  Ott.  Celui-ci,  qui  d'abord  «'^^*™*- 
se  trouvait  en  position  entre  Parmeet  l'issue  du 
Tal  Tare ,  se  vpyant  sur  le  point  d'avoir  sur  les 
bras  toute  l'armée  française ,  abandonna  For- 
noue  pour  se  retirer  sur  Plaisance  ,  laissant  le 
chemm  libre  à  Victor  ,  qui  déboucha  alprs  de 
TApennin ,  et  fut  prendre  position  à  Borgo-San* 
Donino ,  où  Favant-garde  de  Macdonald  le  re- 
joignit le  i4*Le  lendemain ,  l'armée  s'établit  der- 
rière la  Larda ,  à  cheval  sur  la  route  entre  Borgo- 
SaD-Donino   et  Fiorenzola.  L'avant -garde  prit 
poste  dans  ce  dernier  endroit. 

Cependant,  l'arrivée  de  Macdonald  en  Tos-  Sagen 
cane  avait  éveillé  l'attention  de  Suwarof  ;  in-  "^^^^'^^^^^^ 
certain  sur  le  point  où  la  jonction  des  armées 
françaises  devait  s'opérer,  il  prit  le  parti  de  ras- 
sembler une  masse  entre  Alexandrie  et  Tor- 
tone,  afin  de  pouvoir  également  défendre  le  dé- 
hnché  des  montagnes  qu'occupait  Moreau,  et 
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se  porter  sur  PlaisaDce  si  le  besoin  Texigeait. 
En  conséquence^  le  général  Wukc9ssowich  rerut, 
le  8  juin  ,  l'ordre  de  se  porter  de  Ceva  à  Mieza , 
en  étendant  ses  postes  par  Moudovi  jusquà 
Coni.  La  brigade  Lusignau,  qui  était  près  de 
Fenestrelles ,  ainsi  que  les  divisions  Frœlich, 
Bagration  ,ForsleretSchweikowsky,  se  mirent  le 
même  jour  en  mai'cbe  pour  Asti. 

Le  général  Krny  eut  Tinstruction  de  ne  pas 
s'obstiuer  à  bloquer  Mantoue ,  mais  au  contraire 
de  faire  filer  en  toute  bâte  son  artillerie  sur  Pes- 
cbiera  et  Vérone;  de  passer  le  Pô  et  de  joindre 
Tarmée  aux  euvirons  de  Plaisance  ;  attendu  qu  il 
suffisait  pour  observer  la  première  de  ces  pla- 
cées ,  des  garnisons  de  Vérone ,  de  Legnago  et  de 
Pescbiera,  renforcées  de  huit  escadrons,  de  a 
mille  Tyroliens  et  des  milices  mantouanes. 

Le  général  Kiiim,  avec  neuf  bataillons,  six 
escadrons,  deux  régimens  de  cosaques,  et  3  à 
3  mille  Piémontais  rassemblés  et  armés  à  la 
hâte,  fut  chargé  de  continuer  le  siège  delà  ci- 
tadelle de  Turin. 

.  Indépendamment  de  ces  dispositions  princi- 
pales ,  Suwarof  en  prescrivit  d'autres  non  moins 
prudeutes  (1)  pour  arrêter  l'ennemi  en  cas  d*é- 


(1)  Ces  disparitions  étaot  propres  à  donner  une  idéeasset  ezacle 
du  mérite  de  Sawarof,  il  nous  a  paru  convenable  d*en  citer  des 
firftgmens.  (Voyez  pièces  justîGcatifei ,  n*  3.) 


esar^ 
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thec.  On  arma  les  têtes  de  pont  de  Valence  et 
de  Bflssigdrino;  Ton  approvisionna  pour  trois 
mois  le  château  de  Milaii  «t  Ptzi^ighetone  ;  Va- 
ieoce  devint  la  tête  d'un  vaste  eamp  retranché; 
enfin,  Ion  continua  d'évacuer  de  Turin  l'artil- 
lerie, et  tous  les  autres  objets  qui  n'étaient  pas 
nécessaires  au  siège  de  la  citadelle. 

Les  plnies  avaient  gâté  les  chemins,  et  fait  Dîfflcaltés 
déborder  les  torrens  dont  ces  hautes  contrées  marrj.e'sm 
sont  coupées  ;  cela  (ut  cause  que  la  brigade  Lu-  Alexandrie. 
sigoaQ\et  les  quatre  divisions  austro-russes  ne 
pnreot  se  réunir  que  le  1 1  juin  à  Asti.  Le  lende- 
iaaio,Suwarof  dirigea  ses  troupes  par  Felizzano 
wr  Alexandrie ,  et  campa  sur  la  rive  gauche  de 
laBormida.  Son  projet  était  de  les  pousser  de 
«lite  vers  San-Giuiiano  ;  mais  les  chemins  étaient 
teUemeiit  dégradés,  qu'il  fut  impossible  aux 
pontons  de  suivre  les  colonnes. 

Jusqu'à  ce  moment,  le  maréchal  n'avait  pas    Moreau 

A    ^     3         1  1»        '      .•  manœuvre! 

encore  arrête  de  plan  d  opérations,  parce  que  pour  lui 
Moreaa  avait  fait  répandre  des  bruits  divers  if^^^' 
sor  ses  projets  et  sur  les  forces  dont  il  pouvait 
&poser.  Ce  général ,  en  arrivant  à  Gènes ,  avait 
tnmvé  dans  la  rade  de  Yado  Tescadre  de  lamiral 
Bmix.  Comme  le  directoire  lui  annonçait  sans 
<^esse  des  secours  considérables ,  il  crut  qu'elle 
lui  apportait  des  hommes  et  des  munitions ,  et 
<p'elle allait  assurer  les  subsistances  de  larmée, 
CQ  tenant  la  mer  libre.  Mais  ces  espérances  s'ë- 
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vanouirent  bientôt.  Bruix  sorti  de  Brest  pour  s( 
rallier  à  l'escadre  espagnole  et  tenir  la  Méditer 
ranée ,  n'avait  à  bord  ni  troupes  de  débarque 
ment,  ni  subsistances,  ni  munitions;  et  tout  a 
qu'on  en  put  obtenir  se  réduisit  à  un  bataillon 
de  marine ,  d'un  millier  d'hommes.  ' 

Cependant,  l'apparition  de  cette  flotte  arail 
relevé  le  moral  du  soldat,  et  fasciné  les  y  eus 
des  habitans.  Le  général  en  chef  en  profita  poui 
exagérer  les  renforts  reçus,  et  les  porter  à  iS 
mille  hommes.  Il  fit  divers  mouvemens  de  trou- 
pes,  pour  accréditer  cette  opinion;  et  pendant 
qu'on  réparait  son  artillerie ,  il  laissa  à  dessein 
transpirer  son  projet  de  déboucher  sur  Alexaih 
drie  et  Tortone. 

Le  but  de  ce  stratagème  était  d'arrêter  Suwaroi 
sur  la  Bormida ,  et  de  donner  à  Macdonald  le 
temps  de  pousser  sa  gauche  vers  Bobbio.  Il  pa- 
rait même  que  Moreau  lui  récommanda  dans  sa 
correspondance  de  se  baser  principalement  sur 
les  montagnes  en  appuyant  à  gauche;  ces  lettres 
interceptées  par  les  Russes  (i),  confirmèrent  au 
maréchal  ce  que  les  rapports  du  i4  lui  appre- 
naient ,  et  terminèrent  toutes  ses  incertitudes  à 
•  Finstant  où  Ott  lui  annonçait  la  prise  de  Modène 


(i)  Lesdëpéche^  chiffrées ,  ou  mîeni  encore  TenToi  de  bons  o/li* 
tiers' capables  de  bien  faire  une  mission  verbale,  valent  mieux 
que  des  dépêches  imprudentes  qui  défoilent  tout  à  l'ennemi. 


ï. 


SITUATION  DE  L'ARMEE 


7i>i 


TROUPES  RUSSES. 


DIVISIONS. 


Avant-garde 
sous  Je  prÎDcev 

VCosaquea 

rGrenadiers 


SGHwjuKOFflKT<  Infanterie  de  ligne. 


Dragoiis  de  Levenher 


Grenadiers  ruasea 
Ckasseort  •  •  •  •  . 


Bat. 


FoHSTsa. 


Infanterie  de  ligne. 


Es 


Esc 


IN 


II 

i 
■ 

I 


Chasseurs  de  Tschonbarow  arri- 
vés dans  la  nuit  du  i8  au  19, 

Infanterie ^4  bataillons)»"» 

Cavalerie i»  escadrons^»' 

Co"q"es 4  pulks. 


Infanterie 

Cavalerie  j 

I 


Cosaques; 
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et  la  marche  de  TaFinée  de  Naples  sur  Parme* 

II  ny  avait  pas  un  moment  à   perdre  pour    Dîsposf- 
cmpécher  la  jonction  des  armées   françaises.    ^J^aréchai 
Aussi,  voyant  que  le  corps  de  Gènes  ne  feisait  pourse jeter 
aoctin  mouvement ,    Suwarof  se  détermina  à  'de^Na^jes. 
parer  au  danger  le  plus  pressant ,  et  à  marcher 
sans  délai  à  la  rencontre  de  Macdonald ,  sauf  à 
re?eoir  ensuite  contre  Moreau,  En  conséquence  » 
il  pressa  Kraj  d'accélérer  son  mouvement  sur 
Plaisance ,  et  ordonna  au  général  Ott  d'éviter 
tout  engagement  sérieux ,  en  le  prévenant  de  sa 
prochaine  arrivée.  Le  corps  du  comte  de  Belle- 
garde  et  la  brigade  Alcaini  furent  laissés  entre 
Alexandrie  etTortone,  pour  continuer  le  blocus 
de  ces  places  et  contenir  Moreau,  s'il  tentait  de 
descendre  des  montagne^. 

Le  i5  juin  au  soie,  le  pont  sur  la  Bormida  n  marche 
étant  enfin  achevé,  l'armée  alliée,  forte  de  3ii   ^  ""',, 

^   .  SlradelU. 

bataillons,  18  escadrons  et  4  remmena  de  cosa- 
ques ,  passa  la  rivière ,'  et  fut  camper  k  Garofoldo. 
L'avant-garde,  aux  ondres  du  prince  Bagration, 
poussa  jusqu'à  Ponte-Gurone ,  au-delà  de  la  Sori- 
via.  Le  lendemain ,  Suwarof  porta  ses  troupes  à 
Castëggio;  et,  sur  l'avis  que  le  général  Ott  avait 
été  repoussé  derrière  le  Tidone,  il  envoya  son 
chef  d'état-major  Chasteler,  avec 4  bataillons, 
6 escadrons  et  12  pièces,  prendre  poste  à  Stra- 
della.  Le  gros  de  l'armée  suivit  de  près  ce  déta- 
chement. Aussitôt  que  les  têtes  de  colonnes  fii- 
14.  a3 
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reat  arrivées  >  Chasteler  aWanca  sur  GonegUano , 
pour  couvrir  le  général  Oit  qui^  harcelé  sans 
relâche  depuis  trois  jours  par  laTaul-garde fran* 
çaise ,  se  retirait  de  {>osilion  en  posititm»  . 
Hacdonald  Cependant  Macdpnald  continuant  son  mou- 
^i^û.ance.'^  vcmeut,  mâixba  le  i6sur  Plaisance  :  la  brigade 
Salm ,  les  divisions  Rusca  et  Dombrowsky,  s'ar- 
réterent  sur  la  Nura  :  le  général  Watrin  demeura 
àFiorensola;  mais  la  division  Victor,  qui  depuis 
Borgo^San^Donina  était  en  tête,  s'avança  sar 
Plaisance.  Ott  eut  à  (>eiDe  lé  temps  de  rompre  le 
pont  du  Pu  ^  et  de  jeter  une  garnison  dans  la  ci- 
tadelle; les  Français  laynilt  refoulé  derrière  le 
Tidone^  étaUiirent  leurs  postes  entre  cette  ri- 
vière et  la  Trehbia.  (rtsyrez  la  PL  XXX.) 

La  nouvelle  de  Tapproche  deSnwarof  fit  sentir 

à  Macdèuald  lebesmn  de  concentrer  ses  forces. 

II.  expédiik  k  CHivier  et  à  Montricfaard  Tordre  de 

quittei^  lem^  positions  sur  le  flanc  droit  et  les 

derrières  de  l'armée ,  pour  se  porter  snr  le  Taro  ; 

et  plein  d'espoir  d'écraser  le  corps  de  Ott  avant 

l'arrivée  du  maréchal,  îl  prescrivit  k  Victor  de 

l'attaquer  sans  délais  en  lui  aoinonçant  que  Ta- 

vant-garde ,  suivie  des  divisions  Rusca  et  Dom- 

browsày,  allaient  se  mettre  en  mouvement  pour 

lesouteno*. 

Premier  .     Le  17,  Victor  passft  le  Tidone^  et  assaillit 

Victor  aor  ^^^  i^ipétuosité  les  postos  autrichîeus,  dans  la 

le  Tidone.  direction  de  Verjsto^di-Sopra  et  de  Mexzana.  Les 
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troupes  qui  venaient  de  la  Nara ,  entrèrent  en 
ligne  quelques  înstanis  après.  L'avant-garde  passa     17  juîo- 
à  la  droite  de  ia   division  Victor  :  le  général 
Rasca  se  déploya  en  avant  de  Ponte-Tidone ,  et 
les  troupes  de  Dombrowsky,  formant  la  gauche , 
s'étendirent  de  Motta-Ziana  à  Gazzino.  Accablé 
paMe  nombre,  Ott  se  retirait  en  désordre  sur 
San-Giovanui ,  lorsqu'il  fut  soutenu  par  le  gêné-  L'armée 
rai  Mêlas,  que  Su  warof  averti  parle  canon  en-    renforts 
voyait  à  son  secours  avec  l'avant-garde   con-  '^f^l^e^l* 
duite    par  le  chef  d'état  major  Chasteler.   Ce 
premier  renfort  rétablit  Le  combat  :  les  Autri- 
chiens se  ralljèreut ,  et  marchèrent  sur  Sermet , 
où  un  combat  très-vif  s'engagea  avec  le  gros 
de  la  division  Victor.  Pendant    ce    temps ,  le 
prince  Bagration  prit  position  à  la  gauche  des 
Impériaux,  avec  l'infanterie  russe.  Quatre  ba- 
taillons de  ces  derniers  furent  placés  à  cheval 
sur  la  chaussée  :  les  cosaques  se  jetèrent  à  droite 
dans  la  plaine,  soutenus  par  i5  escadrons  autri- 
chiens. 

Quoique  la  supériorité  commençât  k  se  trou-  Efforts 
ver  du  côté  des  Alliés,  les  trois  faibles  divisions  J^^J^'^'X^^ 
françaises 'débouchèrent  par  la  grande  route ,  et 
par  les  chemins  de  Yerato  et  de  Motta-Ziana. 
Une  réserve  sous  les  ordres  de  l'adjudant-gé- 
néral  Gauthrin ,  resta  derrière  le  poQt  du  Tidone. 
La  cavalerie  française  chargea  Tennemi  sur  la 
route ,  et  enleva  une  batterie  de  8  pièces  :  Dom- 

a3* 
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browsLy  s'avança  rapidement  dans  la  plaine; 
en  appuyant  à  droite,  et  pénétra  jusqu'auprès 
de  Caramel. 
Suwarof        Mais ,  daus  cet  instant  décisif,  Snwarof  arrive 
les'rejeae  sur  le  champ  de  bataille ,  et  fait  changer  la  Ëice 
Titbhla     ^"  combat ,  par  une  disposition  improvisée  où 
brille  toute  la  justesse  de  son  coup-d'œiL  II  or- 
donne  au  prince  Gortscbakow  de  cbai^er  les 
Français  en*  flanc ,  avec  deux  régimens  de  cosa- 
ques ,  soutenus  de  quatre  bataillons,  tandis  que 
le  général  Ott  les  attaquait  de  front  Les  Polo- 
nais ne  peuvent  résister  à  ce  double  choc,  et  se 
retirent  en   désordre  derrière   le  Tidone  :'  la 
réserve  a  peine  à  protéger  leur  mouvement  ré- 
trograde ,  et  à  arrêter  la  poursuite  des  Alliés. 

Pendant  que  la  gauche  des  républicains  es- 
suyait cet  échec,  leur  droite,  composée  de 
la  brigade  Salm  et  de  la  division  Victor,  avait 
repoussé  le  corps  de  Bagration,  et  côtoyait  le 
Pô  pour  s'emparer  du  pont  de  San-Giovanni. 
Mais,  compromise  par  ses  propres  succès  de- 
puis la  retraite  de  Dombrowsky,  elle  fiil  attaquée 
h  son  tour  par  le  prince  Bagration,  avec  4  ba- 
taillons de  grenadiers  et  6  escadrons  autrichiens , 
pendant  que  le  général  Ott  enlevait  le  village  de 
Sermet.  Victor  effectuait  néanmoins  sa  retraite 
en  bon  ordre,  quand  la  cavalerie  qui  venait  de 
combattre  Dombrowsky,  passa  sur  la  gauche  de 
la  route,  et  tomba  sur  son  flanc.  Partie  de  l'in- 
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£uiterie  française ,  obligée  de  se  former  en  car- 
rés à  hauteur  de  Caslel-Bosco ,  fui  enfoncée, 
taillée  en  pièces.  Ce  qui  échappa,  rejoignit  le 
général  Victor  sur  la  Trebbia ,  à  la  faveur  des 
canaux  et  des  fossés,  qui  lui  permirent  cTe  braver 
dans  la  plaine  la  cavalerie  austro-russe. 

Après  le  combat ,  les  divisions  Victor ,  Rusca    Position 
et  Dombrowsky,  prirent  position  sur  la  droite     pânu" 
de  la  Trebbia  ;  Tavant-garde  s'arrêta  à  San-Ni- 
colo,  formant  une  chaîne  de  postes  dlmento 
à  Grignano. 

Les  Austro-Russes  bivouaquèrent  derrière  le 
Tidone,  dans  Tordre  suivant  :  la  division  Ott  à 
gauche  de  la  chaussée ,  depuis  le  Pô  jusqu'à 
Ponte-Tidone;  les  troupes  russes  deForstcret 
de  Schweikowsky,  aux  environs  de  Caramel; 
1  avant*garde  sous  le  prince  Bagration ,  à  Borgo- 
Novo ,  tenant  Brenno  par  un  fort  détachement. 
Les  avant-postes  furent  établis  derrière  le  Ti- 
done ,  le  général  Frœlich  à  cheval  sur  la  route 
en  avant  de  San-Giovanni ,  formait  la  réserve. 

Le  maréchal  Suwarof  arrêta  pendant  la  nuit ,  Disposi- 
les  dispositions  d'attaque  pour  le  lendemain,  le^^sf^u! 
Jageant  avec  raison  que  le  but  des  Français 
devait  être  de  conserver  l'appui  des  monta- 
gnes, il  rassembla  sur  ce  point  sa  meilleure  in- 
&nterie,  et  résolut  de  n'agir  que  faiblement 
par  la  gauche.  Les  divisions  Bagration  et  Schwei* 
kowsky,  formant  une  masse  de  i4  bataillons  et  6 
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escadrons  non  compris  un  régiment  de  cosa- 
ques ,  passèrent  sous  les  ordres  du  général  Ro« 
seuberg,  lequel  reçut  Vinstruction  de  se  mettre 
en  marche  à  lo  heures  du  matin  pour  passer  le 
Trdone  à  Brenno  ;  de  prendre  sa  direction  par 
Campremoldo-di-Sopra  sur  Ri  val  ta;  d'y  fran-r 
chir  la  Trebbia ,  et  de  pousser  jusqu'à  San-Gior- 
gio  sur  la  Nura ,  en  passant  par  Settimo.  A  droite^ 
Rosenberg  était  flanqué  par  le  général  Welesky^ 
que  Suwarof  avait  jeté  deux  jours  auparavant 
avec  quelques  troupes  dans  les  montagnes  de 
Bobbio ,  pour  contenir  la- division  Lapoype. 

Au  centre,  le  général  Mêlas  fut  chargé  d atta- 
quer, avec  8  balaillous  et  6  escadrons  de  la  di* 
vision  Forster,  soutenu  par  les  13  bataillons  de 
réserve  du  général  Frœlich  ;  il  devait ,  après 
avoir  passé  le  Tidoue  à  Motta-Ziana,  marcher 
sur  Griguano ,  culbuter  les  Français  au-delà  de 
la  Trebbia ,  et  se  porter  sur  la  Nura ,  par  Val- 
lera  ,  San  -  Beuigno  et  Yeccari.  Mais ,  comme 
le  mouvement  de  Taile  droite  était  le  plus  im* 
portant ,  Frœlich  avait  ordre  d'être  toujours  en 
mesure  d'appuyer  le  corps  de  Rosenberg. 

On  recommanda  au  général  Ott  ^  sous  les  or- 
dres duquel  se  trouvaient  7  bataillons,  8  esca^ 
drons  et  un  régiment  de  cosaques,  de  se  main- 
tenir sur  la  grande  route  de  Plaisance ,  et  de  se 
diriger  sur  Ponte-di-Nura ,  en  cas  que  la  droite 
obtint  du  succès,  en  ralliant  à  lui  la  garnison  du 
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château  de  'Plaisance.ÇF'of.IeTableau  ci-contre.) 
Uo  pont  de  bateaux  fut  jeté  sur  le  Pô  &  Parpa- 
nèse,  autant  pour  faciliter  la  jonction  des  trou^ 
pes  qu'on  attendait  de  Mantôue  que  pour  assu-^ 
rerla  retraite,  ne  pouvant  en  cas  d'échec  la  faire 
sur  Alexandrie.  Un  détachement  de  deux  batail- 
lons de  chasseurs  russes ,  que  le  général  Tschu^ 
barow  amenait  de  Valence ,  reçut  ordre  de  forcer 
de  marche.  Outre  ces  dispositions  principales  ^ 
Sawarof  ne  négligea  rien  de  ce  qui  pouvait  en- 
flammer ses  troupes;  et,  comme  la  journée  du 
lendemain  était  lanniversaire  de  la  bataille  de 
Kollin ,  il  en  profita  pour  stimuler  le  zèle  des 
Autrichiens,  en  donnant  pour  mot  d'ordre, 
Tkeresia  et  Koïlbu  L'armée  reçut  pour  instruc- 
tion générale,  de  combattre  en  masse  et  à  la 
baïonnette. 

I/armée  deNaples  n'avait  encore  en  ligne  que  MaccTonaM 
la  brigade  Sajpa ,  et  les  trois  divisions,  dont  nous  **^  P*^^^*"** 
afons  indiqué  plus  haut  la  position.  Celle  du 
général  Watrin  campait  à  un  mille  en  arrière  de 
Boi^o-San-Ântonio;  et  les  généraux  Olivier  et 
Montrichard  ne  pouvant  arriver  avant  le  milieu 
de  la  journée  du  i8  juin,  Macdonald  comptait 
n'attaquer  que  le  19  au  matin,  lorsqu'on  vint 
larertir  que  sa  gauche  était  aux  prises  avec  l'en- 
nemi. 

En  effet  la  colonne  de  Rosenberg ,  avec  la-  Atta^  Je 
^elle  marchait  le  généralissime,  venait  d'aï**  Casaiiggio. 
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river  à  hauteur  de  Gasaliggio  :  sou  avaut-garda 
conduite  par  le  prince  Bagration ,  tombant  avec 
impétuosité  sur  la  légion  polonaise ,  la  rompit , 
et  lui  fit  éprouver  une  assez  grande  perte.  Un 
de  ses  bataillons  ,  enveloppé ,  allait  mettre  bas 
les  armes,  quand  la  97^,  envoyée  par  le  gé- 
néral Rusca,  le  délivra.  Cependant,  Victor,  qui 
commandait  toute  la  ligne  en  labsence  du  géné- 
ral eu  chef,  rassembla  aussitôt  son  infanterie, 
et  se  porta  sur  les  Russes,  qui  manœuvraient 
pour  le  tourner.  Il  eut  d'abord  quelques  succès  ; 
mais  la  division  Schweikowsky ,  se  joignant  au 
prince  Bagration,  rétablit  le  combat.  Une  lutte 
sanglante  commença  alors  sur  le  terrain  coupé 
de  la  Torridella;  les  deux  partis,  à  peu  près 
d'égales  forces ,  firent  des  pertes  énormes  ;  enfin , 
les  Russes  remportèrent.  Victor  repassa  la  Treb- 
bia  à  Feutrée  de  la  nuit  vers  Settima,  et  les 
bataillons  de  Rosenberg  cessèrent  la  pom^suite 
dans  Tobscurité. 
Leg  Cependant  vers  deux  heures ,  les  divisions  OH- 

oïliièr'ci  ^^^^  ^^  Moutrichard  étant  arrivées  sûr  le  champ 
Montri-  de  bataille,  se  placèrent,  la  première  près  de 
arrivent.  Borgo-Sau-Antouio ,  derrière  la  Trebbia ,  à  che- 
val sur  la  grande  route  ;  la  seconde  à  la  gauche, 
se  liant  par  des  éclaireurs  aux  troupes  de  Victor. 
A  peine  ces  nouvelles  dispositions  étaient-elles 
terminées,  que  le  général  Forster,  débouchant 
vers  Gi  ignano ,  rejeta  d  abord  la  cavalerie  fran- 
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çaise  sar  l'infaDterie,  et  arriva  au  bord  de  la 
TrebbÂi ,  où  il  fut  tenu  en  échec  le  reste  de  la 
jonmée.  Néanmoins  à  la  nuit  ^  Montrichard  ins- 
trait  de  la  retraite  de  Victor,  crut  prudent  de 
mettre  la  rivière  entre  sa  division  et  les  Russes , 
et  alla  s'établir  sur  son  prolongement  au-delà  de 
Gossolengo ,  qu'il  était  venu  occuper. 

A  la  gauche ,  le  général  Ott  aurait  dû  com- 
battre seul  Tavant-garde  républicaine  ;  mais  quoi- 
que ce  corps  fût  plus  que  suffisant  pour  repous- 
ser la  brigade  Salm,  Mêlas  s'imagina  bien  faire 
en  déviant  des  ordres  du  maréchal ,  de  peur  de 
laisser  à  découvert  la  chaussée  de  Plaisance ,  il 
porta  la  division  Frœlich  à  la  gauche ,  qui,  d'a- 
près le  plan  général  devait  ^tre  refusée  pour 
renforcer  la  droite. 

Ainsi  les  Autrichiens  se  trouvèrent  avoir  ici 
une  énorme  supériorité  sur  la  faible  brigade  du 
général  Salm,  qui,  vivement  attaquée  à  San- 
Imento  et  à  Rottofreddo ,  fut  obligée  de  se  re- 
plier sur  la  Trebbia,  où  le  général  Olivier  la  re- 
cneillit  L'arrivée  de  cette  division  ayant  mis  plus 
d équilibre,  l'ardeur  des  Autrichiens  s'émoussa; 
et  depuis  ce  moment  jusqu'à  la  nuit,  le  combat 
(•réduisit  à  une  vive  canonnade. 

Tout  paraissait  fini  pour  ce  jour  là.  Les  troupes  Ecbanfron. 
des  deux  partis,  accablées  de  fatigue ,  allumaient  J^f^ste  i?"de 
les  feux  des  bivouacs  et  se  disposaient  à  prendre  ^  Trebbia. 
quelques  instans  de  repos ,  lorsque,  vers  g  heu- 
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res  du  soir,  3  bataillons  français,  inquiétés  par 
de  faux  rapports ,  entrèrent  sans  ordre  par  la 
grande  route  dans  lé  lit  de  la  Trebbia ,  pour  at- 
taquer ]*ennemî.  Les  Alliés  courent  aux  armes  : 
le  prince  de  Lichtenstein ,  à  la  tète  d'une  réserve 
de  grenadiers ,  s  avance  à  la  rencontre  des  repu* 
blicains.  La  fusillade  et  la  canonnade  qui  s'enga- 
gent répandent  à  leur  tour  Falarme  parmi  les 
Français  qui  s'ébranlent  sur  toute  la  ligne  de  la 
Trebbia.  Le  lit  de  ce  torrent  étant  très-favora- 
ble à  la  cavalerie ,  celle  des  deux  partis  s'y  jette, 
et  bientôt  une  mêlée  de  toutes  les  armes  pré- 
sente le  spectacle  extraordinaire  d'une  bataille 
livrée  dans  l'eau,  au  clair  de  la  lune.  L'artil- 
lerie, qui  ne  distinguait  ni  amis  ni  ennemis,  ti- 
rait à  tort  et  à  travers ,  au  milieu  dés  combattans; 
et  ce  désordre,  aussi  sanglant  qu'inutile,  ne  put 
être  arrêté  par  les  généraux ,  qu'à  onze  heures. 
En  résumé ,  la  rivière  sépara  toujours  les  deux 
armées.  Le  corps  de  Rosenberg  seul ,  avait 
franchi  cette  barrière  et  pénétré  jusqu'à  Set- 
tima ,  d'où  il  revint  sur  Tavernasco.  On  voit  qu'il 
se  trouvait  sur  les  derrières  des  Français,  et 
qu'il  pouvait  tirer  de  sû  position  d'immenses 
avantages.  Mais  ne  connaissant  pas  le  pays ,  et 
inquiet  lui-même  sur  son  sort ,  il  passa  la  nuit 
en  carré ,  et  s'empressa  avant  le  jour,  de  rejoin- 
dre le  reste  de  l'armée  sur  la  rive  gauche  de  la 
Trebbia. 
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Àa  jour ,  Suwarof ,  renforcé  par  les  5  batail-    Maures 
Ions  et  les  6  escadrons  qu'il  attendait  de  la  rive      pour 
gauche  du  Pô  »  en  laissa  3  sous  les  ordres  de    ^  J^^u.* 
Mêlas,  et  fit  passer  les  chasseurs  de  Tschubarow 
à  1  avant-garde  du  prince  Bagration.  Comme  ses 
colonnes  n'avaient  pu  dépasser  la  Trebbia ,  ses 
ÎDslructions,  pour  le  19,  furent  les  mêmes  que 
celles   de  la  veille  ;  il  renouvela  seulement  à 
Mêlas  Tordre  positif  de  détacher  les  rései*ves  à  la 
droite. 

Macdonald ,  de  son  côté,  se  préparait  à  venger  Macdonaid  « 
lesdeox  échecs  qu'il  avait  essuyés.  Espérant  voir  |ê  'prévlenî. 
Moreau  déboucher  le  30  sur  les  derrières  des 
Alliés,  et  Lapoype  assaillir  leur  flanc  droit,  il 
ordonna  pour  le  lendemain  matin  une  attaque 
générale*  Son  plan  était  de   tourner  les  deux 
ailes  de  Tennemi  :  manœuvre  doublement  dan- 
gereuse ,  à  cause  de  la  division  des  forces  qu'elle 
nécessite ,  et  de  la  nature  du  terrain ,  qui  expo- 
sait sa  droite  à  être  acculée  au  Pô.  Conformé- 
ment à  ce  projet,  Dombrowsky  reçut  Tordre 
d'opérer  dans  la  direction  de  Niviano  ,  pour  dé- 
passer ,  par  Rivalta  et  Tuna,  le  corps  de  Roseu- 
bei^,  que  les  divisions  Rusca  et  Victor  atta- 
i|uaient  de  front.  Olivier  et  Montrichard  furent 
clkstrgjés  de  forcer  au  centre  le  passage  de  la  ri- 
vière, pendant  que  Tavant*garde  de  Salm  et  la 
réserve  de  Watrin,  formant  Textrême  droite, 
culbuteraient  les  Autrichiens  sur  la  route,  et 
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pénétreraicDt  jusqu'au  Tidone,  en  remontant  la 
rive  droite  du  Pô. 
LesPrtDçab     Le  désordre  de  la  veille  et  la  fatigue  des  trou- 
laTrebbia.  pes  firent  que ,  de  chaque  côté ,  on  retarda  lat- 
taque  jusqu'à  dix  heures.  Suwarof  allait  mettre 
son  armée  en  mouvement ,  lorsque  les  Français , 
disposés  sur  deux  lignes  minces  et  avec  de  grands 
intervalles  masqués  par  la  cavalerie ,  parurent 
sur  les  bords  de  la  Trebbia.  La  première ,  pré- 
.  cédée  d'une  nuée  de  tirailleurs,  s'élançant  dans 
le  lit  du  torrent ,  quelques  bataillons  restèreut 
déployés  sur  la  rive  droite  de  ce  large  torrent , 
pour  soutenir  la  retraite ,  en  cas  d'échec.  Le  gé' 
néral  Calvin  s'empara  de  Rival  ta,  etDombrowsky 
s'avança  sur  les  hauteurs. 
Bagration       Suwarof ,  uu  peu  découccrté  de  la  vivacité  de 
''Jf^l^n^j]"  ce  début,  voyant  la  possibilité  d'être  débordé, 
ordonna   à  la  division  Bagration  d'obliquer  à 
droite.  Celle-ci  parvint ,  à  la  suite  d'un  engage- 
ment assez  vif ,  à  rejeter  les  Polonais  sur  la 
Trebbia.  Mais  cette  manœuvre  laissant  entre  l'a- 
vant-garde  russe  et  la  division  Schweikosky,  une 
trouée  de  5  à  600  toises,  Victor  et  Rusca  en 
profitèrent  pour  culbuter  la  droite  du  général 
Victor     Schweikov^sky ,  et  la  pousser  en  désordre  jus- 
^ch^eU    ^^^'^wprès  de  Casaliggio.  Le  régiment  de  grena- 
ko%ky.     diers  de  Rosenberg,  entouré,  fit  face  de  toutes 

parts,  et  se  sauva  par  sa  fermeté. 
Di^posi.       Suwarof  attentif  à  réparer  cette  nouvelle  dis- 
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grâce,  ordonna  alors  à  Bagralion  de  marcher  ^*J^"*^«* 
rapidement  par  sa  gauche ,  pour  prendre  à  dos  de  Chasteler 
les  Français  qui  avaient  perce  sa  ligue,  et  au  rJ^^oosm. 
qaartier*maitre-général  Chasteler,  de  réunir  2 
bataillons  de  Schweikowsky  à  quatre  de  la  divi- 
sion Forster ,  pour  les  attaquer  de  front.  Si  la 
division  de  Dombrowsky  eût  profité  du  mouver 
ment  du  prince  Bagration  pour  rabattre  à  droite 
et  soutenir  les  troupes  de  Victor  et  de  Rusca^ 
la  victoire  fut  sans  doute  restée  à  ceux-ci  ;  mais 
I Inaction  des  Polonais  sur  les  bords  de  la  rivière 
£ivorisa  les  Alliés,  et  reffbrt  combiné  des  trou- 
pes de  Bagration ,  de  Chasteler  et  de  Schwei- 
kowsky, repoussa  enfin  les  Français  sur  les  bords 
de /a  Trebbia,  que  les  Russes  voulurent  eu  vain 
traverser.  Cet  engagement  meurtrier ,  où  les  17^ 
et  55^  de  ligne,  eurent  beaucoup  à  souffrir, 
coûta  près  de  1,400  hommes  à  chaque  parti. 

Au  centre,  un  événement  malheureux,  en  ,5^,^"^ 
annulant  de  premiers  avantages ,  avait  empêché  ^^^^  «^ 
Hacdonald  de  secourir  sa  gauche.  Les  divisions 
Olivier  et  Montrichard  avaient  entièrement  passé 
le  torrent  :  la  première  en  tète  de  laquelle  mar- 
chait la  3o^  de  ligne  avait  abordé  vivement  Ta,- 
vant-gardede  Mêlas,  et  enlevé  quelques  pièces 
vers  San-Nicolo.  La  seconde,  plus  à  gauche,  dé- 
bouchait en  colonne  du  lit' de  la  Trebbia,  pré- 
cédée de  la  5^  légère  et  llanquée  de  quelques 
escadrons  :  le  général  Forster  fit  marcher  au-de- 
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vaut  d'elle  quelques  réglmelis  russes,  au  mo^ 
ment  où  Mêlas  euToyait  les  réserves  autrichien- 
nes à  laile  droite  pour  satisfaire  à  Tordre  itératif 
de  Suwarof.  L'apparition  inopinée  de  ces  troupes 
d'élite,  conduites  parle  prince  de  Lichtenstein , 
sur  le  flanc  droit  de  la  colonne ,  en  même  temps 
assaillie  d'un  autre  côté  par  Forster,  y  semèrent 
une  terreur  panique.  La  5®  légère  qui  s'était 
distinguée  en  cent  combats,  fuit  eu  désordre  et 
entraîna  tout  avec  elle;  cet  événement  fatal  dé- 
cida de  la  journée;  car  Forster  put^désormais 
seconder  Suwarof  à  droite ,  et  les  réserves  au- 
trichiennes volèrent  au  secours  de  Mêlas  qui, 
pressé  par  Olivier  et  Watrin ,  prit  encore  sur  lui 
de  les  rappeler  à  l'aile  gauche ,  contre  la  dispo' 
sition  du  maréchal. 

Ainsi,  par  une  circonstance  bizarre,  le  ré- 
sultat de  la  double  désobéissance  du  général  an- 
trichien  ,  fut  d'engager  fortuitement ,  mais  très- 
à  propos ,  des  réserves  qui  peut-être  n'eussent 
jamais  si  bien  opéré,  si  elles  avaient  attendu  ù 
poste  fixe  l'ordre  d'entrer  en  action.  Cependant, 
si  elles  procurèrent  la  victoire  à  la  gauche ,  il  est 
probable  quelles  l'eussent  décidée  à  la  droite; 
et  c'était  le  point  décisif  dont  *Mélas  ne  voulut 
jamais  sentir  Timportance. 
Olivier  Quoi  qu'il  CD  soit ,  ces  troupes,  au  lieu  de 
a  son  tour.  Continuer  leur  marche  sur  Gasaliggio ,  se  rabat- 
tent doue  sur  San-Nicolo ,  s'élancent  sur  la  divi- 
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sion  Olivier;  et,  appuyées  par  la  gauche  de 
Forster,  la  chargent  avec  tant  de  furie,  que, 
pour  éviter  detre  coupée,  elle  fut  çoutrainte 
de  se  retirer  en  graude  hâte.  Toutefois ,  Olivier 
opéra  son  mouvement  rétrograde  avec  ass^z 
d ordre,  et  revint  prendre  position  sur  la  rive 
droite  de  la  Trehbia ,  aVec  la  brigade  Salm,  der* 
rière  Borgo-San-Autonio.  Tous  les  efforts  des 
Alliés  pour  l'en  déloger  furent,  inutiles. 

Dans  cet  intervalle,  Watrin  avait  trop  bien     Course 
rempli  sa  lâche;  débordant  la  gauche  du  gé-  de  Watrin 
oéral  Ott,  il  poussa  les  faibles  détachemens  qu'il       ^H^ 
avait  devant  lui  sur  Calendasco  et  jusqu'à  Ponte- 
Tidone ,  lorsque  les  succès  des  Alliés ,  sur  la  gau- 
che et  le  centre,  permirent  à  Mêlas  de  porter  des 
forces  au  point  menacé.  Le  prince  de  Lichtens- 
tein,  qui  venait  de  déterminer  la  retraite  du 
général  Olivier,  fut  détaché  au  secours  de  Ott, 
'  avec  deux  bataillons  de.  grenadiers  et  six  esca- 
drons. Watrin,  dont  le  mouvement  était  sans 
bat  depuis  le  désastre  du  reste  de  l'armée,  vq- 
naît  de  recevoir  l'ordre  de   se  replier,  lors- 
qa'assailli  par  les  renforts  autrichiens,  il   fut 
contraint  d'abandonner  ses  trophées;  et,  après 
avoir  éprouvé  quelques  pertes ,  de  revenir  pren- 
dre ses  anciennes  positions  derrière  la  Trehbia. 
Maître  de  toute  la  rive  gauche,  Suwarof  fît 
encore  quelques  tentatives  pour  forcer  le  pas- 
sage. Les  réserves  françaises  repoussèrent  ses 
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eSbrIs ,  et  la  nuit  vint  enfin  terminer  le  combat. 
R^iuluts  de  Cette  série  d'eugagemens  opiniâtres ,  qui  du- 
ces  journées  ^^.^^p^.^  trois  jours,  avait  complètement  dé- 
sorganisé les  deux  armées  :  la  perte  des  deux 
côtés  s'élevait  à  plus  de  12  mille  hommes  (i). 
Toutefois,  rien  n'était  encore  décidé,  puisque 
chacun  occupait  encore  ses  positions.  Mais  Su- 
virarof  pouvait  tirer  des  renforts  de  ses  derrières, 
et  recommencer  la  lutte.  Macdonald ,  au  con- 
traire ,  n'avait  plus  de  ressources  ;  presque  tous 
les  généraux  étaient  hors  de  combat;  les  corps, 
sans  chefs  et  considérablement  affaiblis,  man- 
quaient de  cartouches  ;  la  cavalerie  était  à  moi- 
,  lié  détruite;  l'artillerie,  hors  de  service  et  sans 
Macdonald  munitious.  Pour  comble  d'embarras ,  l'on  n'avait 
.^''wS  auc^une  nouvelle  de  Lapoype  ni  de  Moreau. 
Toutes  ces  considérations,  jointes  à  la  marche 
des  corps  de  Hohenzollem  et  de  Klénau ,  qui 
s'étaient  déjà  rendus  maîtres  de  Modène,  de 
Reggio  et  de  Parme,  déterminèrent  Macdonald 
à  décamper  dans  la  nuit ,  pour  se  porter  der- 
rière la  Nura.  Le  général  Victor,  avec  les  irois 
divisions  de  l'aile  gauche ,  se  dirigea  vers  San- 
Giorgio ,  laissant  une  forte  arrière-garde  sur  la 
Trebbia ,  pour  couvrir  son  mouvement.  Watrin , 
qui  remplaçait  le  général  OUvier  blessé,  tourna 


(1)  Les  Alliés  en  ayonèrent  5,6oo  hors  de  combat ,  et  les  Fran- 
çais plus  de  7  miite. 


I       ^ 
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Plaisance  «t  inârcfbâ  à  Pont^Niira;  La  réserve, 
commandée  piifr  radjlidânl^ général  Lacroix» 
gagna  le  pont db  Rentra.  Montrichard ,  chargé  de 
&ire  ravant^gàtijé  iàvee  sa  dMskHi ,  6bt  ordre  de 
Be  porter  rapidement  *ar  le  Târoj  d-en  cliasfser 
les  partis  euAi^inhl  el  de  îse^  k^eildre  mattre^  de 
Parme.  Les  Bagàges^'èt  i'ârtilleifie  stiivitent  sa 
colonne.  .•  '    î  t:v{  .  ..^ 

Cependant; -Sùwàrofinquietvdes  progrès  dé  Le maréch* 
Moreau,  dont'  le»  partis  Savàîe^  pâtli  dans'  les  déérdeàuM 
environs  de  Vo^^tt  -et  dé?  Cdstëggio  ,  sentît    "^"''•^^* 
1  urgence  dé^'^e^ter  de  ses.avantafges,  et  or- 
donna une  nonvèllé  attaqné  pbur  le-!io  au  matin. 
U  ne  ehaogettfc^'rîen'  aux  dispositions  des  jours 
precédens,  si  ce  n'est  que  pôUi^  assurer  ses  der- 
rières,  il  fit  fiièr  6uir€aste^6  deux  escadrons 
de  dragons  et  un  régiment  de  cosafques,  posta 
un  bataillon  à  Gutdsitto ,  et  en  destina  trois  au- 
tre» à  la  garde  du  pofnt  de  Parpanèse; 

L*ârmée  alliée  se-mit  en  mouvement  à  quatre      Une 
heures  dii  matin,  elle  passa  laTrebbia  avec  d'au-  imwcepté« 
tant  moine  de  tésisiance,  q]ae  les  républicains  J*  P°"*  \ 

.    .      »  1        •         1      .  ,  .  brusquer  la 

Savaient  taisse^ur  la  nve  droite  qu  un  rideau  dé  poursuite^ 
eavaleiîe  pour  entretei)ir  les  feux.  Àu^-delà  de  la 
rivière,  les  coùt^eurstùssles saisirent  sur  un  émis- 
saire une  dépédhe*  de  MacdonaM  à  Péngnbi^, . 
laquelle  déVoita au marécfaatledésordre de Tat- 
mée  française  et  la  direcUism  de  sa  retraite.  Cette 
découverte  le  transporta  de  joie  ;  dès-lors ,  il  ne 

i4-     '  ^4 


•     ?7^   HISTOIRE  P,E8  CUERafiS  DE  J^  wItO^UTION. 

douta  plus.  qu9:  j'It^lie  ne  Cûtt.  de^iormais  à  lui« 
s*it  paryenfiità  joindre  encore  uqe  fois  l'armcc 
de  Naples.  U  pressa  dans  ce  butla  marche  de 
ises  colonnes;  Jeur  enjoignit  de  forcer, le  passage 
de  4a  Nura,.  et  d^  poiirsui^rfl  T^^ement  les  Fran- 
çais jusque  fUr  Ja  Larda.  La  division  Forster 
renforça  le  coi^ps.  de.  Rpsenber^,  qui  marcha  de 
Gossolengo,  par  Tavernasco ,  à  San-Rocca,  vis- 
àrvis  S;*n*GiQtgifi>!  Le  géwr^  Méhs ,  avec  .les 
divisions  Ô^tet  frdeïiGh,  çut  Qrdne  de  se  diriger 
iftti?  Ponte-^Nura  ;  ^ar  Plaisance*, . . 
Le  corps       Yîctor  éuiii;9ii:pMition  à  drf^^deSaorGiorgio 
•luque    a^^c  I'a^I^.  gauche,  ieirsque  l'fi?A9(rgar4e  russe 
SanGiorgîo pg,,^  sur  ]es  hOfds  de  U  flura..  La  17^  de  Jigue 
pccupait  le  village^:  six  esQadtK)QS  61  deux  pièces 
jic  canon  défendaient  le  gu^^iCt  tinrent  quelques 
instans  en  ichec  In  cavi^ri^Q  dep  Àlliés%  S^t  ces 
.entrefaites ,  le  grince  Bag  ration  arriva  avec  huit 
bataillons  d'éliie,  les  forma  à  diroite  el  k  gauche 
delà  route i«t  fit  remonter  ses  escadrons  vers 
le  Pô,  pour  tourner  San-GiorgÎ0»  Yictor,  dont 
rintention  netlait  pas  d'engager  une  affaire  sé« 
rieuse,  commâoçaic  déjà  Sa  retraite,  lorsque 
Suwarof  ordonna  l'attaque.  Deux  halaillons  de 
grenadiers  marchèrent  drojt  au  village.  Quatre 
^  autres  s'dvaneèrent  sur  ses  flatics^  avec  les  dra- 
gons et  les  casaques;  Je  reste  de  l'avani^arde 
demeura  en  réserve  sur  ia  rive  gauche. 


I 
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Les  Russes  ^s^^lirent  vivenient  la  1 7*  de  ligne,  Victor  7  mi 
qui  soutint  lopg-^exnps  uD'  combat  si  inégal,  (^'is-  ^^utitî 
sue  en  était  encpre  fiiflécise ,  gii^nd  les  divisions 
For^ter  et  Schweikp^sjty,  vinrent  prendre  part  à 
Taffiàire.  La  pren^ièjre  pas3a  la  riyjèro  en  aval  de 
Sin^iorgto ,  et  |a  seconde  çp,  amont.  Qqelques 
r^imens  de  .fsavalerie  fwep^  lancés  dans  la  di- 
rection de  Ponte-di-Nura.  Aiiisi  enveloppée  par 
des  fo^es  ççinsidérafilies  ^  la  17*  jPift  obligée  de 
meUte  ^as  l^s  annes,  à  l'e^fception  de  4^0 
l)oiiupes  qjxi  parvinrent  à  s'échapper.  Ce  mal- 
heur, etTapp^riMon  des  coi^ireurs  ennemis  sur 
la  con|i^ifi)iç9)fpii  ayjec  le  centre  de  l'armée, 
ébranlèrent  les  troupes  de  Victor,  et  leur  firent 
lâcher  pied*  UjQfe^f^^ie  se  fauiya  v^rs  Gadeo,  le 

Ca&td-Ar)q^a^Pr:f^.p.c||puç.e  de  jl^sepbeiç  pour- 
taivit  les  f^jfiv^^  ]^}^H9^k  1^  Çhl^T^PP?'  9^  passa 
U  Quit  à  iy(on|ten^f;^* 

Deson  cotjé ,.^l(élfi3  en^ra  à  six^ieures  ^^ ^Igmie     Méits 
da^jûn  à  ^Plà^^^P^^  pu  il  recueillit  jous  les  f]^^^^lt 
blessas  de  J'arpée  de  P^aples  »  f^^  nombre  d'en-  1*  droîu. 
tItoi^  5  Vf  jÛe ,  paripi  lesqiiiels  se  prouvaient  les 
gcnéravf  jÇHïï*?r  »  ^^^^  ?  .?^^  ®^  Çambray.  Mais 
au  lieu  ^e.içpntinyfsr  rapidement  la  poursuite, 
il  Qc  portfi  efK  ^^^  QU/?  |a  diyisiop  Ç^t ,  et  laissa 
celle  de  Fro^jch^  qui  était  la  plus  forte,  au- 
près de  Plaisance.  Cettie  faiite  s^f^va  Watrin» 
(jui  n'eût  pu  résistpr  aus.  forces  réunies  des  Au- 
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trichiens.  Ce  géuéral ,  après  avoir  rallié  la  gar- 
nison de  Plaisance,  se  forma  derrière  la  Nara, 
et  repoussa  toutes  lés  attaques  de  Ott,  jusqu'au 
moment  où  la  déroule  de  Victor  obligea  Macdo- 
nald  de  le  faire  replier  sur  Cadeo.  La  73^,  déta- 
'  chée  sur  sa  gauche,  ramena' sans  obstacles  les 
parcs  de  Rusca  et  de  Victor,  qu'on  avait  préma- 
turément abandonnés. 

La  réserve  ,  quoiqu'elle  flùrt  demeurée  fort 
tranqUîl  e  au. pont  de  Ronca,  pouvait  être  tour- 
née; Macdonald  lui  envoya  l'ordre  de  se  retirer 
sur  Corte-Maggîore  ;  et  lui-même,  avec  ki 'divi- 
sion Watrio  ^vint  prendre  position  à  Fiorenzola, 
'  derrière  1.1  Larda,  .    ' 

Lapoype       Tandis  qùé  ces  événemens  se  passaient ,  la 
'iS^t     droite  de  Mordau  cherchait  inutilement  à  faire 
aycc  peioe.  sa  jonction;  Lapoype ,  arrivé  depuis  le  16  jtiin  à 
Bobbio ,  en  était  parti  le  19 ,  sur  Tavis  que  Tar- 
mée  de  Naples  attaquerait  Ténnemi.  Mais  sa  mar- 
che  fut  si  lente,  qu'il  n'arriva  que  le  20  au-des- 
sus de  San-Giorgio.'  Il  y  apprit  la  retraite  de 
Macdonald ,  et  voulut  regagner  Bobbio  ;  mais  le 
détachement  russe  deWelesky,que  Suwarof  avafit 
envoyé  de  Casteggio ,  occupait  déjà  ce  poste , 
ainsi  que    toutes  les  hauteurs    environnantes. 
Après  un  engagement  assez  vif  où  les  républi- 
cains né  purent  se  faire  jour ,  Lapoypô  se  jeta 
dans  les  montagnes ,  et  revint  dans  la  rivière  de 
Gênes ,  par  des  chemins  détournés. 
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L'aile  gauche  de  rarmée  française  parût  dans  Macdonaid 
la  nuit  de  Gasiel-Ârquato ,  et  arriva,  le  21  de  Hoiienzoï- 
bonne heare à BorgoSan-Donino ,  où  Macdonald   p^J!"^^^^ 
rejoignit  avec  le  reste  des  troupes.  Lia  division  àe  Reggîo. 
Mootrichard  maix^ha  sur-le-champ  à  Parme, 
dont  elle  délogea  T^vant-garde  de  Hohenzollerii.. 
Les  divisions  Watrin ,  Rusca  et  Dombrow^sky, 
prirent  position  d  attente  sur  la  rive  droite  du 
Taro;  tandis   que   l'adjudant-général  Lacroix, 
a?ec  la  réserve ,  chassa  les  Impériaux  de  Reggio  1 
etneUoya  le  terrain  jusqu'à  TËnza,  sur  les  bords 
de  laquelle  elles  vinrent  ensuite  s'établir.  Yictor 
se  dirigea  sur  Fornoue,  pour  rentrer  dans  le  dé- 
koQcbé  de  Pontremoli*  Le  même  jour ,  Suwarof 
porta  son  armée  sur  la.  Larda  ;  le  général  Ott , 
formant  Tayant-garde ,  campa  à  Borgo-San-DoT 
Dino ,  et  poussa  ses  postes  sur  la  rive  gauche  du 
Taro.  Ce  torrent  était  tellement  enflé  par  les 
pluies,  qu'il  lui  fut  impossible  de  le  franchir  à 
gué. 

Le  33,  Macdonald  réorganisa  son  armée  à 
Re^o.  La  pénurie  de  généraux ,  et  les  pertes 
énormes  des  troupes,  Fobligèrent  à  dissoudre 
Tafanl-garde  et  la  division  Rusca.  Leurs  débris 
furent  incorporés  dans  les  divisions  Watrin  et 
Dombrowsky,  qui  s'établirent  à  droite  et  à  gau- 
che de  Reggio  :  celle  de  Montrichard  resta  der- 
rière FEiUza^  pour  soutenir  la  retraite. 

L'armée  austro-russe  ne  passa  pas  la  Larda.    Suwarof 
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revient    Suwarof ,  informé  des  progrès  de  Moreau ,  jugea 
Moretu.  '  plus  urgent  de  marcher  à  sa  rencontre ,  ^e  de 
poursuivre  un  ennemi  déjà  si  maltraité.  Il  laissa 
reposer  ses  troupes  là  journée  du  a  a,  et  se  mît 
en  route  le  lendemain  pour  Alexandrie ,  après 
avoir  chargé  le  général  Ott  de  suivre  les  Français 
dans  le  Bolonais  et  la  Toscane ,  avec  sa  division 
et  ceUes  des  généraux  Hohenzollern  et  Rlénau. 
L*année    '   Le  jour  même  où  les  Alliés  t*étrogradaiciit, 
cootîone*  bombrowsky  rentra  dans  TApennin ,  par  Vez- 
la  retraite,  ^ano  et  Castel-Noto-di-Monte ,  et  Montrîchard 
remplaça  sur  le  Crostoto  les  divisions  Watrin  et 
Lacroix ,  qui  filèrent  verS  Modèrie.  A  leur  appro- 
che ,îes  limpériâùx  évacuèrent  la  viUe  ;  les  Fran- 
'  çais  prirent  posté  derrière  la  Seccfaia.  La  brigade 
Calvin  marcha  à  SàSsùolô ,  et  la  réserve ,  sur 
Formigine,  envoyant  un    fort  détachement  à 
Maràuëllo.  La  division  Mônt'richard  vint  occuper 
le  pont  de  Aubiera. 

A  peine  les  troupes  éf  aient-elles  en  position  ^ 
fjue  la  tête  de  colonne  dii  général  Ott,  renforcée 
du  corps  de  Klénau,  attaqua  toute  la  ligne,  en 
cTirigcant  son  principal  effort  contre  Sassuolo, 
en  vue  de  s'emparer  de  fa  Pis'tôya.  La  brigade 
Calvin  ne  fit  quVne  ombre  de  résistance,  et  ga- 
gna les  montagnes.  Heureuseméi/t  Macdonald , 
prévenu  à  temps  de  cet  accident,  envoya  sur  ce 
point  la  reserve;  et  radjudant-général  Lacroix, 
par  sa  fermeté  eC  ses  bonnes  dispositions ,  non** 
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seulement  reprit  le  poste ,  mais  força  600  Au- 
trichiens à  mettre  bas  les  armes.  Ce  petit  engage- 
ment  (ht  le  dernier.  L*armée  de  Naples  continua 
dàormaia  sa  retraite,  sans  être  inquiétée,  dans 
iesposilions  qu'elle  occupait  avant  de  marcher 
sor  Plaisance;  Montrichard  seul,  fut  détaché 
t  Bologne. 

Cependant  Moreau,  après  avoir  réuni  son  Mof^^i» 
année  aax  environs  de  Gènes  ^  en  exécution  du  ^^'xortoBe. 
plan  concerté  avec  Macdonald,  marcha  le  16 
juin  4  Gavi,  d'où  il  déboucha  le  lendemain 
dans  la  plaine  sur  deux  colonnes.  Celle  de  gau- 
che composée  des  brigades  Golii  et  Garreau , 
forte  de  4)500  hommes ,  sous  les  ordres  de  Gron- 
chy,  s'avança  vers  Novi  parla  grande  route.  Celle 
de  droite ,  formée  des  brigades  Quesnel ,  Gar« 
danne  et  Partouneaux,  forte  de  9,5oo  combat*  - 
tans  et  commandée  par  Grenier,  prit  le  chemiii 
de  traverse  de  Serravalle,  rallia  la  garnison  de 
ce  fort ,  et  après  avoir  passé  la  Scrivia,  côtoya 
le  pied  des  montagnes  dans  la  direction  de  Tor« 
tone.Pérignon  conserva  la  garde  des  débouchés 
de  la  Ligurie  avec  3  bataillons  venus  de  Tinté- 
neor ,  ei  la  division  Laboissière. 

Moreau,  n'ayant  que  i3  à  i4  mille  hommes, 
etseateinent  i5  pièces  de  canon,  s'avançait  len- 
tement en  s'appuyant  aux  montagnes.  Son  projet 
éuit  de  porter  sa  droite  à  Bobbio ,  où  il  comp- 
tait trouver  la  gauche  de  Macdonald.  Toutefois , 
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garde  avait  réuni  7  à  8  mille  hommes  dans  le 
camp  ^e  Spinetti ,  et  déjà  ses  ayant-postes  bor- 
daient la  rWe  gauche  de  la  Scriria.  D'un  autre 
côté,  Wukassowich,  avec  environ  6  mille  corn- 
battans,  était  à  Gantalupo  derrière  la  Bormida. 

Groncby       Groucbj  passa  la  Scrivia  avant  le  jour ,  et  s'a- 
Beiiegarde  à  vauça  en  trois  colonnes.  CeHe  de  gauche ,  com- 

^î^"*"  mandée  par  Carreau,  avait  l'ordre  de  se  diriger 
sur  Casina-Grossa ,  après  avoir  délogé  Tennemi 
de  PozzoIo.Âu  centre,  Tadjudant-géuéral Serras 
devait  suivre  le  chemin  de  traverse  qui  aboatit 
à  gauche  de  San-Giuliano ,  pendant  que  la  bri- 
gade Golli  forcerait  Garofoido ,  et  attaquerait 
ensuite  de  front  le  village  de  San-Giuliano. 

Garreau  culbuta  les  Autrichiens  à  Pozzolo  et 
à  Quatro-Cassine;  mais  au  lieu  de  suivre  le  che- 
min qui  conduit  à  Cassina-Grossa ,  il  appuya 
trop  à  droite ,  et  prit  celui  par  où  venait  de  pas- 
ser la  colonne  de  Serras.  Sur  ces  entre£eiites , 
Grouchy  ayant  enlevé  Garofoido ,  se  porta  en 
toute  diligence  devant  San-Giuliano ,  où  il  arriva 
avant  dix  heures  avec  la  brigade  Golli.  Aus- 
sitôt que  Tadjudant-général  Serras  parut,  ce  vil- 
lage fut  attaqué  et  pris ,  et  Ton  poussa  Tenneini 
dans  la  direction  de  Gassina-Grossa ,  que  l'on 
croyait  occupé  par  Garreau.  L'arrivée  de  celui- 
ci  &  San-Giuliano  détrompa  Grouchy.  Mais,  sans 
perte  de  temps,  les  trois  colonnes  réunies  mar- 
chèrent sur  ce  village ,  refusant  un  peu  la  droite 
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pour  ne  pas  être  tournëes  par  i,qoo  chëyaux 
que  Bellegardé  avait  portes  sur  ce  point  ' 

Pendant  que  GoIIi  contenait  cette  cavalerie, 
les  troupes  de  Garreau  et  de  Serrais  entraient 
<ians  Cassina-Grossa  ;  déjà  même  là  gauche  se 
hoçait  à  là  poursuite  de  r^nneàiL  Ce  succès  ne 
ibt  pas  dé  longue  durée  :  4  bataillons  débouchant 
in  camp  de  Spinetti  rétablirent  le  combat,  et 
chassèrent  les  Français  du  village;  ceux-ci  s'opi^ 
niâtraieni  à  le  reprendre,  tnais  les  cfaailces  com- 
mençaient à  tourner  contre  eux ,  quand  les  pre- 
mières troupes  de  Grenier  entrèrent  en  ligne. 

Moreau ,  averti  que  Grouchy  était  engagé  avec    Moresia 
tout  le  corps  autrichien,  arrêta  la  marche  de  la    gootênir 
brigade  Quesnel  sur  Voghera,  et  la  fit  filer  à  lapw6«nitr. 
h&le  à  San-Giuliano.  Partouneaux  reçut  égale- 
ment Tordre  d'évacuer  Caslel-Novo,  et  de  ne 
laisser  qu  un  détachement   pour  observer  les 
routes  du  P6  à  Tortone.  Grenier  arriva  à  quatre 
heures ,  an  moment  où  les  troupes  de  Grouchy, 
accablées  par  le  nombre ,  commençaient  à  plier 
détentes  parts.  H  forme  aussitôt  les  17^  légère 
et  106*  de  ligne  en  colonnes  set'rées ,  et  enfonce 
sîec  elles  le  centre  des  Impériaux.  Les  Fran-  heWe^rdt 
çais  reprennent  alors  roffensîve,  et  les  rame-   «•^^*"*" 
neut  à  leur  tour.  Bellegardé  ayant  étendu  sa 
Jroiie  pour  envelopper  la  brigade  Garreau ,  ce 
détachement  fut  coupé  d'Alexandrie  par  une 
charge  de  la  brigade  Quesnel.  U  gagnait  la  route 


380  HISTOIllE  DES  GUERllES  DE  LÀ  BEVOLUTION. 

de.  Novi,  quand  Partouocaux,  arrivant  par  la 
chaussée  de  Tortoue ,  se  porla  en  trois  colonnes 
sur  lai;  et,  appuyé  par  la  réserve  de  Grenjer , 
l'enfonce,  et  ifait  mettre  has  les  armes  à  tout  ce 
qui  n'est  pas  détruit.  Ce  dernier  succès  décida  la 
journée.  Bellegarde,  affaibli  de  a,5oo  hommes 
hors  de  combat  ou  prisonniers,  opéra  néanmoins 
sa  retraite  en  bon  ordre  derrière  la  Bormida,  sur 
la  rive  droite  de  laquelle  les  Français  s'établi* 
rent ,  la  division  Gronchy  à  Marengo  et  à  Spi-; 
.  netti,  la  b/igade  Quesnel  à  Cassina  -  Grossa ,  et 
celle  du  général  Partouneaux  à  cheval  sur  la 
route  d'Alexandrie.  L'avant«^arde  de  Gardanne 
resta  à  Yoghera. 
Prise  de  la      Cette  afTaîre  brillante  valut  à  l'armée  française 

citadelle         t»  •  •  ^  r     «^      •  j  â^ 

de  Turin  i^oo  prisounicrs  et  5  pièces  de  canon  :  sa.  perte 
par  Kaim.  f^|;  d'euviron  mille  homiaes.  Moreau  se  disposait 
à  marcher  sur  Plaisance,  et  Bellegarde  allait  se 
réfugier  dans  Valence ,  lorsqu'ils  furant  instruits 
l'un  et  l'autre  de  la  victoire  de  Suwarof ,  et  de  la 
prise  de  la  citadelle  de  Turin. 

Cette  place ,  si  célèbre  depuis  le  mémorable 
siège  qu'elle  soutint  en  1706,  contre  Marsin  et 
le  duc  d'Orléans,  l'est  plus  encore  parla  sanglante 
catastrophe  qui  frappa  les  assjégeans  dans  leurs 
lignes.  Sa  citadelle  est  un  pentagone  régulier, 
couvert  de  contre^ardes ,  de  demi -lunes  avec 
réduits,  de  flèches  devant  les  capitales  des  trois 
bastions  tournés  vers  la  campagne;  et  enfin  d'im 
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iouhle  chemin  couvert  et  de  mines;  mais  du 
coté  de  la  ville  les  maisons  établies  jnsqa'à  200 
pas  de  la  contrescarpe  facilitaient  les  approches , 
les  refêteméns  sont  à  moitié  découverts ,  et  il  n'j 
a  ni  ouvragés  extérieurs  ui  coutre-miûes. 

Les  approvisionnemens  dé  toute  espèce  et  le 
personnel  d'artillerie  pîémontaise  trouvé  à  Turin 
permirent  aux  Alliés  d'en  combiner  facilement 
lattaque.^n  train  de  100  bouches  à  feu  fiit  or- 
ganisé à  cet  efTet ,  et  la  tranchée  Ouverte  dans 
la  nuit  du  I  a  au  11  juin,  sous  la  direction  du 
général  Ghasteler»  Dès  le  ïg,  la  seconde  parai-  . 
lèle étant  prête,  on. Tarma  de  40  mortiers  à  l'a 
Cohorn  ^  qui  foudroyèrent  la  placé  sans  relâche:  ^ 
la  proximité  et  l'immensité  des  ressources  qu^on 
avait  en  mubition»  dispensait  de  toat  ménage- 
ment, étla  garnison  ébranlée  [^ar  la  perte  que 
loi  occÀsioBait  lin  tel  feu,  capitula  dès  le  len- 
demain ,  saris  avoir  opposé  là  résistance  dont  son 
poste  était  sQsceptibIe«  Les  vainqueurs  y  trouvè- 
rent iinsùi^crott  de  richesses,  il  n'y  aVàit  pas 
moins  de  618  bouches  à  féu,  40  mille  fusils  et 
5o  miîlé'  quîtitaux  de  poudre  !  TrophééS  îminen- 
ses  qui  né  leur  coûtèrent  pas  5o  hommes:  ^  *      ' 

La  nouvelle  de  cette  capture,  et  celte  plus  im-    Morean 
portante  de  la  victoire  de  la  Trebbia ,  rassurant   ^^^^ 
le  généra!  èellegardé,  l'engagèrent  à  rë^èr  sur  la  «-^^"". 
Bormida  ,•  et  à  y  attendre  l'arrivée  du  maréchal. 
Moreau  de  son  côté ,  perdant  l'espoir,  de  re- 
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joindre  Macdonald^  crut  essentiel  d'attirer  rat-* 
tentipn  de  Suwsirof  sur  le  Piémont,  pour  déga-^ 
ger  l'armée  de  Naples.  Toute  la  division  Grenier 
se  réunit  entre  Tortone  et  Alexandrie,  à  celle 
de  Grouchy  :  ^e  forts  détach^mens  occupèrent 
Castel-JNpvo ,  Sale  et  Gastel-Ceriolo ,  et  Ton  af- 
fecta de  vouloir  se  porter,  vers  la  Bormida,  pour 
faire  croire  à  un  projet  de  passage.  La  citadelle 
de  Tortone  fut  rarit^illée,  et  la  gfirnisipn  fut  y 
reprendra. spu  poste. 
Sawarnf  EflfpctivjBment,  le  généralissime,  craignant  les 
c^tMki.  ^^i^^^  dp  .ï*  victoire  de  jCassina-Grossa ,  et  con- 
vainc^. ^qu'U  prouverait  toujours  le  temps  d'acca- 
bler Al|ifi<^ald  dans  la* Toscane,  s'il  parvenait 
.àch^^er  l^preau  aa^delà  des  Alpes,  s'avançait 
à  m^ch^  forcées  au  seicours  de  Bellegjarde. 
L'ar4]ipi^Q partie  le  ^3  des  bords  delà  Larda,  prit 
ppçitipp  le  ^5  à  Gastel-Pfovo.  Mais  Morew?  P^^' 
venu  dû  sp^  approche^  avait  évacué  dans  la  nuit 
la  plfkj^e  4e  Tor|l;oae ,  et  s'était  posté  sur  les 
liaufjçm'^46X]^^vie(.de  Novi,  d'où  Uregjagnaen* 
siiijt^'ljss^pp^es  qu'il  ofiQupait  avanjt  soi3i  Q^pédi- 
.tioii.  $i:t^ajrof  pçussala  cavalerie  k  sa  ppnr^ite, 
et  prit;,  ,Ifl.  37 ,  ijin  ca^ip  d.e  repps  wp  ;^"Ovba. 
-  LlAyjapt-gN^<de,.  soys  K^aciay,  re^forçjée  par  la 

div^pji^  Bpgr^tipn,  aUa  |M^eii4re  .ppi&te  à  JKovi* 
Le  géoéi^al'  Tscbqbarp>v.,favec  deox  bft^iJiiOns  et 
un  régimept  de  cps^iique^,  hlpqua  d^  noUV^Au  1^ 
fort  de  Tortone. 


i 
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Telle  fut  rîssue  de  Topera tion  hardie  tentée  Obtenra- 
par  les  gëoérau;iL  français ,  et  qui  devait  ^  en  quel-    gur  mi» 
qnes  jours,  réparer  selon  eux  tous  les  malheurs **P^^**^ 
delà  campagne.  L'armée  de  Moreau  souffrit  peu; 
nuis  celle  de  Naple3  perdît  i5  mille  hommes,  et 
fut  mise,  pour  long-lemps^  hors  d'état  de  pa- 
raître devant  reoneni},. 

Le  directoire  3  en  pri^^u  général  en  chef,  â'un 
désastre  dont  il  était,  lui-même  la  cause  pre^ 
mière;  €;t  tout  en  reconnaissant  le  courage  hé- 
roïque dont  Macdonajd^yait  fait  preuve,  on  lui' 
contesta  les  talens  qu'on  lui  avait  jusqu'alors 
supposés.  «Schérer^  disait-on^  l'avait  prévenu  dès 
le  8  avril  de  rassembler  ses  forces  et  de  se  pré* 
parera  venir  le  joindre»  S'il  eût  été  bien  pénétré 
de  l'idée  que  le  salut.de  fion  armée  et  peut-être 
celui  de  la  iVance  dépisndait  de  la  vivacité  de  ses 
résolutions  /et  de  la.i;^pidité  de  sa  ma^^che,  il 
aurait  pu  arriver  verjs^  la  fin  de  mai  dans  les 
plaioesde  Plaisance«Ak>i:sBellegarde  débouchant 
encore  delà  Yalif^line ,  la  jonction  avec  Moreau 
eût  été  immanquable  entre  Tprtone  et  la  Treb* 
bia;  et  Suwarof,  appelé,  quinze  jours  plutôt  de 
ces  côtés,  loin  de  songera  s'^mp^i'Çi'^Ç.Xpi'înf 
n^aorait  eu  que  le;  temps  de  se  .conc.en!U:er  vers 
Stradella  pQur  y  lutter  coq tre  5o  mille  hommes 
bteo  di5p9^9  f^t  brulans  de  réparer  les  échecs 
de  la  can^pagneu  Pour  a^pprécier  de  telles  obser- 
vations,  il  sçrait  indispensable  d'avoir  sôus  leis 
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yeux  la  correspbndance  particulière  des  géne^ 
raux  »  et  d^élablir  le  calcul  du  temps  nécessaire 
pour  réunir  les  détachemens. 

Mais  si  le  reproche  d'être  resté  trop  long-temps 
àPlaples;  n'était  pas  fondé,  on  lui  eti  adresserait 
uiii  plus  difficile  à  détruire ',  celui  d'avoir  dé- 
bouché trop  lentement  de  la  Toscane.  Au  liea 
de  marcher  serré,  il  tint  ses  divisions  tellement 
éloignées  les  unes  des  autres,  que  la  tête  de 
l'armée  était  déjà  sur  là  Trebbia ,  quand  la  queue 
passait  à  peine  le  Taro  :  système  fatal ,  auquel  il 
faut  imputer  l'échec  sur  le  Tidoue,  et  qu'on  ne 
saurait  expliquer  autrement  que  par  la  difficulté 
de  se  procurer  des  vivres.  Les  fautes  dans  la 
bataille  même  appartiennent  plus  immédiate- 
ment au  général  en  chef:  dans  les  journées  du 
18  et.du  19,  il  devait  porter  ses  principales  forces 
du  côté  dès  montagnes  et  refuser  sa  droite,  loin 
de  chercher  à  tourner  la'  gauche  de  gon  adver- 
saire. Peut-être  même  aurait-il  mieux  &iit  de  re- 
fuser le  combat  et  de  s'adosser  à  l'Apennin,  en 
étendant  de  suite  sa  gauche  vers  fiobbio.  En  tout 
cas,  il  ne  devait  pas  Taccepter  dans  la  plaine  de 
Plaisance,  où  son  infériorité  en  édvalerie  et  en 
artillerie  lui  donnait  trop  de  désavatitàge.  Enfin , 
au  lieu  d'embrasser  l'ennemi  pair  lès  deux  ailes , 
il  aurait  dû ,  à  l'exemple  de  Charles  Yfll  dans  les 
champs  deFornoue ,  se  serrer  en  massé  et  forcer 
avec  les  deux  tiers  de  son  armée  là  droite  de 
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Sowarof.  Le  roi  de  France,  attaqué  à  quelques  I 

lieues  de  là  Trebbia  par  3o  mille  hommes,  leur  ' 

passa  sur  le  corps  quoiqu'il  n'en  eut  que  8  mille; 

à  la  vérité  il  n'avait  pas  affaire  aux  braves  de  i 

Sawarof,  mais  toutefois  il  saisit,  mieux  que  Mac- 

douald,  l'unique  moyen  qui  put  lui  procurer  la  ! 

ficloire.  ! 

Moreau ,  de  son  côté ,  déboucha  un  peu  tard 
de  Gavi.  On  ignore  s'il  eût  pu  le  faire  avec  plus  de 
célérité;  mais  il  est  certain  que  trois  jours  plu* 
lot,  il  eût  arrêté  la  marche  de  Suwarof;  au  lieu 
((ue  la  victoire  de  Gassina-Grossa  n'eut  aucune 
infloence  sur  la  suite  des  opérations.  Quoi  qu'il 
eo  soit ,  les  militaires  français  ont  adressé  d'autres 
reproches  à  Moreau.  Son  commandement  s'éten- 
daatsor  les  deux  armées ,  il  devait ,  aussitôt  que 
celle  de  Naples  fut  arrivée  en  Toscane ,  laisser  la 
direction  de  celle  d'Italie  à  Grenier  ou  à  Grou* 
dij,  et  venir  prendre  lui-même  la  conduite  de  la 
plos forte,  de  celle  qui  avait  la  tâche  la  plus  dé- 
licate à  remplir ,  et  que  nul  n'était  capable  de 
mieux  diriger  que  lui.  Ce  reproche,  au  surplus , 
loin  d'attaquer  la  capacité  de  ce  général ,  honore 
son  caractère.  Il  est  probable  que  sa  conduite  ne 
ibt  dictée  que  par  la  crainte  de  témoigner  de  la 
méfiance  à  un  ancien  camarade ,  et  par  les  mé- 
lugemens  qu'il  se  crut  obligé  de  garder  envers 
loi.  Ainsi,  dans  cette  circonstance,  le  salut  de 
rarmée  française  fat  sacrifié  à  des  affections 
i4«  ^5 
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particulières ,  si  souvent  nuisibles  à  rhomme 
public. 

Dans  cette  bataille ,  Tune  des  plus  sanglantes 
de  la  révolution  ,  la  perte  des  Alliés  fut  propor- 
tionnée à  celle  des  Français  (sauf  les  prisonniers 
feils  sur  la  Nura  et  à  Plaisance).  Mais  le  maréchal 
russe  y  montra  plus  de  vigueur  et  de  génie  mili- 
taire que  Macdonald;  par  une  marche  rapide, 
il  se  plaça  habilement  entre  ie$  deux,  armées 
françaises ,  et  fit  preuve  d'un  coup-d'œil  sur,  en 
renforçant  sa  droite  qu  il  dirigea  eu  personne. 
Quelques  hommes  ue  guerre  lui  ont  reproché 
de  ne  s'être  préseuté  qu'avec  34  à  35  mille  hom- 
qiessur  le  champ  de  bataille;  tandis  que  le  sé- 
jour intempestif  de  Macdonald  en  Toscane,  lui 
donnait  la  faculté  de  rassembler  des  forces  plus 
considérables.  Ces  critiques  ignoraient  sansdoute 
que  Suwarof  avait  donné  à  Kray  Tordre  précis 
de  ne  laisser  devant  Mantoue  que  le  tiers  de  son 
corps  pour  contenir  la  garnison ,  et  de  le  rejoin- 
dre à  Plaisance  avec  la  mille  hommes  d'infan- 
terie et  2  mille  chevaux ,  ce  qui  eût  porté  son 
armée  à  5o  mille  combattans.  Mais  le  général 
autrichien  venait  de  recevoir  un  ordre  auto- 
graphe de  l'Empereur ,  qui  le  rendait  indépen- 
dant du  maréchal ,  tant  qu'il  n'aurait  pas  réduit 
Mantoue.  Trompé  par  les  démonstrations  de 
Mpntrichard ,  Kray  prit  donc  une  position  dé- 
fensive sur  la  rive  gauche  du  Bas-Pô,  se  bornant 
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à  envoyer  vers  Plaisance  3  bataillons  et  6  esca- 
drons ,  puis  à  faire  passer  .le  fleuve  aux  généraux 
Klénau  et  Hohenzolicrn ,  qui  agirent  sans  en*  j 

semble  et  sans  concert  avec  Ott.  l 

La  jonction  des  deux  armées  françaises  n'ayant    LWinée 
pu  s'opérer  par  la  plaine  du  Pô  ,  il  était  urgent  reyienflur 
qu'elle  s'efTectuàt  par  le  chemin  de  la  Corniche ,  ^°**.P*' 
afin  de  réunir  dans  la  rivière  de  Gènes  une  masse 
([ni  pût  arrêter  Suwarof ,  s'il  tentait  de  franchir 
TApennin.  On  ne  pouvait  guère  espérer  que  l'en- 
nemi  endormi  sur  ses  lauriers  souffrit  paisi* 
blement  une  opération  qu'il  dépendait  de  lui 
d'empêcher.  Mais  à  tout  événement  il  fallait  bien 
tenter  la  fortune,  en  essayant  le  seul  mouvement 
que  la  position  des  affaires  rendit  possible.  £n 
conséquence  la  division  Montrichard ,   qui  de 
Bologne  avait  couvert  la  retraite  de  l'armée  de 
tapies,  eut  ordre  de  se  replier  sur  Florence  et 
delà  sur  Gênes,  ainsi  que  celle  de  Victor  qui 
occupait  les  pas  de  Pontremoli  et  du  val  Taro. 
Macdooald  lui-même  se  mit  en  route  pour  Pis- 
toye  et  Lucques,  où  il  conduisit  les  divisions 
Watrin  et  Dombrowsky.  Dans  les  premiers  jours 
de  juillet,  ses  parcs  furent  dirigés  par  Florence 
sur  Lerici ,  port  situé  près  de  Sarzane  où  finissait 
alors  tout  chemin  praticable.  Moreau  pour  les 
Mver  expédia  de  Gênes  le  capitaine  de  vaisseau 
Sjrbille  avec  les  bàtimens  qu'on  put  mettre  en 
i&er;  cet  officier  favorisé  parle  départ  des  Anglais 
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qui  couraient  à  la  poursuite  de  Tescadre  de 
Bruix,  rentra  heureusemedt  dans  le  port  avec 
un  matériel  précieux. 

Le  17  juillet,  le  quarticr*général  de  Macdo' 
nald  fut  transféré  près  de  Gènes.  Pendant  cette 
longue  et  pénible  retraite,  larmée  dltalie  avait 
couvert  TÂpennin;  la  droite  dont  le  général  St.- 
Gyr  venait  de  prendre  le  commandement,  garda 
la  Bocchetta  et  Torriglia  ;  Pérignon  avec  la  gau- 
che fut  chargé  de  masquer  les  avenues  de  Savone. 
Nonobstant  la  bonne  contenance  de  Moreauet 
de  sesdeux  habiles  lieutcnans  , malgré  les  pertes 
sensibles  qui  accompagnèrent  cette  retraite,  on 
dut  encore  se  féliciter  d'un  retour  inespéré  qu'il 
ne  tenait  qu'à  Tennemi  de  rendre  impossible. 
'  L'inaction  de  Suwarof  sur  TOrba  parut  in- 
compréhensible à  la  foule  des  censeurs ,  qui  n'en 
connaissait  pas  la  cause  :  le  blâme  tout  entier, 
en  appartient  au  conseil  aulique  qui  s'opposait 
à  toute  entreprise  ultérieure,  et  qui  estimait 
bien  plus  convenable  aux  intérêts  particuliers  de 
rÂutriche  de  réduire  Mantoue  et  Alexandrie, 
que  de  voler  à  la  conquête  de  Gênes.  ; 

Moreau  profita  de  ce  répit  pour  assurer  sa 
jonction ,  et  préparer  ensuite  les  moyens  de  dé- 
fendre les  positions  importantes  de  la  Ligurie, 
au  moyen  desquelles  les  Français  pouvaient  en- 
core se  flatter  de  déboucher  sur  Plaisance  en 
deux  ou  trois  marches.  Mais  une  pénurie  horri- 
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bl«  attendait  la  réunion  de  tant  de  forces  sur 
TÂpennin;  les  conséquences  en  devenaient  d'au- 
taotplus  graves  que  le  prompt  retour  des  An- 
glais dans  les  eaux  de  Gènes  ne  laissait  aucun 
espoir  d'y  remédier  par  le  cabotage.  Secondé  par 
les  généraux  Dessoles  et  Debelle ,  Moreau  donna 
les  plus  grands  soins  à  cette  partie  difficile  de  ses 
devoirs ,  et  s'appliqua  de  même  à  recompléter 
les  approvisionnemens  d'artillerie  et  ses  muni- 
tions. 

Les  troupes  de  l'armée  de  Naples  arrivèrent 
dans  un  état  déplorable.  Les  soldats ,  presque 
DOS  et  sans  chaussure,  ressemblaient  à  des  spec- 
tres; la  moitié  des  armes  était  hors  de  service, 
les  chevaux  de  la  cavalerie  et  du  train  ruinés,  se 
soutenaient  à  peine.  L'on  reconnut  enfin  qu'eu 
mettant  toute  l'activité  possible  à  réorganiser  les 
débris  de  cette  armée  naguère  encore  si  floris- 
sante, il  fallait  un  mois  avant  qu'ils  pussent  de 
nouveau  rentrer  en  campagne.  Etx  attendant, 
elles  formèrent  l'aile  droite,  et  vinrent  camper  à 
Torriglia  et  &  Buzatto ,  aux  sources  de  la  Treb- 
bia  et  de  la  Scrivia,  se  liant  par  la  droite  au  gé- 
néral Miollis,  et  par  la  gauche  au  corps  de  St.- 
Cyr,  qui  occupait  Campo-Freddo  et  la  Boc- 
chetta. 

Macdonald  avait  laissé  à  Livourne  et  dans 
le  reste  de  la  Toscane,  un  corps  composé 
d'environ  3  mille  hommes.   Moreau  ne  jugea 
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pas  prudent  de  laisser  ces  troupes  ainsi  isolées, 
surtout  depuis  que  le  départ  de  l'escadre  de 
Bruix  (i)  rendait  les  Anglais  maîtres  de  la  mer; 
il  ordonna  à  Miollîs  de  remettre  ses  postes  aux 
officiers  du  grand-duc  de  Toscane,  de  revenir 
prendre  position  à  la  Spezzia ,  et  d'eu  couvrir  les 
débouchés. 

L'armée  reçut  alors  une  organisation  nou- 
velle :  le  général  Lemoine  qui  arrivait  de  France 
avec  une  division  de  12  bataillons  frais  (a),  forma 
la  gauche  sur  les  hauteurs  de  Savone;  Macdonnld 
rappelé  par  le  directoire  céda  le  commandement 
de  l'aile  droite  à  St.-Cyr;  Pérignon  prit  celui  du 
centre.  Moutrichard  sur  lequel  on  rejeta  la  dé- 
faite du  18  juin,  et  Lapoype  auquel  on  repro- 
chait de  n'avoir  pas  descendu  à  temps  sur  la 
Trebbia  furent  également  disgraciés.  Nous  ver- 
rons ,  dans  les  chapitres  suivans ,  si  cette  sévé- 
rité produisit  quelque  bien ,  et  si  les  armées 
françaises  furent  plus  heureuses,  au  moment 
^  où  l'on  reprit  rofiensive. 


(0  Vojf7.  le  chapitre  86. 

(a)  Le«  a6<',  34*,  74*  et  80*  demi-brigades. 
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CHAPITRE    LXXXVIII. 

Guerre  maritime. — Bruix  sorti  de  Brest  fait  voile 
pour  Toulon ,  puis  après  avoir  rallié  lajlotte 
espagnole  à  CartJiagène  et  mouillé  à  Cadix, 
il  rentre  à  Brest.  —  Événemens  en  Egypte. 
—  Expédition  de  Syrie;  siège  de  St. 'Jean- 
d'Acre  ;  retraite  des  Finançais.  —  Conquête  de 
la  Haute-Egypte  par  Desaix.  — ^  Affaires  de 
VInde.  —  Mesures  prises  par  les  Anglais  pour 
s'en  assurer  la  possession. —  Tipoo-Saïb  prend 
V initiative  de  V  attaque;  il  est  battu,  poursuivi 
et  assiégé  dans  Seringapatnam  où  il  perd  la 
vie.  —  Démembrement  dç  sort  Empire  par  les 
Anglais. 

J  AMA18 ,  depuis  le  commencement  de  la  guerre ,    Sortie  de 
les  armées  navales  des  puissances  belligérantes    floftede^ 
n'avaient  eu  Toccasion  de  faire  une  campagne  ®[.^*^*r^r 
plus  brillante.  Quoique  la  soumission  de  Tirlande     Bruix. 
laissAt  moins  de  cliances  de  succès  aux  Français 
ponr  une  descente,  la  tyrannie  exercée  sur  les  ha- 
bitâns  de  cette  lie,  les  entretenait  dans  un  esprit 
de  résistance  qui  n'attendait  que  l'apparition 
d'une  escadre  républicaine  pour  éclater  de  nou- 
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veau.  D'un  autre  côté  l'ariiiëe  d'Egypte  réclamait 
.toute  la  sollicitude  du  directoire,  et  les  efforts 
de  sa  marine  portent  à  croire  qu'il  jugea  indis- 
pensable de  la  soutenir  ou  de  la  retirer* 

Long-temps  avant  les  revers  qu'essuyèrent  ses 
armées,  en  Italie  et  dans  les  Alpes ^  le  directoire 
avait  reconnu  tous  les  inconvéuiens  de  celte  fu- 
neste expédition.  A  peine  l'échec  de  Jourdan,  à 
Stockacb,  eut-il  dévoilé  le  danger  de  Masséna 
enHelvétie,  que  le  ministre  de  la  marine  Bruix 
se  rendit  à  Brest,  pour  accélérer  par  sa  présence 
un  armement  considérable.  On  espérait  que  le 
bruit  de  ces  préparatifs,  eu  parvenant  à  Londres , 
retiendrait  au  moins  les  escadres  britanniques 
dansl'Océan,  quand  même  Texpédition  n'attein- 
drait pas  son  but  direct.  L'on  n'eut  pas  de  peine  à 
déterminer  l'Espagne  à  mettre  sa  flotte  en  état  de 
prendre  part  aux  chances  de  la  campagne  :  la 
prise  de  Minorque,  l'insolente  domination .  de 
Keitb  et  de  Nelson  sur  la  Méditerranée ,  faisaient 
à  cette  puissance  un  devoir  de  tenter  encore  un 
.effort,  autant  pour  venger  l'honneur  de  son  pa- 
villon indignement  sali  depuis  la  bataille  navale 
du  cap  St.-yineent,  que  pour  faciliter  le  corn- 
.merce  interrompu  pa^  les  croisières  anglaises. 

Le  cabinet  de  Londres,  bien  persuadé  que  les 
projets  maritim^es  de  ses  jennemis  n'auraient  en 
vue  que  l'un  ou  l'autre  de  ces  objets,  n'ajouta 
rien  aux  préparatifs  de  défense  intérieure  qu'il 
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arait  faits  l'année  précédente.  Il  se  contenta  d*oi*- 
donner  à  Tamiral  Bridport ,  qui  commandait  tou- 
jours la  croisière  établie  devant  Brest,  de' venir 
coQvrir  les  côtes  dlrlande,  et  à  lord  Reith,  sta- 
tionné^ à  l'embouchure  du  Tage  «de  suivre  les 
escadres  espagnoles  qui  hasarderaient  de  sortir 
deCarthagène,  Cadix  ou  le  Ferrol,  et  de  leur  li- 
vrer bataille  avant  qu'elles  pussent  se  réunir 
entre.elles  ou  joindre  l'escadre  française. 

La  campagne  s'ouvre.  Le  directoire,  ainsi  cfue 
l'a  prévu<le  cabinet  de  St.- James,  croit  devoir 
réunir  la:marine  de  TEspagne  à  la  sienne,  avant 
de  rien  tenter  en  faveur  de  l'armée  d'Egypte. 
Bniix  ayantsaisi  un  instant  favorable,  appareille 
de  Brest  à  la  fin  d'avril,  avec  aS  vaisseaux  de 
ligne;  aussitôtBridport ,  le  croyant  destiné  pour 
rirlande ,  se  hâte  d'aller  croiser  sur  les  côtes 
méridionales  de  cette  ilê.  Favorisé  par  cette  er- 
reur ,  l'amiral  républicain  fait  voile  sans  obstacle 
jusqu'à  Cadix,  où  Keith,  ne  pouvant  recevoir 
bataillera  l'ancre  avec  i5  vaisseaux  «contre  des 
forces  doubles,  est  obligé  de  lever  la  croisière 
pour  manoeuvrer. 

Cependant  Bruix ,  sans  chercher  à  l'attacjuer  ni 
a  se  joindre  aux  Espagncrfs,  louvoya  sur  les  côtes 
d'Espagne,  jusqu'à  ce  qu'une  tempête  violente  le 
forç&t  de  gagner  la  haute  mer.  Passant  ensuite  le 
détroit,  il  cingla  vers  Toulon ,  où  il  mouilla  le 


^- 
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i3  mai.  Keith  gagna  Gibraltar  pour  altendre  de» 
renforts  qu'il  ne  tarda  pas  à  recevoir;  car,  dès 
qu'on  fut.  instruit  dans  la  Manche  de  la  route  te- 
nue par  les  Français ,  lord  Bridport  détacha  le 
£ontre*amiral  Wisthed  avec  5  vaisseaux,  suivi 
immédiatement,  par  l'amiral  Gardner  à  la  tête  de 
16  autres*  Dans  les  entrefaites ,  Keith  ayant  rallié 
l'escadre  de  Duckworth  qui  venait  dé  Mtnorqae, 
se  présenta  devant  Toulon.  Massaredo  se  bâta 
de  profiter  de  son  absence  pour  sortir  de  Cadix, 
et  passer  le  détroit  le  i5;  mais  une. nouvelle 
tempête  le  décida  à  entrer  à  Garthagène  :  cette 
circonstance,  loin  d'être  funeste ,  lui  évita  peut- 
être  un  engagement  partiel  avec  des  forces  su- 
périeures ,  et  favorisa  la  jonction  takit  désirée. 
AprèA  aToîr    Près  de  cent  vaisseaux  de  ligne  naviguaient  ainsi 

fait  sa  jonc-  i  ,         .  •     a         '    ' 

tion  avec  daus  uue  mer  étroite ,  M  tout  annonçait  des  eve- 
elTnoïe   ^^°^^>^^  décisifs;  cependant  il  n'en  (ut  rien«  Bruix 

il  revient  sortit  de  Toulou  et  longea  la  côte  de  Gênés ,  où  il 
^^^  \  s'aboucha  avec  le  général  Moreau.  Ou  erut  un  ins- 
tant qu'il  allait  entreprendre  quelque  diversion 
Êivorable  à  l'armée  d'lt«lie,  alors  adossée  à  l'Apen- 
nin ,  et  réduite  à  une  défensive  très^pénible  jus- 
qu'à l'airivée  de  Farinée  de  Naplès  ;  cet  espoir, 
qui  ranima  un  instant  iM  courages ,  ne  tarda  pas 
à  être  déçu*  L'escadre^  .qui  n'avait  pas  de  trou- 
pes à  bord  I  ne  s'oficupa  que  dé  son  objet,  et  alla 
bientôt  rallier  à  Garthagène  les  ^4  vaisseaux  es- 
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pagDoIs,  avec  lesquels  Bruix  cîogla  de  nouveau 
vers  Cadix.  L'amiral  français  y  séjourna  le  temps 
nécessaire  pour  radouber  ses  vaisseaux ,  et  re- 
partit, avec  Tescadre  combinée,  pour  Brest,  où 
il  rentra  le  i3  août,  après  trois  mois  d'une  course 
peut-être  sans  exemple  dans  les  fastes  maritimes. 

Reith  ayant  vainement  cherché  à  le  combat- 
tre, le  suivit  dans  TOcéan,  et  vint  relâcher  à 
Torbay. 

Les  instructions  données  à  Bniix  ne  nous  sont   Observa- 
pas  connues;  la  lettre  du  directoire  à  Bonaparte   lê^'bu'de 
dit  positivement  qu'il  était  chargé  de  ramener  cc"ecourse. 
larmée  d'Egypte  ;  mais  la  sortie  de  sa  flotte  est 
de  la  fin  d  avril ,  et  la  lettre  du  directoire  du  526 
mai.  Cependant ,  comme  il  mouilla  à  Toulon  vers 
cette  époque  ,  et  qu'il  demeura  jusqu'au  com* 
metacement  de  juillet  dans  la  Méditerranée ,  on 
est  fondé  à  croire  que  s'il  ne  partit  pas  avec  c^ 
projet,  le  directoire  eut  tout  te  loisir  de  le  lui  * 
transmettre.  Le  temps  apprendra  ce  qui  s'op* 
posa  à  son  exécution.  Quelques  personnes  ont 
pensé  que  ia  mission  de  Bruix  était  de  battre 
Keith  avant  qu'il  ne  fût  renforcé ,  d^  ravitailler 
ensuite  Malte,  d'en  imposer  aux  Turcs,  et  de  re- 
tirer l'armée  d'Egypte  s'il  n'y  avait  aucun  autre 
moyen  de  satisfiaiire  la  Porte.  D'auti^es  soutiennent 
que  le  but  essentiel  était  de  ramener  la  flotte  es- 
pagnole dans  l'Océan ,  afin  de  mettre  à  exécution 
un  projet  oflTeusif  contre  l'Angleterre,  dont  Bo- 
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uaparle  avait  conseillé  i'adopiion  avant  de  partir 
pour  l'Orient  (i). 

Le  cadre  de  cet  ouvrage  ne  nous  permettant 
pas  d'entrer  dans  le  détail  des  opérations  étran* 
gères  au  plan  que  nous  nous  sommes  proposés, 
nous  ne  chercherons  pas  à  approfondir  ce  mys- 
tère :  peu  importe  au  fond  que  Bruix  ait  rempli 
sa  lâche  ou  que  de  puissans  obstacles  s'y  soient 
opposés;  le  fait  est  que  sa  sortie  de  la  Méditer- 
ranée laissa  l'armée  d'Egyptç  abandonnée  à  elle- 
même  ,  et  que  5o  vaisseaux  entassés  dans  le  port 
de  Brest  n'empêchèrent  pas  même  l'Angleterre 
de  poursuivre  les  apprêts  de  l'expédition  qu'elle 
méditait  contre  la  Hollande  ;  entreprise  dont 
nous  rendrons  compte  dans  un  des  chapitres  sai- 
vans ,  car  il  est  temps  de  porter  nos  regards  sur 
les  côtes  de  Syrie ,  où  des  événemens  importaos 
venaient  de  décider  du  sort  de  l'armée  d'Orient. 
Situation        Après  la  puuition  de  la  révolte  dû  Caii^e,  Bo- 
^^ï**^*  oaparle  s'occupa  du  système  de  défense  de  l'E- 
gypte ,  et  des  institutions  nécessaires  à  l'aflermis- 
jement  et  à  la  prospérité  de  sa  conquête^  Aleian- 


(i)  Nout  croyonft  faire  plaîsîr  k  nos  lecteurs  de  leur  dooaerle 
texte  de  ce  projet  de  Boniipjirte.  Nous  sommes  loîn  de  penser 
comme  loi  .qa'iise  anuée  d».  40  mille  homoMt  jetée  sur  quelque 
point  que  cesoil  de  TAngleterre,  suffise  pour  soumettre  une  m* 
tioD  pleine  de  patriotisme  et  de  courage  ;  mais  le  document  oe 
nous  en  parait  pas  moins  digne  de  fixer  Tattention.  (Voyet  pièces 
JAistificatÎTes  »  û**  i  ) 
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drie,  Rosette ,  Damiefte ,  Belbeis ,  Salahieh ,  Suez 
et  le  Caire ,  furent  garnis  de  batteries ,  ainsi  que 
les  points  de  la  côte,  fa?orakles  aux  débarque- 
mens;  on  fortifia  les  bouches  du  Nil,  et  Ton  poussa 
aTec activité  les  travaux  du  Caire  et  d'Alexandrie* 
Le  système  financier  de  Poussielgue ,  motif  ou 
prétexte  de  Tinsurréttion  de  la  capitale ,  fut 
loaioteou  comme  le^eul  capable  de  subvenir  aux 
besoins pressans  de  l'armée  ;  bien  plus,  ony  ajouta 
quelques  mesures  pour  assurer  la  solde  et  les  au* 
très. services.  Des  ateliers  d'armes  et  des  fonde- 
ries de  canon  furent  établies.  Les  savans  et  les 
artistes  formèrent  des  établisscmens  d'utilité  pu- 
blique, ou  exploitaient  celte  terre  si  féconde  en 
monumens  de  lanliquité.  Bonaparte  lui-même  , 
reconnaissait  les  vestiges  de  Tancien  canal  de 
Suez  :  tout  enfin,  prenait  en.  Egypte  l'aspect 
d'une  colonie  florissante.  Mais  les^soins  de  lad^* 
ministration  n'empêchaient  pas  le  général  en  chef 
de  porter  un  œil  vigilant  sur  l'armée.  Déjà  elle 
»ait  été  augmentée  de  la  légion  nautique,  for- 
mée par  3  mille  marins  échappés  au  désastre 
d'Aboakir ,  ainsi  que  de  tous  les  matelots  étran- 
gers du  convoi ,  âgés  de  moins  de  3o  ans ,  qu'on 
incorpora  dans  les  régimens  :  elle  le  fiit  encore , 
d'un  corps  de  cavalerie  d'une  nouvelle  espèce.  La 
nécessité  de  mettre  un.  terme  au  brigandage  des 
Arabes ,  donna  naissance  au  corps  des  dromadai- 
m;  arme  toute  nouvelle  qui  participait   de 
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la  nature  de  la  cavalerie  et  de  rinfanterie,  sans 
avoir  aucun  de  leurs  iqcQnvéniens.  Les  droma- 
'  daires  portaient  deux  hommes  adossés  l'un  à  Tau* 
tre ,  avec  leurs  armes  et  des  vivres  pour  plusieurs 
jours;  et  comme  ils  peuvent  &cilement  faire  une 
course  de  aS  à  3o  lieues  sans  manger,  toutes  les 
fois  que  les  Arabes  se  hasardaient  à  quitter  le  dé- 
sert pour  piller,  ils  étaient  bientôt  atteints  et  en- 
veloppés  par  un  détachement  de  dromadaires.  Ce 
corps  rendit  parla  suite  les  plus  grands  services. 
Bonaparte  venait  d apprendre,  par  le  mani- 
feste de  la  Porte,  qu'il  avait  été  complètemeut 
joué.  Croyant  le  ministre  Talleyrand  à  Cens- 
tantinople ,  il  lui  avait  expédié ,  dans  les  pre- 
miers jours  de  décembre,  le  consul  de.  Mas- 
cate,  Beauchamp,  chargé  de  req^ettre  en  même 
temps  des  dépêches  au  visir.  Mais  ce  manifeste, 
dissipa  son  erreur:  répandu  avec  profusion  dans 
toutes  les  provinces  par  les  émissaires  de  Mou- 
rad-Qey ,  il  ranima  le  courage  des  ennemis  des 
Français ,  et  occasiona  dans  quelques  parties 
du  Delta ,  de» révoltes  qu'il  fallut  comprimer  par 
la  force.  L'avenir  était  fort  inquiétant  ;  l'orage 
grossissait,  et  l'on  devait  s'attendre  à  voir  bien- 
tôt fondre  sur  l'Egypte,  Télite  des  troupes  otto- 
manes soutenue  par  la  marine  des  Anglais. 
Bonaparte  apprit  dès  l'origine,  les  préparatifs 
que  faisaient  les  pachas  de  Tripoli ,  de  Damas 
et  de  St.*Jean*d'Acre  ;  et ,  dans  le  dessein  d'io* 
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timider  le  dernier,  il  Tavalt  sommé  d'éloigner 
le  bejr  Ibrahïm  de  son  pachalik ,  en  lui  offrant 
de  continuer  les  relajkions  commerciales  des 
deospays,  le  menaçant  en  cas  de  refus  de  por- 
ter la  guerre  en  Syrie ,  et  de  le  chasser  d'Acre* 
Le  pacha ,  loin  de  répondre  à  cette  communica* 
tioo,  n  en  pressa  les  apprêts  qu'avec  plus  d'actî- 
îité.  Toutes  les  provinces  de  TEgypte  furent 
iooDdées  de  ses  firmans  menaçans  ;  il  envahit  les 
provinces  de  Jaffa ,  de  Ramhleh  et  de  Gaza ,  fit 
arrêter  tous  les  Français  qui  se  trouvaient  à  Acre 
et  à  Jaifa  ;  enfin ,  occupa  par  un  détachement  de 
ses  troupes  le  fort  d'El-Arisch ,  situé  sur  la  fron- 
tière d'Egypte  à  l'issue  du  désert. 

Bonaparte  vit  bien  qu'il  n'y  avait  point  de  Préparatiff 
repos  à  espérer  de  son  côté;  et,  comme  il  îni-jf^^jjj°.jj^^ 
portait  de  prévenir  l'ennemi  et  de  l'épouvanter    de  Syrie, 
par  de  nouvelles  victoires ,  l'expédition  de  Syrie 
iut  résolue. 

L'armée  fut  formée  de  a4  bataillons,  900  che- 
vaux, et  49  bouches  à  feu.  L'infanterie  était  par* 
tagée  en  4  divisions,  aux  ordres  des  généraux 
Uéber,  Reynîer,  Lannes  et  Bon.  Murât  com- 
niandait  la  cavalerie  ;  Dommartin  dirigeait  l'ar* 
tillerie;  et  Gafiarelli,  l'arme  du  génie.  Toutes 
les  troupes  réunies  s'élevaient  à  1 3  mille  hommes. 
Une  resta  dans  la  Basse-Egypte  que  10  ou  12 
Utaiilcms  de  ligne ,  la  légion  nautique ,  la  légion 
maluiie  et  les  dépôts  de  cavalerie.  Ces  forces 
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furent  réparties  dans  toutes  les  provinces ,  dont 
le  commandement  supériear  fut  confié  au  gé< 
uéral  Dugua,  et  Tadministration .  à  Poussielgue. 
Menou  eut  le  commandement  de  Rosette;  et 
Marmont  celui  d'Alexandrie.  Le  général  Desaix 
conserva  le  commandement  de  la  Haute-Egypte 
au  il  n  y  avait  guère  que  4  à  5  mille  hommes  pour 
en  achever  la  conquête. 
DHpcM.  Bonaparte  sentant. la  nécessité  dune  marine 
mariii:ius.  pour  tenir  tête  à  la  croisière  de  Sidnej^mith  et 
î^éloigner  des  côtes  de  Syrie,  expédia  à  Malte  « 
par  un  aviso,  Tordre  à  lamiral  Villeneuve  de 
revenir  en£gypte  avec  les  débris  d'Aboukir,  si 
la  mer  était  libre  :  en  attendant,  il  prescrivit  au 
contre-amiral  Perrée  de  mettre  à  la  voile  d'A- 
lexandrie avec  trois  frégates  chargées  de  Tartil- 
lerie  de  siège ,  et  d'aller  croiser  à  hauteur  de 
Jafià. 

La  division  Reynier,  cantonnée  dans  les  envi- 
rons de  Bclbeis ,  se  mit  la  première  en  mouve- 
ment sur-Katieh;  celle  du  général  Kléber,  qui 
s'était  eoibarquée  sur  le  lac  Menzaleh ,  Vj  joignit 
le  6  février,  et  toutes  deux  se  portèrent  sur-le- 
champ  contre  El-Arisch,  dont  elles  formèrent 
1  investissement  le  9.  Les  autres  divisions  se  mi- 
rent successivement  en  .route;  .Bonaparte  ne 
quitta  le  Claire  que  le  lo. 
Pnsf  Les  divisions  Bon.et  Lannes  arrivèrent  devant 

EKArisch  le  17,  en  même  temps  que  Bonaparte, 
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qui  croyait  trouver  ]e  fort  rendu.  Mais  sa  garnie 
son,  composée  de  Mamelucks,  de  milices  de 
Bagdad  et  de  Maugrabins,  au  nombre  de  i,3oo 
hommes,  avait  jusqu'alors  tenu  en  échec  les 
premières  divisions.  Deux  jours  auparavant,  le 
général  Reynier  avait  cependant  surpris  un  corps 
assez  considérable  d'infanterie  et  de  cavalerie , 
commandé  par  Ibrahim-Bej,  qui  venait  au  se- 
cours de  la  place  :  le  camp  turc  (ut  tourné  au 
milieu  de  la  nuit ,  tout  ce  qu'il  renfermait  fut  pris 
ou  tua,  et  des  bagages  immenses  restèrent  au 
pouvoir  des  Français.  Cette  journée ,  et  la  réu- 
nion immédiate  de  l'armée  d'expédition,  enle- 
fèreat  tout  espoir  aux  assiégés;  ils  proposèrent 
une  capitulation  qui  fut  acceptée ,  et  le  ao  fé- 
vrier ,  ils  é?acuèrent  le  fort.  Partie  de  la  garnison 
prit  du  service  dans  les  rangs  des  vainqueurs ,  le 
reste  fut  conduit  à  la  suite  de  l'armée. 

Bonaparte,  pressé  de  sortir  du  désert  où  l'on 
commençait  à  éprouver  les  privations  les  plus 
cruelles ,  laissa  devant  El-Arisch  la  division  Rey^ 
nier  pour  en  réparer  les  fortifications ,  et  mit  les 
trois  autres  en  mouvement  sur  Ran-Jounes.  Mais 
les  troupes ,  conduites  par  des  guides  infidèles , 
s  égarèrent,  et  ne  parvinrent  à  ce  village  qu'après 
48  heures*  de  fatigues  et  de  souffrances.  Cet  acci- 
dent faillit  être  funeste  au  général  en  chef ,  qui , 
en  arrivant  à  Kan  Jounes ,  y  trouva  l'ennemi  au 
lieu  des  siens*  Son  heureuse  étoile,  et  la  bonne 
14.  26 
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conlenaoce  de  l'escorte,  le  sauvèrent:  les  Ma* 
melucks  crurent  que  toute  Tarmée  arrivait  et 
se  replièrent  sur  Gazah. 

Prise  Quoique  le  pacha  de  Damas  eut  assis  son 

camp  devant  cette  ville,  il  ne  crut  pas  néan- 
moius  être  assez  fort  pour  résister;  et ,  à  Taspect 
des  Franjçais  qui.  s'avançaient  en  carrés  contre 
lui,  il  labandonna précipitamment ,  ain/sique  la 
place.  Les  républicains  y  trouvèrent  quelques 
pièces  de  canon ,  beaucoup  de  munitions  de 
guerre ,  et  d  abondans  nmgasiuf  de  vivires  »  dont 
on  avait  le  plus  pressant  besoin. 

Frite  '  Après  avoir  donné  à  son  arjsiéo  deu3i  jours  de 
repos,  qu'il  employa  à  l'orgaiiisaiion  «dminis* 
tralive  de  la  province,  Bonaparte  continua  sa 
marche.  Le  3o  mars ,  ia  division  Kléber  qui  lai* 
sait  Tavant-garde ,  arriva  devant  Jaffa,  ville  en* 
tourée  d'une  forte  muraille  flanquée  de  tours i 
et  dans  laquelle  le  pacha  avait  laissé  une  garnison 
de  4  mille  hommes.  Le  4  mars,  l'investissement 
en  fut  formé  par  les  généraux  Bon  et  Lannes,  et 
Ton  ouvrit  la  tranchée  dans  la  nuit  ;  Kléber  reçut 
ordre  d'aller  prendre  position  à  deux  lieues  plus 
loin ,  pour  tenir  tête  aux  Naplouzains ,  qui  fai- 
saient quelques  démonstrations  hostiles.  Les 
deux  jours  suivans  furent  employés  à  établir  des 
batteries  de  brèche  ;  et  le  7  au  matin,  tout  étant 
préparé  pour  l'assaut,  Bonaparte  somma  le  gou- 
verneur turc.  Celui-ci,  pour  toute  réponse, 
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fiyant  fait  couper  la  tête  au  parlementaire ,  la 
divisiou  Lauoes  se  dirigea  sur  la  brèche  prati- 
quée daus  la  partie  occidentale  de  Tencelule, 
pendant  que  le  général  Bon  conduisait  une  fausse 
attaque  du  côté  opposé.  La  garnison  se  défendit 
avec  vigueur,  et  le  succès  était  eni:ore  iucertain , 
lonM]ue  k^s  grenadiers  de  Bon  découvrirent  le 
JoDgde  la  mer^  une  ouverture  par  laquelle  toute 
Ja  division  se  pi*écipita,  et  parvint  sans  peine  sur 
la  place  du  port.  Cet  incident  favorisant  la  prin- 
cipale attaque,  les  Turcs  furent  bientôt  repous- 
sés dans  riutérieur  de  la  ville;  et,  comme  ils 
refusèrent  de  poser  les  armes,  JafFa  subit  le  sort 
des  places  prises  d'assaut;  presque  toute  la  gar- 
nison et  une  partie  des  babilans  tombèrent  sous 
les  baîonnettea,  et  là  fureur  dû  soldat  ne  fut  as* 
souvie  qu  après  3o  heures  de  pillage  et  de  mas« 
lacre. 

Cette  conquête  valut  aux  vainqueurs  4o  pièces 
de  canoti  de'  place  oU  de  campagne,  outre  on 
boa  port  el  une  plaee  de  dépôt;  mais  les  trou^ 
pes  y  prirent  en  même  temps  les  germes  dé  la 
peste.  Bonaparte  en  donna  Je  oommandement 
au  général  Kobin^  et  le  chargea  de  mettre  sa 
rade  à  Tabri  deS  insultes  des  Anglais. 

On  joignit  aux  prisonniers  d'£l-Arisch  quel^   Miissarre 
ques  centaines  d'hommes  qni  avaient  échappé  à  prisonn!cr0. 
la  mort  en  Se  réfugiaiit  dans  les  mosquées  ;  niais 
bientôt ,  calcuhint  qu'on  ne  pourrait  les  envoyer 
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CD  Egypte  sans  trop  s'afFaiblIr,  ni  les  renvoyer 
sur  parole  ,  sans  s'exposer  à  les  voir  grossir  les 
rangs  ennemis,  Bonaparte  prit  la  résolution  de 
s'en  défaire.  On  les  conduisit  sur  le  bord  de  la 
mer  où  ils  furent  passés  par  les  armes;  cet  acte 
d'une  froide  barbarie  porta  atteinte  à  la  plus 
belle  réputation  militaire  des  temps  modernes. 
En  vain  on  a  voulu  couvrir  ce  massacre  de  l'im- 
périeuse loi  de  la  nécessité  ;  les  personnes  des 
prisonniers  sont  sacrées ,  elles  sont  sous  la  sauve- 
garde de  l'honneur;  dès  qu'on  avait  consenti  à 
recevoir  les  armes  de  ces  ennemis ,  aucune  con- 
sidération de  prudence  ne  pouvait  les  priver  des 
droits  qu'ils  s'étaient  acquis  par  leur  capitulation. 
St.-Jean-d'Acre  était  désormais  la  seule  ville 
qui  pût  arrêter  les  Français.  Aussi  Bonaparte, 
ne  voulant  pas  laisser  au  pacha  Djezzar  le  temps 
d'y  augmenter  ses  moyens  de  défense ,  expédia 
l'ordre  au  général  Reynier  de  se  hâter  de  le  re- 
joindre; et,  le  i4  mars,  il  quitta  Jaffa  avec  les 
divisions  Lannes  et  Bon ,  pour  se  réunir  à  Kléber. 
Combat  de  Le  lendemain,  l'armée  se  dirigeant  sur  Zêta, 
aperçut  à  .  sa  droite  la  cavalerie  d'Abdallah- 
Pacna,  en  position  sur  les  hauteurs  de  Rorsoum. 
Un  corps  nombreux  d'infanterie  occupait  les 
montagnes  de  Naplouze.  Bonaparte  forma  sur-le- 
champ  les  divisions  Bon  et  Kléber  en  carrés,  et 
les  lança  à  la  rencontre  de  la  cavalerie  ennemie, 
pendant  que  le  général  Lannes  manœuvrait  pour 
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se  placer  entre  elles  et  les  Naplouzains.  Ces  dé- 
monstrations suffirent  pour  engager  le  pacha  à 
la  retraite;  maisLannes,  s  étant  imprudemment 
abandonné  à  sa  poursuite,  fut  ramené  dans  la 
plaine,  après  avoir  eu  une  demi^brlgade  fort 
maltraitée. 

L'avant-garde  française  entra  le  i6  mars  dans 
Gaifià,  que  les  Turcs  venaient  d'abandonner, 
sans  en  avoir  évacué  les  magasins;  le  lendemain , 
larmée  arriva  sur  la  Kerduneh ,  petite  rivière 
qai  a  âon  embouchure  à  peu  de  distance  de  St.- 
Jean-d'Âcre.  Le  général  Andréossy  la  traversa 
de  suite  avec  quelques  troupes ,  et  (it  construire 
pendant  la  nuit  un  pont,  sur  lequel  les  divisions 
défilèrent  à  la  pointe  du  jour.  Les  éclaireurs  de 
Djezzar  furent  rejetés  dans  Acre ,  et  Bonaparte 
assit  son  camp  à  Essour,  à  120  toises  des  mu- 
railles ,  sur  un  plateau  élevé  et  parallèle  à  la  mer. 

L^anciennePtolémaïs,  si  célèbre  par  les  sièges  Desciiption 
qu^elle  soutint  dans  l'antiquité  et  à  l'époque  des  d\4cre. 
croisades ,  ne  semblait  pas  devoir  faire  une  ré- 
sistance plus  longue  que  Jatfa ,  car  elle  n'avait 
qu'un  fossé  de  plus.  Cependant ,  sa  situation  dans 
une  presqu'île,  permettait  à  l'assiégé  de  réunir 
tous  ses  moyens  de  défense  sur  le  seul  front  d'at- 
taque. La  garnison  était  brave ,  et  il  suffisait  de 
se  i*appeler  la  manière  dont  les  Ottomans  défen- 
dent un  rempart ,  pour  s'attendre  que  le  pacha 
de  Syrie  se  déciderait  à  courir  les  chances  d'un 
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assaut  :  Tamyée  du  commodore  Sidaej-Smith , 
qui  abaadoona  sa  station  d'Alexafidrie  aussitôt 
qu'il  apprit  la  marche  de  ral*mée  française,  le 
confirma  dans  cette  résolution.  Cet  officier  re- 
doubla le  courage  de  Djezzar ,  lui  promit  Tappui 
de  ses  vaisseaux ,  et  lui  donna  pour  diriger  sa 
défense  deux  émigrés  français ,  Pliélippeaiix  an- 
cien officier  du  génie  dont  on  a  déjà  parlé  au 
chapitre  55 ,  et  Tit>mmelin ,  compagnon  d'armes 
de  Sidney  lorsqu'il  fut  fait  prisonnier  devant  le 
Havre  ,  et  qui  avait  partagé  sa  captivité  au  Tem- 
ple. Tout  prit  dès'iors  un  aspect  dilTérent  dans 
Acre.  On  travailla  avec  activité  à  réparer  les  an- 
ciennes fortîBcations;  on  en  éleva  de  nouvelles  « 
et  deux  hâtimens  anglais ,  le  Tliésée  et  (e  Tigre, 
"vinrent  s'embosser  daus  la  rade ,  d'où  ils  com- 
mencèrent un  feu  terrible  contre  la  gauche  du 
camp  fiançais.  Un  événement  fortuit  redoubla 
la  couiiauce  des  assiégés.  La  flottille  sortie  du 
port  d'Alexandrie,  avec  le  parc  de  siège,  fut 
captiu'ée  par  Sidney-Smiih ,  qui  débarqua  sur- 
Ic-cliamp  celle  grosse  artillerie,  pour  être  em- 
pierrée à  la  défense  de  la  place. 
Siéged'Acre  Pendant  que  Tarmée  s'emparait  de  tous  les 
débouchés  d«  Damas,  Cadlu^elli ,. après  avoir  re- 
connu les  retranchemens  d*Acre  conjointement 
avec  Bonaparte ,  ouvrit  la  tranchée  le  qo  mars , 
à  environ  i5o' toises  du  front  oriental,  et  plana 
les  batteries  de  brèche  en  face  dune  grosse  tour 
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carrée  qui  8e  trouTait  au  milieu  et.  contre  la- 
quelle il  poussa  également  un  boyau  de  mine. 

La  perle  de  la  flottille  réduisait  les  moyens  de 
lartillerie  k  4  pièces  de  12  et  8  pièces  de  8. 
Malgré  la  faiblesse  de  ce  calibre,  les  batteries 
jouèrent  avec  tant  de  succès,  qu'elles  parvinrent 
à  éteindre  le  feu  de  la  tour,  et  à  y  ouvrir  une 
brèche  qui  fut  jugée  praticable.  Vainement  les 
assiégés  tentèrent  le  26,  de  détruire  les  travaux 
(1  approche.  La  galerie  de  mine  étant  parvenue 
jusqu'au  pied  de  la  tour,  on  chargea  le  fourneau 
et  Ton  fit  tous  les  préparatifs  de  l'assaut  qui  fut 
fixé  pour  le  29. 

A  peine  avait-on  mis  le  feu  à  la  mine,  que  les  A^s^ut 
grenadiers  de  la  division  Lnnnes  s'élancèrent  à  ^"  ^^  "**"* 
la  brèche.  L'explosion  n'avait  produit  que  peu 
deflfèt;  et  la  contrescarpe,  dont  on  ne  soup- 
çonnait pas  l'existence ,  n  avait  pas  été  endom- 
magée. Malgré  ces  obstacles ,  les  grenadiers  se 
précipitèrent  dans  le  fossé,  et  escaladèrent  U 
tour  que  l'ennemi  avait  abandonnée;  c'en  était 
fait  d'Acre,  s'ils  eussent  été  soutenus  par  une 
réserve,  mais  les  Turcs  voyant  le  petit  nombre 
(les  assaillans ,  se  rallièrent ,  les  expulsèrent  de 
la  tour  et  les  repoussèrent  dans  la  tranchée  avec 
une  perte  considérable.    . 

L*insuccès  de  ce  premier  assaut ,  sans  abattre 
le  courage  des  républicains,  les  rendit  plus  cir- 
conspects :  on  sentit  qu'il  fellait  plus  que  de  la 
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valeur  pour  surmonter  tani  de  difficultés ,  et  l'on 
travailla  à  perfectionner  les  tranchées.  Enfin, 
une  nouvelle  attaque  contre  la  tour  ayant  en- 
core échoué  le  i^'  avril,  on  se  décida  à  atten- 
dre la  grosse  artillerie  demandée  à  Damiette  ;  on 
rouvrit  la  mine ,  et  les  bataillons  de  service  eu- 
rent Tordre  de  se  borner  à  repousser  les  sorties 
journalières  de  Tassiégé ,  pour  ruiner  ou  retar- 
der les  travaux  du  siège. 

Cependant,  Bonaparte  avait  conclu  une  es- 
pèce d  alliance  avec  les  Druses ,  peuplade  chré- 
tienne du  Liban,  et  promis  à  leur  chef  Daher, 
fils  de  Tancien  pacha  d'Acre ,  de  lui  rendre  l'au- 
torité de  son  père.  Il  en  obtenait  en  retour  les 
approvisionnemens  nécessaires  à  larmée ,  et  des 
rapports  fidèles  sur  ce  qui  se  passait  dans  Tinté- 
rieur  de  la  Syrie.  Par  ce  moyen ,  il  apprit  que  le 
Houyemens  pacha  de  Damas ,  nommé  par  la  Porte  au  com- 
à^Sunu.  mandement  en  chef  des  armées  turques,  réunis- 
sait un  corps  considérable  derrière  le  lac  de 
Tibériade  et  se  préparait  à  passer  le  Jourdain 
pour  venir  attaquer  le  corps  de  siège,  pendant 
que  la  garnison  d'Acre  renforcée  par  les  équi* 
pages  anglais ,  exécuterait  une  sortie  générale. 

Ces  nouvelles  alarmantes  engagèrent  le  gé- 
néral en  chef  à  envoyer  des  détachemens  sur 
Tyr,  Saflfet  et  Nazareth,  pour  s'emparer  de  ces 
points  et  s'assurer  de  l'approche  de  Tennemi.  Le 
général  Vial,  qui  conduisait  le  premier,  rédui- 
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sit  les  habitans  insurgés  de  Tyr,  et  j  plaça  une 
iâible  garnison.  Murât  occupa  Saffet,  et  poussa 
des  reconuaissauces  sur  le  Jourdain  ;  mais  n'ayant 
rien  découvert  qui  annonçât  la  proximité  d'une 
armée,  il  rentra  au  camp  le  6  avril.  Le  général 
JoDOt  seul  resta  à  Nazareth ,  avec  environ  5oo 
hommes  de  la  division  Kléber.  Il  ne  tarda  pas  à 
s'apercevoir  que  le  retour  de  Murât  avait  été 
prématuré  ;  car  Tavant-garde  de  l'armée  de  Damas 
ayant  passé  le  Jourdain  sur  les  ponts  dlacoub  et 
de  Djez-el-Macanieh ,  vint  prendre  position  en 
ayant  de  Tabarieh,  où  elle  rassembla  de  grands 
approvisionnemens.  Junot,  sans  avoir  égard  à  la 
faiblesse  de  son  détachement ,  marcha  au-devant 
de  l'ennemi,  et  le  rencontra   le  8  avril  près 
du  village  de  Loubi.  L'engagement  fut  vif;  mais    Combat 
les  Français ,  malgré  leur  bravoure ,  durent  enfin 
céder  au  nombre ,  et  se  retirèrent  en  bon  ordre 
par  la  route  de  Nazareth,  devant  une  nuée  de 
cavaliers  qui  ne  purent  les  entamer. 

La  veille  de  cette  affaire  ,  Djezzar  croyant  GnmU 
sans  doute  Tarmce  d'Abdallah-Pacha  près  de  ol^i'i^,^ 
lui,  fit  une  sortie  générale  ;  ses  colonnes  dirigées 
par  des  oQic:ers  anglais  et  appuyées  par  quel- 
ques troupes  de  marine  de  la  même  nation, 
obtinrent  d'abord  des  avantages.  Déjà  même  ils 
étaient  sur  le  point  de  s'emparer  de  l'entrée  de  î 

lamine,  lorsque  des  renforts  venus  du  camp, 
€llefeu  de  l'arlillerie,  les  forcèrent  à  rentrer 
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prëcipUammeot  dans  Acre,  laissant  le  champ 
de  bataille  couvert  de  morts  et  de  blessés. 
Bonaparte      Sur  ces  entrefaites  Bonaparte,  qui  venait  de 

marche  .     ,  ,       _  .  ...      , 

contre  recevoir  ies  rapports  de  Junot,  sentit  quilny 
de^Damû  *^^^^  P^^  "°  moment  à  perdre  pour  dissiper  cette 
armée  que  les  pachas  réunissaient  sur  ses  der- 
rières. Une  bataille  devant  Acre  offrant  trop  de 
chances  avantageuses  à  Tennemi ,  il  résolut  de 
le  prévenir,  et  donna  Tordi^e  à  Kléber  d*aller 
rejoindre  Junot  devant  Nazareth.  Murât  fut  dé- 
taché sur  le  pont  dlacoub,  avec  mille  hommes 
d'infanterie  et  deux  escadrons  ;  et  lui  -  même 
partit  du  camp  le  i4  avril ,  avec  la  division  du 
général  Bon ,  la  cavalerie  et  8  pièces  de  <;anon. 
Combat ('t  Kléber,  qui  s'était  mis  en  roule  le  9,  appiil 
^""'  en  arrivant  à  Nazareth  ^  que  l'avantgarde  d'Ab- 
dallah n'avait  pas  quitté  Loubi,  et  le  rencontra 
le  1 1  avril  de  bonne  heure.  Le  commandant  turc, 
apercevant  les  Français ,  avait  jeté  5  à  600  hom- 
mes d'infanterie  dans  le  village  de  Ledjarra,  et 
manœuvrait  avec  4  mille  chevaux ,  pour  enve- 
lopper la  division.  Mais  Kléber ,  qui  avait  deviné 
son  intention ,  ne  lui  laissa  pas  achever  son  mou- 
vement :  deux  bataillons  se  portèrent  rapidement 
sur  le  village,  tandis  que  le  reste  des  troupes, 
formé  en  carré,  marcha  au  pas  de  charge  contre 
la  cavalerie.  En  un  instant,  cette  cohue  armée  se 
dissipa ,  le  village  de  Djarra  fut  enlevé  à  la  baion- 
nette,  et  l'ennemi  épouvanté  se  retira  en  désor- 
dre sur  le  Jourdain. 
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Pour  ne  pas  compromettre  ce  pFemier  succès  y 
KIcber  regagna  les  hauteurs  de  Sdifarié  eu  avant 
(le Nazareth,  ou  îl  prit  position  pour  attendre 
lesreoforts  et  l'artillerie  qu'il  demandait  à  Bona^ 
parle,  eu  lui  transmettant  de  nouveaux  renseî* 
gnemens  sur  la  force  et  la  position  des  pachas. 
D'âpres  sou  rapport,  leur  armée  pouvait  s'élever 
àiSoa  18  mille  hommes,  non  compris  les  !Na^ 
ploozains. 

Cependant  le  mouvement  rétrograde  de  la  di-  Bataille  du 
vision  française ,  ayant  enhardi  ces  barbares,  ils    xiiabor. 
descendirent  des  montagnes,  et  vinrent  se  join- 
dre, dans  la  plaine  de  Fouli ,  aux  troupes  d'Ab- 
dallah, qui  furent  alors  portées  à  25  mille  com- 
baltans,  dout  la  cavalerie  formait  plus  de  moitié'. 
ivléber  se  trouvait  dans  une  position  critique. 
Heureusement,  le  14 )  il  reçut  4  pièces  d'artille- 
rie, avec  un  détachement  de  cavalerie  et  les  mu^ 
nilioQS  dont  il  avait  besoin ,  en  même  temps  que 
Tavi^de  la  inarche  combinée  du  général  en  chef 
avec  Murât  sur  le  pont  dlacoub.  Certain  alors 
d  être  appuyé ,  il  voulut  profiler  du  peu  de  pré- 
caniion  que  les  Turcs  mettent  à  se  garder,  pour 
^arprendre  la  nuit  suivante  leur  camp;  il  leva  le 
(ieu  le  1 5  avril ,  trompé  par  ses  guides ,  il  ne  put 
y  amver  qu'au  grand  jour.  L'armée  turque  était 
déjà  sous  les  armes  :  l'infanterie  gardait  le  village 
de  Fouli ,  et  sou  immense  cavalerie  vint  aussitôt 
calourer  les  Français.  Ceux  ci ,  disposés  en  carré 
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avec  leur  artillerie  aux  angles,  s'arrêtèrent  au 
milieu  de  la  plaine ,  et  attendirent  de  pied 
ferme  la  charge  qui  fut  impétueuse  mais  sans 
effet.  Les  troupes  de  Kléber,  par  la  mitraille  et 
un  feu  nourri  de  mousqueterie ,  rendirent  nuls 
les  efforts  décousus  de  ces  hordes  indiscipli- 
nées, et  se  créèrent  en  un  clin-d'œil ,  autour  du 
carré ,  un  rempart  considérable  de  cadavres  , 
d'hommes  et  de  chevaux.  Elles  soutenaient  de» 
puis  six  heures  cette  lutte  si  inégale  «n  appa- 
rence, lorsque  Bonaparte  arriva  sur  les  hauteurs 
qui  bornent  la  plaine.  Son  coup-d'œil  pénétrant 
lui  inspira  sur-le-champ  les  dispositions  les  plus 
convenables.  Ladjudaut-général  Leturcq  reçut 
Tordre  de  se  diriger ,  avec  toute  sa  cavalerie  et 
deux  pièces  d'artillerie  légère ,  contre  les  Mame- 
lucks,  qui  étaient  en  arrière  du  champ  de  ba- 
taille ,  au  pied  des  montagnes  de  Naplouze  ;  la 
division  Bon  fut  partagée  en  deux  carrés  :  l'un 
commandé  par  le  général  Rampon ,  eut  la  mi|sion 
d'attaquer  en  flanc  et  a  dos  les  Turcs  qui  étaient 
aux  prises  avec  Kléber ,  pendant  que  l'autre ,  aux 
ordres  du  général  Vial ,  balayerait  la  plaine  et 
rejetterait  l'ennemi  sur  le  Jourdain.  Bonaparte 
continua  ensuite  sa  marche ,  et  lorsqu'il  ne  fut 
plus  qu'à  une  demi-lieue  de  Kléber ,  il  fit  tirer  un 
coup  de  canon  de  12  ,  pour  l'avertir  de  sa  pré- 
sence, en  même  temps  que  les  colonnes  suivaient 
la  direction  qui  leur  avait  été  tracée.  A  ce  signal, 
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celui-ci  changea  de  rôle  et  pril  roffensive.  Deux 
cents  grenadiers ,  soutenus  par  un  détachement 
de  cavalerie,  se  jettent  sur  le  village  de  Fouli, 
remportent,  et  font  main  basse  sur  les  Turcs  qui 
le  défendaient;  le  carré  s'ébranle ,  et  fond  sur  la 
cavalerie ,  que  Rampon  abordait  déjà  par  derrière. 
On  put  voir  alors  l'immense  supériorité  des  trou- 
pes européennes  sur  ces  milices  de  l'Orient.  Ab- 
dallab-Pacha  ,  aussi  Ignorant  en  tactique  que  le 
reste  de  sa  nation  ,  n'avait  fait  aucunes  disposi- 
tions pour  déjouer  les  manœuvres  de  Bonaparte. 
H  ne  sut  pas  même  opérer  sa  retraite  avec  ordre  : 
les  trois  carrés,  mai*chatit  dans  ime  direction 
coDcetitrique ,  faisaient  tourbillonner  les  Turcs 
aumilien  de  la  plaine ,  et  les  écrasaient  avec  l'ar^ 
lillerie.  Leur  déroute  fut  complète  :  ue  pouvant 
gagner  les  hauteurs  de  Naplouze,  dont  la  brigade 
^ial  leur  barrait  le  chemin  ,  ils  se  rejetèt^ent  der- 
rière le  Mont-Thabor,  et  pendant  la  nuit  fran^ 
chirent  le  Jourdain ,  dans  lequel  un^rand  nom- 
bre se  noya.  L'armée  française  bivouaqua  sur  le 
champ  de  bataille. 

Le  général  Murât,  envoyé  sur  Safiet  pour  dé-    Déroute 
bloquer  ce  fort  et  s'emparer  du  pont  d'Iacoub ,   d'idcoub. 
avait  accompli  sa  tâche,  dès  la  veille.  Le  fils  du 
pacha  de  Damas ,  qui  commaudait  sur  ce  poiut , 
^îait  assis  son  camp  sur  la  rive  gauche  du  Jour- 
dain. Après  avoir  renforcé  la  garnison  de  Saffet ,  • 
Murat  forma  son  infaoïterie  eu  deux  cgrrés,  et 
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marclia  droit  au  pont,  que  reonemî  avait  déjà 
passé  pour  s'opposer  aux  Français.  Ce  corps  ne 
ïit  pas  plus  de  résistance  que  rariuée  principale: 
il  fut  culbuté ,  et  quelques  coups  de  fusil  suffi- 
rent pour  le  disperser  entièrement.  Le  pillage  de 
son  camp  dédommfigea  les  vainqueurs  de  leurs 
fatigues.  Ce  succès  permit  à  Murât  de  se  rappro- 
cher du  corps  de  bataille  ;  il  traversa  la  plaine 
d'Iacoub,  et  vint  bivouaquer  le  16  au  soir  à  peu 
de  distance  de  Tabarieh ,  qu'il  se  proposait  d  at- 
taquer le  lendemain.  Mais  ,  quoique  cette  ville 
fût  susceptible  d  être  défendue ,  la  terreur  des 
Turcs  était  si  grande,  que  la  garnison  l'avait  éva- 
cuée. Murât  en  prit  possession  ,  et  y  trouva  en- 
core intacts  les  immenses  magasins  formés  par 
les  pachas. 

Cette  série  de  combats,  où  une  masse  de 
3o  mille  hommes  avait  été  mise  en  fuite  par 
6  mille  Français,  délivra  Bonaparte  de  toute  in- 
quiétude ,  et  lui  procura  des  subsistances  pour 
le  reste  de  la  campagne.  Ne  laissant  donc  que  la 
division  Kléber  à  Nazareth ,  pour  garder  les  ponts 
du  Jourdain  et  observer  les  débris  de  l'armée  bat- 
tue, il  rentra  au  camp  de  St.- Jean -d'Acre  le 
jgavril,avec]erestedes  troupes  de  l'expédition, 
et  fit  reprendre  les  travaux  du  siège  avec  une 
nouvelle  activité. 

Le  contre-amiral  Perrée ,  ayant  enfin  débarqué 
à  Jafla  3  pièces  de  a4  et  6  pièces  de  iS»  cette  ar- 
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(illerie  fut  sur-le-champ  traosporlée  au  camp  et 
mise  enbaiterie ,  d  abord  contre  la  tour,  ensuite 
contre  la  courtine  de  gauche.  On  recommença  à 
pousser  des  mines  contre  ces  ouvrages  ;  mais  la 
défense  ue  fut  pas  moins  opiniâtre  que  Tattaque. 
Les  assiégés ,  dirigés  par  le  colonel  Phéiippeaux , 
creusèrent  un  boyau  dans  le  fossé ,  pour  pren- 
dre à  revers  ïes  grenadiers  qu^on  envoyait  à  la 
brèche ,  ei  parvinrent  même  à  élever  quelques 
OQvrages  enire  la  ville  et  le  camp.  Tous  les  jours  - 
éuieot  marqués  par  de  nouvelles  sorties;  et» 
daus  Tune  d'elles ,  ils  réussirent  à  éventer  la  mine 
de  la  courtine.  Celle  poussée  contre  la  tour 
n'ayaut  pas  produit  TeiFet  qu'on  en  attendait,  il 
semble  qu'où  aurait  dû  porter  les  efforts  sur  un 
dutre  point,  avec  d  autant  plus  de  raison ,  qu'oii 
oigaorait  pas  que  cette  tour  n'offrait  auciin  dé* 
itoachédans  Tintéiieur  ;  mais  on  s'obstina  à  s*ea 
rendre  maître;  on  multiplia  des  attaques  qui 
éehoiièreat  toutes ,  et  coûtèrent  la  vie  au  brave 
Caffarelli. 

Le  fléau  dé  la  peste ,  dont  le  soldat  avait  ap*- 
|K)rté  le  germe  du  sac  de  Jaffa  ,  aggrava  bientôt 
les  fat^ues  inséparables  d'un  siège  aussi  long;  et, 
pour  rxHnble  de  disgrâces ,  un  convoi  de  3o  voiles 
Tenant  de  l'île  de  Rhodes  entra  le  7  mai  dans  la 
rade,  avec  de  puissans  secours  d'hommes,  de 
livres  et  de  munitiona.  Bonaparte  sentit  que , 
pour  conserver  quelque  espoir  de  succès ,  il  fal- 
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lait  eu  prévenir  le  débarquement;  et,  le  même 
jour,  il  ordonna  lassaut.  A  dix  heures  du  soir,  la 
Assaut  division  Bon  se  porta  sur  les  ouvrages  extérieurs 
o  7  mai*  jg3  assiégés,  les  en  chassa,  et  malgi^é  la  plus  vi- 
goureuse résistance ,  escalada  la  tour  où  elle  pou- 
vait se  loger.  L'artillerie  ayant  profité  de  ce  demi- 
succès  pour  battre  la  courtine ,  à  la  pointe  du 
jour  la  brèche  fut  praticable ,  et  le  général  Lannes 
reçut  l'ordre  d'y  marcher.  La  tête  de  sa  division , 
.  composée  de  :200  grenadiers  commandés  par  le 
général  Rambaud ,  arriva  jusqu'au  rempart ,  sous 
la  protection  des  soldats  placés  sur  la  tour.  Mais 
les  Turcs ,  revenus  bientôt  de  leur  première  ter- 
reur, filent  dans  le  fossé,  se  jettent  entre  ces 
pelotons  et  le  reste  des  troupes  de  Lannes  qu'ils 
i^efoulent  jusque  dans  les  tranchées.  Les  grena- 
diers de  Rambaud  au  contraire  «  après  avoir  es- 
caladé la  courtine  et  le  retranchement  intérieur 
que  Pbélippeaux  avait  fait  établir  en  arrière, 
sautèrent  dans  la  place  au  moment  où  les  trou- 
pes de  Lannes  accablées  battaient  en  retraite. 
Ces  braves,  victimes  de  leur  intrépidité,  ne  con- 
servant plus,  d'espoir  d'être  secourus ,  se  retran- 
chent  dans  une  mosquée ,  déterminés  à  vendre 
chèrement  leur  vie  :  bientôt  les  barbares  les  en- 
tourent, en  poussant  des  hurlemens  affreux. 
Déjà  ils  avaient  consommé  toutes  leurs  cartou- 
ches :  il  ne  leur  restait  d'autres  armes  que  des 
baïonnettes ,  lorsque  Sidney-Smith ,  touché  de 
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tant  de  valeur ,  8'iDteq)osa  entre  eax  et  les  Turcs , 
et  leur  accorda  une  capitulation  à  laquelle  ils 
n'osaient  plus  prétendre. 

Malgré  les  pertes  considérables  de  cette  jour* 
aée,  où  Lannes  fut  blessé  et  Rambaud  tué  ,  le 
Séoéral  en  chef  renouvela  l'attaque  le  surlende* 
main,  avec  la  division  KJéber  qui  venait  de  ren- 
trer aa  camp.  Cette  tentative  ne  fut  pas  plus  heu- 
reQ8e  que  les  précédentes,  et  coûta  la  vie  au 
générai  Bon ,  ainsi  qu'à  une  foule  d'officiers  de 
marque.  Cet  effort  des  assiégeans  fut  le  dernier. 
Bonaparte  considérant  que  l'armée  était  dimi- 
nuée d'un  tiers  par  les  combats  et  les  maladies ,  ^^^ 
et  que  les  renforts  survenus  aux  assiégés  met- 
taient toutes  les  chances  de  leur  côté ,  se  déter- 
mina enfin  à  renoncer  à  son  entreprise.  Les  rap- 
ports inquiétans  qu il  reçut  de  l'Egypte,  contre 
laquelle  la  Porte  dirigeait  une  expédition  mari- 
time, le  confirmèrent  dans  cette  résolution.  U 
commença  à  faire  filer  les  blessés  et  la  grosse  ar- 
tiUerie,  incendia  les  magasins,  ravagea  la  cam- 
pagne, et  effectua  sa  retraite  dans  la  nuit  du 
20  mai ,  après  avoir  fait  éprouver  une  perte  con- 
sidérable à  la  garnison,  qui,  avertie  des  prépa- 
ratifs de  la  levée  du  siège ,  crut  pouvoir  échar- 
per  Tarrière-garde  dans  la  tranchée. 

L'armée  française  arrivée  le  a  i  à  Tentoura ,  où    Betnite 
elle  détruisit  tout  ce  qu'elle  ne  pouvait  emmener, 
en  partit  le  lendemain  pour  Jaffa,  dévastant  sur 
14.  37 
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la  route  le  pays  des  Naploumins,  qui  Tenaient 
harceler  ses  flancs.  Bonaparte  resta  trois  jours  à 
Jaffa  pour  en  faire  sauter  les  fortificatioas  ; 
ses  divisions  qui  continuerait  leur  marche  sur 
El-Arisch  j  entrèrent  le  i*'  juin.  Le  passage  du 
désert  fut  le  terme  des  souffrances  de  Tarmée 
de  Syrie  :  elle  retourna  «asuite  à  petites  jour- 
nées dans  l'intérieur  de  l'Egypte ,  à  l'eiception 
de  la  division  Kléber ,  qui  s'embarqua  sur  le  Isc 
Menzaleh  pour  Damiette.  Le  général  en  chef, 
voulant  en  imposer  au  peuple,  a^ait  ordonné 
qu'on  lui  fit  une  réception  triomphale.  Aussi,  le 
retour  de  l'armée  au  Caire  «  le  i4  juin ,  fiit  mai^ 
que  par  des  fêtes  brillantes;  et,  dans  une  pro- 
clamation qui  se  ressentait  du  style  oriental , 
Bonaparte  se  vanta  aux  Egyptiens  d'avoir  exter- 
miné les  Turcs  et  accompli  tous  ses  projets. 

Ainsi  se  termina  cette  expédition ,  dont  tous 
les  hommes  éclairés  sont^ncore  à  deviner  le  but. 
Quelques  écrivains  exagérés  ont  prétendu  que 
celui  du  général  français  était  de  marcher  sur 
Constaiitinople,  après  avoir  conquis  la  Syrie: 
l'absurdité  d'un  tel  projet  est  trop  palpable  pour 
mériter  d'être  discuté  :  ilesthien  plus  probable 
que  Bonatparle^  fidèle  à  son  sysisème  d'offisnsive, 
voulait  prévenir  les  pachas ,  détruire  leurs  arme- 
mens,  et  augmenter  l'immense  solitude  qui  sé- 
pare l'Egypte  du  pachalik  d'Acre.  L'occupation 
de  la  Syrie,  en  privant  d'ailleurs  les  Anglais  des 
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ressources  qu'ils  en  tiraient  potir  leur  escadre , 
les  eût  obligés  d'aller  se  raTÎIailler  à  Chypre 
00  &  Candie.  Mais  une  cruelle  expérience  dut  lui 
défliontrer  qu'il  eût  été  plus  sage,  et  surtout 
pins  militaire,  d'augmenter  la  force  des  établis- 
semens  de  la  frontière;  d'j  former  un  camp  re* 
tranché  e»  se  rendant  maître  des  puits ,  et  d'at- 
tendre à  la  sortie  du  désert  d'El*Arisch ,  cette 
armée  ennemie,  dont  ses  troupes  braves  et  re- 
posées ,  auraient  eu  bon  marché. 

Uoe  des  principales  causes  qui  nécessitèrent  J^^I^^^r 
h  levée  du  si^e  d'Acre,  était  les  troubles  qui     ^   '*^ 
désolaient*  le  Delta.  Depuis  le  départ  de  )'ar« 
née  expéditionnaire  ,  les  villages  enhardis  par 
iafiiiblesse^es  colonnes  mobiles,  refusaient  le 
paiement  des  impôts.  Les  Mamehicks  revenaient 
1008  divers  déguisemens  dans  leurs  anciennes 
propriétés ,  fomenter  cet  esprit  de  résistance.  Le 
Liiya  de  l'ancien  pacha  du  Caire  avait  levé  Téten* 
darddetInBurreetaon,  envahi  presque  toute  la 
province ,  et  massacré  quelques  détachemens. 
Le  général  Lanusse ,  coBunandant  sur  la  rive 
droite  du  Nil ,  se  mit  à  sa  poursuite,  et  n'eut  pas 
de  peine  à  dissiper  ses  bandes.  Mais  bientôt  un 
eonemi  plus  redoutable  remplaça  celui-ci  ;  uiot 
imposteur  adroit,  se  disant  l'Ange  El-Madbjf     L'ance 
•ttîoyépar  Allah  pour  exterminer  les  Français,  ^'^   **^' 
véusMt  à  fanatiser  quelques  milliers  d'Arabes,  et 
péaéu^a  avec  eus  dans  le  Babireh ,  dont  les  babi- 

2r 
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tans  se  joignirent  à  ses  troupes.  Pour  premier  ex- 
ploit il  surprit  D^manhoar,  où  60  Français  fu- 
rent égorgés  ;  puis  il  continua  sa  marche  sur  le 
Nil.  Des  colonnes  mobiles.parties  de  Ramanieh, 
d'Alexandrie  et  de  Rosette ,  n'ayant  fait  que  lui 
taer  beaucoup  de  monde  sans  pouvoir  le  dé- 
truire, le  général  Dugua  ordonna  k  Lanusse  de 
réunir  toutes  les  troupes  disponibles,  et  de  se 
porter  sur  Demaohour ,  dont  il  avait  fait  sa  place 
d'armes.  Celui-qi  y  arriva  le  10  mai,  avec  2  à3 
mille  hommes;  la  ville  fut  emportée  de  vive  force , 
livrée  aux  flammes,  et  tout  ce  qui  s'y  trouvait 
passé  au  fil  de  Tépée.  Après  .ce  sanglant  échec , 
les  fanatiques  se  retirèrent  dans  le  Haut-Bahireh, 
où  Lanusse  les,  atteignit  le  ao  mai ,  et  acheva  de 
compléter  leur  déropte.  Mais  ^  quoique  leur  pro- 
phète eût  perdu  la  vie  dans  ce  dernier  combat , 
on  ne  put  les  disperser  entièrement:  ils  se  divi- 
sèrent en  petites  bandes;  et  joints  aux  débris 
du  kiaya,  ils  continuèrent  à  infester  les  deux  rives 
du  Nil. 
Gonqu^e   .   Bonaparte ,  avant  de  partir  pour  son  expédi- 
Egypte  par*  ^iun  de  Syrie ,  avait  ordonné  à  Desaix  de  pousser 
^^***'*-    avec  vigueur  la  guerre  contre  Mourad-Béy  i  ^t 
d'expulser  ce  chef  de  Mamelucks  de  Saîdt  Nous 
^vons  vu ,  au  chapitre  79 ,  que  ce  gépéral ,  af- 
faibli par  Iqs  .ophtalmies  et  ses  perteç  au  combat 
de  jSedimian ,  avait  été  obligé  de  suspendre  ses 
opérations  et  de  demander  des  renforts  au  Caire. 
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Il  en  ramena  3oo  hommes  d'infanterie,  i,sioo 
chevaux,  6  pièces  d'artillerie  et  6  djermes  ar- 
mées. Ces  forces  portèrent  sa  division  à  4  mille 
hommes ,  et  lui  permirent  de  se  mettre  à  la 
poursuite  de  Mourad-Bey,  sans  dégarnir  ses 
postes  principaux  sur  le  Nil. 

Celui-ci  n'était  pas  resté  oisif.  Instruit  que  la 
Tille  de  Faïoum  n'était  gardée  que  par  35o  mala- 
des, il  lenta  de  l'enlever  avec  un  corps  considé- 
rable de  Mamelucks ,  d'Arabes  et  de  Fellahs. 
Mais  les  Français,  dirigés  par  le  général  Robin  et 
le  chef  de  bataillon  Eppler,  repoussèrent  cette 
multitude,  et  en  firent  un  grand  carnage.  Mou- 
Rtd,  sans  se  laisser  décourager  par  cet  échec, 
rallia  ses  troupes ,  grossit  son  parti  de  toutes  les 
tribus  duSaid ,  et  vint  camper  sur  la  rive  gauche 
in  canal  de  Joseph,  pour  attendre  les  Arabes 
dTambo  et  de  la  Mecque,  qui  débouchaient  par 
Kosseîr.  Bonaparte  n'avait  songé  à  s'emparer  de 
ce  port  qu'après  l'occupation  de  Suez  ;  mais  les 
Mecquains,  déjà  débarqués,  recurent  à  coups  de 
canon  la  flottille  française  :  la  barque  amirale 
sauta  en  Tair ,  et  le  reste  rentra  dans  le  port  de 
Suez  sans  avoir  atteint  son  objet. 

A  la  nouvelle  du  retour  de  Desaix ,  Mourad 
i'ctnit  porté  sur  le  Nil ,  pour  conserver  les  corn- 
mnuications  avec  les  différentes  vaHées.  Cepen- 
dant, ne  se  jugeant  pas  assez  fort  pour  engager 
une  affiiire  générale ,  il  se  replia  sur  le  Haut-Said , 
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à  rapproche  des  Français,  qui ,  partis  de*  Bénis- 
soûef  le  17  décembre ,  entrèrent  à  Girgeh  le  3o. 
La  flottille ,  relardée  par  la  baisse  des  eaux  ^ 
n'ayant  pu  suivre  cette  marche  rapide ,  se  trou- 
vait fort  eo  arrière,  et  les  dispositions  des 
habitans  faisaient  craindre  qu'elle  np  fut  atta- 
quée. En  conséquence,  Desaix  ordonna  au  gé- 
néral Davoust  d'aller  à  sa  rencontre  avec  toute 
la  cavalerie.  Les  émissaires  de  Mourad  étaient  en 
efiet  parvenus  à  soulever  le  pays  sur  les  derrières , 
mais  Davoust  après  avoir  dissipé  les  principaux 
rassemblemens  auprès  des  villages  de  FouAgy  et 
de  Tabla ,  continua  sa  marche  le  long  du  Nil, 
rencontra  la  flottille  à  hauteur  de  Siout,  et  revint 
avec  elle  à  Girgeh  le  19  janvier. 
Affaire  de  Pendant  l'inaction  forcée  des  Français,  Mou- 
rad avait  été  rejoint  par  quelques  beys  de  Mame- 
lucks  et  par  la  masse  entière  des  Mecquains.  Se- 
condé en  outre  par  toute  la  population  armée  du 
pays,  il  eslinia  pouvoir  prendre  l'oflensive;  et, 
quittant  la  position  de  Stoné,  il  marcha  sur 
Girgeh.  Le  général  Desaix ,  instruit  de  sea  inten- 
tions ,  lui  épargna  la  moitié  du  chemin ,  en  sorte 
que  le  a3  janvier  les  deux  partis  furent  en  pré- 
sence auprès  de  Samanhoud. 

Desaix  avait  disposé  son  infanterie  en  deux  car- 
rés, coaunaudés  par  les  généraux  FriantetBel- 
liard.  La  cavalerie,  sous  Davoust,  était  au  cen- 
tre, flanquée  par  8  pièces  de  canon.  Les  Arabes 
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dTambo  et  les  Mecquains,  postés  dans  un  lai^e 
fossé  entre  Samanhoud  et  le  carré  de  Belliard  , 
engagèrent  le  combat  par  une  vive  fusUlade.  De- 
saix  les  fit  attaquer  par  quelques  compagnies  d'é- 
lite ,  pendant  qu'un  escadron  de  hussards  les 
tournait  du  côté  du  village.  LesMecquains  furent 
chassés  du  canal,  et  repoussés  au-delà  de  Sa- 
maphoud.  Sur  ces  entrefaites  Mourad,  qui  avait 
achevé  ses  dispositions  pour  envelopper  entière- 
ment les  républicains ,  fit  charger  le  carré  de 
Belliard  par  toute  son  infanterie  ,  et  celui  de 
Priant  par  les  Mamelucks;  mais  ils  furent  ac- 
cueillis  à  demi-portée  de  pistolet ,  par  un  feu  si 
meurtrier  d'artillerie  et  de  mousqueterie,  qu'après 
uu  moment  d'hésitation,  Ils  songèrent  à  se  re- 
tirer. Les  Arabes  dTambo ,  qui  s'étaient  ralliés , 
n  ayant  pas  été  plus  heureux  dans  leurs  tentatives 
contre  le  village ,  Desaix  saisit  cet  instant  pour 
lancer  sa  cavalerie  sur  cette  masse  déjà  ébranlée. 
Ce  mouvement  détermina  la  victoire  ;  les  Ma- 
melucks lAchèrent  pied;  les  Arabes  et  les  Fellahs 
se  dispersèrent  dans  toutes  les  directioiïs. 

Après  cette  brillante  afiaire ,  où  Desaix  ne  per- 
^t  que  quelques  hommes ,  il  suivit  les  traces  de 
Moorad-Bej,  qui  remontait  le  Nil  avec  les  débris 
de  son  corps  d'armée.  Arrivé  le  29  janvier  à  Es- 
^K  il  y  laissa  la  brigade  Priant  ;  et ,  poussant 
toujoars  les  Mamelucks  devant  lui  »  il  entra  le 
3  (mîer  à  Sleime ,  où  il  apprit  que  Mourad  avait 
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franchi  les  Cataractes  et  gagné  la  Nubie;  ▼oyant 
l'inutilité  de  le  poursuivre  plus  long-temps,  il 
chargea  Belliard  de  l'observer  avec  deux  batail- 
lons ,  et  descendit  à  Esneh  avec  sa  cavalerie. 
AfTaîre        L'uu  dcs  principaux  beys ,  Osinan-Hassan ,  était 

et  de  Targent.  Desaix  détacha  contre  lui  le  gé- 
néral Davoust  avec  quelque  cavalerie.  Les  deux 
partis  se  rencontrèrent  près  de  Thèbes.  Les  Ma- 
melucks  étaient  moins  nombreux ,  et  escortaient 
un  immense  convoi;  mais ,  n'apercevant  pas  d'in- 
fanterie, ils  crurent  que  la  fortune  leur  présen- 
tait l'occasion  de  prendre  leur  revanche  sur  les 
Français  :  ils  dirigèrent  donc  leurs  chameaux 
dans  le  désert ,  et  attaquèrent  les  escadrons  de 
Davoust.  L'engagement  fut  vif,  et  dura  plusieurs 
heures.  Enfin  Osman ,  blessé  lui-même ,  et  sa- 
tisfait d'avoir  fait  essuyer  une  perte  assez  notable 
aux  républicains,   abandonna  le  champ  de  ba- 
taille ,  et  gagna  avec  son  convoi  la  vallée  de  Keneh 
à  Kosseir,  où  les  Mecquains  avaient  aussi  trou- 
vés un  asile  après  la  journée  de  Samanhond. 
Cofnbtu  de     Cependant  le  général  Priant,  instruit  que  les 
d'Aboama-  débris  de  ces  deux  corps  commençaient  à  se  rén- 
******      nir ,  jugea  prudent  de  détacher  deux  bataillons  à 
Keneh.  Le  chôfde  brigade  Cou  roux  ,  qui  les  com. 
mandait ,  fut  attaqué  dansT  la  nuit  du  i3  février; 
il  repoussa  les  Arabes ,  leur  tua  beaucoup  de 
monde,  et  les  rejeta  dans  le  désert.  Rallies  par 


LIVBE  XIV,   CHAP.   LXXXVIII.  4V 

leur  schérif  Abou-Manah  ,  ils  furent  bientôt  at- 
teints par  Priant,  qui  accourut  avec  le  reste  dé 
ses  troupes  au  soutien  de  Çonroux.  Les  Français, 
saos  s  amuser  à  tirailler,  se  forment  sur  deux  c?o- 
loooes ,  culbutent  Tennemi  dans  le  village ,  et  en 
footim  massacre  horrible.  Le  schérif  Hassan  s'é- 
chappe néanmoins  avec  quelques  hommes  du 
cûlé  de  la  Knita ,  où  il  va  rejoindre  Osman-Bey. 
Friant,  après  cet  avantage,  continua  à  nettoyer 
la  ri?e  droite  du  Nil ,  et  arriva  à  Girgeh  le  23  fé- 
vrier. Le  quartier-général  de  Desaix  descendit  à 

KOQS. 

Cependant  Mourad,  qui  attendait  avec  impa-  Combarde 
tience  Toccasion  de  rentrer  en  Egypte,  saisit  celle  ^"  "**' 
qoe  Mobammed«el-Ëlfi ,  un  de  ses  lieutenans , 
loi  offrit  d'y  reparaître  avec  éclat  Ce  dernier 
sétait  retiré  dans  TOasis  d'Âckmin ,  après  la  jotu:* 
née  du  23  janvier;  mais,  lorsqu'il  vit  leis  Frau- 
dais enfoncés  dans  le  Haut-Saîd ,  il  traversa  le 
désert ,  et  vint  s'étabHr  à  Siout ,  et  s'empressa 
A  eu  donner  avis  à  son  chef.  Celui-ci,  réunissant 
7a  800  chevaux,  évita  le  général  Belliard,  et 
traversa  le  Nil  au-dessous  d'Esneh.  Son  projet 
était  de  rejoindre  Mohammed  ;  mais  Desaix  no 
loi  en  donna  pas  le  temps j  il  donna  Tordre  à 
Belliard  de <]escendre  le  fleuve  pour  contenir  les 
Mecqoains  dans  la  vallée  de  Keneh,  et  partit 
ponr  Siout  avec  les  troupes  du  général  Priant. 
L  ayant-garde  rencontra  au  village  de  Sduhama 
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les  Fellahs  que  le  bej  avait  insultés.  Elle  les  at- 
taqua snr-le-chatnp ,  et  en  culbuta  un  millier 
dans  le  Nil ,  le  reste  prit  la  fuile  dans  la  direc- 
trbn  de  SiouL  Pendant  ce  court  engagement, 
Priant  s'était  étendu  dans  la  plaine  qui  sépare 
les  eaux  du  désert ,  de  manière  à  empêcher  la 
jonction  des  deux  chefe  de  MamelucLs,  Mohain- 
med  passa  le  Nil  pour  regagner  TOasis  d'Âck- 
min,  plusieurs  heys  le  suivirent  ;  d'autres  se  dis- 
persèrent dans  le  désert,  et  Mourad,  avec  i5o 
chevaux  seulement ,  fut  trop  heureux  de  pou- 
voir chercher  un  asile  dans  la  grande  Oasis. 
Prise  de        Néaumoius  ce  dernier  succès  coûta  cher  k  De- 
français!  ^^^9  P^^^  accélércr  sa  marche,  il  avait  laissé 
derrière  lui  la  flottille  qui  portait  les  malades , 
les  blessés  et  les  munitions;  contrariée  par  les 
vents ,  elle  n  avait  pu  encore  dépasser  Benoulb. 
Le  schérif  des  Mecquains  qui  venait  de  recevoir 
de  Kosseïr  un  renfort  de  i,5oo  hommes  «  en  fut 
informé,  et  marcha  aussitôt  sur  le  Nil  pour 
s'en  emparer.  Bravant  le  feu  de  la  flottille,  les 
Arabes  se  jetèrent  à  Teau ,  s'emparèrent  de  plu- 
sieurs barques  de  transport,  et  s'en  servirent 
pour  aborder  la  djerme  V Italie.  L'ofiicier  qui  la 
commandait,  se  voyant  alors  sans  ressource, 
mit  le  fen  aux  poudres ,  et  fit  sauter  le  bfttîment. 
Ce  succès  facile  augmenta  l'audace  du  schérif, 
qu'Osman-Bej  venait  de  rejoindre  avec  ses  Ma- 
melncks;  il  se  crut  assee  fort  pour  tenir  la  cam* 
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pagoe,  et  8*aTança  contre  la  colonne  du  général 
Belliard,  qu*il  rencontra  a  peu  de  distance  de 
BeDOQth.  Les  Français ,  formés  en  carré,  avaient 
déjà  poussé  Tennemi  jusqu'au  ytllagef  lorsqu'ils 
foreat  arrêtés  par  les  pièces  de  la  flottille ,  que 
le  schérif  avait  mises  en  batterie  derrière  nn 
canal  profond.  Belliard  ordonna  la  chaîne  ;  et ,  Combit 
oalgréles  efforts  des  Marne] ucks,  l'artillerie  fut 
enlevée  et  dirigée  contre  les  Arabes,  retranchés 
dans  les  maisons  de  Benouth;  ils  opposèrent  la. 
plus  vigoureuse  résistance ,  et  pour  en  venir  à 
bout,  il  fallut  mettre  le  feu  au  village  :  tout  ce 
qn  ou  prit  les  armes  a  la  main ,  fut  massacré. 
Le  corps  du  schérif  fut  trouvé  parmi  les  morts; 
mais  Osman-Bey  se  sauva  sur  la  Knita  avec  sea 
Mamelucks. 

Ce  poste ,  situé  à  dix  lieues  du  Nil ,  sur  la 
route  de  Kosseïr  k  Keuneh ,  est  le  point  de  re- 
lâche entre  ces  deux  villes.  Tit>is  vallées  y  abon« 
tisseal,  et  communiquent  avec  les  bords  du 
Oeufe,  par  Redisi,  Kagadi,  et  Bihr-el-Bahr.  En 
I emparant  de  ces  débouchés,  Desaix  bloquait 
lesbeySi  et  se  flattait  de  les  atteindre.  11  donna 
en  conséquence  à  Belliard  Tordre  de  ae  rendre  & 
Nagadif  et  vint  lui-même  à  Bihr-el-Bahr.  Ce  mou* 
vement,  dont  Osman-Bey  devina  le  motif,  lui 

inspira  le  projet  de  se  réunir  aux  Mecquains-, 

qui  commençaient  à  se  rallier  à  Abou^^enah; 

il  ^iUa  à  cet  effet  la  Knita ,  et  rencontra  le  2 
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avril ,  l'avant-garde  de  Desaix ,  commandée  par  | 
Davoust.  Celui-ci  chargea  vivement  les  Mame^-I 
hicks,  et  les  rejeta  dans  le  désert.  Mais,  crai- 
goaot  d'y  être  cernés,  ils  prirent  sur-le-champ 
la  vallée  de  Redisi ,  que  les  Français  n'avaient  | 
osé  occuper  à  cause  de  leur  petit  nombre,  et 
•  gagnèrent  Sy eune ,  d'où  Belliard  ne  tarda  pas  à 
les  chasser. 
SoauiiMîon  H  ne  restait  plus  dans  la  Haute-Egypte  que 
^*Flypt"***  ^î^^"^^^  '  ^^^  ^^  tenait  caché  dans  la  Grande- 
Oasis  ,  et  quelques  bandes  éparses  d'Arabes 
d'Yambo ,  qui  exerçaient  toutes  sortes  de  bri- 
gandages. Desaix  organisa  contr*eux  plusieurs 
colonnes  mobiles,  qui  les  battirent  successive- 
ment  à  Barvis,  à  Girgeh  et  à  Gahemeh.  Davoust 
leur  porla  le  dernier  coup  à  Benyhady ,  oii  ils 
avaient  été  renforcés  par  des  Maugrabins  et  des 
habitans  de  Darfour.  Plus  de  2  mille  resièrent 
sur  le  champ  de  bataille;  ceux  qui  survécurent 
se  dispersèrent,  ou  demeurèrent  dès-lors  con- 
fondus dans  la  population. 

C*est  à  cette  époque  que  Tange  El-Madhy  parut 
dans  leDeita.  Comme  ce  fanatique  avait  poussé 
quelques  parlis  du  côté  des  Pyramides  pour  se 
lier  à  Mourad-Bey,  Davoust  reçut  Tordre  de 
quitter  la  province  de  Benisouef  où  il  venait  d'é- 
touffer rinsurrection,  pour  couvrir  la  capitale. 
Belliard  avait  repoussé  Osman  au-delà  des  Ca- 
taractes ,  et  Desaix  se  disposait  h  expulser  Mou- 
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radde  la  Grande-Oasis,  lorsqu'il  apprit  que  les 
Anglais  croisaient  devant  Kosseïr  :  il  y  envoya 
sur-le-champ  les  généraux  Belliard  et  Donzelot 
arec  4oo  hommes ,  et  fit  tracer  à  Kenneh  ua 
fort  pour  fermer  la  vallée.  Cette  expédition  réus- 
sit à  merveille.  La  colonne  française  prit  pos« 
sessioQ  de  Kosseïr,  el  les  schérffs  du  payssolli- 
citèrent  l'amitié  de  Desaix ,  qui  put  désormais 
soccuper  de  l'organisation  civile  de  Saïd.  Le 
commerce  avec  l'Arabie  reprit  bientôt  son  an- 
cienoe  activité  :  un  système  d'impôt  régulier  fut 
établi,  et  ce  général  commençait  à  recueillir  les 
froilsde  son  heureuse  administration,  lorsque 
l^s  intrigues  des  Anglais  ranimèrent  la  guerre 
^laos  la  Basse-Egypte. 

L  état  menaçant  de  l'Inde  dont  nous  avons  tracé  ^^^f^.  ^^ 
Hoe  légère  esquisse  au  chapitre  79,  fait  juger 
que  le  gouvernement  anglais  n'avait  pas  vu  sans^ 
ÎQqaiétude  rétablissement  des  Français  dans  l'E- 
gypte. C'était  bien  moins  les  avantages  que  ceux- 
ci  se  promettaient  du  rétablissement  du  corn- 
iQerce  par  Suez  et  Alexandrie ,  que  la  possibilité 
de  porter  avec  le  temps  un  corps  de  troupes  jus- 
((ue  sur  rindus ,  pour  y  soiitenir  Tippoo ,  qui 
^sait  trembler  le  cabinet  de  St.James.'  Déjà 
Bonaparte  avait  écrit  au  Sultan,  par  la  voie  de 
Mascate,  pour  l'instruire  de  ses  vastes  projets, 
fixais  sans  déterminer  l'époque  de  leur  exécu- 
tion; il  comptait,  pour  établir  une  conimuni- 
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catioo'directe  avec  llnde,  sur  la  dÎTision  de  fré* 
gales  slationnée  à  rile*de-Fraace ,  à  laquelle  on 
a? ail  donné  malhenreusemenl  un  peu  fard  Tor- 
dre de  se  porter  à  renlrée  de  la  mer  Rouge. 

Ce  l'elard  fut  d'autant  plus  funeste,  que  le  bruit 
de  Texpédition  d'Egypte  avait  donne  à  Tippoo- 
Saîb  une  grande  idée  de  la  puissance  des  Fran* 
çais;  et  qu'il  avait  de  son  côté  cherché  inutile- 
ment à  correspondre  avec  Bonaparte  :  l'agent 
qu'il  lui  députa  arriva  à  Suez  dans  le  mots  de  dé- 
cembre, mais  après  avoir  perdu  ses  dépêches. 
Dès-iors  les  événemena  ultérieurs  enlevèrent 
tout  moyen  d  puvrir  une  correspondance. 
Metoret  Le  gouvernement  anglais  n'avait  pas  atteoda 
è^cê  sujet.  ^^  connaître  le  parti  que  prendrait  la  Porte, 
dans  une  aggression  qu'elle  pouvait  considérer 
eomme  indirecte;  il  s'était  hâté  de  diriger  sur 
llndoistandes  coups  qui  devaient  dire  décisifs, 
quelle  que  fui  la  résolution  du  divan.  Cependant 
il  ne  négligea  pas  ses  intérêts  a  GonstantiQopie. 
En  même  temps  que  lord  Elgin  et  Sidney-Smith 
s'efforçaient  d'exciter  les  Tuks  contre  la  France, 
des  troupes  rassemblées  en  toute  hâte  à  Gibraltar 
devaient  être  transportées  vers  la  presqu'île  du 
Gange ,  pour  y  prendre  l'initiative. 

Quoique  ces  appréhensions  fussent  prématu- 
rées ,  elles  n'étaient  pas  du  reste  tout*&-fait  sans 
fondement.  Depuis  loug-temps  il  entrait  dans 
la  politique  de  la  France  d'envoyer  dans  rinde 
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Qoe  foule  d'hommes  adroite.  La  haine  de  Tip^ 
poo,  D'était  point  un  mystère,  et  tout  porte 
i  croire  que  le  gourernenr-général  de  Tlnde 
était  parfaitement  instruit  de  ses  relations  avec 
leg  difierentes  nations  qui  l'entouraient  L*in- 
ftience  de  Raymond  sur  le  Nizam ,  et  de  Peyron 
svSeiodiah ,  tenaient  le  cabinet  de  Londres  en 
prde  contre  une  alliance  dont  la  compagnie 
0  tarait  pu  maîtriser  les  efforts. 
Le  marquis  de  Wellesley  (i)  venait  de  rem-  WeiiMiey 

j*  j    x.    ^  f     f      t       remplace 

ptaoer  Gomwallis ,  comme  gouverneur-general:  GjmwaïUs. 
il  af ait  amené  avec  lui  son  frère ,  dévenu  depuis 
«célèbre,  soua  le  nom  de  Wellington.  Pénétré 
do  danger  de  sa  position,  il  eut  recours  à  la  po- 
Inique  pour  écarter  l'orage  prêt  à  fondre  sur  lui. 
U  commença  par  entrer  en  pourparlers  avec  le 
Kizim,  et  lui  proposa  de  renouveler  Talliance 
offensive  et  défensive  qui  existait  anciennement. 
Celte  négociation  semblait  difficile;  car  peu  au-  Traité aTe» 
puafant  les  Anglais  avaient  abandonné  ce  Sou-  '"'"' 
verain,  dans  sa  guerre  contre  les  Marattes.  Ce- 
pcndaii  ils  parvinrent  k  corrompre  Asim-el- 
Omrah,  son  principal  ministre,  et  ce  prince  in- 
digne ne  voyant  qne  par  les  yeux  de  ce  traître,, 
tigna  contre  ses  ^rentables  intérêts  le  traité  du 
I*' septembre  1798*  Une  des  principales  clauses 


(0  Aajoitrd*1iai  lord  Momtngton. 
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de  cette  convention  était  le  licenciement  da 
corps  européen,  qui  avait  coûté  tant  de  peines 
et  de  soins  à  organiser,  et  quifaisait  toute  sa 
force.  Son  chef  Ray  lùond ,  mort,  dit-on ,  empoi- 
sonné,  venait  d'être  remplacé  par  un  nommé 
Piron  (i).  Cette  petite  armée ,  honteuse  de  Tin- 
Diffolatlon famie  d'un  pareil  traité,  refusait  d'y  souscrire, 
Raymond.^  ^^  il  ne  manquait  à  ]a  perfidie  du  ministre  que 
de  se  concerter  avec  les  Anglais  pour  arriver  aa 
moyen  de  Ty  contraindre.  Wellesley ,  d'accord 
avec  lui  et  avec  Piron,  lit  marcher  ses  troupes, 
entoura  les  cantounemens ,  désarma  les  soldats, 
et  s'empara  sans  coup-férir  de  l'artillerie  et  des 
munitions.  Six  bataillons  anglais  à  la  solde  dn 
IVizam,  remplacèreqt  le  corps  qui  venait  d'être 
dissous;  et  le  peu  de  troupes  nationales  qui  res- 
tait  à  ce  prince ,  fut  placé  sous  le  commande- 
ment d'officiers  de  la  compagnie. 

Ce  coup  hardi ,  en  augmentant  les  forces  du 
gouverneur  -  général  ,  diminuait  celles  sur  les- 
quelles Tippoo-Saïb  avait  peut-être  compté; 
mais  il  restait  encore  le  Peishwah  et  Scindiah , 
bien  plus  disposés  en  faveur  de  la  France  que 
de  la  compagnie  anglaise.  Aussi  ces  chefs  de 
l'empire  maratte,  rejetaient  -  ils  obstinément 
toutes  les  propositions  de  Wellesley  :  cepen* 

(i)  Il  ne  faut  pas  U  confondre  ayec  Peyron,  qui  commaodait 
Tarmée  de  Scindiah. 
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dant  le  gouverneur  anglais  réussit  par  sesintrU 
gnes^â  les  empêcher  de  rien  conclure  arec  Tip- 
poa  Seiodiah  d'ailleurs  n'était-  pas  encore  en 
mesore,  et  ses  meilleures  troupes,  commandées 
ptrle  général  Pejron ,  se  troiiTaient  dispersées 
dus  rintérieur  du  MbgoL 
Immédiatement  après  que  la  flotte  de  Bona-   BenfortA 

_.  •      ^    rn       1  1      *     .    •  1    •    «nvoyés  par 

parle  eut  quitte  Toulon,  le  mmistre  anglaise  ministère. 
Oondas  avait  fait  partir  pour  les  mers  de  Tlndé 
iecootre-amii^al'Blanket.  Son  escadre,  chargée 
ie  troupes  prise»  à  Lisbonne ,  à  Gibraltar  et  au 
cap  de  Bonne-Espérance,  arriva  dans  les  der* 
Diers  jours  de  Tannée  sur  les  côtes  de  Gorb* 
Biandel,  et  y  débarqua  ces  renforts. 

Lord  Mornington ,  se   voyant  alors  en  état  Welloiey 
d accabler  le  Sultan ,  donna  l'ordre  aux  généraux   à  assaillir 
Harris  et  Stuart,  gomemeurs  de  Madras  et  de    "^'PP**®' 
Bombay,  de  se  préparer  à  entrer  en  camp^agne. 
liu'y  avait  pas  de  temps  à  perdre  pour  devancei: 
la  saison  des  pluies ,  qui  expose  ce  pays  à  des 
débordemens  considérables ,  et  entrave  beau- 
coup les  opérations.  Le  rassemblement  des  trou- 
pes fut  opéré  dans  le  mois  de  février  1799  :  le 
coatingent  du  Nizam,  fort  de   12  mille  hom- 
mes, joignit  k  la  même  époque  l'armée  de  Ma- 
dras; et  le  9  mars,  le  lieutenant^général  Harris 
eatramir  le  territoire  de  Mysore.  Stuart  de  son  ^ 
cote  y  pénétra  aivecie  corps  de  Bombky.  — 

cQuel  que  soit  le  projet  attribué  à  Tippoo,  il* 


434   UrSTOIlUS  DES  GUERRES  DE  !.▲  RETOLUTIOlf. 

n'étaîl:  point  pi*éparé  k  cette  brusqae  agression  ; 
il  comptait  ne  se  déclarer  qu'après  is'étre  as- 
suré de  Tappui  de  la  France  ;  et  le  seul  secours 
qu'il  en  reçut ,  se  boraa  à  une  centaine  d'hom- 
mes de  la  garnison  de  Tile  de  France  t  dont  ras- 
semblée coloniale  voulait  se  débarrasser.  Scia* 
diah,  méconnaissant  ses  véritables  intérêts  «  au 
lieu  de  s'allier  franchement  aa  Sultan  dont  la 
cause  devait  être  la  sienne ,  l'amusa  de  promes- 
ses jusqu'f^u  dernier  moment.  On  a  dit  que  sa 
bonne  volonté  fut  paralysée  par  la  rapidité  des 
opérations  des  Anglais,  ou  plutôt  par  l'appât 
naturel  à  tous  les  Marattes  de  chasser  de  l'bidos- 
tan  un  prince  de  race  musulmane.  Dans  tous 
les  caSt  s'il  y  mit  de  la  perfidie ,  il  la  paya  plus 
tard  par  la  perte  de  sa  puissance. 
Le  Soittn  Tippoo,  réduit  à  ses  propres  ressources,  se 
...i^/T^^  h4ta  de  réunir  ses  troupes,  et  dans  l'espoir  de 
il  eti  baitu.  prevcmr  ses  ennemis ,  se  jeta  d  abord  sur  1  avant- 
garde  de  l'armée  de  Bombay,  que  le  général 
Stuart  avait  poussée  à  Sedesear.  Ge  corps  fut  en- 
veloppé, et  allait  être  obligé  de  mettre  bas  les 
armes ,  lorsque  Stuart ,  accourant  avec  la  bri- 
gade Hartley,  le  d^agea  et  battit  le  Sultan. 
Celui-ci ,  qui  avait  espéré  écraser  les  divisions 
anglaises  avant  leur  réunion ,  leva  son  camp  de 
Perinpatnam ,  et  fut  tenter  le  sort  des  armes  à 
Malaveli ,  contre  k  colonne  du  général  Harris 
qui  venait  de  passer  la  frontière.  Douze  mille 
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hommes  de  cavalerie ,  braves  peut-être ,  mais 
sans  ordre' ni  expérience  «  ne  pouvaient  rien 
co&tre  le  courage  impassible  et  Tadmirable  dis- 
cipline de  riuËinterie  britannique.  Après  quel* 
^  charges  furieuses ,  cette  multitude  criblée 
parla  mitraille  et  le  feu  de  mousqueterie ,  reprit 
la  route  de  son  camp.  Vainement  Tippoo  ima- 
gina donner  plus  de  consistance  à  cette  cohue , 
en&isant  monter  quelques  milliers  de  fantassins 
en  croupe  »  ils  ne  firent  que  gêner  les  cavaliers 
sans  rendre  aucun  service ,  et  le  désordre  fut 
bientôt  à  son  comble. 

Tippoo  trahi  de  nouveau  par  la  fortune,  se  investitM- 
replia  sur  sa  capitale,  où  il  ne  tarda  pas  à  être  aMsatde 
infesti  par  les  deux  corps  anglais*  L'armée  de  Se^ns*- 
Barris,  après  avoir  passé  la  Coverj,  culbuta 
les  partis  qui  teiiaient  encore  la  campagne ,  eC 
OQTrit  la  tranchée  Je  7  avril  devant  Seringapat* 
nam.  Défendue  par  des  soldats  plus  capables  de. 
combattre  derdère  leurs  remparts  qu'en  rase 
campagne,  cette. place,  malgré  Tirrégularité  de 
ses  fortifications,  semblait  devoir  faire  une. 
longue  résistance,  car  elle  était  parfaitement 
armée  et  fournie,  de  vivres  et  de  muiftitions'en 
abondance^  L'attaque  fut  dirigée  vers  langle 
aigu  formé  par  le  front  de  TOuest;  1^  lit  deja 
Cofery,  très-large  sur  ce  point,,  était  guéable, 
sa  direction  permettait  d'embrasser  concentri-' 
^oi^t  ce  saillant /et  d'enfiler  une  courtine. 


patnam. 
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imitfense  qui;  longeait  le  rivage  du  Nord.  Lesl 
batteries  avaient  commence  à  jouer  le  13  avril, 
et  celle  de  brèche  le  21.  Le  3  mai,  là  btèche* 
étant  praticable,  le  géuéral  Harris  ordonna  l'as** 
saut,  que  la  brigade  Bayrd,  soutenue  du  reste 
de  l'armée ,  exécuta  avec  autant  d'intelligence 
Mort  que  de  bravoure.  Tippoo  n'en  déploya  pas  moins 
'ppoo-  qtie  ses  adversaires;  quoique  l'ennemi  fftt'déjà 
dans  la  place  -,  il  se  défendit  encore  long-temps 
aux  portes  de  son  palais ,  et  tomba  enfin  sur  des 
motfceaux  de  ruinestet  de  cadavres. 

S'il  faut  en  croire  les  Anglais ,  8  mille  Indiens 
ou  Musulmans  périrent  dans  cet  assaut,  où  la 
valeur  britannique  brilla  dans  tout  son  éclat. 
Cependant  cette  gloire  ne  fut  guère  disputée, 
puisque  toute  la  campagne  né  leur  coûta  pas  800 
hommes  hors  de  combat  On  est  d'autant  plus 
étonné  de  la  modicité  de  cette  perte,  que  la 
double  tentative  de  Tippoo ,  décèle  du  coup- 
d'œil ,  et  qUé  sa  mort  prouve  du  courage.  Parmi 
les  trophées  de  la  prise  de  Seringapatnam,  on 
ne' comptait  pas  moins  de  920  pièces  de  canon, 
dont  36o  en  bronze.  Matériel  immense  dont  un 
meilleur  emploi  aurait  dû  faire  payer  plus  chère- 
ment une  conquête  qui  décida  du  sort  de  l'Inde. 
^eV^m^îf      ^  "^^'^'^  ^^  Tippoo ,  fut  le  signal  de  la  disso- 
cie Mysoje.  lution  de  son  Empire.  Les  Anglais,  potir^donner 
un  vef*nis  de  justice  à  leur  usurpation ,  rétabli- 
rent sur  le^  trône  de  Mysore ,  l'héritier  de  l'an- 
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cien  Rajah,  dépossédé  par  Hyder-Âli:  mais  celle 
geDerosilé  ne  fiit  qu'illusoire ,  car  ils  s'emparè- 
rent du  port  de  Mangalor ,  de  l'île  et  de  la  forte- 
resse de-  Seringapatnam ,  et  récompensèrent  le 
Nlsam,  aux  dépens  du  nouveau  souverain.  Ils 
avaient  offert  quelques  provinces  aux  Marattes , 
pour  acheter  leur  amitié  ;  mais  le  Peishwa  re- 
jeta, ditron ,  leurs  propositions,  avec  un  dédain 
qu'il  paya  chèrement  deux  ans  après. 

Celte  campagne ,  courte  mais  décisive,  calipa 
en  Angleterre  les  vives  inquiétudes,  qu'avaient 
(ait  natlre  les  succès  de  Bonaparte  .en  Egypte. 
Indépendamment  de  la  prise  d'immenses  trésors 
et  d'un  accroissement  de  territoire  qui  en  fu- 
rent le  résultat,  elle  acheva  d'anéantir  l'influence 
des  Français  dans  l'Inde ,  où  les  Anglais  restèrent 
sans  rivaux.  Ils  purent  dèsJors  prêter  un  appui 
plos  efficace  à  la  Porte,  et  deux  puissances  qui 
disposaient  d'une  marine  immense  et  de  toute 
la  population  de  l'Orient ,  ne  devaient  pas  tarder 
à  écraser  une  poignée  de  braves ,  abandonnée 
sur  les  rivages  où  des  armées  innombrables  de 
Chrétiens  n  avaient  pu  se  maintenir  du  temps 
<les  croisades.  Chacun ,  prévoyant  dès-lors  l'issue 
^'one  expédition  téméraire,  put  soinder  l'abîme 
fie  le  directoire  avait  creusé  squs  ses  pas ,  .en 
prétendant  se  frayer  le  chemin  de  l'Inde ,  à  tra« 
^ers  l'empire  des  Osmanlis. 
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PIÈCES  JUSTIFICATIVES 


DE  LA  PREMIÇRE  PERIODE  DE  1 799. 


N«  I- 

Note  remise  par  le  général  Bonaparte  au  direC' 
taire  relativement  au  système  de  guerre  à  suivre 
contre  l'Angleterre. 

Paris ,  le  i5  arril  1798. 

Dam  notre  position ,  nous  derons  Caire  à  l'Angleterri 
une  guerre  sûre ,  et  nous  le  pouvons. 

Que;  nous  soyons  en  paix  ou  en  guerre  9  il  nous  faut 
4o  ou  5o  millions  pour  réorganiser  notre  marine. 

Notre  armée  de  terre  n^en  sera  ni  pins  ni  moins  forte; 
au  lieu  que  la  guerre  .oblige!*  Angleterre  à  faire  des  pré- 
paratifs immenses  qui  ruinent  ses  finances  ,  détruisent 
Fesprit  de  commerce,  et  changent  absolument  la  con- 
stitution et  les  mœurs  de  ce  peuple. 

Nous  devons  employer  tout  l'été  à  armer  notre  escadre 
de  Brest,  à  faire  exercer  nos  matelots  dans  la  rade,  à 
achever  les  vaisseaux  qui  sont  en  construction  à  Roche- 
fort  ,  à  Lorient  et  à  Brest. 

Si  fên  met  quelque  activité  dans  ces  travaux ,  nous 
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pouTODs  espérer  d'avoir ,  au  mois  de  septembre,  trente- 
cioq  vaisseaux  à  Brest,  y  compris  les  quatre  ou  cinq 
nouveaux  que  Ton  peut  construire  à  Lorient  et  h  Ro« 
'  cbefort. 

Noos  aurons  vers  la  fin  du  mois ,  dans  les  difFërens 
ports  de  la  Manche^près  deaoo  chaloupes  canonnières. 
Iliautles  placer  à  Cherbourg ,  au  Havre  ,  à  Boulogne, 
à  Dankerque  et  à  Ostende ,  et  employer  tout  Tëtë  à  em- 
mariner  nos  soldats. 

En  continuant  à  donner  à  la.  commission  des  côtes 
de  la  Manche  3  milliona  par  mois,  nous  pouvons  faire 
construire  aod  autres  chaloupé!  d'une  dimension  plus 
forte,  et  propres  à  transporter  des  chevaux. 

Noua  aurions  donc ,  au  mois  de  septembre ,  4<^ 
chaloupes  canonnières  à  Boulogne,  et  35  vaisseaux  de 
guerre  à  Brest.  Les  Hollandais  peuvent  également 
afoîr  dans  cet  intervalle  la  vaisseaux  de  guerre  au 
Texel. 

Notu  avons  dans  la  Mëditerranëe  deux  espèces  de 
▼aisaeaax  :  ii  de  construction  française ,  qui  peuvent 
d'ici  au  nois  de  septembre  être  augmentés  de  deux 
nouveaux;  puis  9  vaisseaux  de constroetion  vénitienne.- 
Il  ferait  possible^  après  l'expédition  que  le  gouver- 
nement projette  dans  la  Méditerranée,  de  faire  passer 
les  i4  vaisseaux  à  Brest ,  et  de  garder  dans  la  Méditer- 
ranée, simplement,  lea  9  vaisseaux  vénitiens  :  ce  qui 
noua  ferait ,  dans  le  courant  du  mois  d'octobre  on  de 
ttovembre,  5o  vaisseaux  de  guerre  français  à  Brest^  et 
presque  autant  de  frégates. 

Userait  possible  alors  de  transporter  4omilte  hommes 
sur  le  point  de  l'Angleterre  que  l'on  voudrait ,  en  évi- 
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tant  même  un  combat  naval  ai  l'émieilii  ëtait  phii 
fort,  tandis  que  4o  mille  hommes  menaeieraient  de 
partir  sur  les  4oo  chaloupes  canonnières  et  autant  de 
bateaux  pécheurs  de  Boulogne,  et  que  Tescadre  hol- 
landaise avec  lo  mille  hotnmes  de  transport^  mena- 
cerait  de  se  porter  en  Ecosse. 

L'invasion  en  Angleterre,  exécutée  de  cette  maniée, 
et  dans  le  mois  de  novembre  et  de  décembre,  serait 
presque  certaine. 

L'Angleterre  s'épuiserait  par  un  effort  immense  et 
qui  ne  la  garantirait  pas  de  notre  invasion. 

En  effet,  l-ezpédition  dans  l'Orient  obligera  Tennemi 
à, envoyer  six  vaisseaux  de  guerre  de  plus  dans  l'Inde, 
et  peut-être  le  double  de  frégates  à  l'embouchure  de 
la  mer  Rouge.  Elle  serait  obligée  d'avoip  de  aa  à  a5 
vaisseaux  à  l'embouchure  de  la  Méditerranée  ,60  vais- 
seaux devant  Brest  et  la  devant  le  Texel,  ce  qui  ferait 
un  total  de  3oo  vaisseaux' de  guerre  >  sans  Compter 
ceux  qu'elle  a  aujourd'hui  en  Amérique  et  aux  Indes, 
sans  compter  10  ou  12  vaisseaux  de  5o  canons  ;  avec 
une*vingtarne  de  frégates  qu'elle  serait  obligée  d'avoir 
pour  s'opposer  à  l'invasion  de  Boulogne. 
'.  Nousnous  conserverions  toujours  maîtres  delà-  Mé- 
diterranée/puisque  nous  y  aurions  neuf  vaisseaux  de 
construction  vénitienne  !  !' 

Il  y  aurait  «iicore  un  moyen  d'augmenter  nosfordes 
^ans  cette  mer,  ce  serait  de fiiire céderpar  l'Espagne 
trois  vaisseaux  de  guerre  et  trois  frégates  à  la  répùbliqua 
li;;[urienne  ;  cette  république  ne  peut  pltis  être  aujour- 
d'jiul  qu'un  département  de  la  France.  EUa*  a  plus  de 
3  mille  exceliens  marins. 
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Il  est  d'une  très-bonne  politique  de  la  part  de  la 
France  de  favoriser  et  d'exiger  même  que  la  Ligurie 
ait  quelques  vaisseaux  de  guerre.  , 

Si  Ton  prévoit  des  difficultés  a  ce  que  TEspagne  cède 
i  ooas  ou  à  la  république  ligurienne  trois  vaisseaux  de 
goerre,  je  croirais  utile  que  nous-mêmes  nous  rendis* 
lions  à  cette  dernière  trois  des  neuf  vaisseaux  que*nous 
avons  pris  aux  Vénitiens ,  et  que  nous  exigeassions  des 
Génois  qu'ils  en  construisissent  trois  autres.'  Ce  sera 
une  bonne  escadre ,  montée  par  de  bons  marins  ,  que 
nous  nous  trouverons  avoir  gagnée.  Avec  l'argent  que 
nous  aurons  des  Liguriens,  nous  ferons  faire  à  Toulon 
trois  bons  vaisseaux  de  notre  construction  ;  car  les 
vaisseaux  de  construction  vénitienne  exigent  autant  do 
matelots  qu'un  bon  vaisseau  de  74;  «t  des  matelots , 
Toili  notre  partie  faible. 

Dans  les  évéoemens  futurs  qui  peuvent  arriver/*  il 
Donsest  extrêmement  avantageux  que  les  trois  républi- 
ques d'Italie  qui  doivent  balancer  les  forces  du  roi  de 
Naples  et  du  grand«duc  de  Toscane ,  aient  une  marine 
plus  forte  que  celle  du  roi  de  Naples, 

BOHÂVAETB. 
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N^  IL. 

Message  du  directoire  servant  de  manifeste  contre 
r Autriche  (la  mars  1799.) 

NoQff  avons  rapporté  aa  cbapitre  8i  »  tonales  torts  da  directoire 
envers  les  pvîaeaoces  earopéennes  par  les  nombreates  agressions 
qn*il  se  permît  aoaaitèt  aprèa  la  paîi  de  Gampo-Formio.  Le  mes* 
sage  sairant  contient  Tapologie  de  sa  condoîie.  Gomme  nos  lec- 
teurs saarout  bien  démêler  le  faux  d'à? ec  le  yrai ,  noua  devons  à 
notre  rmpariîalîté  de  leur  soumettre  cette  pièce. 

•  Citoyens  reprësentans ,  quelle  que  soit  la  grandeur 
des  ëvénemens  qui  ont  eu  lieu  depuis  la  conclusion 
du  traité  de  Campo-Formio  ,  on  a  présent  encore  le 
sofnrenir  de  ceux  qui  Pavaient  précédé.  On  n*a  point 
oublié  que  ce  fut  après  cinq  années  de  triomphes, 
et  «Q  moment  oii  les  armées  françaises  n'étaient  plus 
qu'à  trente  lieues  de  Vienne ,  que  la  république  con- 
sentir à  suspendre  le  cours  de  ses  victoires ,  et  préféra 
au  succès  de  qudques  derniers  efforts ,  le  rétablisse- 
ment immédiat  de  la  paix.  On  se  rappelle  que,  lors- 
que le  traité  fut  connu,  la  modération  du  vainqueur 
parut  si  grande ,  qu'elle  eut  en  quelque  sorte  besoin 
d'apologie, 

«  Aurait-on  prévu  que  ce  pacte ,  où  la  force  s*était 
montrée  si  indulgente ,  où  ta  plus  libérale  compen- 
sation devait  étouffer  tout  regret ,  loin  d'obtenir  la 
stabilité  qui  lui  paraissait  promise^  ne  serait  méoie, 
dès  son  principe ,  que  le  gage  imposteur  d'une  récon- 
ciliation éphémère  ;  et  que  les  atteintes  subites  qui 
lui  seraient  portées ,  émaneraient  toutes  de  la  puis- 
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»  Mooe  y  qui  lui  devait  l'atuple  dédommagement  des 
«  pertes  qu'elle  avait  éprouvées  par  la  guerre  (x)  ? 

>  Quel  contraste ,  en  effet ,  étrange  et  soutenu  !  Tan- 
»  dis  que  la   république  apporte  un  soin  constant  à 

•  remplir  chaque  stipulation  d'un  traité ,  qui  n'est  en 
»  proportion   ni  avec  ses  succès ,  ni  avec  ce  qu'elle 

>  pouvait  tirer  de  vengeance  légitime  des  plans  de 
■  destruction  formés  et  poursuivis  contre  elle  ;  TAu- 

•  triche ,  au  lieu  de  se  montrer  satisfaite  d'un  ^appro- 
«  chement  qui  lui  a  épargné  les  plus  grands  malheurs, 

>  ne  parait  occupée  qu*à  détériorer ,  qu'à  détruire  le 

>  pacte  qui  a  fait  son  salut.  » 

Parmi  les  violations  du  traité^  que  cette  puissance 
s'est  permises ,  quelques  •  unes  ont  été  si  manifestes  , 
qu'elles  ont  déjà  excité  l'étonnement  de  l'Europe  et 
l'indignation  des  républicains  :  d'autres  ,  moins  publi- 
ifues  ou  moins  aperçues,  n'ont  pas  été  cependant  moins 
hostiles;  et  le  directoire  executif  ne  peut  pas  différer 
davantage  à  retracer  au  corps  législatif  les  circonstances 
de  la  conduite  du  cabinet  autrichien  ;  conduite  vrai- 
ment offensive ,  attentatoire  à  l'état  de  paix,  et  qu^aucun 
effort,  aucun  exemple  n'ont  pu  ramener  à  l'observation 
des  engagemens  contractés. 

A  l'époque  même  où  le  traité  de  Campo-Formio  fut 
conclu ,  il  avait  été  réciproquement  stipulé,  par  un  acte 
additionnel  au  traité  ,  que  toute  la  partie  du  territoire 
germanique,  qui  s'étend  depuis  le  Tyrol  et  la  frontière 
des  Etats  autrichiens  jusqu'à  la  rive  gauche  du  Mein  , 
serait  évacuée  à  la  fois  par  les  troupes  françaises  et 


(i)  Et  riavasion  de  la  Suisse  et  de  Borne  !  ! 
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par  celles  de  TEmpereur ,. ainsi  que  par  celles  àt  l'Em* 
pire  qui  étaient  à  la  solde  de  ce  prince,  sauf  la  posi- 
tion  de  Kehl  qui.  devait  rester  à  la  république.  Une 
convention  encore  plus  particulière,  conclue  et  signée 
à  Rastadt ,  le  1 1  frimaire  an  6 ,  renouvela  cet  euga|[e- 
nient ^  et  marqua  un  terme  fixe,  pour  son  esécution.  De 
la  part  de  la  république  y  cette  exécution  a  été  prompte 
et  entière  :  de  la  part  de  T Autriche ,  elle  a  été  différée , 
éludée  ^  et  n'est  point  encoje  obtenue.  Dans  Philips* 
bourg,  TEmpereur  a  conservé  une  garnison  et  des 
approvisionnemens ,  qui  sont  à  lui ,  malgré  la.  simula- 
tion qui  les  couvre.  Dans  Ulm  ,  dans  Ingolstadt ,  il  n'a 
point  cessé  de  tenir  des  troupes  et  un  état-major  dis- 
posé à  en  recevoir  davantage.  Toutes  les  places  de  Ba- 
vière sont  demeurées  à  sa  disposition  ;  et  loin  qu'aux 
termes  du  traité  cet  électorat  ait  jamais  été  évacué^  nous 
voyons  qu'il  renferme  aujourd'hui  cent  mille  Autrichiens 
destinés  à  la  fois  à  la  reprise  des  hostilités  contre  la 
république  et  à  l'envahissement  d'un  pays ,  depuis  si 
long-temps  convpité  par  la  cour  de  Vienne. 

Si  cette  cour  avait  eu  jamais  l'intention  de.se  inon- 
trer  fidèle  i  son  traité ,  le  premier  effet  de  cette  dis- 
position eût  été  sans  doute  de  presser  le  rétablissement 
simultané  des  légations  respectives  :  naiSj  bien  loin 
que  l'Autriche  ait  voulu  prendre  aucune  initiative  à 
cet  égard  ,  quel  a  éié  l'étonnement  du  directoire  exé- 
cutif, lorsqu'il  fut  instruit  que  l'on  regardait  à  Vienne 
les  plénipotentiaires  envoyés  de  part  et  d'autre  au  con- 
grès de  Rastadt ,  comme  suffisant  i  l'entretien  des  com- 
munications entre  les  deux  Etats ,  et  le  traité  de  Campo- 
Formio  comme  ayant  besoin  de  recevoir  des  dévelop- 


r 
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pemens  ullërieuri  par  le  traité  avec  TEmpire,  avant'  ' 
fu  les  rdatioos  habituelles  d'une  parfaite  intelligence 
iusent  entièreiMDt  rétablies  !  Une  interprétation  si' 
froide  donnée  au  traité  ^  un  éloignement  si  formel  pour' 
ce  qui  tendait  à  en  développer  les  résultats ,  ne  jpré- 
soient  poâat  qu'il  dût  être  long-teraps  respecté. 

Sur  ces  entrefaites,  un  gouvernement  dont  Texis^ 
teice  attestait  aussi  la  modération  de  la  république  , 
<Mi  prov4>queT  de  nouveau  sa  vengeance  par  le  plus- 
aOreaz  des  attentats.  Le  sacerdoce  expia  son  crime  j  et 
Kome  acquit  la  liberté.  Mais  le  directoire  exécutif  ^ 
préToyant  qu'on  ne  manquerait  point  de  jeter  l'alarme 
a  la  cour  impériale,  et  de  donner  aux  plus  justes  re- 
présailles Taspect  d'une  agression  ambitieuse,  jugea  à 
propos  d'écarter  toutes  les  considérations  d'étiquette' 
qui  auraient  pu  le  retenir^  et  d'envoyer  à  Vienne  le' 
citoyen  Bernadette ^  comme  ambassadeur  delà  répu- 
blique française ,  chargé  d'y  faire  entendre ,  «  que  la 

>  (Itttruction  da  gouvernement  pontifical  à  Rome  ne  ^ 

>  changerait  rien  à  la  délimitation  des  Etats  d'Italie  ; 

*  que  les  républiques  ,  déjà  existantes  et  reconnues  , 

*  ne  s'accroîtraient  d'aucune  partie  du  territoire  ro« 

>  maio  ;  ce  qui  laissaitdans  toute  son  intégrité  le  traité' 

*  de  Campo-Formio ,  puisqu'on  izant  l'étendue  de  ta'  • 
»  république  Cisalpine  ,  il  n'avait  pu  prévoir  ni  empé- 

■  cher,  quant  à  leurs  résultats,  les  événemens  qui  pou- 
'  vaieot changer  la  forme  des  autres  états  d'Italie»,  par 

*  le  fait  de  leurs  propres  agressions.  «Cependant^  l'am** 
^sadeur  de  la  république  ne  fut  accueilli  à  la  co«r 
de  Vienne   qu'avec  froideur;  Ce  témoignage  du  plus  - 
loyal  empressement ,  cet  envoi  d^un  agent  revêtu  du  ca- 
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ractère  le  plus  auguste,  demeura  sans  réciprocitë;et 
bientôt  un  ëTéBemeni ,  moins  injurieux  encore  par  les 
circonstances  qui  Font  accompagné  que  par  Timpunité 
qu'il  a  obtenae ,  manifesta  les  sentimens  secrets  de  la 
cour  de  Vienne* 

Si ,  À  la  première  nouvelle  de  cet  atteBUt,  le  direc- 
toire exécutif  n'e&t  pas  été  fondé  à  n'j  connaître  que 
l'œuvre  de  denx  cours  acharnées  à  rallumer  la  guerre 
sur  le  continent;  s'il  eût  pu  croire -que  l'Empereur 
avait  connu  le  complot  tramé  sous  ses  yeux ,  il  n'eût 
pas  hésité  un  moment  à  provoquer  la  vengeance  natio- 
nale contre  une  violation  aussi  outrageante  de  l'état  de 
paix  et  du  droit  des  gens,  si  religieusenaent  respectés 
par  la  république,  au  milieu  même  des  plus  violens 
orages  de  la  révolution.  Mais  il  était  possible  que  les 
cabinets  de  Pétersbourg  et  de  Londres^eussent  préparé 
et  dirigé  par  leurs  agens  un  tumulte  que  l'Empereur 
n'aurait  connu  ni  approuvé.  Les  expressions  de  regret, 
portées  dans  le  premier  moment  à  l'ambassadeur  de  la 
république  par  M.  de  Colloredo ,  l'envoi  annoncé  de 
M.  Degelmann  à  Paris,^  étaient  des  motifs  pour  penser 
que  la  cour  impériale  s'empresserait  dé  poursuivre  et 
de  punir  un  attentat,  dentelle  reconnaissait  Texbtence, 
et  dont  elle  craignait  de  paraître  complice.  Quand  qn 
apprit  d'ailleurs  que  le  ministre ,  qui  était  accusé  d*a- 
voir  secondé  les  fureurs  de  l'Angleterre  et  de  la  Knssie, 
avait  cédé  son  poste  au  comte  de  Cobeotxel^  et  que 
celui-ci  se  rendait  à  Sehz  pour  y  donner  des  ré* 
parations ,  le  djreetoirene  put  se  repentir  d'avoir  pro- 
voqué ces  conférences  ,  en  se  montrant  moini»  prompt 
à  suivre  la  première  impulsion  d'un  légitime  res^outi* 
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ment,  qu^empressé  de  faire  éranouir,  par  des  ezplica- 
tiom  commuDea ,  tout  ce  qui  s'opposait  au  rétablisse- 
ment de  la  plus  parfaite  harmonie.  Tel  était  soe  désir 
d'irriter  à  une  coneiliation  qne  renvoyé  extraordinaire 
de  la  république  eut  pour  instraction  définitive  de  se 
coBteoter  en  réparation  de  Févénement  arrivé  à  Vienne 
1614  germinal  (  1 3  avril  )  ^  d'un  simple  désaveu  et  de  la 
décUratioB  qu'on  rechercherait  les  coupables» 

Mais,  à  peine  les  conférences  fiurent  entaméesii  Sellt , 
qoe  la  cour  impériale  changea  de  langage  et  de  conduite. 
I« baron  de  Degelmann  ne  ae  rendit  point  à  Paris.  Ml  de 
llugut ,  demeuré  à  Vienne,  rentra  au  ministère;  les 
informations  commencées  restèrent  sans  suite  et  sans 
^et  Le  comte  de  Cobentzel ,  au  lieu  d'offrir  ou  d*ae* 
corder  les  réparations ,  qui  étaient  l'objet  principal  de 
émission  ,  affecta  de  vouloir  concentrer  la  discussion 
lur  d'autres  points  ,  et  finit  par  décliner  toute  satisfac- 
^on^nième  celle  dont  la  république  se  serait  contentée^ 
iorsqirii  fut  convaincu  ifue  le  direcioire  n'éiccueilleraic 
point  les  ùuinuations  par  lesquelles  la  cour  de  yienne 
voulait  le  rendre ,  au  milieu  même  de  la  paix,  com^ 
j^ice  des  plus  étranges  spoliations  (i).  Les  négociateurs 
(«  séparèrent  ;  et  aussitôt  celui  qui  avait  été  envoyé  k 
Selu  par  Sa  Majesté  impériale  pour  y  prodiguer  de 
vÛDes  protestations  de  paix,  reçut  la  mission  d'aller  à 


(i)  €fp  mot*  fiont  croire  qna  Ua  projets  de  paHege  de  FltaKe» 
iloot  on  a  parlé  *  farcnt  réellemrnt  mie  snr  le  tapis  »  reete  à  ntoùr 
uce  fot  par  TAq triche  ;  roati  en  lai  împatant  ce  tort,  le  direftoîro 
(«l^Gele  despotisme  qu'il  étendait  lui-même  sur  Géoei«  Milap» 
toBc,  la  Hollande,  h  Susse  et  Turin. 


à 
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Berlin  etàPëtersbourg  sr'asaocier  à  tontes  les  etcils- 

tioDA  du  gouverueinent  liriumiique  pour  rallumer  k 

guerre. 

Il  fallait  saus  doute  que  le  directoire  exécutif  fût 
animé  d'un  profond  amour  de  la  paix ,  pour  ne  pai 
céder  .dèsr  lors  à  l'évidence  des  dispositions  hostiles  de 
laouison  d'Autriche ,  et  pour  éviter  de  répondre  à  ses 
provocations,  tl  voyait  qu'à  Rastadt,  depuis  l'ouver- 
ture du  cdngrès,  et  le  ministre  impérial  et  celui  d'Au- 
triche n'avaient  cessé,  de  se  montrer  contraires  à  toutes 
les.  propositions  de  la  république ,  à  toutes  celles  qui 
pouvaient  conduire,  vers. une  pacification. définitive  et 
stable.  Il  avait  connaissance  des  difficultés  qu'on  fai- 
sait à  Vienne ,  pour  reconnaître  le  ministre  cisalpin  ; 
ce  qui  était  remettre  «en  question  des  points  décidés  par 
IcL  traité  de  Gampo^Formio.  Il  était  instruit  que  le  ca- 
bine^t  autrichien  (quelle  que  fût  l'opinion  personnelle 
de  l'Empereur  ) ,  livré  plus  que.jamais  aux  impulsions 
de  l'Angleterre,  donnai  ta  la  cour  de  Na  pies  la  confiance 
qui  la  portait  aux  mesures  les  plus  extravagantes.  Il  diri- 
geait plus  secrètement  le  Piémont  que  naguère  il  awii 
déuoué  à  un  partage ,  et  s'efforçait  d'arracher  à  sa  neu- 
tralité le  .gQuvernement  prussien ,  qu'il;  voulait  armer 
contre  la  France ,  après  avoir  essayé  d'armer  la  France 
cqntre.  lui.  Que  de  motifs  pour  abjurer  ^  un  traité  me^ 
CQunu,  violé  par  TAutriche ,  e^t  qui  cessait  d'être  obli- 
gatoire pour  la  république  I  Mais  la  patience  et  les  ré- 
solutions du  directoire  exécutif  devaient  se  montrer 
encore  au-dessus  d'une  provocation  plus  directe. 

Dans  un  moment  où  les  factieux  qui  avaient  usurpé 
le  pouvoir  dans  les  Ligues-Grises,  témoignaient  de  Tio- 
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quiëiode  sur  le  voisinage  d'une  armée  française ,  et  sur 
les  projets  quUls  supposaient  formés  contre  leur  indé« 
peodsDce  et  leur  neutralité ,  affectant  en  même  temps 
Qoe  léeurîté  parfiaite  du  côté  de  l'Autriche  ^  dont  ils 
disaient  avoir  reçu  les  protestations  les  plus  rassurantes  ; 
le  directoire  jugea  convenable  de  faire  savoir  aux  ha- 
Uunj,  «  que  leur  territoire  serait  respecté  aussi  long- 
>  temps  qu'il  le  serait  par  l'Autriche.  >  Il  n'y  avait  que 
quelques  mois  que  cette  déclaration  avait  été  faite  , 
lorsqu'un  corps  de  troupes  autrichiennes  envahit  le 
piys  des  Grisons  et  s'y  établit. 

Tout  ce  qu'il  y  avait  d'hostile  dans  cette  occupation  ^ 
tout  ce  qu'elle  renfermait  de  machinations  secrètes  , 
n'échappa  point  au  directoire  exécutif.  Il  était  évident 
qu'ainsi  l'Autriche  se  préparait  les  moyens  de  troubler 
rHelvétie ,  de  faire  irruption  dans  la  Cisalpine ,  et  de 
donner  a  l'instant  décbif  la  main  au  roi  de  Piémont , 
pour  essayer  de  fermer  avec  lui  toute  retraite  aux 
Français,  qu'on  faisait  atuquer  par  cent  mille  Napoli- 
tains^ et  qu'on  osait  supposer  vaincus.   . 

Le  directoire  ne  méconnut  point  toutes  ces  perfides 
combinaisons  ;  mais  il  évita  d'y  trouver  encore  une 
içresiion  formelle;  et  ce  ne  fut  qu'au  moment  où  l'at- 
taque prématurée  du  roi  des  Deux*Siciles  ouvrit  une 
nouvelle  guerre ,  que  lie  directoire ,  ayant  la  preuve  ac-> 
quise  de  la  complicité  du  roi  de  Sardaigne  ,  el  voulant 
tn  détourner  l'effet ,  s'empara  de  ses  places  fortes,  de- 
Tioçant  ainsi  de  quelques  jours  Toccupation  qui  allait 
en  être  faite  par  les  troupes  autrichiennes  ,  et  dont  l'en- 
nhissement  antérieur  du  territoire  des  Grisons  n'était 
que  le  prélude. 

5.  39 
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Mais  6a  même  temps  que  les  armées  républicaina 
repoussaient  en  Italie  l'agression ,  et  prévenaient  U  per- 
fidie, le  directoire,  quoiqu'il  eût  connaissance  du  traité 
qui  existait  entre  Vienne  et  Naples,  quoiqu'il  eût  vu 
un  général  autrichien  à  la  téce  de  l'armée  napolitaine, 
quoiqu'il  connût  les  mouvemens  de  troupes  qui  avaient 
lieu  dans  le  Tjrol  et  dans  le  nord  de  l'Italie,  persista 
cependant  encore  à  professer  le  désir  de  demeurer  en 
paix  avec  l'Empereur  ;  et  la  sincérité  de  son-  ?œa ,  à 
cet  égard,  parut  assez  par  la  conduite  qu'il  tint  avec  la 
Toscane  $  car  il  y  avait  long-temps  qu'il  n'était  pins 
possible  de  séparer  la  cour  de  Florence  de  celle  de 
Vienne, 

.Le  directoire  avait  su  que  le  voyage  de  M.  Manfre- 
dini  à  Vienne  avait  été  relatif  au  même  objet  qui j 
avait  conduit  deNaples  le  prince  de  Montechiaro  ;  et 
avait  utilement  préparé  le  succès  de  sa  mission ,  en 
contribuant  à  donner  à  l'Empereur  le  désir  d'augmen- 
ter son  influence  en  Italie ,  d'y  chercher  un  agrandis- 
sement nouveau ,  sous  prétexte  de  dédommagement , 
d'y  contrarier  l'affermissement  de  la  république  Cisal- 
pine, et  de  s'opposer  surtout  h  l'existence  de  la  répu- 
blique romaine  (i). 

On  lui  rapporta  pareillement  qu'à  l'époque  où  la 
cour  de  Naples  se  disposait  à  faire  marcher  son  armée 
Ters  Rome ,  le  Grand-Duc  faisait  lui-même  des  prépa- 


(i)  ToQi  cet  reproches  eoMent  été  fondés,  si  le  directoire  n'a- 
▼iit  lai-méme  provoqué  ces  mesures  défensives  par  Tagression  de 
Rome,  de  Berne,  de  Malte  et  de  l'Egypte,  par  l'occupation  de 
Turin,  etc.,  etc. 
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nûb  de  gaerre,  et  j  donnait  une  célérité ,  une  exten- 
sion bien  peu  familière  au  pays  ,  ordonnant ,  avec  Tar- 
mement  complet  des  bandes  ,  des  enrôlemens  volon* 
taiiesdans  chaque  ville  et  village,  établissant  un  em* 
pniDt  forcé,  demandant  aux  égfises,  aux  mohnes,  aux 
Doblei ,  leur  argenterie  ;  prenant  enfin  toutes  les  me- 
sures qui  dénotaient  une  secrète  participation  aux  plus 
îutes  entreprises:  et>  malgré  tout  l'art  avec  lequel 
on  a  cherché  à  faire  disparaître  ces  traces  d'hostilités , 
le  directoire  exécutif  n*en  vient  pas  moins  d'acquérir 
la  preuve  que  le  Grand-Duc  comptait  tellement  sur  la 
déEûte  des  Français ,  qu'il  avait  fermé  tous  les  passages 
par  lesquels  ils  auraient  pu  tenter  leor  retraite  dans  ses 
àats,  et  les  avait  hérissés  d'une  nombreuse  artillerie, 
qui  devait  achever  de  détruire  les  restes  de  l'armée 
française,  tandis  que,  d'un  autre  côté,  une  troupe  de 
Napolitains  et  quelques  vaisseaux  anglais  prenaient  pos- 
session de  Livourne  ;  ce  qui  n'aurait  jamais  eu  lieu , 
si  ce  prince  avait  seulement  témoigné  qu'il  n'y  voulait 
point  consentir.  a 

Amai  le  premier  mouvement  de  l'armée  française 
dut  être  de  marcher  sur  Livourne  et  sur  Florence;  et 
SI  le  directoire  (  qui  n'a  su  que  depuis  avec  certitude  ^ 
combien  le  Grand<Duc ,  qui  arme  encore  en  secret ,  s'é- 
tait rendu  coupable),  suspendit  l'effet  de  sa  résolu-  . 
tien,  c^est  que,  regardant  la  cour  de  Toscane  comme 
iBoins  immédiatement  liée  aux  intérêts  et  aux  entre- 
prises de  la  cour  de  Naples  qu'à  ceux  de  la  cour  de 
Viepne,  il  hésitait  encore  i  croire  que  celle-ci  voulût 
obstinément  rallumer  la  guerre.  Mais  bientôt  un  fait 
plus  décisif  encore  que  tous  les  précédens ,  ne  put 

39* 
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laisser  aucun  doute  sur  les  dispositions  de  TAutriche, 
et  donna  par  cyoséquent  la  mesure  de  celles  du  Grand- 
Duc. 

Vingt-cinq  mille  Russes  s'avançaient  vers  1* Allemagne} 
ils  devaient  être  suivis  de  plusieurs  corps  également 
nombreux.  Le  monarque  de  Russie  avait  proclamé  dans 
toute  TEuropeses  projets  hostiles  contre  la  république; 
et ,  tandis  que  ses  flottes ,  obtenant  de  passer  le  dé- 
troit, entraient  dans  la  Méditerranée  pour  y  attaquer 
les  possessions  françaises^  ^  ses  troupes  cherchaient  pa- 
reillement une  issue  sur  le  continent  pour  atteindre 
celles  de  la  république  ;  et  c'est  au  moment  où  TEm- 
pereur  se  trouvait  encore  en  état  de  paix>  où  l'Empire, 
neutralisé  par  un  armistice  spécial ,  touchait  au  terme 
de  sa  pacification  ^  qu'un  prince  agresseur  ^  que  l'allié 
de  Constantinople  et  de  Londres  ,  voulant  unir  ses 
efforts  aux  leurs ,  se  présente  sur  les  limites  du  terri- 
toire autricliien  ;  son  armée  y  est  reçue  sans  obstacle. 
Il  devient  évident  qu'elle  y  était  attendue.  L'Empereur 
quitte  sa  capitale,  va  lui-roépne  au-devant  des  Russes, 
accueille  leurs  clameurs ,  ei s'associe  à  leurs  projets, en 
les  comblant  de  présens  et  d'égards. 

Frappé  du  scandale  d'une  telle  conduite,  instruit 
que  les  Russes  vont  passer  du  territoire  autrichien  sur 
celui  même  de  l'Empire ,  le  directoire  exécutif,  com- 
primant encore  le  premier  élan  de  la  fierté  nationale, 
ae  contente  de  demander  à  l'Empereur  et  i  l'Empire 
des  explications.  L'Empereur  se  tait.  Son  plénipoten- 
tiaire voudrait  nier  qu'il  ait  reçu  la  note  des  ministres 
français  ;  la  députation  de  l'Empire  se  réfère  à  la  diète, 
et  la  diète  elle-même  se  réfère  à  l'Empereur. 
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Cependant  la  marche  des  Russes  continue  ;  ils  ûnt 
traverse  la  Moravie ,  TAutriche  ;  ils  approchent  de  la 
Bavière  ;  et  les  représentations  amicales  de  la  repu- 
Mique  n*ont  pas  été  plus  écoutées  que  Tintérât  même 
deTAllemagne ,  qui  répugne  à  cette  invasion  étrangère. 
Le  moment  était  donc  venu  ,  où  le  directoire  exé- 
cutif n'était  plus  le  maître  de  temporiser  et  de  tenir  un 
langage  qui  pouvait  compromettre  la  dignité  nationale 
et  la  sûreté  de  l'Etat.  La  république  avait  donné  la  paix 
aussitôt  qu'on  la  lui  avait  demandée  ;  elle  s'était  épuisée 
en  efforts  •  pour  maintenir  ce  qu'elle  avait  accordé  y 
mais ir fallait  enfin  qu'elle  connût  tous  ses  ennemis, 
et  que  ceux  qui  voulaient  la  guerre ,  fussent  forcés  de 
s'expKquer. 

Tels  furent  l'esprit  et  l'objet^  des  deux  notes  remises 
le  3i  janvier  dernier  au  ministre  autrichien  à  Rastadt 
et  à  la  dépuution.  Un  délai  fut  fixé  à  Sa  Majesté  impé- 
riale pour  donner  une  réponse  catégorique  et  satisfai- 
sante ;  faute  de  laquelle  son  silence  ou  son  relus  se- 
raient regardés  comme  un  acte  hostile.  Ce  délai  est 
expiré  le  1 5  février,  et  aucune  réponse  n'est  encore 
parvenue. 

Telle  a  été ,  citoyens  représentans  ,  la  conduite  de 
la  cour  de  Vienne  :  c'est  par  une  telle  succession  de 
faits  que  le  traité  de  Campo-Formio  ,  méconnu  dès 
<0Q  principe,  demeuré  sans  exécution  de  la  part  de 
TAutriche  dans  plusieurs  de  ses  parties  principales  , 
compromis  et  invalidé  chaque  joue  par  des  préparatifs 
ou  des  actions  hostiles ,  se  trouve  enfin  sacrifié  au« 
jourd'hui  à  l'ambition  du  monarque  russe  et  aux  com- 
binaisons perfides  de  l'Angleterre.  C'est  ainsi  que  l'Ëm- 
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pcreur ,  jeté  peut-être  hors  de  ses  propres  résolatioos, 
compromet  en  même  temps  le  sort  de  TEmpire ,  lui 
ravit  le  bénéfice  d'une  paix  commencée ,  et  livre  de 
nouveau  l'Allemagne  à  toutes  les  chances  d'une  guerre 
dans  laquelle  l'Empereur  et  l'Empire  ne  sont  plus  que 
les  auxiliaires  de  la  Russie. 

C'est  ainsi  que  les  déterminations  de  la  cour  de 
Vienne  entraînant  celles  de  la  cour  de  Toscane ,  il  n'est 
pas  permis  au  directoire  exécutif  de  séparer  l'une  de 
l'autre. 

Forcé  donc ,  aux  termes  de  la  déclaration  qui  a  été 
faite  à  Rastadt  ^  de  regarder  le  silence  de  l'Elkipereur 
comme  une  mesure  hostile  ;  instruit  d'ailleurs  que  les 
troupes  autrichiennes  ont' déjà  fait  en  Bavière  et  vers 
la  Souabe  des  mouvemens  agressifs ,  le  directoire  exé- 
cutif,  renonçant  avec  regret  à  l'espoir  de  maintenir 
la  paix  en  Allemagne,  mais  toujours  disposé  à,  en- 
tendre les  propositions  convenables  qui  seraient  faites 
pour  une  nouvelle  et  complète  réconciliation ,  vous 
prévient,  citoyens  représentans ,  qu'il  a  déjà  pris  les 
mesures  qu'il, a  cru  nécessaires  pour  la  défense  de 
l'Etat ,  et  vous  propose  de  «  déclarer  la  guerre  à  l'Em- 
»  pereur ,  roi  de  Hongrie  et  de  Bohême ,  et  au  grand- 
»  duc  de  Toscane.  »  (i). 

Signé,   BARRAS ,  présideru ; 
Lagards  ,  secréuiire''géfiéral. 


(0  CeUe  formalité  était  bien  tardive ,  puisqu'on  se  battait  de- 
puis le  6  mari. 
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N*^  a  bis. 
Airêtédu  commissaire  Rapinat,  du  iS juin  1798- 

Zurich  (3o  prairial  ^ 

I®  Tontes  les  motions ,  tous  décrets  portés  par  le 
corps  l^islatif,  tous  arrêtés  pris  par  le  directoire  héU 
féticpie  et  les  chambres  adminSstt^atives,  qui  contrarie- 
ront les  mesures  prises,  soit  par  le  commissaire  du 
^onveraement  près  l'armée  française  en  Heivétie,  soit 
parle  général  en  chef,  ou  en  vertu  de  leurs  ordres j  sont 
déclarés  nuls  et  de  nul  effet  :  il  est  en  conséquence  fait 
de  très-expresses  inhibitions  à  toutes  les  autorifés  con- 
stituées et  à  tous  les  hâbitans  de  l'Helvétie ,  d'exécuter 
lesdits  décrets  et  arrêtés ,  et  de  faire  mettre  à  exécution 
les  arrêtés  pris' par  le  commissaire  du  gouvernement  et 
le  général  en  chef; 

a^  Tous  ceux  qui,  par  des  discours  ou  par  des  ac- 
tions; tous  fonctionnaires,  qiii^  par  leurs  décisions^ 
tenteraient. d'entraver  les  opérations  du  gouverneilfient 
français ,  ou  les  mesures  prises  par  ses  commissaires  et 
le  général  eii  chef  ;  enfin  tous  gazetiers,  journalistes, 
auteurs  et  rédacteurs  de  feuilles  publiques,  qui  se  per- 
mettraient  d*écrire  d^une  manière  à  aigrir  les  hâbitans 
de  l'Helvétie  contre  les  Français,  et  vice  *versd^  à  ca- 
lomnier l'armée ,  ses  chefs  et  les  agens  du  gouverne- 
ment français  ;  à  répandre  astucieusement  des  plaintes , 
grtéfs  et  autres  rëcUmations,  qui  tendraient  à  détruire 
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»  voir  une  partie  de  cette  victoire.  Envoyez ,  je  vous 
>  prie,  les  colonels  du  génie  comte  Arlandi^  et  de 
»  Nobili ,  le  premier  à  Valence  ,  et  le  second  à  Pavie, 
»  pour  mettre  ces  deux  points  importans  en  état  de 
»  défense.  Vous  laisserez  le  commandement  du  blocus 
m  de  Mantoue  au  lieutenant-colonel  Dano.  » 

Le  1 1  juin ,  le  maréchal  écrivit  au  comte  de  Belle- 
garde  ,  ce  qui  suit  : 

j>  Je  conseille  à  Votre  Excellence  de  rassembler 
»  toutes  ses  troupes  près  d'Alexandrie  ,  et  d'avoir  un 
»  gros  corps  de  cavalerie  disponible.  L'ennemi  pour- 
»  rait  vous  être  supérieur  en  infanterie ,  mais  il  est 
«  impossible  que  sa  cavalerie  soit  plus  nombreuse  que 
«  la  vôtre; ainsi  évitez  soigneusement  tout  engagement 
»  dans  les  montagnes.  Veuillez  faire  couvrir  Valence, 
»  qui  est  votre  principaf  dépôt ,  par  des  ouvrages 
»  avancés  ,  et  achever  le  plus  tôt  possible  les  têtes  de 
»  pont  de  Valence  et  de  Bassignano.  Faites  construire 
»  entre  ces  deux  endroits  des  redoutes  te  long  du  Pu, 
»  et  établissez  des  routes  de  communication.  Faites 

>  aussi  travailler  sans  relâche  aux  fortifications  de  Pa- 
»  vie.  J'envoie  d'ici  à  l'instant  par  eau  à  Valence  5o  piè« 
B  ces  de  canon;  vous  en  laisserez  20  à-Valence,  6  dans 
»  la  tête  de  pont  de  Bassignano  ^  4  ^  Mezano^Corte , 
»  et  vous  enverrez  à  Pavie  les  20  restans  ,  ce  qui, 

>  joint  aux  munitions  que  les  Français  7  ont  laissé, 
*  suffira  pour  la  défense  de  ce  point  important.  Faites 
»  approvisionner  la  citadelle  de  Milan  et  Pizzigfaetone 
»  pour  trois  mois  :  faites  fortifier  par  des  ouvrages  de 
»  campagne  le  faubourg  de  Tyra  à  Pizzighetone^  Je 
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>  voos  envoie  un  officier  pour  construire  des  ponts  sur 

*  le  Pâ ,  le  Tanaro  et  la  Bormida. 

>Le  comte  de  Hohenzbllern  ,  qui  commande  Tavant- 

>  garde  de  Kray,  devra  laisser  4  escadrons,  i  bataillon 
■d'infanterie  et  un  détachement  de  chasseurs  à  For- 
»  noue  :  il  devra  envoyer  ,  à  marches  forcées  ,  à  Votre 

>  ExceHence  les. 6  bataillons  çt  les  chasseurs  qui  lui 

*  resteront.  Le  comte  Hohenzollern  avertira  Kray  de 

*  toat,  ce  «qui  se  passe ,  et  lui  demandera  autant  de 

*  troupes  qu'il  peut  en  envoyer ,  surtout  de  la  cava- 

>  lerie.  Si  l'ennemi  marche  sur  vous  ,  avertissez-en  sur- 

*  le-cbamp  Frœlich  ,  qui  se  trouve  à  Asti  avec  5  ba- 

>  taillons  de  grenadiers.  Il   pourra  dans  une  marche 

*  se  réunir  à  vous.  Wukassowich  a  aussi  reçu  Tordre 

*  d'aller  promptement  au  secours  de  Votre  Excellence. 

>  Demain   12  juin  ,  je  compte  être  à  Asti ,  et  après-' 

>  demain  à  Alexandrie,  avec  i4  bataillons  russes,  le 
^  régiment  de  Karaczay,  et  un  régiment  de  cosaques. 

*  Kaim  continuera  le  siège  de  la  cifadelle  de  Turia 

*  aivec  II  bataillons^  6  escadrons  et  a  régimens  de 

*  Cosaques.  • 

Signé  F.  M.  Suwâeof. 


HN  DU   TOUE   ONZIÈME  DES   CUEARES   DE  LÀ 
AEVOLUTION. 
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Lei  rerert  esfnyés  par  les  armées  françaises  excitent  un  cri  gé» 
néral  d'îndigoatîon  contre  le  ponToir  exéçatif ,  et  rengagent 
dtns  une  nouvelle  latte  avec  les  conseîb.  —  Sîeyes,  ambassadeur 
à  Berlin  «  est  nommé  membre  du  directoire  ,  en  remplacement  de 
Rcwbel.  Aussitôt  après  ^on  installation  «  une  nouTcIIe  réTolu- 
tîon  éclate.  —  Journée  du  3o  prairial  ;  Treilbard  f  Merlin  et 
Laréreillère  sont  remplacés  par  Gohier,  Roger-Ducos  et  Mon* 
lins. — ^Mesures  proposées  par  le  général  Jourdan  »  pour  la  levée 
de  toutes  les  classes  de  conscrits,  et  un  emprunt  forcé  de  100 
millions.  —  .Bemadotte  est  nommé  ministre  de  la  guerre.  — 
Onverture  du  club  du  manège.  < —  Attaques  violentes  contre 
Kewbel  et  Talleyrand  ;  le  dernier  donne  sa  démission ,  et  Rein- 
bard  loi  succède  au  ministère  des  relations  extérieures. 

Déciaration  de  guerre  de  Paul  I*'  à  l'Espagne  ;  la  Suède  se  rap- 
proche  de  lui  ;  le  prince  de  Brésil  monte  sur  le  trône  de  Por« 
tugal  :  le  reste  de  l'Europe  n*a  point  changé  de  face. 
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NouTeaa  plan  d*qp^«tiqi|s  fvroipoté  par  le  cowUé  militaire,  eC 
adopté  par  le  directoire.  —  Joubert  est  nommé  général  en  chef 
de  Tarmée  d'Italie,  et  Çhamp.ionnet  ^ç^cend  du  ba^ç  des  ac« 
cosés  pour  organiser  nne  nonreHe  armée  des  Alpei ,  à  TefTet  de 
couvrir  Genève  et  Lyon.  — •  Moreau  est  chargé  da  commande- 
ment  de  Tarmée  da  Rhin. 

Suwarof ,  enchaîné  par  lea  ordres  dn  conseil  anli^e  »  se  borne  à 
presser  le  siège  de  Blantoue  et  d'Alexandrie,  qni  capitnlent 
•près  nne  courte  résistance.  —  Kraj  rejoint  Tarmée  avec  le  corps 
qai  a  réduit  la  première  de  ces  places. 

Opérations  en  Helvétte.  —  Masséna  escité  par  le  directoire  à  pren- 
dre Tofîensivey  n'en  demeure  pas  moins  stationnaire  sur  TAlbis, 
depuis  la  prise  de  Zurich ,  jusqn'aa  mitien  d'août.  —L'Archiduc 
veut  opérer  par  sa  ganche  ;  maia ,  découragé  par  le  départ  de 
Uaddick  pour  l'Italie ,  il  resta,  da  même  sur  la  défensive ,  en 
attendant  les  3o  mille  Rnsses  que  lui  amène  Korsakof.  — -Trbte 
sitoaiioi^  des  cantop^  oçoopéa  par  les  d^uz  armées  bell^géranles  ; 
•lie  excite  de  vives  réclamations  des  Suisses  auprès  du  gouver- 
nement français. -^  Masséna ,  eédant  aux  vœux  du  directoire,  se 
décide  à  prévenir  TArchi duc  avant  la  jonction  du  corps  russe; 
il  fait  reprendre  les  petits  cantons ,  le  St.-Gothard  et  le  Simplon 
par  son  aile  droite  anx  ordres  de  Lecoorbe.  Au  même  instant 
rArchidÀc  oombine  nne  manœuvre  savante  ponr  agir  en  masse 
contre  la  gauche  et  les  communications  de  son  adversaire.  •— 
Disposition  poor  le  passage  de  l'Aar  à  Dettingen  :  ce  projet 
«    échoue  par  des  vices  d'exécution. 

Jonbert,  ignorant  la  chute  de  Mantoue  et  fa  jonction  de  Kray  avec 
l'armée  aUrée ,  débouche  de  IT  Apennin  dans  les  plaines  de  Novi; 
attaqué  par  Snwarof  an  moment  où  il  vonJait  ordonner  la  retraite, 
il  est  tué  dès  le  commencement  de  Faction.  —  2fforeao  qui  re- 
prend le  commandement ,  tonrné  par  sa  droite ,  ramène  Tarmée 
à  Gafi  avec  perte  de  lo  miHe  hommes.  —  Nouvean  plan  d'opé- 
rations des  coalisés  qui  appelle  Sawarof  en  Suisse ,  et  Tempe* 
che  de  profiter  de  ce  succès.  Il  prend  nne  position  d'attente  à 
Asti.  —  Tentative  de  Morean ,  ponr  dégager  Tortone,  qui  vient 
de  capituler  condîtionneHeroent.  — >  Manœuvres  tardives  de  Far- 
mée  des  Alpes.  —  Succès  de  $t.-Cyr  en  avant  de  Gènes.  — Mêlas 
prend  le  commandement  de  l'armée  autrichienne. 
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tféatnêm  iNapi«9  elè  9o«e  apm  la  retnitç  de  Macdonald.  — 
florrible  réaotiei^  i<oyale  dirigée  par  la  Beine  et  Nelson.  *-  Cou- 
vfationa  signées  pour  révacnalîoa  de  la  Péuinsnle.  -*  Siège 
d'AncAna. 

Traité  entre  Paul  I*'  et  le  cabinet  de  St^ames»  pour  nne  expédî- 
bon  en  Hollande.  —  Les  Anglais  «  malgré  Tarrivée  de  5o  vais- 
leaoz  français  et  espagnols  dans  leseaoz  de  Brest ,  ne  se  laissent 
point  détourner  de  ce  dessein.  -^  Le  général  Abercrombie  des- 
cend près  dn  Texel  »  et  force  Daendels  i  la  retraite.  —  Capitula- 
tion extraordinaire  de  la  flotte  batave.  •<—  Le  duc  d'Yorçk  et. le 
corps  russe  de  Hero>ann  effectuent  leur  descente  et  joignent 
Abercronibie.f-Brnne  rassemble  ses  forces  à  Alckmar.  Les  Alliés 
rattaqoent  sans  ensemble  et  sont  battus  i  Bergen.  Eclairés  par  le 
mauvais  succès  de  leur  première  entreprise ,  ils  en  forment  une 
plus  heureuse  et  le  chassent  d*Egmont.  —  L'armée  gallo-baUTe 
se  replie  sur  Bewerwyck.—  Affaire  de  Castricum  »  où  les  coalisés 
essuient  iin  second  revers»  -*  Le  duc  d'Yorck  arrêté  sur  une 
langue  de  terre  étroite ,  ayant  atteint  la  partie  maritime  de  son 
espédition ,  et  voyaot  le  sort  de  ses  troupes  compromis  par  rap- 
proche de  le  mauTaise  saison ,  signe  une  conrention  pour  se 
rembarquer. 

Diiboîs*GraAcé  est  nommé  ministre  de  la  guerre  à  la  place  de  Bar- 
aadotte. — J,**armée  du  Rhin  en  vue  de  favoriser  Masséna  ,  fait 
de  nouvelles  tentatives  pour  assiéger  Philipsbourg, — L*archiduc 
Charles  appelé  par  le  .nonvean  plan  du  cabinet  de  Yinnne  à 
marcher  sur  le  Bas-Rhin  »  s'y  dirige  malgré  lui  avant  d'être  relavé 
en  Suisse  par  Snwarof  ;  il  force  MoUer  k  se  retirer»  et  emporte 
Hanheim  de  Tive  force.  —  Masséna  profit^  de  son  départ  pour 
passer  la  Limmatà  Oietikonet  attaquer  Korsakoff  devant  Zurich. 
—  Défaîte  totale  de  ce  généraL  —  Soult  passe  en  même  temps  la 
Linth  à  Schaenis;  h  général  Hotse,  accouru  sur  les  lieux  «  est 
tué  un  des  premiers  ainsi  que  son  chef  d'état-major. — Le  corps 
antridiien  privé  de  direction  est  complètement  battu  y  et  repasse 
le  Rhin. 

Laganche  de  Hotze  sons  les  généraux  Jellachich  et  Linken,  s'a- 
Tance  sur  Claris  poiur  opérer  la  jonction  avec  Suwarof ,  elle  est 
raponssée  par  Holitor,  —  Le  maréchal  arrivé  à  Airolo  attaque  le 
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6t.-Gothard.  —  Belle  défense  de  Ondin.  —  Lecoarbe  toarné  par 
la  marche  pénible  et  audacieuse  de  Rosenberg  sur  Urseren ,  se 
sauve  par  .sa  présence  d*esprît  :  tourné  une  seconde  fois  par 
la  brigade  Auffemberg,  il  se  fait  jour  et  gagne  Seedorf.  —  Su- 
warof  arrivé  à  Altorf  et  à  Fluelen  ;  privé  de  tout  moyen  pour 
piasser  le  lac  de  Lucerne ,  est  forcé  de  se  frayer  un  cbemin  par  les 
horribles  montagnes  du  Schachenthal  sur  Mutten.  ^-  Il  apprend 
àSchwitz  la  défaite  de  Korsakof  et  de  Hotze';  cette  nouvelle, 
2)ientât  suivie  de  là  retraite  de  Jellachich  et  de  Linken ,  le  plonge 
dans  un  horrible  embarras.  Le  vieux  guerrier ,  menacé  par  Mas- 
séna ,  qui  dirige  la  division  Mortier  sur    Schwitz  et  celle  de 
Soult  sur  Wesen,  veut  d*abord  persister  dans  sa  marche  ofifen- 
sîve;  mais  privé  d'artillerie,  de  vivres  et  même  de  munitions, 
•  suivi  en  queue  par  Lecourbe  qui  a  réoccnpé  Altorf,  il  est  forcé 
à  se  rejeter  par  le  Bragel  sur  Claris  pour  se  frayer  une  commu- 
nication. —  MoHtor  résiste  avec  un  courage  admirable  aux  tri- 
ples attaques  de  Jellachich ,  de  Linken  et  de  l'avaBt-garde  russe, 
et  le  maréchal  désespérant  de  forcer  le  passage  aor  Wesen , 
gagne  les  Grisons  par  Elm ,  Paniz  et  le  Todiberg. 
£tat  des  affaires  en  Egypte  au  retour  de  l'armée  de  St.-Jean-d'Acre. 
—  Les  Turcs  ont  débarqué  près  d'Aboukir,  Bonaparte  vole  à 
eux  et  les  attaque  dans  la  presqu'île  ;  ils  sont  entièrement  défaits 
et  jetés  à  la  mer. — Le  général  en  chef,  instruit  des  revert  essuyés 
en  Italie  et  en  Allemagne ,  s'embarque  pour  revenir  en  France, 
•t  laisse  le  commandement  à  Kléber.  —  Il  débarque  heureuse- 
ment k  Fréjus. 
L'archiduc  Charles,  instruit  de  la  catastrophe  de  Zurich ,  accourt  à 
Donaueschingen  ;  il  ne  peut  s'entendre  avec  Suwarof  pour  re- 
prendre l'offensive.  —  Le  maréchal  piqué  se  retire  en  Bavière 
avec  ses  troupes.  —  Le  directoire  charge  Lecourbe  du  comman- 
dement en  chef  de  l'armée  du  Rhin ,  avec  l'ordre  d'attaquer  Phi- 
lipsbourg.  —  L'Archiduc  détache  Starray  qui  le  force  à  lever  le 
siège.  -^  Les  armées  prennent  des  cantonnemens  le  long  du 
Rhin.  —  Emprunt  forcé  levé  par  Masséna  sur  les  principales 
villes  de  lllelvétie. 
Le  général  Championnet,  pressé  parle  directoire  de  profiter  du  dé- 
part de  Suwarof,  se  dispose  a  attaquer  Mêlas  pour  l'éloigner  de 
Coni|  et  s'assurer  la  consertation  dt  ce  débouché  avantageux 
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àâù»  le  bassin  da  Piémont.  Ses  colonnes  descendent  des  mon- 
tsgnes  snr  une  ligne  circulaire  très-étendue.  Mêlas  les  bat  suc- 
cessiTement  à  Genola  et  Fossano.  —  St.-Cyr  remporte  dans  les 
plaioesde  No?i  un  avantage  signalé,  mais  inutile ,  contre  le  corps 
de  Kray.  —  Retraite  des  Francis  t\ir  les  Alpes  et  l'Apennin.  — 
IVise  de  G>ni.  •—  Horrible  situation  de  l'aimée  républicaine.  — 
Cbampionnet,  victime  de  l'épidémie ,  est  remplacé  par  Masséna. 
R^Tolntion  importante  du  i8  brumaire.  —  Bonaparte  et  Sieyts 
excités  par  le  mécontentement  général  qui  règne  contre  le  di- 
rectoire, forment  le  projet  de  renverser  la  constitution  défec- 
tueuse  de  Tan  III ,  afin  d'y  substituer  un  gouvernement  plus 
fort  et  moins  vacillant.  —  Les  conseils  transférés  à  St.-Gloud 
•ont  dissous  par  la  force  ;  les  directeurs  donnent  leur  démission. 
—  Célèbre  constitulion  de  l'an  Vllf .  —  Bonaparte  est  nommé 
premier  consul. 


HISTOIAE  DES  GUERRES  BE  LA  REVOLUTION. 


CHAPITRE    LXXXIX. 

État  général  des  chaires.  —  Bévolution  du  3o 
prairial.  —  Nouveau  plan  de  campagne  du 
directoire  ;  il  envoie  Joubert  prendre  le  com- 
mandement de  V armée  d'Italie  j  et  confie  à 
Championnet  celui  de  V armée  des  jilpes.  — . 
Situation  des  armées  alliées  à  l'arrivée  de  ces 
généraux.  —  Causes  de  la  stagnation  de  Su- 
warqf  —  Préparatifs  de  Joubert  pour  secourir 
Mantoue.  —  Siège  et  prise  de  cette  place  et  de 
la  citadelle  d'Alexandrie. 

Situation  V^uATRE  moîs  n'étaient  pas  encore  écoulés  de- 
*  affaires.**  puis  l'ouvcrture  de  la  campagne,  et  déjà  les  ar- 
mées françaises,  par  suite  du  plan  trop  légère- 
ment adopté,  se  trouvaient  expulsées  de  toutes 
les  conquêtes  qui  faisaient  l'orgueil  du  directoire , 
et  repoussées  à  quelques  lieues  de  leurs  frontières. 
Malgré  les  loo  mille  conscrits  incorporés  dès- 
lors  dans  les  régimens  de  toutes  armes ,  à  peine 
restait-il  300  mille  hommes  épuisés  de  fatigues, 
découragés  par  vingt  défaites,  en  proie  aux  der- 
niers besoins  à  opposer  aux  armées  victorieuses 
des  Austro-Russes,  secondées  en  Italie  comme 
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en  Suisse  par  les  peupli^s  indignés  d'an  joug 
odieux.  Partout  la  fortune  semble  déserter  les 
drapeaux  rëpublicainS  :  l'àrmee  d'Orient,  for- 
cée de  letér le  ^iége  d^Acre,  après  soixante  jours 
de  iraDchéé  ouVet^le;  i^touruë  en  EgVple,  où 
une  b^éditioti  turque  est  Sur  le  point  de  débar- 
quét*;  taudis  i}Ué  dans  TlndCi  les  Anglais  pren- 
nctit  d'assâut  la  capitale  du  Mysore ,  et  parta- 
gent ayec  le  Nizam ,  ce  royaume  ancien  allié  de 
la  France. 

Le  roi  de  Naples,  le  grand-duc  de  Toscane, 
sont  rentrés  dans  lettre  capitales;  le  roi  de  Sar- 
daigne  est  rappelé  dans  la  sienne  par  Suwarof.  La 
coalition  triomphe;  et  TAngleterrè  qui  en  est 
lame,  impatiente  d^àccélérer  la  chtit^ede  la  répu- 
blique, signe  un  traité  arec  la  Russie,  pour  une 
expédition  destinée  à  chasser  les  Français  de  la 
Hollande. 

L'état  du  reste  de  TEuropé  ne  se  troùTait 
changé  en  rien  depuis  l'origine  de  la  coalition.  La 
déclaration  de  Paul  V^  contre  FEspagne  semblait 
one  Taine  formalité,  bien  plus  qu'un  érénement 
remarquable.  La  conformité  de  son  caractère 
avec  celui  de  Gustave  IV^  commentait  à  rappro- 
cher ces  deux  prîAces  ;  mais  le  système  de  la 
Suède  ne  s'en  trouvait  point  encore  altéré. 

L'avènement  du  prince  de  Brésil  au  trône  do 
Portugal,  qu'il  occupait  de  fait  depuis  sept  ans 
loos  le  titre  de  Régent,  par  suite  de  l'aliénation 
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mentale  de  la  reine  ^  n'en  laissait  pas  moins  ce 
royaume  asservi  à  la  politique  anglaise. 
Mécoo-        Telle  était ^  en  peu  de  mots,  la  situation  res- 
contrTie   pective  des  puissances  belligérantes  :  celle  de  la 
directoire.  YrsLUce  sc  ressentait  davantage  des  vicissitudes 
du  sort  des  armes  ;  et  quand  bien  même  le  di- 
rectoire eût  été  certain  d'aplanir  les  difficultés 
que  son  étrange  politique  lui  avait  suscitées  à 
l'extérieur,  il  n'aurait  pu  conjurer  l'orage  qui 
s'amoncelait  contre  lui ,  au  sein  même  de  la  ré- 
publique. 

Depuis  le  18  finictidor,  l'arbitraire  et  l'immora- 
lité semblaient  être  les  uniques  régulateurs  de  sa 
conduite.  Légataire  des  embarras  du  comité  de 
salut  public ,  sans  hériter  de  la  puissance  dictato- 
riale dont  celui-ci  tirait  sa  force ,  il  ne  pouvait  se 
flatter  des  mêmes  succès  ;  car  les  grands  mobiles 
qui  avaient  électrisé  la  nation  française,  usés  par 
un  abus  continuel ,  n'offraient  plus  les  mêmes 
ressources.  La  nation ,  épuisée  par  des  sacrifices 
en  pure  perte ,  n'aurait  pas  répondu  à  l'appel  du 
gouvernement  le  plus  animé  de  l'amour  du  bien 
public.  Exiger  d'elle  de  nouveaux  sacrifices ,  c'é- 
tait paraître  oppressif.  De  cette  fausse  position 
naissait  une  mésintelligence  réciproque  :  le  di- 
rectoire cherchait  à  s'investir  de  la  force  néces- 
saire pour  se  mettre  au  niveau  de  la  tâche  im- 
mense qui  lui  était  imposée;  la  nation  réclamant 
une  liberté  dont  elle  n'avait  .jusqu'alors  connvi 
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Texislence  que  par  des  proclamations,  regardait 
chaque  pas  des  directeurs  dans  la  carrière  du 
pouvoir  comme  un  acte  de  tyrannie  insuppor- 
table, et  formellement  opposé  au  but  de  la  ré- 
Tolotion. 

Le  corps  législatif  profita  des  difficultés  de  leur 
position  pour  renchérir  sur  leurs  torts.  Il  les 
accusait  hautement  «  d'avoir  violé  lé  droit  des 
3  nations  en  attaquant,  sans  manifeste  ni  décla- 
»  ration  préalable,  la  Suisse  et  Tempire  Ottoman; 
>  d  avoir  comprimé  la  liberté  des  assemblées  pri« 
B  maires;  d'ériger  des  bastilles,  d'inscrire  suria 
»  liste  des  émigrés  quiconque  avait  le  malheur 
»  de  leur  déplaire;  de  tenir  des  lit$-de-justice  en 
»  Hollande,  en  Italie,  en  Suisse,  et  de  vouloir 
a  réduire  les  représentans  à  un  asservissement 
0  continneL  »  Dans  de  pareilles  dispositions  des 
esprits,  tousies  eflbrtspour  maîtriser  les  élections 
de  Tan  7  furent  inutiles,  et  les  députés  de  la  nou-  ' 
îelle  série  arrivèrent  avec  la  ferme  résolution  de 
renverser  une  tyrannie ,  que  les  grands  dangers 
delà  patrie  et  l'espoir  de  la  victoire  seule  eussent 
pu  rendre  supportable. 

I^  uomination  de  Sieyes  en  remplacement  de  Sîeyes  ^nué 
Rewbel ,  désigné  par  le  sort  pour  quitter  le  fau-  toire,pré- 
teuil  directorial,  affermit  les  députés  dans  leur  ^^^p  j^ 
projet.  Ce  nouveau  directeur  s'étant  aperçu  que  p«rii  coDtrc 
Merlin  et  Treilhard ,  imbus  des  doctrines  de  leurs  ^  ™*^^"  ^' 
devanciers,  entraînaient  le  faible  Laréveillère, 
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sentit  rimportance  de  rompre  cette  majorité,  et 
saboucha  avec  Lucien  Bonaparte  et  Génissieux, 
meneurs  des  conseils.  Dès-lors ,  il  ne  fiit  plus  ques- 
tion que  de  saisir  Foccasion  d'éliminer  ces  direc- 
teurs, par  un  coup  d'état  semblable  à  celui  dont 
s'étaient  servi  les  triumvirs  au  1 8  fructidor ,  pour 
chasser  les  législateurs  qui  leur  étaient  incom- 
modes. 
Adresses       C'cst  daus  cc  but  ou'on  fit  adresser  des  fron- 

ittz  conseils 

tières  aux  conseils  des  plaintes  contre  le  direc- 
toire. Les  esprits  étaient  très-agités  à  Ghambéry 
et  à  Grenoble  par  les  défaites  de  Tarmée  d'Italie. 
Les  associations  patriotiques  de  ces  deux  villes, 
cédant  à  leur  juste  indignation  autant  qu'aux  ins- 
tigations des  meneurs ,  envoyèrent  des  plaintes 
virulentes  contre  le  pouvoir  exécutif,  ce  A  peine, 
»  la  guerre  a-t-elle  commencé,  disait  Tune,  que 
»  nos  conquêtes  nous  échappent,  et  que  notre 
»  territoire  est  à  la  veille  d'être  envahi  •  • .  Pour- 
»  quoi  les  conscrits,  fidèles  à  la  voix  de  la  patrie, 
»  se  sont- ils  tus  forcés  de  rentrer  dans  leurs 
»  foyers,  par  la  privation  de  tous  les  moyens 
3)  de  subsistance?  » — «  Comment  se  fait-il, disait 
>}  l'autre,  que  la  désertion  dans  nos  camps  soit 
M  presque  générale ,  et  que  les  troupes  soient 
D  dans   un  dénùment  absolu ,  tandis  que  des 
.   n  fournisseurs  et  des  agens  militaires  sont  goi^ 
»  d'or  et  de  rapines?  » 
Débats  tiir      ^u  momcut  OU  CCS  ftdresses  parvinrent  à  Paris, 

le  déficit.  *' 
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ks  conseils  délibéraient  sur  les  moyens  de  com- 
bler le  déficit  provenant  de  la  non* rentrée  des 
coDtribotions  directes.  Déjà  même  on  avait  adop* 
té  en  principe  un  droit  additionnel  de  dix  pour 
eentiTimpôt  foncier  ^  soumis  les  contributions 
nobiliaire  et  somptuaire  à  une  augmentation 
progressive,  doublé  celle  des  portes  et  fenêtres, 
assujetti  enfin  les  appointemens  des  employés 
publics  à  une  retenue  proportionnelle  i  lorsque 
Génissienx  s'éleva  contre  le  système  ruineux  des 
fiiMJices  du  directoire.  «  J'ai  prouvé ,  dit-il,  dès 
>  16  7  février,  qti'un  fonds  de  7^5  millions  avait 
^  éié  (ait  pour  rentretien  de  5^8  mille  hommes 
»  etde 8o  vaisseaux,  que  sont-ils  devenus?  » 
Le  conseil  des  Cinq-Cents,  comme  s'il  eût  été  Ondemimie 

•  ,  ,       «  ••         compte  d© 

coQTamcu  de  la  vérité  de  ces  exagérations  tribu-  u  sitaatîon 
oitieDnes,  demanda  le  26  mai,  des  explications  réptbùque. 
Catégoriques  sur  les  causes  de  cette  pénurie  et 
decechangement  soudain  de  fortune»  £n  même 
tops,  les  deux  conseils  adressèrent  aux  Fran- 
çais une  proclamation ,  où,  à  travers  les  protes* 
Uti<Mis  d'usage  sur  l'accord  qui  régnait  entre  les 
poQToirs  constitutionnels,  on  voyait  clairement 
({a'ils  rassemblaient  leurs  forces  pour  entrer  en 
lice. 

Le  directoire  interpellé,  perdit  la  tête.  Il  au*  stiuatîon 
rait  pu  rejeter,  sinon  fa  totalité,  du  moins  une  dbe^olre? 
partie  des  revers  sur  le  refus  qu'on  avait  fait  de 
loi  fonmir  les  fonds  nécessaires;  mais  il  sentit 
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qu'il  n'était  plus  de  force  à  sortir  Tictorieux  d'une 
semblable  discussion.  Efièctivement  sa  position 
était  bien  changée  depuis  le  iS  fructidor.  Tous 
les  jeux  étaient  dessillés  sur  ses  fautes;  ses  me- 
sures répressives  contre  les  jacobins  lui  avaient 
aliéné  sans  retour  ces  auxiliaires  audacieux  :  l'é- 
tendard de  l'insurrection  flottait  de  nouveau  dans 
l'Ouest,  où  les  royalistes  auraient  trouvé  un  point 
de  ralliement,  s'ilsi  eussent  réuni  l'énergie  à  la 
prudence.  Ce  n'était  plus  seulement  des  paysans 
belges  qu'il  s'agissait  de  réduire  à  l'obéissance: 
des  déserteurs,  des  prisonniers,  des  forçats  échap- 
pés des  bagnes ,  associés  h  des  conscrits  réfrac- 
taires ,  se  livraient  au  brigandage  avec  d'autant 
plus  d'impunité,  que  les  dernières  garnisons  de 
l'intérieur  avaient  été  dirigées  en  Italie.  Ajoutez  à 
cela  qu'aucun  général  n'était  disposé  à  sortir 
l'épée  du  fourreau,  pour  sauver  une  autorité 
dont  tous  avaient  à  se  plaindre.  Jourdan  lui  im- 
putait sa  défaite  de  Stockach;  Augereau ,  furieux 
d'avoir  été  le  jouet  des  directeurs,  se  déélarait 
maintenant  dans  les  conseils  le  patron  de  leurs 
plus  fougueux  ennemis  ;Joubert  expiait  dans  une 
honorable  disgrâce,  le  crime  d'avoir  voulu  s'op- 
poser en  Piémont  aux  rapines  des  agens  directo- 
riaux; Berpadotte,  celui  de  ne  s'être  pas  soumis  à 
un  exil  déguisé  sous  le  titre  d'ambassade.  Le  cofl- 
quérant  deNaples,  Championnet,  languissait  dans 
les  fers,  sous  le  poids  d'une  accusation  capitale; 
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et  Moreau ,  promu  enfin  au  commandement  de 
Tarmée  d'Italie  ,  avait  trop  à  faire  à  réparer  les 
bévues  de  Sckérer ,  pour  épouser  la  querelle  du 
gouvernement  dont  il  avait  été  si  maltraité.  Les 
troupes,  partageant  les  sentimens  desgéneraux, 
murmuraient  de  l'ineptie  d'une  administration 
qui  prétendait  les  envoyer  à  la  victoire  sana 
solde,  sans  souliers  et  sans  pain. 

Dans  cette  position,  le  seul  parti  à  prendre  i^s*^« 
était  de  gagner  du  temps.  Aussi  ce  ne  fut  que 
huit  jours  après  Tinterpellation  des  conseils,  que 
le  directoire  hasarda  de  rouvrir  la  correspon* 
dance  par  un  message ,  dans  lequel ,  après  avoir 
éludé  les  questions  qui  lui  avaient  été  faites ,  il 
demanda  26  millions ,  tant  pour  remplacer  les 
fonds  perdus  par  l'invasion  de  la  Cisalpine  ^  que 
pour  fournir  à  l'entretien  des  prisonniers  en  An- 
gleterre. 

Les  conseils  comprirent  alors  qu'ils  pouvaient  Explosio» 
sans  risque  commencer  l'attaque.  Le  signal  en  fut  ^*"|^|^^ 
donné  par  Poulain-Grandpré,  qui  se  plaigpiitle 
16  juin  avec  àcreté  du  silence  du  directoire,  et 
proposa  de  rester  en  permanence  jusqu'à  ce  qu'il 
eut  fourni  les  renseignemens  demandés.  Sa  mo- 
tion ayant  été  convertie  à  l'instant  même  en  dé- 
cret, la  réponse  si  impatiemment  attendue  parut 
C3ifin  le  lendemain,  a  II  est  pénible ,  disait  le  di-* 
»  rectoire,  de  revenir  sans  cesse  sur  un  point 
»  déjà  si  souvent  répété  ;  mais  on  sait  ti^op  que 
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i>  les  fiDances  sont  le  nerf  de  la  gaerre  :  et  quand 
»  ce  nerf  manque;  qaand,  de  plus,  par  la  na- 
»  ture  des  discussions  politiques,  on  est  obligé 
»  d  en  réitérer  le  triste  aveu  à  la  tribune,  sans 
»  que  le  remède  soit  appliqué  immédiatement 
a>  au  mal ,  cette  révélation ,  saisie  avec  avidité 
»  par  ]e&  échos  de  l'étranger ,  devient  une  cala* 
»  mité  de  plus.  Nos  ennemis  en  ont  fait  contre 
»  nous  une  arme  terrible  :  ils  ont  redoublé  leurs 
3)  efforts  en  proportion  de  ce  qu'ils  nous  voyaient 
»  forcés  de  réduire  les  nôtres.  •  •  Les  opérations 
3)  les  mieux  concertées ,  les  diversions  les  plus 
»  puissantes,  resteront  dans  la  classe  des  idées 
»  spéculatives ,  si  le  corps  1^'slatif  ne  prend 
33  promptement  en  considération  la  situation  des 
33  finances ,  et  s'il  ne  s'impose  pas  h  lui-même,  et 
A  en  vue  du  salut  public,  la  sainte  et  indispen- 
33  sable  loi  de  terminer  l'article  des  fonds,  sens 
33  lesquels  il  n'y  a  pas  moyen  de  faire  la  guerre.  » 
La  lecture  de  ce  message  transporta  de  colère 
Bertranddu  Calvados,  qui,s'élançant  k  la  tribune, 
s  écria  :  «  Si  j'ai  bien  saisi  le  sens  de  ces  proposi* 
3»  tions ,  je  vois  l'accusation  du  corps  législatif 
33  déféré  au  jugemeut  du  peuple  français ,  et  le  j 
7)  généreux  pardon  du  directoire.  Quel  excès 
33  d'impudence  et  d'audace,  dé  peHSdie  et  de 
33  mauvaise  foi  !.. .  Quoi  !  après  avoir  accordé 
33  pltis  qu'il  ne  vous  a  été  demandé ,  on  vous  ac- 
))  cuse  d'avoir  entretenu  la  pénurie  du  trésor 
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public  !-.  Quoi  !  dans  le  seul  arsenal  de  Paris» 
i36  mille  fîisiJ&  ont  été  vendus  vin^  sons,  tan* 
dis  qu'ils  valaient  au  moins  vingt  francs  (i)! 
Qnoii  deç  compagnies  privilégiées  ont  été 
admii^s  à  faire  des  services,  ont  reçu  des 
avances  ,  n'ont  rien  fourni  et  ont  remboursé 
des  écu6  avec  dés  valeurs  qui  perdaient  plus  de 
moitié!. .  •  Quoi!  parce  que  vous  avez  refusé 
de  £aire  la  contre-révolution  en  rétablissant  les 
fermes  générales  de  la  monarchie;  parce  que 
TOUS  avez  rejeté  Fodieux  impôt  sur  le  sel ,  en 
ie  r^uplaçant  par  83  millions  de  nouvelles  res- 
sourees ,  oi|  ose  vous  accuser  de  n'avoir  pas 
Cimenté  le  Iréaor  public  !  •  • .  Ah  !  sans  doute , 
sous  une  administration  &  la  Schérer,  Tor  de 
l'Europe  eût  été  dans:  le  trésor  de  la  républi^ 
que,  qu'an  bout  de  l'année  le  ministre  Ramel 
Douâ  eût.  aononcé  un  déficit  !  •  •  •  Pâlissez ,  im* 
prudensi  et  ineptes  triùmrirs  !•  • .  •  Vous  êtes 
danarimpuîssance  de  faire  le  bien  :  vous  n'au- 
resi  jaœiôt  la  confiance  do  vos  collègues»  ni  celle 
da  p^upl^  ^  ni  eelle  de  ses  représentans,  sans 
lesqu^eftlrousne  powez  faire  exécuter  les  lois* 
Vous  n'aves  pas  même,  la  confiance  de  vos  fla- 
gomeurs,  de  ces  vils  flatteurs  qui  ont  creusé 


(0  Ces  asfertiont  ii*ont  pts  été  proi|Tées ,  et  Tetprit  de  parti 
■^•e  ic  refnst  d*j  ajouter  foL  Cependant  on  ne  le«  a  pas  dé- 

«dùes. 
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»  votre  tombeau  politique.  Terminez  votre  car- 
»  rière  par  un  acte  de  dévouement ,  que  le  bon 
»  cœur  des  républicains  saura  seul  apprécier.  » 
Cet  acte  de  dévouement  n'était  autre  chose 
que  la  démission  des  trois  directeurs  ;  car  déjà 
Barras ,  désespérant  de  diriger  le  coup  d'état, 
's'était  décidé,  pour  n'y  être  pas  enveloppera 
se  ranger  du  côté  de  Sieyes ,  auquel  il  avait  eu 
l'art  de  persuader  qu'il  était  en  opposition  avec 
ses  ennemis. 
La  ,         La  lutte  pouvait  être  incertaine ,  tant  que  les 
deTwîHhard  directeurs  menacés  se  maintiendraient  à  leur 
est  annulée,  pQ3|ç^  et  agiraient  de  concert:  il  fallait  donc 
commencer  par.  détruire  ce  triumvirat;  mais 
comment  l'abattre,  sans  violer  la  constitution? 
Et  n'était-ce  pas  lui  foucnir  des  armes  contre  la 
représentation  nationale,  en  cherchant  à  le  ren- 
verser  ?  Dans  cette  perplexité ,  un  député  se  rap- 
pela  fort  à  propos  que  Treilhard  avait  été  éla 
trois  jours  plutôt  que  ne  le  permettait  la  loi  :  les 
deux  conseils  saisirent  ce  prétexte  pour  annuler 
sa  nomination.  On  rapporte  que  ce  directeur 
reçut  lui-même  sa  destitution,  et  qu'il  quitta  ses 
collègues  avec  moins  de  regret  que  de  gaité. 
Cette  opération  frappa  le  directoire  pendant 
quelques  jours  d'une  véritable  paralysie ,  par  la 
division  des  quatre  Membres  restans.  Ou  lai  ' 
rendit  bientôt  sa  force  première,  en  le  complé* 
tant  par  le  ministre  Gohier. 


Ce.a'fst^  pQ^rl^pt  qu  UQO  d^ijai-^ictoire  ;  09   Merlin  et 
B^tît  Ia   mm»\^^    fwfi^  LareveiUère  ^t^£^ 
AlerlÎQ  k  h  r«V?Û^T  D'fthftrd  ,  ^îgp^nt  de  voulpir  ,.  ^f"f 
ea  app^e^  <i  Içnr^  |«ge^?  çfinsUt^t^ftuueis ,  ils 
esspj^rmt  de  foire  léte  à  1  or^gç  ;  i^ais  effrayés 
des  mep^ca^  Brpféf^f^^çQf^^f'^  ei|x  ^  ^  tribune, 
ils  se  çft^igpèrepîÇ  ,k  çpvoyçr  t^pmblement  leur 
démi^ipu»  4^n%  (^  i^uit  di|  ^6  aa  17  juin.  Lçur 
co»4çf^iaD4ï^Çf  .^és^i*?!^^  le  çarps  législatif,  qui 
se  cpnl^Bta  de  les  qpqyrîr  de  sarcasmes,   a  Ils 
»  ^ioml  rei^dq^  ^  }e^r  nplUté,  4it Bordas;  ils,  n'ont 
9  plu^  4'^i:itFç.eii|9Uv^  qpe  leprs  remqrds: 
a  le^FS  flipiçîE^.lf^  d^a^vopçi^t;  ils  sont  abaii'- 
»  4ffn«^^  ^?  !/?Pr«  f?9»plice?-  ^Ifauliijr  alla  plus  , 
loin ,  pp  qu^Jl^a^t  Mprlip  ^hoxamp  à  petites  vues, 
•  pe^itAarKétf$:,;^p^^ite^,  p$issiqp^,  a  petites  ven- 
S«^«Wft  ;  ^§^t  W.  W^  WPt  »  cintre  Te  g^rde-des- 

l^Q$*cfi9^i)f,p^j(nipièrpq|;  à  l^a  place  des^é^s-    lu  sont 
si(MiMir<;8^ ,   ftq^-Eluqçs,,  copveqliftnB^l ,  qui  ""P^"''^'' 
a'ël^ilguèïp  [rfuftçpjQwif  ii  \fL  t^^i^x^ne,  que  le  gé- 
oéi^VMouUpf  ^n  Ç0)^89Ç  qe  Te^i^  aux  armées:    - 
€Q.M>rtQ  qpo  $Âm^^  deiA^^r^  par  le&it  le  me- 
miup4i|^direptp)rq. 

L^^e^s  dç  IMlçrlin ,  (4aj?/éveill,çre  et  Treil  hard  ,    Change- 
wpquvaii?meQpywirft  ^e^^çs^cccsse^rs:  aussi,  ^"i^Sllrî. 
i'&pér4*Hl  bî^^t  PR^  l'évoliftion  d£|ps  le  mi« 
uistwp-  BpurgvÂgPpn ,  reinpLsica  Dqya)  à  la  pt)- 
lice ,  Quinette  succédaàFrçiiçois  4^  ]Na|ic|iAteau 
|5,  2 
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à  rîDtérieur;  on  attaqua  Talleymnd  par  des 
pamphlets  ;  mais  on  compta  principatemenl  sur 
la  nominàlron  de  Bernadotte  au-  mimsftère  de  la 
guerre  pour  parer  au  désastre  des  armées. 
Noureiies  '  Cependant  la  nouvelle  de  réracuation  de  Zu- 
levée»     j,jç]^   g|.  jg  Ig  retraite  de  Moreau  sur  les  crêtes  de 

ordonnées.  '       ,  /    •  i.  •  .  . 

FÂpennin,  décida  le  directoire  à  s'ourrir  au 
corps  législatif  sur  l'imminence  du  danger,  et 
bien  que  cet  aveu  dut  porter  un  coup  funeste  à 
la  confiance  publique ,  il  n'osa  laisser  plus  long- 
temps les  conseils  en  sécurité  et  leur  demanda 
des  hommes  et  de  l'argent.  Ce  n'était  plus  le  mo- 
ment de  nier  Texistence  du  déficit;  on  énjtsur 
parole  les  nouveaux  direcleurs^Le  généralJour- 
dan  proposa,  séance  tenante,  de  mettre  en-acti- 
vité toutes  les  classes  de  conscrits,  et  de  lever 
un  emprunt  forcé  de  loo  millions,  remboursa- 
ble sur  la  vente  des  domaines  nationaux.  Cette 
double  motion  fut  convertie  aussitôt  en  décret 
par  le  conseil  des  Anciens.  C'était  à  la  fois'un  de- 
voir  pour  sauver  le  territoire  français,  et'  pour 
légitimer  le  renversement  du  directoire.  Ainsi, 
dans  les  dissensions  civiles ,  le  parti  qui  triom- 
phe  a  toujours  pour  premier  objet  d'user  de 
toute  la  force  du  gouvemeiment',  et  de  feire  un 
usage  immodéré  des  ressources  nationales ,  afin 
de  signaler,  par  l'impulsion  énergique  de  l'admi- 
liistration ,  l'emploi  qu'il  sait  faire  du  pouvoir 
qu'il  vient  d'acquérir. 
Aussi  les  afiàires  militaires ,  causes  prenûéres 


ùtJL  prétexte  de  celte  crise,  en  reçurent-elles 
une  forte  commotion.  On  im^igina  qa'en  chan- 
geant de  ministre ,  et  faisant  de  minutieuses  Ta- 
riantes  sur  la  répartition  des  armées  et  les  bases 
du  pian  d'opération ,  on  remédierait  à  la  vicieuse 
direction  assignée  aux  masses  à  l'ouverture  de  la 
campagne* 

Des  mesures  plus  efficaces  accompagnèrent 
néanmoins  celles4à.  La  levée  des  conscrits  fut 
pressée  avec  toute  Tactivité  possible.  Si  elle  avait 
lieu  aux  termes  de  la  loi  sans  opposition  notable» 
on  Testimait  à  plus  de  200  mille  hommes.  Pour 
les  rendre  plus  promptement  disponibles,  on 
ordonna  leur  fonnation  en  bataillons  auxiliaires 
dans  chaque  département;  mesure  dont  on  se 
promettait  la  faculté  de  les  utiliser  à  l'instant 
même  dans  l'intérieur  ,  et  pour  la  garde  des  pla* 
ces  où  ils  relèveraient  de  vieux  cadres  :  leur  ins^ 
trnclion  commencerait  ainsi  à  l'instant  de  leur 
réunion  dans  chaque  chef-lieu,  et  dirigés  ensuite 
sur  l'armée,  ils  j  serviraient  au  fur  et  à  mesure 
à  compléter  les  anciens  régimens  ou  à  combattre 
à  côté  d'eux. 

On  se  rappelait  les  avantages  qu'on  avait  tirés 
des  gardes  nationales  mobiles  en  1792.  Mais  la 
crainte  de  mécontenter  le  peuple  ou  de  fournir 
des  armes  aux  malveillans ,  empêcha  d'en  faire 
usage  :  seulement  dans  les  grandes  places  de 

guerre,  telles  que  Strasbourg,  Metz,  Lille  «  on 
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organisa  partieU^pieiit  des  compagnies  pottf  faire 
le  service  des  gQrnispns. 
Consterna-      A  peine  cos  i^esures  furent-elles  adoptéps^  que 
^'uvetiêdc  ïa  nouvelle  de  la  bataille  de  l^Trebbia  yint  «jou- 
is bataille  j^|,  ^  Ja  dëtr^sse  publique.  Tant  de  désastres  ju$- 
Trebbia,    tement  mérités   affectèrent  difieremment  tpu» 
les  partis;  les  bons  Français  çn  gémirent,  les  ré- 
publicains s'indignèrent,  les  ennemis  i^térieurs 
s'en  réjouirept ,  mais  tous  s'accordèrent  par  des 
motifs  ditféreos  à  prononcer  aQathème  coatis 
le  gouvernement  qui  les  avait  attirés. 

Ou  sont  donc  les  vainqueurs  de  Turcoing,  de 
Fleurus,  deÏElivoli,  de  Castiglione,  s'écriaît-on 
de  toutes  parts?  l^es  armées  ne  seraieut*eUes  plus 
composées  des  mêmes  soldai  •  des  mêmes  géné- 
raux qi^i  qagMère  portaient  la  gloire  de  la  France, 
des  Àlpe^-lSonques  aus^  confins  de  la  Bohême? 
f^n  rélléçt^is.^nt  avec  pluft  d  attention  sûr  les 
causes  des  sucp^s  précédens,  on  9  aperçut  qu'oQ 
les  avait  pei^  cQunues ,  et  que  de  grandes  masses  « 
mais  surtppt  ^^s  masses  habilement  dirigées  les 
avaient  prodi:^its,  alors  même  qu'on  les  attri- 
buait exclusivement  à  la  valeur  française ,  ou  à 
Vamour  de  la  patrie.  Quoique  les  momens  de  lorise 
et  d'eâervesçe;nce  soient  peu  propres  à  la  ré- 
flexion, cependant  Ion  recQppait  qu'en  accor- 
dant trop  aui:  causes  générales,  on  n'a  pas  assez 
apprécié  les  hommes  capables  d'encbainer  la  vie* 
toire.  Le^  uns  s'imaginent  que  c'est  à  Bonaparte 
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seul  que  la  république  doit  ses  jours  les  plus  glo- 
rienx.  D'autres  se  rappelant  la  conquête  de  la 
Hollande  et  de  la  ri^e  du  Rhin  ,  Teclament  pour 
Garnot  une  bonne  part  dans  la  reconuaissance 
nationale.  Mais  le  général  se  trouvait  confiné  en 
Syrie,  et  le  directeur,  victime  du  18  fructidor, 
languissait  dans  l'exil  ou  en  Allemagne.  Une  cla^ 
menr  générale  s'éleva  contre  Rewbel ,  et  Talley- 
rand ,  auquel  on  reprochait  d'avoir  été  le  con- 
seiller ou  complice  de  sa  fausse  politiqne ,  de  ses 
usurpations.  Ceux  mêmes  qui  sont  le  moins  ca- 
pables d'indiquer  ce  qu'ils  auraient  dû  faire,- 
voient  éyidemment  qu'ils  ont  mal  gouverné. 

Les  malheurs  publics,  en  démontrant  la  né-  Formation 
cessitéde  retremper  les  courages,  amenèrent.de 
nouvelles  réunions  politiques.  Une  société,  digne 
émule  de  celle  des  jacobins,  venait  de  se  former 
au  manège  (i)  ;  là ,  à  la  porte  même  du  conseil 
des  Anciens,  on  déclamait  sur  Timpéritie  de  l'ad- 
ministration. Pour  se  soustraire  à  la  loi  qui  in- 
terdisait les  sociétés  dirigées  par  des  ppésidcos , 
on  avait  nommé  Drouet ,  régulateur  des  débats. 
Ces  ardens  républicains,  sans  vouloir  le*  triom- 
phe des  prolétaires,  croyaient  pouvoir  se  servir 
des  meneurs  de  ceux-ci ,  et  bientôt  le  club  du 
manège  égala  celui  des  cordeliers.  La  France  fut 


(i)  Le  manège  était  attenant  au  jardin  des  Tuileries,  dans  Tem* 
placement  de  la  belle  rue  de  Rivoli. 


des  clubs. 
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menacée  d'une  anarchie  plus  horrible  que  celle 
de  1793,  parce  qu'alors  la  dictature  du  comité 
de  salut  public ,  soutenue  par  la  victoire ,  remé- 
diait en  quelque  sorte  aux  vices  du  gouverne* 
ment  populaire,  et  qu'aucune  autorité  ne  pou- 
vait se  flatter  d'y  parvenir ,  si  l'on  démuselait  de 
nouveau  le  tigre  de  Robespierre. 
Séances        Déjà  la  tribuue  du  manège  retentissait  d'accu- 

duminéll.  saiions  coutre  ceux  qui  avaient  tenu  le  timon 
des  affaires ,  et  l'on  n'attendait  qu'un  sigoal  pour 
faire  tomber  leurs  têtes.  C'est  la  conduite  de 
Talleyrand  qui ,  après  celle  de  Rei^bel  et  de  Sché- 
rer,  prête  le  plus  à  l'examen  :  il  est  formellement 
accusé  de  cette  funeste  expédition  d'Egypte, 
cause  première  de  tout  le  mal.  Réduit  à  se  jus- 
tifier ,  il  affirme  que  l'expédition  était  décidée 
avant  son  entrée  au  ministère.  Charles  Delacroix 
se  croyant  inculpé  par  cette  assertion ,  déclare 
que  y  si  le  projet  fut  agité  bien  avant  la  révolu- 
lion  ,  il  n'en  fut  jamais  question  pendant  qu'il  eut 
le  porte-feuille.  11  disait  vrai,  car  on  sait  mainte- 
nant que  Bonaparte  et  Talleyrand  sont  les  pre- 
miers auxquels  il  soit  venu  en  tête  de  réaliser 
les  rêves  du  consul  Magallon  et  du  chef  de  ba- 
taillon Lazowsky  (i). 

TaUeyrand      La  justification  de  Talleyrand  ne  persuadant 

•st  remplacé 


(1)  Voyez  chap.  79  et  pièces  justîficatWes  du  tome  piécédfsti 
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passes^aatagonisles,  le  directoire,  par  déférence 
poorropinioD  publique,  nomma  Reinhardau  mî* 
nistèredes  relations  extérieures ,  Robert  Lindet 
aux  fiouoices,  Gambacérès  à  la  justice.  Mais  un 
changement  de  ministère  ne  saurait  amener  un 
changement  immédiat  de  politique ,  quand  on 
n  est  pas  en  position  de  négocier  une  paix  pas- 
sable; et  le  renvoi  de  Tàlleyrand  ne  suffisait  pas 
pour  dissoudre  la  coalition.  En  jetant  un  regard 
sur  le  passé,  on  dut  alors  regretter  amèrement 
toutes  les  extravagances  de  1798.  Quelle  diffé- 
rence de  résultats  si  l'on  se  fut  appliqué  à  con« 
soliderrinfluence  de  la  république  en  Italie,  en 
y  intéressant  l'Espagne  par  Tagrandissement  de 
l'infant  duc  de  Parme ,  au  lieu  de  s'aliéner  les 
cours  de  la  Péninsule  par  les  révolutions  de 
Gênes ,  de  Rome  et  du  Montferrat  !  Elever  une 
puissance  en  faveur  du  gendre  de  Charles  lY, 
eût  été  un  excellent  moyen  de  prouver  à  la  reine 
des  Deux-Siciles  et  à  Charles-Emmanuel  de  Pié- 
mont, qu'on  savait  estimer  Talliance  d'un  princq 
de  la  maison  de  Bourbon;  c'eût  été  engager  en 
même  temps  TEspagne  à  redoubler  d'efforts  sur 
mer,  et  à  fournir,  pour  la  garde  commune  do 
ritalie,  le  contingent  stipulé  à  Ste.-ildephouse. 
Ainsi,. loin  d'avoir  besoin  d'envoyer  Macdonald 
à  Naples  et  Gauthier  en  Toscane ,  on  aurait  eu 
140  mille  combattans  Français,  Espagnols  et 
Italiens  k  présenter  aux  Impériaux  sur  l'Adige. 
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Le  Tbnfefois  le  temps   des  récl-imîiialîiMis.  était 

faiT*fermer  passé.  Il  Hé  s'dgissdit  plus  dc  dbmifaer  éii  Italie  i 
lemanége.  ^^^j^  ^yl^^  jç  saover  la  Financé.  Les  regards  du 
directoire  se  toùruèrent  sur  rîméMietti'  syh  les 
futeurs  de  la  société  du  manège  menàçaleat  de 
tout  bouleverser.  De  tels  désordres,  à  VA  poHe 
du  pnlais  législatif,  devenaient  întbléhablés  ;  la 
Société  expulsée  du  lieu  de  ses  séances  ialla  s'ins- 
taller rue  du  Bac,  sous  la  présidence  dtt  régula- 
teur Augereau,  Les  débals  devériaient  tous  les 
jours  plus  orageux;  l'éloge  de  Babœlif,  pro- 
noncé à  la  tribune  de  la  société ,  attestait  qu'il 
était  temps  dfe  frapper.  Sîeyes  confia  à  FVmthé  le 
ministère  de  la  police  ;  et  cet  ancien  proconsul  i 
auquel  on  ne  peut  contester  un  grand  esprit  des 
affaires,  se  hâta  de  fermer  Tan tre  du  jacobibrsttie, 
en  même  temps  que  le  directoire  réclamait  une 
loi  répressive  des  délits  de  la  presse. 
Nouveau  C'était  très-bien  pour  l'intérieur ,  mais  il  fallait 
d'op^ralionj  d'autres  mesures  pour  arrêter  les  ennemis  èe  la 
proposé.  France.  Certain  d'obtenir,  par  la  nouvelle  loi ,  les 
deux  principaux  élémens  de  la  guerre,  le  direc- 
toire s'occupa  du  soin  de  repousser  Tinvasion 
dont  on  menaçait  la  France  du  côté  de  l'est.  H 
chargea  le  bureau  topograpbique  de  déterminer 
la  ligue  d'opérations  que  prendraient  probable- 
ment les  armées  alliées,  si  elles  parvenaient  à 
chasser  Masséna  de  la  Suisse  ;  et  dindiqûer  les 
obstacles  naturels  ou  dart  qu'on  pourrait, dans 
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c^Ue  direeliod ,  opposer  à  ime  grande  invasion. 
Qttoiqo'uB mUitaire  distingué  eût  tracé,  dans  un 
mémoire  lumineux,  sa  direction  naturelle  dans 
la  trouée  entre  le  Jura  et  les  Vosges  »  le  général 
QaHie^  son  chef  «  s'obstina  è  dire  qu'elle  se  di- 
xîgerait ,  par  la  Suisse  et1es  Alpes-Coliennes ,  sur 
Ljôn*  Eti  conséquence ,  il  présenta  un  long  tra- 
vail «  dans  lequel  il  ibdiqua  toutes  les  mesures  à 
prendre  pour  couvrir  la  frontière  des  Âlp^s.  Ges 
moyens  cOdsistaieut  principalement  à  former 
une  armée  qui  aurait  la  garde  du  grand  et  du 
petit  St.-Bernard^  du  Simplon»  duMont-Cenis, 
du  Moiit-Genèvre  et  du  col  de  rArgentièré; 
tandis  que  larmée  dltalie ^  débouchant  de  TA* 
pennin  ,  repreildrait  l>oiibnsive  pour  prévenir  le 
ùége  de  Goni,  ou  faire  lever  celui  de  Mantoue; 
elqae  Tarmée  d'Helvétie  opérerait  une  diversion 
puissante  sur  la  Limmat. 

Le  directeur  Moulins  enchanté  de  ce  travail, Il ett adopté 
qui  relevait  à  ses  yeux  Timportance  des  points  je/dé&uis, 
confiés  à  sà  garde  pendant  plus  de  quinze  mois,  se 
prononça  ensa  faveur,  et  aucun  de  ses  collègues 
u  étant  eu  état  d*en  démontrer  les  inconvéniens, 
ils  l'adoptèrent  d'une  voix  unanime.  On  arrêta 
que  l'armce  chargée  de  la  garde  des  débouchés 
des  Alpes ,  serait  incessamment  portée  a  3o  mille 
fantassins  et  2  mille  chevaux ,  tant  par  les  nou- 
velles levées  que  par  les  troupes  de  l'intérieur 
qu'on  dirigerait  de  ce  côté  à  marches  forcées. 
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Le  directoire  crut  faire  un  trait  de  bbnne  poli^ 
tique  de  confier  le  commandement  de  œtte  ar- 
mée à  Ghampionnet,  dont  un  conseil  de  guerre 
▼enrait  de  briser  les  fers.  Des  ordres  furent  donnes 
pour  faire  rejoindre  les  réquisitionnaires  et  les 
conscrits  réfrac taires.  L'on  restaura  à  la  hâte  les 
fortifications  de  Genève,  de  Grenoble,  de  Brian- 
çon  et  de  Fénestrelles,  qui  ferment  les  princi- 
paux débouchés  du  Piémont  en  France  ;  on  les 
approvisionna  en  vivres  et  en  munitions.  Mais, 
comme  si  ces  mesures  ne  pouvaient  être  prises 
sans  que  Tesprit  de  coterie  s'en  mêlât ,  on  ôta  à 
Moreau  le  commandement  de  l'armée  d'Italie, 
dont  il  venait  de  rallier  les  débris,  pour  la  con- 
fier an  jeune  Joubert  (i).  A  la  vérité ,  on  lui  con- 
féra en  échange  le  commandement  supérieur  des 
armées  d'Helvétie  et  du  Rhin  ;  mais,  par  un  motif 


(i)  Joubert  né  en  1769,  à  Ppntode-Vcaz ,  dans  le  départ emeot 
de  l'AÎD,  sVtait  engagé  fort  jeune  dans  TartUlerie,  qu'il  quitta  pour 
auirre  les  éludea  de  droit  à  Lyon ,  puis  à  Dijon.  Il  partit  en  1791 
comme  simple  grenadier  dans  un  bataillon  de  Tolontaires  à  l'armée 
des  Alpes ,  où  il  fut  nommé  par  la  suite  adjudant-général.  U  mérita 
le  grade  de  général  de  brigade ,  par  sa  belle  conduite  à  la  prise  de 
Cosseria.  Ses  exploits  dans  la  campagne  de  1796 ,  sont  assez  con- 
nus. Joignant  une  valeur  héroïque  à  des  talens  naturels  et  à  de 
l'instruction ,  il  est  probable  qu'il  eôt  été  un  des  capitaines  les 
plus  distingués  de  ce  siècle,  s'il  n'était  tombé  frappé  à  mort  le 
premier  jour  où  il  commanda  en  chef.  Moissonué  ainsi  à  la  £eur 
de  l'âge ,  il  emporta  les  regrets  de  tous  le«  bons  Français  et  Fei- 
time  même  de  ses  ennemis. 


SITUATION  DE  L'AHMÉE  ALLIÉE  E 
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CORPS. 


ARMÉE  D'OBSERVATION. 

BELLEGARDE.  ....... 

ALCAINI  ...»..,  i  .  . 

REHBINDER 

KRAY 

OTT  ET  KLENAU 

KAIM  (Autrichiens) 

idem  (Piémontais) 

HADDICK 


ËMtLACE 


Vers  Riyalta ,  entre 
Tortone  ...» 

Blocas  d'Alexandrie 

Blocas  de  Tortone 

A  Plaisance  ,    en 
joindre  l'armée. 

Siège  de  Mantoue 

Modène ,  Bologne  . 

Turin  et  lea  Alpes 

Idem.  .  .  . 


Le  Valais   et  vers 
thard 


TOTAl.. 


Cet  état  est  celui  du  quart ler-mihre -général  de  \ 
n  t$i  probalïle  qu'il  dé  signe  la  force  effectÎTe  ,  e 

N.  B.  On  a  compté  les  pulks  de  Cotaqties  a  4  esc  a 
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le  à  deviner,  on  stalua  peu  de  jours  après 
SE  JE^  Massëna  conserverait  la  première ,  et  que 

jlreaa  viendrait  prendre  celle  du  Rhin,  qui 
^^kîstait  pas  encore. 

t'andis  que  le  fi^ouvernement  français  songeait    inaction 

r  1  1        n    /Y»       •  »     1-  de»  Allié* 

Q]^  moyens  de  reprendre^  1  onensive  en  Italie ,   en  Italie. 
i  Alliés  étaient  à  la  veille  de  lui  en  ôter  la  possi* 
jBté.  Renforcé  le  8  juillet  par  l'arrivée  de  8  mille 
iisses  sous  le  général  Rehbinder,  etpar  le  corps 

.  JD  général  Haddick,  que  des  ordres  et  contre-or- 

2,-jtes  avaient  enfin  décidé  à  quitter  le  Haut-Valais 
k  à  marcher  sur  Valence ,  Suwarof  voulai t  pro- 
fiter de  son  immense  supériorité  pour  tomber 

'  inv  le  général  Moreau ,  pendant  que  Macdonald^ 
refoulé  sur  la  Toscane,  ne  savait  où  donner  de  la 
tête.  L'armée  alliée  qui  comptait  alors  plus  de 
100  mille  hommes,  comme  on  le  voit  au  Tableau 
ci-joint j  n'aurait  pas  eu  grande  peine  à  en  rassem* 
bler  6d  mille  pour  accabler  les  débris  de  Farmée 
dltalie,  qui  ne  comptait  guère  plus  de  20  mille 
combattans  confines  sur  les  montagnes  de  la  Li- 
gnrîe,  et  dont  la  ligne  adossée  à  la  mer  était  plus 
qae  dangereuse.  Heureusement  pour  la  France 
que  le  cabinet  de  Vienne  fut  loin  d'apprécier  tous 
ses  avantages,  et  que  l'Empereur,  par  une  lettre 
aotographe ,  prescrivit  impérativement  k  Suwa- 
rof de  ne  rien  entreprendre  contre  la  Suisse,  ni 
contre  Gènes  ou  la  frontière  des  Âlpes-Maritimes, 
saos  avoir  au  préalable  soumis  la  place  de  Man- 
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loue  et  celles  qui  tenaient  encore  en  Piémont. 
L'impétueux  maréchal  ne  pouvant  déguiser  le 
dépit  que  lui  causait  un  ordre  si  fatal  à  sa  gloire, 
s'écria  :  F^oilà  comment  on  perd  les  armées!  (i) 
Mais  plus  docile  que  le  prince  Eugène ,  ou  plu- 
tôt  sentant  tout  eb  que  sa  qualité  de  général 
étranger  exigeait  de  ménègemens,  il  obéit,  porta 
aussitôt  des  renforts  à  Rray  pour  assiéger  Man- 
toiie ,  et  lui  envoya  par  le  Pô  un  train  d  artillerie 
considérable;  en  même  teqips,il  prescrivit  de 
rassetnbter  à  Turin  tout  ce  qui  serait  nécessaire 
pour  presser  vigoureusement  la  citadelle  d'A- 
lexandrie. Dégoûté  d'ailleurs  parles  autres  motifs 
que  nous  avons  signalés ,  Suwarof  abandonna 
au  général  Ott,  à  Klénau,  le  soin  d'inquiéter  la 
retraite  de  Farinée  de  Naples  qui  aurait  dû  être 
impossible ,  puis  il  campa  sur  la  Bormida  pour 
s'occuper  delà  lâche  qui  lui  était  imposée. 
Situation       Tel  était  l'état  des  chosesà  lafin  de  juillet,  lors- 

de»  Français  .  ^        t     ivt      i  dv     i-  '   ' 

que  les  ormees  de  Naples  et  d  Itahe  eurent  opère 
leur  jonction  dans  Téiat  dé  Gênes.  Leur  force 
totale  s'élevait  alors  à  4^  mille  hommes,  dont 
environ  3  mille  de  cavalerie  avec  un  matériel 
d'artillerie  considérable.  Cette  masse,  combinée 
avec  l'armée  des  Alpes ,  semblait  encore  suffi- 
sante pour  reprendre  l'ofiensive  contre  l'armée 
austrorusse ,  dispersée  dans  toute  l'Italie. 

(i)  Mémoire  de  Cfaasteler. 
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Cette  cQQ»dération  n'était  pas  la  seule  qui  dût  iiieorpanit 
engager  les  Fraudais  à  marcher  de  reclîef  eu  ae  M^ver 
aTanl;  d'autres  noii  moins  pressantes  militaient  ^«ntoiM. 
eo  fafeurde  ce  parti.  On  avait  reconnu  l'imposai^ 
hilité  de  faire  virre  Tarmée  sur  un  sol  naturelle* 
ment  stérile  et  déjà  épuisé.  Malgré  la  bonne  in* 
lelJigence  qui  semblait  régner  entre  le  directoire 
ligurien  et  celui  de  la  république  française,  ou 
pressentait  que  le  premier,  retenu  par  cet  espiût 
mercanlilû.que  la  nature  et  les  besoins  du  pays 
ont  réduit  en  système ,  né  donnerait  d'une  main 
qv  en  roeevaot  de  Tautre.  D'un  autre  côté ,  les 
croisières  anglaisés  qui  infes^aiept  les  cotes,  dé^ 
toumaot  Tarrivage  des  bâtimens  chargés  d*ap* 
proYiaioimefliens ,  Tarmée  avait  à  soufirir  les  pri* 
¥atioos  les  plus  dures  :  les  coûtes  de  la  Corniche 
et  de  .Gènes  çiaieut  couvertes  de  malheureux 
soldalB  expiraas  de  besoin  ;  l^s  maladies  d'hôpi- 
taux exerçaient  dias  ra.vàges.  affreux.  U  était  ur- 
gent de  mettre  un  terme  k  cet  état  de  pénm^ie, 
et  de  relever  le  courage  abattu  des  soldais,  en 
les  faisant  descendre  dans  ces  plaines  fertiles ,  où 
leura  regards  découvraient  l'abondance. 

Six  demi  *  brigades  récemment  arrivées  de 
France  avaient  renfor^sé  larmée  de  i  a  mille  com* 
battans  :  rartillerie  était  réparée  et  approvisioa-? 
née,  et  déjà.  Moreau  méditait  son  plan  d'invasion, 
quand  il  reçut  Tavis  qu'il  était  appelé  au  com« 
mandement  de  l'armée  du  Rhin.  Sur  ces  entre- 
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faites ,  la  citadelle  d'Alexandrie ,  l'une  des  méil** 
leares  de  l'Europe ,  tomba  au  pouvoir  des  Alliés^ 
après  un  mois  de  blocus  et  vingt  jours  de  tranchée 
ouverte.  La  nouvelle  de  ce  revers  ache^  d'em-^ 
barrasser  Moreau  ;  la  situation  était  trop  délicate 
pour  qu'il  ne  résolût  pas  d'attendre  son  succès- 
seûr ,  et  on  perdit  ainsi  par  d'inutiles  mutations 
de  généraux,  le  seul  moment  propice  pour  agir 
avant  la  chute  de  Mantbue.  Cependant  Joubert 
suivit  de  près  l'annonce  de  sa  nomination ,  et 
pressa  l'achèvement  des  préparatifs.  Mais  une 
fatale  destinée  présidait  à  toutes  les  entreprises 
de  cette  campagne ,  et  semblait  vouloir  épuiser 
ses  rigueurs  sur  la  France.  Cette  dernière  place, 
dont  une  réputation  usurpée  avait  exagéré  la 
force  aux  yeux  des  militaires  de  toutes  les  na^ 
tions,  venait  aussi  de  succomber,  après  une  at« 
taque  de  quelques  jours.  Avant  de  rapporter  les 
funestes  effets  que  sa  reddition  inattendue  eut  sur 
les  opérations  de  Joubert ,  il  convient  de  jeter 
un  coup-d'œil  sur  le  siège  de  ces  places. 
Mesnret  des  On  sc  rappelle  qu'un  corps  de  17  mille  bom- 
^ourulîéQe  ^^^  ^^^^^  ^'^  °**®  ^  **  disposition  du  général  Rray 
de  celle  pour  investir  Mantoue  et  assiéger  Peschiera.  La 
première  dé  ces  villes  fut  assez  mal  bloquée  pen- 
dant deux  mois.  La  réduction  de  Peschiera  ayant 
rendu  disponible  le  parc  de  siège  aussi  bien  que  le 
^  corps  chaîné  de  l'attaque,  on  se  disposait  à  presser 
Mantoue;  mais  rapproche  de  l'armée  de  Naples 
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êms  les  premiers  jours  de  juin  décida-  Kray  à  éva- 
cuer son  maiériel  sur  Vérone,  et  à  suspendre  le 
si^e  jusqu'à  la  décision  des  affaires  dans  les  plair 
oesdePlaisauce.  Ce  ne  fut  ainsi  qu'à  la  fin  de  juin 
et  après  la  victoire  de  la  Trebbia ,  que  les  Alliés 
songèrent  sérieusement  à  s'en  rendre  maîtres.  A 
cet  effet,  outre  les  loo  pièces  qui  avaient  servi  à 
Peschiéra,  on  dirigea  sur  Crémone  une  partie  de 
l'artillerie  trouvée  à  Turin;  et  le  corps  de  blocus 
futporté  à3o  mille  hommes  »  tant  par  les  renforts 
que  Suwarof  détiipha  sous  lés  généraux  Ott  et 
Zopf  au  commencement  de  juillet,  que  par  ceux 
envoyés  du  fond  de  F  Autriche  (i).      .       . 

Nous  avons  déjà  d.on7i4.4e$  idées  assez  précises 
aqr l'importance  stratégique. de  cette  place;  mais 
ces  renseigQémens  ne  siéraient  pas  suifisans  pour 
mettre  nos  lecteiirs  à  même  de  juger  lattaque  et 
ia.défeas0,  il  faut. donc  y  ajp[uter  de  nouveaux 
détails,      .  .      , 

La  ville  de  Mantoue  rçnfçrme  une  population    Etat  de 
de  3o  I^i^e  «mes  et  se  trouve  environnée  d*un    ^'"ettT 
mar.d'eocieiiBte  crénejé ,  dont  la  circonférence    époque, 
peut  éjb!Ç  évaluée  à  3  mille  toijses  sans  les  ouvra- 
ges euéri^urs*  (^f^ojrez  PL. XXIV.)  Deux  ponts 
de  pierrç  divisent  en, trois  parties  File  au  milieu 


(i)  Le  corpt  Un  reafoccé  par  lea  régiinena  de  Teny  et  Teatsch» 
meUter  et  quelgnea  croates  tcdus  de  rintérieur»  et  qui  n*qnt  paa 
^  cooprU  daiu  le  tableau  annexé  au  cbap.  S4. 
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de  laquelle  cette  place  est  située.  Le  premier 
coadail  à  la  citadelle  et  l'autre  au  faubourg  de 
St.*Geoi^es.  La  citadelle  est  un  peutagoiie  qui 
n  a  que  4  bastioos ,  parce  que  le.câté  qui  fait  face 
à  la  ville  n'est  pas  fortifié:  c'est  plutôt  une  tête  de 
pont  qu'une  citadelle.  Le  corps  de  la  place  n'est 
pas  bastîonné,  il  n'est  flanqué  que  par  des  re- 
dans disposés  fort  irrégulièrement;  mais  il  est 
couvert  par  une  multitude  d'ouvrages  oEtérieurs 
commandés  ou  de  peu  de  relief.  La  partie  tpiî 
s'étend  le  long  du  lac  du  milieu  et  da  lac  infé- 
rieur n'a  presque  pas  départies  flanquantes  :  ce 
défaut  n'est  pas  au  surplus  le  seul  ;  dans  les  crues 
ordinaires,  les  eaux  arrivent  jusqu'à  hauteur  du 
parapet;  quand  le  lâc  est  bas,  il  laisse  it  sec  ao 
contraire  un  espace  assez  considér^l^le  pour  j 
débarquer  et  y  déployer  des  troupes.  Le  rem- 
part, vers  les  portes  de  Pisterlael  deCerèse, 
est  à  revêtement  droit  sans  talus ,  ce  qui  Jiôilite 
l'ouverture  de  la  brèche.  ^^-'^ 

Tous  les  ouvragés  extérieurs  de  Mantoue;à 
l'exception  de  la  citadelle ,  sont  èuf  i^re  mou- 
vante. Le  camp  retranché  de  Migliarelto  a  été 
mal  tracé  et  peut  être  pris  k  revers  par  des-batte- 
ries  placées  à  droite  de  St.^eorgesi'Siî^n  de  plus 
£|isé  quç  de  l'emporter  d'un  coup  de  main ,  puis- 
qu'on peut  y  arriver  parla  chaussée  de  Cerèseet 
le  long  du  Mincio.  Mt^Karetto  pris ,  te  Thé  tombe 
sans  coup-férir;  et  une  fois  l'assiégeant  logé  dans 


LItRft  XV,   CHAP.  LXXXÎX.  '     33 

h  Thé  et  le  Magliaretto ,  le  corps  de  place  sera 
bientôt  ouvert.  L'ouvrage  à  come  de  Pradella 
clant  trop  exigu ,  n'est  capable  d'aucune  résis- 
tance ,  car  les  batteries  du  front  d'attaque  seront 
ruinées  en  un  instant  par  l'assiégeant.  A  la  vé- 
rité, il  faudra  qu'il  traverse  une  longue  inonda- 
tion pour  arriver  à  la  brèche;  mais  enfin  cet  obs- 
tacle n'est  pas  insurmontable.  Le  faubourg  St.- 
Georges  a  le  défaut  contraire  de  Pradella ,  et 
exige  à  lui  seul  au  moins  3  mille  hommes  pour  sa 
défense.  La  citadelle,  quoique  bonne,  ne  saurait 
servir  de  refuge  à  la  garnison ,  puisqu'elle  n'est 
séparée  de  la  ville  que  par  un  vieux  mur  d'en- 
ceinte ébréché  en  plusieurs  endroits.  Considérée 
comme  tête  de  pont,  elle  ne  peut  nullement 
favoriser  les  sorties,  attendu  qu'elle  est  bâtie 
au  nord  du  lac,  et  que  ce  sera  toujours  au  sud 
que  Ton  attaquera  Mantoue. 

La  force  de  cette  place  réside  donc  unique- 
ment dans  la  manœuvre  des  eaux.  Or,  tout  leur 
jeu  est  formé  par  trois  écluses.  Celle  de  la  cita- 
delle permet  d'élever  ou  de  baisser  à  volonté  les 
eaux  du  lac  supérieur ,  celle  de  Pradella  donne 
entrée  aux  eaux  du  lac  supérieur  dans  le  Pajolo  ; 
enfin  l'écluse  de  la  porte  Cerèse  qui  permet  de 
retenir  les  eaux  du  canal  de  Pajolo  et  de  les  re- 
verser dans  le  marais  pour  augmenter  la  force  de 
la  place.  De  ces  trois  écluses ,  la  dernière  n'est 
pour  ainsi  dire  pas  couverte  :  la  seconde  tombe 
i5.  3 
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pour  éviter  Tassaut.  Tel  était  le  gouverneur  à  qui 
la  garde  de  ce  boulevard  fut  confié.  Une  cir- 
constance ajoutait  encore  à  la  fatalité  du  choix: 
Foissac  avait  été  chargé  en  1798  de  rédiger  un 
projet  de  fortification  pour  Mantoue.  L'étude 
particulière  de  cette  place  et  Texamen  attentif 
,de  tous  ses  ouvrages ,  l'avaient  convaincu  qu'elle 
n'était  point  susceptible  de  soutenir  un  siège  ré- 
gulier ,  et  que  les  lois  rendues  sur  la  défense  des 
places  fortes  ne  pouvaient  lui  être  applicables; 
enfin  qu'il  ne  fallait  pas  moins  de  30  mille  hom- 
mes pour  la  défendre.  Avec   ces  préventions, 
Foissac ,  inférant  des  attaques  de  Bonaparte  sur 
le  Migliaretto  et  St.-Georges  que  les  fronts  de  ce 
côté  présentaient  le -plus  de  facilités  à  l'assié- 
geant, y  releva  les  ouvrages,  en  construisit  un 
grand  nombre  d'autres,  et  crut  devoir  attendre 
l'éi^énement  pour  améliorer  le  front  de  Pradelia. 
La  faiblesse  de  sa  garnison  l'empêcha  de  retran- 
cher le  rideau  qui  le  domine,  parce  qu'il  eut 
fallu  camper  un  millier  d'hommes  entre  le  Pa- 
jolo  et  le  lac  supérieur,  tenir  les  postes  de  Go- 
yernolo  et  de  Borgo-Forte  qui  sont  les  clefs  du 
Seraglio;  du  reste,  il  n'avait  rien  négligé,  eu 
égard  à  la  faiblesse  de  la  garnison  et  à  la  pénurie 
de  ses  moyens,  pour  améliorer  les  ouvrages  ex- 
térieurs. La   place    se  trouvait  abondamment 
fournie  de  vivres  ;  mais  les  munitions  de  guerre 
et  l'artillerie  y  auraient  également  manqué  pour 
un  long  siège» 
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Dans  les  premiers  jours  d'avril ,  lorsque  l'ar-  Mesura 
mëe  française  eut  abandonné  la  ligne  du  Mincio 
pour  se  retirer  sur  TOglio,  Foissac,  qui  jusqu'a- 
lors s'était  flatté  de  se  débarrasser  de  ce  pénible 
fardeau ,  voyant  bien  qu'il  serait  chargé  de  dé- 
fendre Mantoue,  conserva  dans  la  place  7,600 
hommes ,  chargea  le  général  Monnet  de  la  garde 
de  la  citadelle  avec  environ  mille  fantassins , 
confia  au  général  Meyer  celle  du  fort  St.-Georges 
en  lui  donnant  1,400  hommes;  i,3oo,  sous  les 
ordres  du  général  cisalpin  Wielhorski ,  s'établi- 
rent dans  le  front  de  Migliaretto ,  et  5oo ,  sous 
le  chef  de  brigade  BàHeydier  dans  l'avancée  de 
Pradella.  ^ 

On  voit  d'un  seul  couj^-d'œil  que  la  sphère 
d'activité  de  la  garnison  se  trouva  fort  resserrée 
par  cette  distribution ,  et  du'il  lui  devint  impos- 
sible de  faire  des  courses  ^ans  le  Seraglio  ;  aussi 
n'y  eut-il  dans  toute  la  dui^ée  du  blocus  que  trois 
sorties  un  peu  sérieuses. 

Cependant  tous  les  préparatifs  du  siège  étant  Préparatifs 
achevés,  le  baron  de  Kray  se  détermina  à  at-    jupoln* 
taquer  le  front  de  Pradella  dominé  par  les  hau-  d'attaque. 
teurs  de  Belfiore ,  parce  que  le  corps  de  place  ne 
consistait  que  dans  le  bastion  Alexis  et  la  demi- 
lune  de  Pradella ,  liés  entre  eux  par  une  courtine 
de  35o  toises ,  en  avant  de  laquelle  on  ne  voyait 
que  deux  flèches  en  terre. 

Avant  d'ouvrir  la  tranchée ,  il  fellait  expulser 
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les  Français  de  la  digue  du  Pajolo ,  derrière  la^ 
quelle  ils  avaient  construit  une  batterie  de 
4  pièces  de  canon,  et  les  forcer  à  abandonner  la 
tour  de  Cerèse ,  armée  de  4  bouches  à  feu  qui 
enfilaient  la  roule  de  Borgq-Forte  et  protégeaient 
les  écluses  d'inondation  ;  enfin  les  chasser  d'un 
retranchement  qui  la  couvrait  et  croisait  ses 
feux  avec  le  fort  St.>Georges.  Il  fut  décidé  que  le 
corps  de  siège  camperait,  la  droite  à  Capi-Lupo, 
la  gauche  à  la  Chartreuse,  et  qu'il  embrasse- 
rait dans  sa  contrevallation  Angioli ,  Palasmo , 
Dosso  -  del  -  Corso ,  ChiesalSova  et  Casa-Rossa; 
qu'on  élèverait  sur  chacun  de  ces  points  un  petit 
retranchement  pour  2  à  3oo  hommes,  en  avant 
duquel  les  troupes  légères  établiraient  leur  cor- 
don d'avant-postes. 
Gayerture       Daus  la  nuit  du  5  au  6  juillet ,  on  commença  à 

des  travauz.  .  <  tr  n  '     i  i* 

remuer  la  terre  a  Simone  et  a  Yalle  pour  etabur 
deux  batteries  contre  celle  que  les  Français 
avaient  élevée  derrière  la  digue  en  face  de  Bel- 
fiore;  et,  dans  la  nuit  du  lendemain,  on  travailla 
à  Casa-Rossa  à  une  seconde  batterie  contre  la 
digue.  La  garnison ,  qui  s'en  aperçut ,  fit  au  jour 
un  feu  si  vif,  qu'on  fut  obligé  de  suspendre  les 
travaux.  Néanmoins,  le  jour  suivant  on  éleva  4 
autres  batteries,  tant  sur  la  gauche  du  chemin 
de  Cerèse  qu'à  Pielole,  pour  battre  la  tour  de 
Cerèse  et  la  batterie  de  la  digue. 
Atta(]ue        Lorsqu'elles  furent  établies ,  le  colonel  ^iedt 
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reçut  l'ordre  de  se  porter  avec  deux  bataillons  de  u  tour 
précédés  de  quelques  compagnies  de  chasseurs 
sur  la  tour  de  Cerèse  et  de  l'enlever  sous  la  pro- 
tection des  a4  bouches  à  feu  mises  en  batterie , 
Cette  attaquQ  eut  lieu  à  5  heures  du  matin  et  avec 
une  telle  impétuosité  que  lassiégé  se  retira  en 
tonte  h&te  dans  le  retranchement,  abandon- 
nant 3  pièces  dans  la  tour.  Encouragés  par  ce 
succès,  les  Autrichiens  voulurent  l'emporter  de 
îive  force;  mais  ils  échouèrent,  parce  que  lesFran- 
çais  lancèrent  une  pluie  de  mitraille  sur  les  co- 
lonnes impériales  qui  cheminaient  sur  la  digue, 
où  elles  firent  une  coupure  pour  se  mettre  à  labri. 

Le  jour  suivant ,  les  redoutes  de  Sparnevera 
et  de  Simeone  furent  terminées,  et  on  perfec- 
tionna les  batteries  dirigées  contre  le  retranche- 
ment de  Cerèse.  Les  assiégeans  démolirent  celui 
de  la  tour  à  la  chute  du  jour,  achevèrent  les 
traverses  sur' la  digue,  ouvrirent  l'écluse  pour 
favoriser  l'écoulement  des  eaux,  et  poursuivirent 
la  ligne  de  contrevallation«  Dans  la  nuit  du  ii 
au  13,  on  perfectionna  tons  ces  travaux,  en 
sorte  que  dans  la  suivante  on  commença  à  Er- 
belo,  Montellano  et  Casa-Cabriani  3  batteries 
de  4  pièces  contre  la  citadelle. 

Dans  la  nuit  du  1 3  au  1 4  et  la  journée  suivante, 
le  feu  se  ralentit  de  part  et  d'autre,  et  les  Autri- 
chiens disposèrent  tout  pour  ouvrir  la  tranchée  ; 
3,5oo  travailleurs  forent  commandés  à  cet  effet , 


-s 
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et  4  bataillons  et  un  escadron  durent  en  former 
la  garde. 
OuTcriurc  Le  i4  juillet,  la  garnison  ayant  annoncé  par 
tranchée,  plusieurs  salves  qu  elle  se  disposait  à  célébrer 
l'anniversaire  de  cette  journée,  Kray  profita  de 
la  nuit  pour  ouvrir  la  tranchée  avec  moins  de 
péril,  pensant  bien  qu'elle  ferait  une  garde  moins 
sévère.  Ainsi  qu'il  l'avait  prévu ,  la  tranchée  fut 
ouverte  sans  perte,  et  ce  ne  fut  que  le  lendemain, 
lorsqu'on  avait  déjà  assez  de  terre  pour  se  cou- 
vrir, que  l'artillerie  de  la  place  commença  à 
jouer. 

Dans  la  nuit  du  i5  au  16,  la  parallèle  fut  ache- 
vée et  le  feu  de  la  place  diminua  considérable- 
ment; dans  la  suivante  on  commença  la  deuxième 
parallèle  entre  Osteria  et  Fossa-di-Belfiore.  Le 
feu  de  la  place  redoubla  d'intensité  sans  ralentir 
les  travaux.  Le  18,  on  perfectionna  cette  dernière 
parallèle;  le  feu  de  la  place  fut  très-animé  :  deux 
pièces  de  canon  placées  sur  le  bord  du  lac  supé- 
rieur essayèrent  de  prendre  en  flanc  les  tran- 
chées ;  mais  leur  grand  éloignement  ne  leur  per- 
mit pas  d'atteindre  le  but  qu'on  s'était  proposé. 
Le  19 ,  après  avoir  élargi  les  deux  parallèles, 
l'assiégeant  les  lia  ensemble  par  leur  droite^ 
ouvrit  des  chemins  pour  communiquer  à  diffé- 
rentes batteries,  et  amena  du  16  dans  celles  qui 
devaient  contrebattre  la  digue.  Le  lendemain  il 
perfectionna  la  deuxième  parallèle ,  et  la  disposa 
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poar  recevoir  du  canon.  La  journée  du  21  et  la 
suivanie  furent  employées  à  la  prolonger  de  48  » 
toises  sur  sa  droite ,  et  à  achever  les  communi- 
cations. 

Le  33 ,  les  batteries  furent  armées.  Quoique  Armement 
la  place  eût  fait  la  nuit  du  a3  au  ^4  un  feu  très*  batteries, 
vif,  on  dégorgea  les  embrasures  ;  et  vers  quatre 
heures  du  matin  110  bouches  à  feu,  réparties 
(lansles  9 batteries,  tirèreut  sur  le  bastion  St.- 
Âlexis ,  sur  le  Thé  et  sur  Touvrage  à  corne  de 
Pradella*  Leur  feu  soutenu  et  bien  dirigé  éteignit 
aaboot  de  quelques  heures  celui  des  assiégés, 
ce  qui  était  aisé  à  prévoir ,  puisque  le  bastion 
et  les  flèches  couvrant  la  courtine ,  n  avaient 
pour  riposter  qu'une  trentaine  de  pièces.  De 
l'autre  côté  du  lac,  les  Autrichiens  redoublèrent 
leur  feu  contre  la  citadelle,  tandis  que  les  bat- 
teries de  Cerèse  tonnèrent  contre  la  redoute  de 
St.-Charles  et  la  digue  du  Pajolo.  Peu  de  maisons 
dans  Mautoue  éprouvèrent  de  dommage,  mais 
QQ magasin  à  fourrages  fut  incendié,  et  tous  les 
ponts  de  Pradella  furent  détruits,  ce  qui  causa 
(te  grands  embarras  par  la  pénurie  des  bois  de 
construction. 

Dans  la  nuit  du  a4  ^^  ^^i  ^^  baron  de  Kray  tenta    Coup  de 
un  coup  de  main  sur  les  fronts  du  Migliaretto  et  du  ^igiiÔrerto* 
Thé.  Son  dessein  parait  avoir  été  de  s'emparer  du  ?^  **  '^^^^ 
camp  retranché  du  Thé ,  peut-être   même  de 
Mantoue,  en  y  entrant  pcle-mêle  avec  les  troupes 


/|ri      HISTOIRE  DES  GUERRES  DE  LA  RÉYOLUTION. 

qui  s'y  retireraient  par  Jes  portes  de  Pislerla  et 
de  Cerèse.  Pour  cet  effet ,  deux  colonnes  d'en- 
viron 600  hommes  chacune,  durent  attaquer  les 
batteries  placées  en  arrière  de  la  digue  de  Pajolo. 
Ail  heures  du  soir,  elles  se  mirent  en  marche, 
la  première,  conJuite  par  le  colonel  Riedt, partit 
de  l'attaque  de  Cerèse,  et  s'empara  sans  coup-fé- 
rir  de  la  batterie  de  ce  nom  ;  l'autre,  composée  de 
volontaires,  déboucha  de  la  seconde  parallèle  et 
se  jeta  sur  la  batterie  du  Pajolo.  Vainement  quel- 
ques compagnies  de  grenadiers  seportèrent  entre 
la  batterie  de  Cerèse  et  les  ouvrages  avancés  pour 
soutenir  l'une  et  couvrir  les  autres  ;  la  colonne 
de  Riedt  ayant  franchi  le  marais  vers  l'angle  de 
la  digue  et  passé  le  canal  de  Pajolo  à  gué  ou  sur 
de  petits  ponts  ,  repoussa  les  assiégés  jusque  daus 
le  bastion  de  droite  du  Migliaretto.  Pendant  ce 
temps  la  colonne  de  gauche,  longeant  le  flanc  de 
l'île  du  Thé,  parrint  jusqu'à  la  barrière  en  face  du 
bastion  Alexis.  La  résistance  de  ce  poste  ayant 
donné  le  temps  aux  réservesd'accourir,  trois  com- 
pciguies  de  grenadiers  polonais  reprirent  d'abord 
une  flèche  sur  la  route ,  et  forcèrent  l'ennemi  à 
rétrograder.  L'intention  de  Latour  Foissac  était 
de  reprendre  les  batteries  de  Cerèse  et  de  Pajolo; 
mais  sa  tentative  contre  la  première  échoua, 
pnvce  que  l'assiégeant  la  protégeait  déjà  par  ses 
postes.  La  seconde  fut  reprise  par  la  1"  légère 
cisalpine,  qui  s'y  maintint  nonobstant  tous  les 
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eObrIs  de  rennemi.  FiDalement ,  le  coup  de  maia 
des  ÂutrîchieDS ,  après   avoir  été  sur  le  point 
d'éire  couronné  du  succès ,  manqua ,  et  ils  y 
perdirent  5  à  600  hommes. 
Néanmoins  Foissac ,  tremblant  de  voir  renou-       ^* 

I  ,  .  .  gouverneur 

Teler  pareille  tentative  la  nuit  suivante,  f>arce    assemble 
qu'il  n'avait  pas  a  mille  hommes  pour  la  défense  de^défense, 
<les camps  retranchés  de  Migliarelto ^t  <]u  Thé, 
coDFoqua  un  conseil  de  guerre ,  où  il  posa  des 
questions  qui  décélèrent  le  peu  de  confiance 
qu'il  mettait  dans  la  valeur  de  la  demi-lune  et  de 
louvrage  à  corne  de  Pradella.  Bien  que  ce  con- 
seil fut  composé  d'officiers  très-instruits  et  très- 
braves  ,  Topinion  de  Foissait  influença  la  leur; 
et,  comme  d'ailleurs  l'évacuation  de  la  demi-lune 
neotraiuait  pas  la  reddition  immédiate  de  la 
place  y  il  décida  qu'on  ne  la  défendrait  plus  que 
pour  procurer  aux  troupes  le  temps  d'çfTectuer 
la  retraite  dans  l'ouvrage  à  corne  ;  que  préala- 
blement on  mettrait  toute  l'artillerie   qui   s'y 
trouvait  hors  de  service;  enfin  qu'on  ne  ferait 
sauler  les  mines  que  lorsque  l'ennemi  y  aurait 
formé  des  établissemens. 

Le  conseil  décida  aussi  qu'on  abandonnerait 
la  batterie  de  Pajolo,  dont  le  flauc  gauche  res- 
tait en  prise  à  Tennemi,  libre  de  cheminer  à  cou- 
UTtle  long  de  la  digue  depuis  qu'il  s'était  retran- 
<  lié  à  la  batterie  de  Cerèse.  Enfin  il  fut  arrêté  que 
le  général  Meyer  évacuerait  le  fort  St.-Georges, 
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afin  de  concentrer  dans  Mantoue  et  de  rénnirsur 
le  front  d'attaqne  le  plus  de  forces  possible. 
ETacaatîon      La  joumée  fut  employée  aux  préparatifs  de  ces 
St.^eorges.  dispositions  ;  révacuation  du  fort  St.-Georges  eut 
lieu  en  silence  dans  le  meilleur  ordre,  les  avant- 
postes  du  général  Elsnitz  ne  s'en  aperçurent  que 
le  matin  du  36,  et  lorsqu'ils  en  prirent  possession 
ils  n'y  trouvèrent  que  les  bouches  à  feu  en  fer, 
toutes  les  autres  avaient  été  ramenées  dans  Man- 
toue. 
KouTean       Cependant ,  à  la  véritable  attaque ,  l'assiégeant 
ayant  attaché  le  mineur  à  six  pieds  des  palissades 
de  l'ouvrage  à  corne  de  Pradella ,  le  renfort  ame- 
né par  la  garnison  de  St.-Georges  ne  parut  pas 
suflSsant  pour  en  prolonger  la  défense  au-delà  de 
deux  ou  trois  jours ,  attendu  qu'établi  au  pied  du 
glacis  il  pouvait  lattaquer  en  même  temps  que 
sa  demi-lune  et  l'assaillir  par  la  gorge  en  pas- 
sant le  canal  vis-à-vis  les  lunettes  collatérales. 
Cette  circonstance  donna  lieu  à  un  nouveau  con- 
seil, où,  sur  la  proposition  du  chef  du  génie  Mau- 
bert,  on  résolut  de  faire  une  coupure  à  la  digue 
qui  sert  de  communication  entre  Mantoue  et 
l'ouvrage  à  corne  de  Pradella ,  pour  tirer  du  lac 
supérieur  un  volume  d'eau  à  peu  près  égal  à  celui 
qui  s'échappe  par  Técluse  de  la  citadelle,  qu'on 
devait  fermer  en  partie,  ainsi  que  le  canal  qui 
traverse  la  place,  afin  de  former  un  courant  con- 
sidérable entre  la  demi^uneet  l'ouvrage  à  corne. 
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GcUe  opération ,  en  inondant  le  bassin  du  Pajolo 
et  rompant  tous  les  petits  ponts  que  l'assiégeant  . 
j  avait  établis,  devait  préserver  le  front  du  Thé 
et  da  Magliaretto ,  et  renverser  tous  ses  projets. 

En  conséquence ,  la  journée  fut  employée  à 
creuser  les  fourneaux  destinés  à  produire  la  cou- 
pure; de  son  côté ,  lassiégeant  redoubla  son  feu 
sur  le  front  d'âttaque.Yers  ii  heures,  Ballejdier, 
après  avoir  encloué  toutes  ses  pièces,  opéra  sa 
retraite  en  silence  et  sans  être  poursuivi;  mais 
les  mines  ayant  été  trop  tôt  allumées,  celle  de  la 
demi-lune  ne  causa  aucun  mal  à  Ténnemi ,  quoi- 
qu'elle  eût  tout  culbuté;  celle  de  la  digue  souf- 
fla, et,  loin  de  déterminer  l'épanchement  des 
eaux  du  lac  supérieur  dans  le  bassin  du  Pajolo , 
forma  un  couvert  très-avantageux  pour  l'assié* 
geant« 

Celui-ci  se  contenta  d'occuper  la  demi-lune 
et  l'ouvrage  à  corne  de  Pradella ,  preuve  qu'il 
ne  s'attendait  point  encore  qu'on  le  lui  cédât.  11 
y  construisit  un  logement,  et  lui  ouvrit  une 
communication  avec  la  troisième  parallèle ,  qu'il 
commença  cette  nuit-là. 

La  coupure  à  la  digue  n'ayant  pas  produit  Décoan- 
TeSet  espéré,  le  découragement  s'empara  dugou'veraew 
gouverneur  et  des  principaux  officiers.  L'assié- 
geant au    contraire  construisit   des    batteries 
de  brèche  et   des  mortiers  dans  l'ouvrage  à 
corne ,  en  même  temps  qu'il  dirigea  un  grand 
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nombre  de  feux  sur  la  porte  de  Pradella ,  runi- 
que  par  laquelle  la  garnison  pût  communiqaer 
de  la  place  aux  ouvrages  extérieurs.  Le  général 
Fdissac,  attéré,  allait  réunir  un  conseil  ^  lors^ 
que,  le  ^7  an  matin,  le  baron  de  Kray  lui  en^ 
voja  une  seconde  sommation,  en  lui  annonçant 
'  la  reddition  de  la  citadelle  d'Alexandrie  et  Feu- 
trée des  Alliés  à  Florence ,  à  Livoume  et  à  Luc- 
ques. 
Capîmla-       L'apparition  du  parlementaire    consterna  les 

tion  de  .       .  /v    •  -i     i  •  .r>  i 

Mantouf.  principaux  officiers  de  la  garnison.  On  ne  douta 
plus  que  l'ennemi  ne  fut  déterminé  à  tirer  parti 
de  tousses  avantages.  C'est  dans  cette  disposition 
d'esprit  qu'on  arriva  au  conseil ,  et  qu'on  dé- 
cida ,  presqu'à  l'unanimité ,  qu'il  fallait  entrer 
en  pourparler  avec  le  général  Kray.  Son  parle- 
tnentaire  fut  donc  accompagné  à  son  retour  du 
général  Monet,  chargé  par  lé  gouverneur  de  né- 
gocier le  libre  retour  de  la  garnison  à  Tarmée 
avec  armes  et  bagages.  Après  plusieurs  débats , 
Latour  Foissac  signa,  le  3o  juillet,  la  capitula- 
tion sous  la  simple  réserve  que  la  troupe  ren- 
trerait en  France  jusqu'à  parfait  échange. 

Deux  heures  après,  les  eaux  du  lac  supérieur 
se  précipitant  avec  violence  contre  la  digue,  en 
enlevèrent  plus  de  60  pieds,  et  donnèrent  à 
l'inondation  du  Pajolo,  une  profondeur  si  res- 
pectable que  la  garnison  eut  regret  de  sa  préci- 
pitation; de  laveu  même  du  gouverneur  elle 
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aurait  pu  prolonger  8a  résistance  au  moins  de 
hait  jours,  car  l'assiégeant  aurait  été  forcé  d'ar- 
mer à  la  brèche  sur  des  radeaux ,  entreprise 
dangereuse  que  les  troupes  les  plus  braves  ne 
recommencent  jamais  deux  fois. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  lendemain  ,  7,690  sous- 
officiers  et  soldats» dont  6,62:1  Français  ,601  Ci- 
salpins 61467  Suisses ,  furent  dirigés  vers  les  fron- 
tières *de  France.  Près  de  1,000  officiers,  parmi 
lesquels  se  trouvaient  6  généraux ,  furent  en- 
rojés  dans  les  états  héréditaires.  II  ne  resta  dans 
la  place  que  i,aao  malades  et  un  millier  de  Po* 
ionais  qui  furent  retenus  par  les  Autrichiens 
comme  déserteurs. 

Ainsi  tomba  Mantoue  après  i4  jours  de  tran- 
chée. Les  Impériaux  j  trouvèrent  6j5  bouches  à 
feu  et  des  approvisionnemens  de  bouche  pour 
plusde  6  mois ,  outreune  belle  flottille  de  1 5  bar- 
ques canonnières  portant  du  4  ^^  ^^  6. 

La  chute  prématurée  de  ce  boulevard,  ayant  Funestet 
permis  à  Kray  de  renforcer  Suwarof  de  18  à  20 
mille  hommes,  qui  arrivèrent  sur  la  Bormida  à 
lëpoque  où  Joubert  descendait  de  TApennin 
dans  la  plaine  de  Novi ,  on  voit  qu'elle  décida  de 
la  campagne.  Jamais  gouverneur  ne  fut  pour- 
suivi avec  plus  d'acharnement  que  Foissac;  la 
liaiue  qui  envenime  et  dénature  tous  les  faits , 
1  accusa  de  lâcheté ,  de  trahison  et  d'improbité , 
quand  il  n'était  coupable  que  de  faiblesse.  Dans 


résultats 
qa*eUc  eut. 
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le* grand  procès  où  des  misérables  déposèrent 
contre  lui,  si  le  directoire  eût  été  juste,  il  eût 
sans  doute  rejeté  une  partie  des  torts  de  la  perte 
de  Mantoue  sur  le  général  en  chef  qui ,  sollicité 
à  diverses  reprises  d'y  envoyer  un  gouverneur 
d'un  caractère  plus  énergique,  s'obstina  à  y  lais« 
ser  Foissac,  dans  la  confiance  qu'un  officier 
versé  dans  la  théorie  de  l'art  défensif  tirerait 
meilleur  parti  d  une  mauvaise  place  qu'un^brave 
dépourvu  de  connaissances  spéciales. 
Beiiegarde  Pendant  que  le  général  Kray  pressait  Man-* 
la^duleiie  ^oue ,  le  comtc  de  Bellegarde  laissé  avec  un 
d'Aiexau-  ^orps  de  8  à  10  mille  hommes  devant  la  citadelle 
d'Alexandrie ,  en  poursuivait  le  siège  avec  vi- 
gueur. 

Cette  citadelle,  bâtie  sur  la  rive  gauche  du 
Tanaro,  passait  déjà  pour  la  meilleure  place 
d'Italie.  C'est  un  octogone  régulier,  bastionné  et 
à  demi-revêtement  dont  les  courtines  sont  cou- 
vertes par  autant  de  demi-lunes  avec  réduit.  Il  y 
a  de  belles  et  nombreuses  casemates  pour  la 
troupe  et  les  approvisionnemens.  Le  seul  défaut 
qu on  puisse  lui  trouver,  est  que  les  fossés  ne 
sont  pas  assez  profonds,  et  qu'on  n'y  peut  faire 
les  manœuvres  d'eaux  que  la  proximité  du  Ta- 
naro rend  faciles. 

Le  général  Gardanne  y  avait  été  jeté  avec  3  mille 
hommes;  la  place  contenait  des  approvisionne- 
mens de  guerre  et  de  bouche  en  abondance; 
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mais  là,  commet  Mantoue /aucune pièce  n^était 
montée  sur  âftul  à  la  Gribeauval ,  espèce  la  plus 
propre  à  la  défense  des  places.. 

Immédiatement  après  là'prîse  d'Alexandrie, 
le  39 mai,  lebldciis  de  là  cîlâdelle  avait  été  fait 
parle  généi»a¥  Séckendorf,  avec  3  à  4  n^iHe 
hommes;  inaîs  lés  évéhemens  de  Ta  Trebbia,  fi- 
rent dîfTéi^er  lès  travaux  de  là"  contrevâllatiôn  • 
jusqu'à  la  fin  de  juin,  La  gauche  de  cette  ligne 
sappuyait  ati  Tfànàrô ,  et  la  droite  à'  la  route  de 
Casale,  son  front  se  trouvait  couvert  par  la  Fossa- 
Loretta,  caixal-, qu'on  ne  peut  aisément  passer 
sans  pont,  et  disant  de  320  tbisès  du  glacis;  elle 
fut  protégée  par  t|:ois  redoutes.  La  place  ne  con- 
traria ces  travaux  que  par  trois  sorties ,  les  ^28 
jaia ,  6  et  7  juillet.      . 

Tons  les  [iréparaVîfs  du  siège  étant  achevés,  le  Ouvenuw 
comte  de  BellegaVde  ouvrit  la  tranchée  le  8  juillet   tranchée, 
à  200  toises  du  chemin  couvert  ;  Tàttaque  véri- 
tahle  fut  dirigée  "contre  le  Iront  dé  Vigna,  en 
même  temps  qu'une  fausse  chemina  sur  la  rive 
droite  du  Tanarô.* 

Dans  la  nuit  du  î  1  âù  12,  on  commença  à  faire 
les  pTates-formès  et  les  banVjueltes  dans  la  pa- 
rallèle, et  on  la  ferma  siir  sa  gauche  par  une  re- 
doute. Â  la  fausse  attaque,  oh  élargit  la  tranchée 
et  Ton  travailla  aux  batteries. 

La  huit  suivante'  les  assiégeans  travaillèrent 
aux  batteries  de  l'attaque  principaje ,  et  ache- 
i5.  4 
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Terent  celles  de  la  fausse;  du  i4  au  i5,  on  les 
arma  de  7$  l>ouches  à  feu,  dont  5o  furent  diri- 
gées contre  le  front  d'attaque. 

Dans  la  soirée  du  i4  juillet ,  le  comte  ae Belle- 
garde  somma  la  place;  mais  Gardanne  ayant  ré- 
pondu que  les  lois  de  l'honneur  lui  prescrivaient 
de  la  défendre,  le  i5,  à  trois  heures  du  matin, 
les  batteries  coipmencèrent  un  feu  si  vif,  que 
vers  dix  heures  elles  éteignirent  celui  de  la  place 
et  incendièrent  un  magasin  et  une  caserne. 

La  nuit  suivante,  on  déboucha  sur  trois  points 
de  la  première  parallèle,  et  Ton  poussa  les  che* 
minemens  jusqu'à  6(S  toises  du  glacis ,  malgré  la 
fusillade  la  plus  vive  ;  dans  la  nuit  du  16  au  17 , 
on  commença  la  deuxième  parallèle ,  qui  fut  ache- 
vée dans  la  journée  du  18. 

Cependant  la  garnison,  fatiguée  par  les  pro- 
jectiles, ayant  pris  le  parti  dès  la  veille  de  ne 
laisser  sur  le  front  d'attaque  que  le  nombre 
d'hommes  strictement  nécessaires  à  sa  défense, 
et  d'aller  camper  sur  un  front  plus  éloigné ,  le 
comte  de  Bellegarde  qui  s'en  aperçut ,  fit  placer 
à  l'embranchement  des  routes  de  Çasale  et  d'Asti , 
une  batterie  d'obusiera  qui  la  força  bientôt  à 
lever  son  nouveau  camp. 

Du  18  au.ao,  les  Autrichiens  construisirent 
les  batteries  de  la  deuxième  parallèle,  et  les  ar- 
mèrent; la  nuit  suivante  on  les  démasqua  »  elles 
entrèrent  en  action. 
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Qaoique  la  place  fit  un  feu  très-vif  de  la  con- 
tref  arde ,  Fassiégeant  déboucha  sur  trois  poibts 
delà  parallèle  à  la  sape -volante,  et  conduisit 
ses  travaux  avec  tant  de  vigueur,  qu'il  parvint  à 
couronner,  dans  la  nuit  du  20  au  ai ,  deux  an- 
gles saillans  du  chemin  couvert. 

On  se  proposait  d'employer,  la  nuit  du  ai  au  Gardanae 
22 ,  i  chasser  les  Français  du  chemin  couvert  et  ^*^*^"  ^' 
des  contre-gardes  du  front  d'attaque,  déjà  même 
les  piquets  destinés  à  tenter  ce  coup  de  main 
étaient  commandés ,  ainsi  que  les  mineurs ,  les 
canonniers  et  les  travailleurs ,  lorsque  Gardanne 
demanda  à  capituler.  Cet  empressement  à  rendre 
la  place  n'obtint  pas  même  les  conditions  qui. en 
sont  ordinairement  le  prix.  La  garnison ,  qui  avait 
perdu  364  hommes,  fut  prisonnière  de  guerre  et 
conduite  dans  les  Etats  héréditaires  de  l'Autriche. 
Les  Autrichiens  perdirent  aoo  hommes  et  le 
marquis  de  Chasteler  y  fut  grièvement  blessé. 

En  général  le  siège  de  la  citadelle  d'Alexandrie 
fut  conduit  avec  plus  d'habileté  et  de  vigueur  que 
celui  de  Mantoue.  L'activité  du  feu  fut  telle,  que 
75  pièces  de  canon  ou  mortiers  lancèrent ,  en 
sept  jours,  près  de  4^  mille  projectiles;  c'est-à- 
dire  le  triple  de  ce  qui  avait  été  lancé  sur  Man- 
toue en  trois  semaines.  Les  Autrichiens  j  em- 
ployèrent un  tir  particulier,  qui,  avec  moins  de 
poudre ,  prqduisit  les  plus  grands  effets ,  puisque 

4* 
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]ies  balleries  établies  au  pied  du  glacis  et  en 
arrière ,  firent  brèche,  sans  toucher  le  revêtement 
de  la  contre  garde ,  à  la  face  d\in  bastioD  qu'elle 
ne  découvrait  pas.  Cette  circonstance,  ignorée 
de  l'assiégeant,  hâta  là  reddition  de  la  place. 
Gardanne,  qui  n'avait  point  contrarié  lesappro^ 
ches  par  des  sorties ,  ni  mis  assez  d'obstacles  au 
couronnement  du  chemin  couvert,  ne  vit  point 
que  la  brèche  était  impraticable ,  qu'il  fallait  que 
Tassiégeant  le  chassât  des  contre-gardes,  con- 
struisît ses  batteries  de  brèche  et  les  mît  en  ac- 
tion avant  d^  songer  à  l'assaut.  Cependant  comme 
il  avait  résisté  avec  courage  à  une  attaque  des 
plus  vives,  on  exalta  sa  défense,  bien  qu'au 
fond ,  il  eût  rendu  une  forteresse  dont  le  corps 
dé  place  était' encore  intact. 

Le  génie  autrichien ,  tout  glorieux  de  ces  con- 
quêtes, crut  avoir  fait  faire  de  grands  progrès  à 
Tartdes  sièges;  néanmoins  là  chute  de  ces  places 
n'avait  rien  que  de  très-naturel,  puisque  de  tout 
temps  la  défense  est  subordonnée  à  l'attaque: 
celle-ci  emploie  des  procédés  réguliers  dans  leur 
marche,  sûrs  dans  leurs  effets,  à  l'opposé  de 
l'autre  qui  n'a  que  des  moyens  vagues  et  indé- 
terminés ;  d'où  résulte  en  fortification  la  supé- 
riorité de  l'attaque  sur  la  défense.  Si  l'on  ne  peut 
contester  à  l'artillerie  autrichienne  d'avoir  fait 
preuve  d'habiletéen  augmentant  l'effet  de  ^on  tir, 
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il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  la  prompte  réduc- 
ùon  des  places  d'Italie  fut  principalement  le  ré- 
sultat des  causes  suivantes. 

1^  La  supériorité  du  nombre  des  Alliés,  leur 
ayant  donné  les  moyens  de  tenir  au  loin  les  ar- 
mées françaises,  ils  purent  se  dispenser  de  faire 
des  lignes  de  circonvallation  et  de  contrevalla- 
tioQ,  avec  d'autant  moins  de  danger  que  les  gar- 
nisons étaient  partout  trop  faibles,  pour  effectuer 
des  sorties  dangereuses. 

!i°  La  grande  quantité  d'artillerie  employée 
par  les  Alliés  contre  les  places ,  leur  a  permis  de 
négliger  quelques  procédés  dans  l'attaque ,  at- 
tendu que  le  nombre  des  batteries  dispensait  de 
soin  dans  le  choix  de  leur  emplacement. 

y  Le  service  de  l'artillerie  républicaine  fut 
partout  mal  dirigé,  non  par  défaut  d'instruction 
du  personnel ,  mais  parce  qu'il  ne  se  trouvait  pas 
en  nombre  suffisant ,  et  qu'on  fut  obligé  d'y  sup- 
pléer par  des  canonniers  auxiliaires  pris  dans 
rinfanterie. 

4^  Les  places  conquises  étaient  défectueuses 
et  manquaient  d'abris.  Leurs  garnisons ,  compo- 
sées de  débris  de  corps  défaits  dans  la  campagne, 
n'étaient  point  propres  aux  travaux  de  la  dé- 
fense. 

5**  Enfin  le  directoire  et  le  général  en  chef  de 
l'armée  d'Italie ,  nommèrent  pour  gouverneurs 
des  hommes  peu  aptes  à  en  remplir  la  tâche , 
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l'un  avait  des  lalens  sans  énergie ,  et  d'autres  de 
rénergie  sans  talens. 

Laissons  au  reste  ces  digressions  qui  ne  sont 
pas  même  du  domaine  de  l'histoire  militaire ,  et 
revenons  aux  opérations  des  armées  actives ,  en 
commençant  par  exposer  ce  qui  se.  passait  en 
Suisse  depuis  l'évacuation  de  Zurich.  Nous  re- 
prendrons ensuite  la  narration  des  événemeps 
militaires  en  Italie,  dont  ce  court  aperçu  nous 
mettra  à  même  d'apprécier  tout  le  mérite. 
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CHAPITRE    XC. 

Stagnation  en  Suisse  dans  la  position  de  Vjilbis. 
—  Situation  déplorable  de  ce  pays.  —  Mission 
de  Glctpre  à  Paris ,  et  représentations  du  direc^ 
toire  heWétique.  —  Lecourbe  reprend  les  petits 
cantons  j  le  Grimsel  et  le  Su-Gothard — î%«r- 
reau  s* empare  du  Simplon.  —  U Archiduc , 
encouragé  par  V  arrivée  du  corps  russe  de  Kor^ 
sakofj  projette  de  passer  VAar^  la  limmat  et 
la  Jteuss,  aurdessous  de  leurs  confluens.  Cette 
manœui^re  habile  j  échoue  par  des  fouies  d'exé- 
cution. — •  Le  prince  Charles  reçoit  tordre  de 
marcher  sur  le  Bas-Bhin. 

Immédiatement  après  la  prise  de  Zurich  et  la  re-    Positions 
traite  des  Français  sur  l'AIbis,!' Archiduc  établitle  ^^pl^u* 
gros  de  sou  armée  sur  la  chaîne  de  collines  qui  se*    F^*?  ^ 
pare  la  Giatt  delà  Limmat,  et  plaça  une  ligne  de 
postes,  tant  sur  la  rive  droite  de  cette  dernière 
ririère  que  le  long  de  TAar,  pour  observer  les 
mouvemens  des  républicains.  Il  mit  une  garni- 
son de  4  mille  hommes  dans  Zurich,  en  aug- 
menta la  défense  au  moyen  de  l'artillerie  Suisse , 
se  créa  promplementune  flottille  sur  le  lac  avec 
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les  barques  abandonnées  par  les  Français,  puis 
transféra  son  quartier-général  à  Rlolten.  ,.$0Q 
^  aile  droite  resta  comme  on  sait  dans  la  Forêt- 
Noire,  sous  les  ordres  de  Starray. 
Positiondes  Masséna  appuyant  toujours  sa  gauche  au 
Rhin  avait  porté  la  division  Thurreau  derrière 
FAar.  Le  centre ,  campé  sur  les  bords  de  TAlhis , 
occupait  une  position  formidable,  tant  par  la 
difficulté  naturelle  dix  terrain  que  par  les  ouvra- 
ges d'art  ^i  y  furent  promptepfient  élevés.  La 
droite  se  prolongeait  jusqu'à  Zug.  Les  avant- 
postes  républicains  tenaient  vis-à-vis  de  ceux  du 
général  Rosenberg  (i),  les  villages  deSchlieren, 
d'AItstetten  et  d'AIbisrieden,  et  bordaient  ensuite 
toute  la  rive  gauche  de  la  Limmat. 

Opéraiioni      Lccourbc,  détaché  en  quelque  sorte  de  Far- 
de la  droite.       ^        w  .  .       -  v   • 

mee,  s  étant  mis  en  communication  avec  Xam- 
trailles  qui  avait  déjà  repoussé  les  Yalaisans  au- 
delà  des  sources  du  Rhône ,  ces  deux  divisions 

.  allaient  opérer  de  concert  pour  reprendre  le 
St.-Gothard,  lorçqiie  les  événemens  de  Zqrich 

,  dérangèrent  ce  projet.  Xaintrailles  inquiet  alors 
des  progrès,  de  la  brigade  Rohan ,  poussée  par 
Haddick  ^ur  le  Simplon ,  descendit  la  vallée  du 
Rhône  pour  couvrir  ce  passage  important,  et 
Lecourbe  se  vit  obligé  d'abandonner  la  Haute- 


(i)  Il  ne  faut  pas  le  confondre  arec  le  lieutenant-général  russe 
da  ro^me  nom ,  employé  à  Tarmée  de  Suwarof. 
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Reuss  pour  se  tenir  à  la  hauteur  de  Masséna.  Sa 
brigade  de  droite,  commandée  par  Loison,  éva- 
cua tous  les  postes  qu'elle  occupait  au-dessus 
d'Altorf,  à  l'exception  du  pont  de  Séedorf ,  puis 
alla  s'établir  enti*e  Séelisberg  et  le  lac  de  Sar- 
nen,  faisant  garder  FEngelberg  par  ses  éclai- 
reurs.  Lecourbe,  qui  avait  porté  son  quartier- 
général  â  Lucerne ,  rappela  également  sa  gauche 
du  canton  de  Sçhw^itz  et  de  la  vallée  de  Mutten, 
et  la  replia  aux  environs  d'Ârth,  où  elle  se  liait 
par  le  lac  d'Egeri  a  la  deuxième  division,  char- 
gée de  garder  les  bords  de  la  Sil. 

Ces  mesures  défensives ,  qui  se  ressentaient  uc^  ^chauf- 
peu  du  système  de  cordon ,  étaient  bonnet  de^'  de  FAlbis. 
vant  un  général  assez  soumis  pour  attendre  les 
ordres  du  conseil  ^ulique  :  elles  eussent  singu- 
lièrement compromis  l'armée,  $i  Masséna  avait 
eu  pour  antagoniste  le  vainqueur  de  Leuthen,  ou 
si  l'Archidqc,  à  l'exemple  du  prince  Eugène, 
a?ait  seulement  eu  assez  de  confiance  dans  la 
supériorité  de  ses  talens  militaires  pour  ne  pren- 
dre conseil  que  de  lui-même.  Au  lieu  de  se  jeter 
en  masse  sur  le  centre  éparpillé  des  Français ,  le 
général  autrichien ,  tout  occupé  du  désir  d'en  re- 
connaître la  force,  augmenta  de  quelques  ba- 
taillons l'avant-garde  du  prince  de  Rosenbcrg,. et 
lui  fit  attaquer  le  8  juin  Âlbisrieden ,  Âltstetten  et 
Schlieren.  Les  troupes  républicaines  furent  sur- 
prises;  non- seulement  les   Impériaux   s'empa- 
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.  rérent  de  ces  villages;  mais,  gravissant  les  pre- 
mières pentes  de  TUetli ,  ils,  les  chassèrent  d'une 
redoute  construite  au-dessus  d'AIbisrieden.  C'en 
était  fait  de  toute  la  ligne  de  TAlbis,  si  le  corps 
de  bataille  de  l'Archiduc  eût  été  préparé  pour 
soutenir  cette  attaque;  mais  Souk  ayant  eu  le 
*  temps  de  rassembler  quelques  bataillons,  assaillit 
à  son  tour  les  troupes  isolées  de  Rosenberg,  les 
culbuta  de  la  montagne,  et  reprit  les  postes  dont 
elles  s'étaient  emparés ,  à  l'exception  d'Altstetten. 
Combat        L'occupation  de  ce  village  importait  trop  à  la 
*  *  *"'  sûreté  de  l'avant-garde  de  Masséna  pour  qu'il  ne 
tent4t  pas  de  le  reprendre.  Aussi,  le  i5  juin  à 
la  pointe  du  jour,  Oudinot  déboucha  par  Schlie- 
ren ,  pendant  que  la  division  Soult  attaquait  du 
côté  d'Albisrieden ,  et  que  celle  de  Chabran,  pas- 
sant la  Sil,  faisait  mine  de  longer  la  rive  gauche 
du  lac,  afin  de  diviser  l'attention  de  l'ennemi. 
Rosenberg,  cédant  au  nombre,  se  retira  sous  le 
canon  de  Zurich ,  où  il  reçut  des  renforts  qui 
arrêtèrent  les  Français.  L'objet  de  Soult  étant 
d'ailleurs  rempli  par  la  reprisé  d'Altstetten  et 
par  la  perte  assez  considérable  causée  à  l'en- 
nemi, il  ordonna  1^  retraite,  et  fit  rentrer  les 
troupes  dans  leurs  positions. 
L'Archidac      L'Archiduc,  voulant  assurer  sa  gauche  et  tenir 
MTgaache  Lccourbe  en  échec,  détacha,  le  jour  même  de  son 
I  iiTh*  h  €*^^r^c  ^Zurich,  un  corps  de  8  mille  hommes  sous 
'  les  ordres  de  Jellachich.  Celui-ci ,  parvenu  à  Uz- 
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nach  le  8  juin ,  fat  renforcé  par  les  4  mille  hom- 
mes da  colonel  Gavasini ,  et  fit  rétablir  le  pont 
de  Grynau.  Il  passa  ensuite  sur  la  rive  gauche  de 
la  Linth ,  et  divisa  ses  troupes  en  trois  colonnes  : 
lui-même  marcha  avec  6  bataillons  et  sa  cava* 
lerie  par  la  route  qui  borde  le  lac  jusqu'à  Rich- 
tenschweil,  pendant  que  le  reste  de  son  corps 
se  dirigeait  sur  Schwitz  par  le  Muttenthal ,  et 
sor  la  vallée  de  la  Reuss  par  Dissentis;  l'objet  de 
ce  dernier  détachement  était  de  couvrir  les  Gri- 
sons et  de  dégager  la  brigade  St'Julien ,  si  mal- 
traitée dans  le  retour  offensif  de  Lecourbe. 

Masséna  venait  de  confier  à  ce  général  le  com-      Elle 
mandement  des  deux  divisions  de  la  droite  (i).  Lecourbe 
A  l'approche  de  Jellachich ,  qui,  le  la ,  prit  posi-  '^J^  |îîo7f^* 
tion  sur  le  mont  Âetzel ,  il  fit  retirer  Chabran  des 
points  qu'il  occupait  encore  aux  environs  d'Ein- 
siedeln ,  puis  de  la  ligne  entre  le  Rossberg  et  l'Al- 
bis, gardant  les  débouchés  qui  mènent  sur  Wak- 
wyl,  Zug  et  Egeri.  Les  Autrichiens  poussèrent 
leurs  troupes  légères  sur  le  lac  d'Egeri  par  le 
chemin  de  Morgarten,  où  les  braves  Helvétiens  i 

firent  essuyer  en  i3i5  un  affront  si  sanglant  à 
larmée  du  duc.Léopold.  Leurs  avant -postes 
occupèrent   Richtenschweil ,   Schindelleggi    et  i 


(i)  La  diyisiou da  Valais  était  censée  détachée,  qooiqa'en  efîel 
c«  fut  la  i'*  division  de  la  droite.  Les  deux  dont  il  est  ici  qaes- 
to!i ,  sont  celles  de  Lecourbe  et  de  Chabran. 
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Elnsiedeln ,  se  liant  le  long  du  lac  de  Zuricb 
avec  Tavant-garde  de  Rosenberg.  La  deuxième 
colonne  de  JellachicI^  s'empara  sans  résistance 
de  Glaris  et  de  Schwitz  ;  enfin,  la  trcMsième,  ren- 
forcée dans  son  chemin  par  3  bataillons  venus  des 
Grisons,  s'établit  dans  la  vallée  de  la  Reuss,  qu'elle 
trouva  libre,  et  se  mit  en  communication  avec 
la  brigade  du  colonel  Strauch,  restée  à  la  garde 
du  St-Gotbard. 
Plan         Sur  ces  entrefaites ,  l'Archiduc  avait  résolu  de 

rArchiduc.  pouTsuivre  SCS  opcratious  onensives  :  le  choix 
seul  de  leur  direction  l'embarrassait  un  peu.  11 
était  trop  habile  pour  ne  pas  s'apercevoir  qne  le 
point  décisff  se  trouvait  à  sa  droite,  vers  Bruckau 
confluent  delà  Limmat  et  de  l'Âar,  d'où  Ton  me- 
naçait la  ligne  de  retraite  des  Français;  mais  il 
s'exagéra  sans  doute  les  difficultés  d'une  attaque 
dans  cette  direction  bien  qu'il  n'eût  pas  été  im- 
possible d'y  faire  coopérer  la  moitié  des  troupes 
de  Starray;  il  préféra  donc  opérer  par  sa  gauche 
dans  les  montagnes.  Le  prince  espérait  que  Jel- 
lachich ,  à  l'aide  des  forces  de  Haddick ,  évaluées 
au-delà  de  14  mille  combattans,  parviendrait 
aisément  à  repousser  la  droite  des  Français  :  dès-j 
lors,j]ul  doute  que  Masséna  ne  dégarnit  son 
centre  pour  renforcer  cette  aile ,  et  ne  procurât] 
ainsi  une  occasion  favorable  d'emporter  la  posi- 
tion de  l'Albis. 

Il  y  renonce     Ce  projet,  moius  brillant  peut-êlre  qu'une 
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mtre  sur  Bru ck,  nekissait  pas  d'offrir  des 

âges;  il  échoua  par  le  départ  ÎDatteadu  de 

li<&  pour  ritalie,  où  il  avait  été  appelé  par 

Irof ,  comme  on  Ta  déjà  dit  (i).  L^Archiduc 

eat  pas  plutôt  avis,  qu'il  représenta  les 

livénîéns  de  cette  mai'clie  sous  les*  couleurs 

JS' vives  ;  instruit  queStrauch  seul  était  resté 

>thard'  et  dans  le*  Hant-Valais  avec  4  ou  5 

I hommes,  le  prmce  prescrivit  alors  à  Jella- 

de  se  botner  à  défendre  les  petits  cantons , 

i  envoya  à  cet  effet  tm  renfort  de  3^  Imi taillons. 

bpuis  cette  époque,  les  deux  armées,  placées,  Sugnation 

iiine  on  le  voit  au  tableau  ci-joint,  dans  des     p^tf»!* 

lions  à  peu  près  parallèles ,  ne  tentèrent  plus 

dlmportant,  et  parurent  se  tenir  sur  ûnedé- 

live  absolue.  L'Archiduc ,  en  attendaiit  l'arri- 

àvk  corps  auxiliaire  ru^sê,  se  borna  â  élever 

batteries  sur  la  nve  droite  de  la'  Limmat  et 

ar ,  et  à  presser  l'achèvement  de  la  tête  de 


ton  a  vu  aa  chapitre  83  ,  que  Haddick  au  moment  où  il  al- 
la^iér  le  Valais  avec  cinq  hrïgades  ,  formant  prè9  d&  i5  mille 
f.eqt  le  i3  juin  y  Tordre  de  descendre  en  Piémoat,  et  qu*il 
en  effet  ne  laissant  que  4  ^  ^  mille  hommes  sous  le  colonel 
:h  au  Furca;  mais  il  reçut  en  route  Tordre  de  retourner  sur 
,  et  comme  il  se  mettait  en  devoir  de  Vexécuter,  un  troi- 
ordre  expédié  par  Smrarof  lui  enjoignit  de  Tenir  en  tottte 
enlulie  ,  en  Yorte  qu'il  se  dirigea  sur  Valence.  Il  ne  tarda  pas 
enir  vers  les  Alpes,  après  avoir  passé  tout  le  mois  en  mar- 
et  contre -marches. 
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pont  qu'il  avait  ordonné  de  conslruire  sur  le 
Rhin ,  à  Busingen. 
Cbancetde      Masséna,  de  son  côté,  s'était  déterminé  à  ne 
rien  entreprendre  avant  d'avoir  reçu  les  renforts 
que  le  gouvernement  lui  annonçait,  de  jour  en 
jour.  Cette  résolution,  justifiée  par  les  circon- 
stances où  il  se  trouva  durant  tout  le  mois  de  juin , 
ne  devint  blâmable  que  pour  avoir  été  prolon- 
gée au-delà.  II  n'avait  alors  aucun  intérêt  à  se 
commettre  dans  un  engagement  sérieux ,  puis- 
qu'il ne  pouvait  opter  qu'entre  les  trois  partis 
suivans  :  le  premier  était  d'abandonner  les  Hau- 
tes-Alpes pour  se  masser  vers  Baden  et  Bruck, 
afin  d'assaillir  l'aile  droite  de  l'Archiduc  et  de  la 
rejeter  au-delà  du  Rhin.  Le  second  consistait  à 
tenter  la  même  opération  «  en  passant  la  Liuth 
vers  Utznach  et  tombant  sur  l'aile  opposée.  Mais 
ces  deux  partis  offraient  pour  l'instant  trop  de 
chances  défavorables  :  le  but  principal  de  Mas- 
séna  était  de  gagner  du  temps  ;  il  l'atteignait  donc 
plus  sûrement  par  la  réunion  de  ses  forces  entre 
Schwitz  et  Bruck ,  où  il  tenait  le  vainqueur  en 
échec  ;   tandis  qu'un  mouvement   offensif  par 
Tune  de  ses  ailes,  découvrant  le  flanc  opposé, 
lui  eût  fait  perdre  les  avantages  de  sa  position, 
qui  d'ailleurs  n'était  pas  à  l'abri  de  toute  attaque. 
En  effet,  les  Impériaux,  maitres^de  la  naviga- 
tion du  lac  et  du  débouché  de  Zurich,  pou- 
vaient ou  forcer  le  centre  ou  le  masquer  arec 
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peu  de  troupes,  afin  d'obliger  les  Français  à  y 
laisser  beaucoup  de  monde,  pendant  que  TAr- 
chiduc  se  porterait  eu  masse  sur  un  autre  point. 

Le  troisième  parti  consistait  à  diriger  toute  la 
droite  dans  le  Valais ,  et  à  la  faire  agir  vigou- 
reusement sur  les  communications  de  l'armée 
austro-russe  en  Italie,  en  couvrant  ce  mouve- 
ment par  des  démonstrations.  La  réussite  de  ce 
plan  eût  favorisé  la  jonction  des  deux  armées 
de  Moreau  et  de  Macdonald ,  et  péùt-étre  cbangé 
la  face  des  affaires  en  Italie. 

La  proposition  en  fut  faîte  au  gouvernement ,  Projet 
et  Lecourbe ,  dit-on ,  devait  être  chargé  de  ren-£^"„Ç2f^ 
treprise  avec  aS  ou  3o  mille  hommes.  Son  habi-  Lombardic. 
leté  reconnue  présageait  d'heureux  résultats; 
mais,  pour  réussir,  il  eût  fallu  préparer  des  ma- 
gasins dans  le  Valais,  et  pouvoir  déboucher  en 
Lombardie  dès  les  premiers  jours  de  juin ,  sous 
peine  d'y  arriver  après  le  désastre  de  la  Trebbia. 
A  cette  époque  FÂrchiduc  occupait  trop  Mas- 
seoa  à  Zurich,  pour  que  celui-ci  dégarnit  ainsi 
lUelvétie  sans  être  préalablement  renforcé  : 
larmée  du  Rhin  était  la  seule  dont  il  eût  été  pos- 
sible dé  tirer  quelques  troupes  ;  mais  il  eût  &llu, 
comme  en  1^99,  mobiliser  des  gardes  nationales 
afin  de  remplacer  les  bataillons  de  garnison  dans 
les  places ,  et  cette  garde  avait  été  sinon  abolie, 
du  moins  trop  négligée  pour  y  avoir  recours. 

Aucune  des  conditions  essentielles ,  ne  se  trou- 
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Tant  remplie ,  et  le  projet  attribué  par  les  uns 
à  Masséna  et  par  les  autres  à  Leeourbè ,  n'ayant 
pu  être  conçu  qu'au  milieu  de  juin ,  il  devenait 
dès-lors  d'une  exécution  difficile.  A  la  vérité,  ii 
eût  encore  produit  une  diversion  heureuse  eu 
faveur  de  Mantoue,  dont  Kray  eût  été  obligé 
d'ajourner  le  siège  ,  peut-être  même  eût-il  faci- 
lité la  retraite  de  l'armée  de  Naples,  que  le  re- 
vers récemment  essuyé  sur  la  Trebbia  rendait 
encore  problématique;  mais  si  le  mouvement 
arrivait  trop  tard  pour  empêcher  cette  catastro- 
phé, il  eût  du  moins ,  à  coup  sûr,  détourné  celle 
de  Novi. 

Le  gouTcr-  Le  directoire ,  né  voyant  aucun  moyen  de  pa- 
préfère  agir  rcr  aux  mcouveniens  Q  uu  projet  quil  regardait 

en  Suisse,  ^omme  hasardé,  préféra  agir  en  Helvétîe ,  et  re- 
commanda à  Masséna'  de  reprendre  prompte- 
ment  Toffensive  :  toutefois  ,  ce  général ,  satisfait 
de  couvrir  les  frontières  dé  la  république,  crut 

Masséna  devoir  résistcrà  cet  ordre.  Quelques  militaires, 
'  frappés  de  la  nécessité,  de  mettre  l'Archiduc  bon 
de  lice  avant  l'arrivée  de  Korsakof ,  feo  onthiâmé. 
Ils  soutiennent  que  la  défensive  fort  bonne  dans 
les  premiers  jours  de  juin  ,  ne  convenait  plus  six 
semaines  après.  Comment  se  flatter,*  en  effet ,  de 
tenir  tête  au  prince  Charles ,  renforcé  de  3o  mille 
Russes,  si  l'on  redoutait  de  se  mesurer  avec  lui 
avant  cette  jonction?  L'armée  du  Danube  était 
excellente,  et  depuis  les  événemens  de  la'Treb- 
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biaelle  n  avait  pas  de  renforts  à  espérer,  car  les 
troapes  disponibles   étaient  alors    dirigées  en 
Italie;  tout  invitait  donc^à  frapper  un  coup  im- 
portant dès  le  mois  de  juillet.  Masséna  n'en  jugea 
pas  ainsi:  il  fondait  ses  raisonnemens  sur  le  dé- 
sordre dans  lequel  se  trouvait  Tarmée  d'Italie,  et 
paraissait  convaincu  qu'une  opération  isolée  eu 
Suisse  y  en  cas  même  de  réussite ,  compromet- 
trait Textrémité  de  sa  base,  sur  laquelle  l'actif 
Sdwarof  aurait  pu  se  jeter.  II  fallait  donc  que  le 
directoire ,  par  des  mesures  énergiques ,  mit  les 
armées  républicaines  en  état  d'agir  offensive- 
ment  sur  toute  la  ligne,  depuis  le  Piémont  jus- 
qu'au Bas-Rhin  ;  et  Masséna  ,  déterminé   à  at- 
tendre ce  moment,  persista  à  rester  dans  l'inac- 
tion. Quelque  vénération  que  kious  ayons  pour 
la  mémoire  dé  ce  général ,  nous  sommes  forcé 
de  l'imjfrouver  en  cette  occasion  ;  .car  il  est  un 
principe  immuable  à  la  guerre,  c^esi  depréverdP 
un  ennenU  qui  est  à  la  veillé  cTêtre  Joint  par  un 
corps  considérable  j  lorsqu'on  n* espère  soi-même 
ûucunra^rt  (i).  Si  l'archiduc  Charles  n'était 
pas  parti  pour  le  Bas-Rhin ,  Masséna  eût  compro- 
mis les  destinées  de  la  Fi'^ance  par  son  excès  de 
circonspection.  11  fut  sauvé  par  un  événement 
fortuit^  sur  lequel  on  ne  devait  pas  compter. 


(i)  WeUîogtoD  btltit  Mtrmont  à  Salamanquê ,  par  Tapplicaiion 
de  celte  maxime  que  ton  ad?er taire  oublia  totalement. 

i5.  5 
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Opérations      Peudasit  que  les  deux  généraux  en  chef  8  ob- 
Brî"*au     servaient  réciproquement  en  Suisse ,  dans  l'at- 
tente que  l'un  fit  quelque  fausse  démarche  dont 
lautre  put  profiter,  les  corps  placés  dans  le  mar- 
^  graviat  de  Baden  se  faisaient  une  petite  guerre 
assez  active»  Nous  avons  déjà  vu  que  TArchiduc , 
avant  de  passer  le  Bhin  à  SchafThouse,  établit  aux 
sources  du  Danube  un  corps  de  22  mille  hommes 
commandé  par  Starraj.  De  cette  posttioa  cen- 
traie,  dont  les  Autrichiens  augmentèrent  Tim^ 
portance  en  construisant  un  camp  retranché  en 
avant  deVilIingpn ,  ils  gardaient  toutes  les  issues 
de  la  Forét-Noire  ,  et  infestaient  de  troupes  lé- 
gères la  vallée  du  Rhin  et  celles  qui  j  aboutis- 
sent (i). 
insnrrec-  .    Lcurs  incursious  étaient  encore  favorisées  par 
May'ençTis  1^^  habitaus  du  pays ,  qui  avaient  pris  les  armes 
tous  Aibiaî.  contre  les  Français.  Ceux  du  .pays  d'AschafFeD- 
lipurg  surtout,  animés  par  le  baron  d'Albini, 
chancelier  de  l'électeur  de  Mayence,  s^étaient 
levés  en  masse,  soiHenus  par  a  ou  3  bataîlions 
autrichiens,  et.  asses  bien  organisés,  ils  don- 
naient beaucoup  d'occupation  à  la  division  de 
Mayence^ 


(i)  Le  camp  MtnDcké  de  Villingen  éuit  coQTert  p«r  6  batail- 
lons el  36  escadrons  cantonnés  aaz  enTÎrons  :  8  bataillons  s  s  es- 
cadrons surTeillaîent  Tes  Tallées  d*£nfer  et  de  la  Kinizig;  lo  esca- 
drons battaient  lea  environa  de  PhtUpsboiirg ,  et  un  corps  sont 
Nauendorf  obseryait  depuis  W«ldshnt  jusqu'à  Rhinfeld. 
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La  France  avait  conseiTé  dans  ces  «contrées  Situation 
des  forces  plos  que  suffisantes  J30iir  tenir  télé  à  ^^^Jj^"^^^ 
ces  bandes  ennemies.  La  majeure  partie  de  sa  Bas-Rhîo. 
cavalerie ,  jugée  inutile  en  Suisse ,  était  restée  sur 
le  Rhin;  63  escadrons  donnant  au  moins  7  miljie 
cheTaàx ,  et  5i  bataillottsdont  Teffectif  s'élevait 
à  plus  de  45  mille  hommes ,  auraient  pu  former 
quelque  entreprise  en  Sbnabe.  Maïs  la  néces- 
silé  de  garder  Huningue,  Brisach,  Strasboui^, 
Majence ,  et  d'observer  Philipsbourg ,  empêchait 
ces  tit>upes ,  d'ailleurs  mal  équipées  et  dépour- 
vues de  tout  attirail  de  campagne,  de  rien  tenter 
de  sérient  en  Allemagne  (1).  Tel  est  l'incohvé^ 
nient  d'avoir  des  lignes  immenses ,  et  une  foule 
de  points  à  garder  :  les  122  bataillons  et  140  es- 
cadrons qui  composaient  les  armées  du  Rhin  et 
du  Danube,  eossent  formé ^  si  la  Suisse  avait  été 
neutre,  une  armée  imposante  entre Ulm  etStràs* 
bourg;  tandis  que  réduits  à  tout  Couvrir,  depuis 
Genève  jusqu'à  Dussèldorf»  ils  ne  présentaient 
qa'une.  forcé  active  de  70  &  75  mille  hommes , 
djspersés  encore  sur  une  ligne  de  100  lieues. 

Les  généraux  Legirand  et  CoUaud ,  placés  l'un 
au  Vieox^Brisach  et  Kehl ,  et  l'autre  k  Manheim, 
faisaient  face  au  gros  du  corps  de  Starray.  Les 
avant-postes  du  premier  éckiraienjt  les  environs      ' 


(i)  Vo/ez  le  rapport  sorla  situation  4e  oettç  année  ,  pièces  jus-, 
ûfiatives,  n*  i.  *     '  ;  *     •  • 

5* 
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de £risach ,  et  l'entrée  desTallées  de  la Renchen 
et  de  la  KinUig.  Le  dernier,  qui  tenait Manbeim 
comme  tête  de  pont  et  ville  de  ressources,  pour 
l'entretien  de  ses  troupes ,  reçut  Tordre  de  le 
démanteler.  Cette  place,  en  effet,  n'avait  dlm- 
portauce  que  dans  les  mains  des  Impériaux, 
et  on  en  fit  sauter  plusieurs  bastions  selon  le 
désir  qu'eu  avait  témoigné  la  r^ence  même  de 
rélecteur. 
Combats  de     Dans  la  vue  de  fixer  l'attention  de  Massent 
OfTeoboorg.  sur  TAIsace ,  l'Ârchiduc  donna  k  son  lieutenant 
Slarcay  l'ordre  d'attaquer  les  Français ,  et  de  les 
resserrer  sur  leurs  têtes  de  pont.    En  conse* 
queuce,  la  brigade  Giulaj  sortit  de  Fribourg  le 
a3  juin ,  surprit  les  postes  de  Hocbstetten  et  de 
Gimpflingen ,  et  les  força  de  rentrer  dans  Vieux- 
Brisach.  Le  général  Meerfeld  quitta  Hasslach  le* 
â5,ets'avança  le  lendemain  matinsnr  Ettenbeim, 
Offenboui^  etOberkircb,  Les  avant-gardes  tma* 
çaises  trop  faibles  pour  résister ,  cédèrent  à  la 
supériorité  de  la  cavalerie  autrichienne,  et  se 
replièrent  sur  tous  les  points.  Après  un  combat 
opiniâtre,  soutenu  par  la  réserve  dans  le;s  envi- 
rons d'Offeabourg,  Legrand  retira  ses  troupes 
sur  Wilstett  et  Kehl. 
i<e  géoéni      Masséoa  ne  prit  pas  le  change  sur  de  pareilles 
Qo^ôavêrd^^^'ns^i^A^ioD**  il  96  borna  A  pousser  avec  plus 
O^IMmhT "^  d'activité  les  travaux  commencés  près  de  Lee- 
rach»  en  avant  de  BAle»  et  assigna  au  général 
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Legrand  quelques  renforts  venus  de  la  Bel- 
gique, pour  le  mettre  en  ëtat  de  reprendre  ses' 
premières  positions.  Gekii-ci  fit  sortir  de  Kehl , 
le  4  juîHet,  une  colonne  qui  entra  dans  les  val- 
lées d*Acher  et  de  Renchen.  Elle  devait  pénétrer 
jusqu'à  Ôberkirch;  mais  elle  parvint  seulement 
à  s'emparer  d'Appenweier  et  de  Renchen,  que 
le  général  Goerger  évacua  à  la  fin  de  la  journée. 
Legrand  renouvela  son  attaque  le  surlendemain 
a?ec  6  mille  hommes ,  et  se  dirigea  en  plusieurs 
colonnes  sur  OfTenbourg ,  dont  il  se  rendit  sans 
peine  maître.  Il  po&ssa  ensuite  jusqu'à  Ortem- 
berg,  où  Meerfeld  avait  réuni  ses  troupes.  Là, 
s'engagea  un  combat  assez  vif,  dont  le  résultat 
fat  indécis. 

Cependant  les  Français  conservant    O0en-     ?*'« 
bourg,  les  Autrichiens  craignirent  pour  la  Soua-  deieendent 


be,  et  mettaient  déjà  en  mouvement  leur  réserve  u^Qh^êioi. 
de Tillingen, lorsque  Legrand  abandonna  pru- 
demment le  terrain  conquis,  et  prit  position 
entre  Marlen ,  Âppenweieir  et  Bichofsheim. 

Il  ne  tarda  pas  à  rétrécir  encore  sa  ligne;  car   NoaYeii« 
le  directoire,  après  la  secousse  politique  du  3u   ^'^*nd^* 
prairial ,  ayant  décrété  la  formation  d'Une  armée   j^*^*®. 
du  Rhin ,   le  général  Muiler  auquel  il  en  donna 
le  commandement ,  ne  laissa  que  6  bataillons 
devant  Kehl  et  fit  filer  le  reste  de  sa  division 
dans  les  environs  de  Manheim,  où  cette  armée 
s'organisait.  Le  nouveau  ministre  de  la  guerre , 
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Bernadotle,  regrettant  alors  l'ordre  donné  pour 

la  démolition  de  cette  place ,  ne  recommanda  pas 

s^eulement  de  la  suspendre,  mais  encore  depro* 

céder  au  relèvement  des  ouvrages  déjà  entamés. 

Le  général  GoUaud»  qui  avait  protégé  ces  opé- 

rations,  n'eut  affaire  qu'aux  paysans  armés  de 

rOdenwald,  et  à  quelques  partis  de  cavalerie 

autrichienne  et  de  troupes  palatines  du  colonel 

de  Wrède.  Il  se  maintint  autour  de  la  ville  et  à 

!NecLerau  ;  puis  passa  en  même  temps  que  Le- 

grand.  sous  les  ordres  de  Muller ,  dont  le  quar- 

tîer-général  s'était  établi  à  Turckheim. 

Stagnation  ,  Pendant  les  combats  insîgnifians  que  se  li* 

pr!ncipai«.  iraient  les  deux  partis  sur  les  bords  du  Rhin ,  les 

armées  principales  en  Suisse  n'avaient  éprouvé 

aucun  changement  notable  dans  leur  situation. 

La  droite  des  Français,  appuyant  toujours  au 

lac  de  Luc4|rne,  communiquait  par  TOberland 

avec  le;  corps  du  Valais ,  et  s'étendait  en  avant 

du  lac  de  Zug,  jusqu'à  Sil.  Le  centre  couronnait 

les  hauteurs  de  l'Albis  ou  de  TUetli,  gardait 

la  rive  droite  de  la  Limmat  et  de  FAar,   de  là 

suivait  les  bords  du  Rhin  jusqu'à  Rhinfelden ,  où 

il  se  liait  à  l'aile  gauche,  qui  tenait  là  télé  du 

pont  de  Bâie  et  occupait  le  camp  retranché  de 

Lœracb. 

i^fldenx       L'archiduc    Charles   appuyait  son   extrême 

(ifs^^nfà  S&ti<^1^6  du  Sl.-GQthard ,  d  où  elle  descendais  la 

roffen*ivc.  JXeass  jusqu'à  Altorf ,  pour  border  ensuite ,  de 
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concert  avec  les  insurgés  de  Schwîtz ,  la  partie 
supérieure  des  lacs  de  Lucemé,  de  Lauerz, 
d'Ëgeri ,  et  venir  s'appuyer  au  mont  Aelzel.  Le 
^oi^s  dé  bataille  campé  derrière  Zurich  et  lat 
Limmat  surveillait  les  rives  de  l'Aar  et  du  Rhin 
jusqu'à  l¥aldshut ,  d'où  il  se  liait  avec  une  ré- 
serve du  corps  de  Starray  placée  à  Stuhliogen. 

Les  généraux  en  chef  se  préparaient  en  silence 
a  rouvrir  la  lutte  avec  éclat.  L'Archiduc ,  instruit 
que  sa  cour  avait  l'intention,  de  l'éloigner  de  la 
Suisse  et  de  l'employer  sur  le  Bas-Rhin ,  méditait 
une  entreprise  hardie  pour  changer  celte  déter- 
mination ,  tandis  que,  d'après  le  nouveau  plan  di} 
directoire,  Masséna  s'apprêtait  à  prendre  l'offen- 
sive en  même  temps  que  l'armée  d'Italie.  Diverses 
circonstances  retardèrent  l'exécution  de  ces 
projets ,  maris  à  loisir  dans  le  calme  du  cabitiet, 
aussi  1«  mois  de  juillet  s'écoula-t*il  encore  sans 
amener  de  grands  mouvemens. 

Ijeconrbe,  pour  tenir  seulement  ses  troupes  Attaque  de 
en  haleine  et  se  rendre  maître  de  la  partie  su-       gur 
périeure  du  lac  deLuceme,  attaqua  le  3  juillet  ^^^^^^^^ 
le  poste  de  Brunnen.  Pendant  que  la  division 
Gbabrân  amusait  Je  général  Jellachich  sur  toute 
sa  ligne ,  Lecourbe  dirigea ,  so.us  la  protection  de 
la  flottille  qu'il  avait  créée ,  quelques  bataillons  de 
Steinerberg  et  de  Gersau  sur  Schwitz  et  Brunnen  ; 
la  colonne  de  gauche  chassa  les  Autrichiens  de 
Séven  et  échoua  devant  Schwitz  :  celle  de  droite, 
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conduite  par  le  chef  d'état-major  Porson,  enleva 
Brunnen;  elle  j  pril  une  batterie  de  six  pièces 
de  canon,  établie  par  Jellacbich  pour  protéger  ses 
communications  avec  la  vallée  de  la  Reuss^  et 
gêner  celle  des  Français  avec  le  canton  d*Unâer- 
wald«  Porson  ne  put  cependant  aller  plus  loin; 
la  réserve  autrichienne ,  renforcée  des  paysans 
de  Schwitz  et  de  Claris,  rallia  tous  les  postes,  et 
x*epoussa  les  républicains,  qui,  n'ayant  pu  s*éta- 
blir  solidement  sur  les  bords  du  lac,  évacuèrent 
Brunnen  le  lendemain,  après  en  avoir  ruiné  les  ou- 
vrages et  brûlé  les  bateaux  en  construction.  Leur 
flottille  resta  sur  la  rive  gauche  du  lac,  près  de 
Bauen. 
Bey  eit        Cette  positiou  gênait  trop  le  général  Bey ,  qui 
«"seiilberg.  Commandait  à  Altorf ,  pour  qu  il  n'ei\^repiit  pas 
de  chasser  les  Français.  Aussi,  le  ag  juillet,  il 
passa  la  Renss  &  Attigbausen  avec  4^5  mille 
hommes,  débusqua  les  républicains  de  Seedorf; 
et,  gagnant  la  vallée  dlssi ,  entra  dans  Bauen. 
Encouragé  par  ce  succès  facile,  il  voulut  encore 
prendre  Seelisberg,  pour  communiquer  plus 
promptement  avec  les  troupes  de  Jellacbich  | 
placées  k  Brunnen.  A  cet  eflet,  il  divisa  sa  colonne 
en  petits  détachemens,  pour  garder  tous  les  che- 
mins par  où  les  Français  pouvaient  déboucher 
sur  lui  :  cette  disposition  ne  servit  qu  a  rendre  sa 
défaite  plus  complète;  car  la  brigade  Loison, 
cantonnée  derrière  TÂa ,  s 'étant  promptement 
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réuQÎe,  Tattaqua  eif  même  temps  en  arant  de 
Seelisbei^;  et  dans  les  petites  vallées  qui  partent 
d'Ematten  et  d*Ober*Richenbâch.  Les  Au  trichîens, 
rompus,  se  retirèrent  dans  te  plus  grand  désordre 
avec  une  perte  de  S  à  6  cents  prisotlniers ,  parmi; 
lesquels  se  trouva  ledr  imprudent  général. 

Ce  mince  succès  était  un  bien  faible  pallialif  Eut 
anx  maux  qui  pesaient  sur  TUelvétie.  Cent  cin-^  de^Ci  Sdî»s^. 
qoante  mille  hommes  bivouaques,  baraqués  ou- 
cantonnés  depuis  4  ntois  dans  la  partie  la  plus 
aride  de  ce  pays,  ^ti  réduisaient  les  habitatis  au 
désespoir.  Les  cantons  restés  sous  la  domination 
du  directoire  helvétique,  souffraient  doublement 
des  é?énemens  de  la  guerre  et  des  charges  impo* 
seespar  la  France  à  ses  alliés. 

En  vain  les  traités  de  Paris  et  de  Luceme  obli- 
geaient le  gouvernement  français  i  pootvoir  àFen- 
tretiendeses  armées  ;  la  dilapidation  etle  désordre 
des  finances  l'obligeaient  à  éluder  ses  engagemens 
les  plus  sacrés.  Les  fournitures  de  grains,  de 
▼iande,  de  fourrages,  ainsi  que  rapprovisionne - 
ment  des  hôpitaux,  étaient  restés  à  la  charge  de 
THelvétie,  à  laquelle  on  donnait  en  échange  de 
vagues  promesses  de  remboursement.  D*ailleurs , 
une  grande  partie  des  troupes  cantonnées  sur  la 
ligne,  étaient  entièrement  entretenues  aux  dé« 
pens  de  leurs  hôtes;  celles  qui  campaient,  ré- 
duites à  la  misère,  ne  se  soutenaient  que  par 
des  réquisitions  à  main  armée.  En  vain  pour  faire 
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face  à  tant  de  besoins,  on  avait  vidé  ces  précieux 
greniers  d'abondance,  qu'une  sage  prévoyance 
avait  amassés  pour  par^r  aux  mauvabes  récoltes 
d'un  pays  qui  fournit  à  peine ,  année  commune, 
de  quoi  nourrir  la  moitié  de  ses  habitaos  :  l'ar- 
mée française  ne  se  soutenait,  malgré  cela ,  qu'à 
force  de  privations.  Le  désordre  et  l'embarras 
furent  portés  au  comble  par  l'imprudence  du 
gouvernement  helvétique,  qui  abandonnai  des 
agens  ineptes  le  versement  des  objets  nécessai* 
res  à  l'armée.  Le  ministère  de  l'intérieur,  i  qui 
l'on  avait  confié  cette  branche  du  service ,  on 
ne  sait  trop  pourquoi ,  laissait  à  des  commis* 
saires,  à  lajbis  comptables  et  contrôleurs^  la 
facilité  de  cacher  les  malversations  d'agens  su- 
balternes. 

La  malheureuse  Helvétie,  dévorée  ainsi  par 
ses  protecteurs,  envahie  à  moitié  par  ses  enne- 
mis,  privée  même  de  ses  revenus  ordinaires, 
hors  d'état  de  tenir  sur  pied  le  peu  de  milices 
restées  fidèles ,  n'avait  gardé  que  la  légion  sol- 
dée, trois  ou  quatre  bataillons  vaudois,  un  pe- 
tit nombre  de  patriotes  valaisans  et  quelques 
compagnies  bàloises  destinées  à  renforcer  là  gar- 
nison du  camp  retranché. 
fiécbmatioD     Lcs  rapports  des  ministres  de  l'intérieur  et  des 
^  nfmen"   fiii^nces,  signalaient,  dès  le  mois  de  juillet,  l'im- 
•iiit»e^  celui  possibilité  de  soutenir  plus  lonfi-temps  un  état 

de  France.  *,       ,  .    .    ,  »         /      i      •  i     o 

de  choses  aussi  violent.  La  révolution  du  3o  prai- 
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rial  avait  fait  espérer  que  le  directoire  français 
re? iendrait  à  dés  principes  plus  équitables.  L'ex* 
directeur  Glayre  (i)  fut  envoyé  à  Paris  pour  y 
dépeindre,  sous  les  couleurs  les  plus  vives,  un 
système  de  spoliation  sans  exemple,  et  deman* 
der  que  la  Suisse  fût  rendue  à  une  neutralité 
dont  la  France  ne  s'était  pas  moins  bien  trouvée 
que  les  autres  puissances.  L'on  ne  s'en  tint  pas 
là  :  une  lettre  rédigée  dit-on  par  Laharpe ,  et 
adressée  au  directoire  (2) ,  indiqua  plus  ouver- 
tement la  cause  des  maux  et  leurs  remèdes;  mais 


(i)  Glayre  a?ait  été  ministre  d*étot  de  Stanislas  Poniitowsky, 
dernier  roi  de  Pologne.  11  joignait  k  une  inftrnction  positive  »  nn 
caractère  noble  et  loyal  q«i  loi  gagnait  les  cœurs  :  on  n'aurait  pa 
choisir  un  meilleur  envoyé ,  si  la  mission  dont  il  était  chargé  eût 
Hé  de  nature  à  pouvoir  réussir. 

(i)  Lettre  du  directoire  helvétique  tu  directoire  de  la  république 
française ,  du  aS  juillet  1799* 

*  Citoyens  directeurs!  il  est  un  terme  à  tout.  Une  partie  de 

•  THelvétie,  est  occupée  par  Tennemiy  nne  antn  partie  est  réduite 

•  en  désert  ;,  le  reste  est  désolé  par  les  réquisitions  et  par  les  pas- 
>  sages  de  troupes.  Vos  armées  n*ont  ni  pain,  ni  viande,  ni  four- 

■  rages  ;  elles  manquent  de  tout  :  les  commissaires  qui  sont  auprès 
"  d*elle$  ne  peuvent  plu»  tromper  personne.  Nous  déclarons  qu'il 

•  tiest  aucune  extrémUé  à  laquelle  nous  ne  soyons  prêts  à  nous 

•  /iVrer,  pluiât  que  d*étre  davantage  les  instntmens  de  la  ruine  et 

■  de  la  désolaiion  de  nos  concitoyens.  Nous  dénoncerons  aux  re- 

■  présentans  de  notre  nation  ,  nous  dénoncerons  i  la  nation  même 

•  ce  que  nous  avons  fait ,  et  l'abandon  dans  lequel  on  nous  laisse. 

•  Citoyens  directeurs  !   nous  vous  demandons  de  pourvoir  dès 

•  à  présent  &  la  subsistance  de  vos  armées,  et  de  nous  acquitter  au 
■  moins  1  millions  espèces  k  compte  des  énormes  avances  que 
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tes  cireoostances  peDÎbles  dafls  lesquelles  la 
France  se  IrouVait  plongée,  ne  laissaient  entre- 
voir aucun  terme  à  cette  crise.  Quel  moyen  en 
effet  d'améliorer  Tadministration  et  de  ramener 
l'abondance  eu  Suisse,  quand  il  fisillaît  secourir 
la  Hollande  menacée  par  les  Anglo-Russes,  ré- 
tablir l'armée  d'Italie  accablée  par  tant  de  re- 
vers ,  et  pourvoir  aux  besoins  de  5o  vaisseaux  de 
ligne  concentrés  &  Brest,  sans  compter  les  frais 
nécessaires  pour  équiper,  armer  et  solder  toas 
les  bataillons  de  nouvelle  levée ,  préparer  d'in- 
nombrables remontes  à  la  cavalerie ,  à  l'artillerie 
et  aux  trains  des  vivres  ?  L'armée  continua  en 
effet  à  manquer  de  solde  et  de  subsistances;  seu- 
lement on  lui  envoya  quelques  grains,  dont  la 
'^  pénurie  absolue  dans  les  cantons  occupés  mena- 
çait d'une  famine  prochaine. 
Le  Le  directoire  français,  en  qui  tout  sentiment 

^pfwm'*  ^®  pudeur  nëtait  pas  éteint ,  ne  sachant  que 
vasséna  répondre,  se  bornait  à  redoubler  d'instances 
pour  que  Masséna  reprit  l'offensive;  unique 
moyen  selon  lui ,  de  dégager  l'armée  d'Italie, 
et  de  se  débarrasser  des  justes  récriminations  de 
ses  Alliés.  On  ne  se  dissimulait  pas  en  effet  qu'une 
victoire  décisive,  reportant  les  armées  d^Hel- 


»  noQf  avoof  faîte*.  SÎToat  nont  aides,  comptes  qoe  toss  n'aoret 
»  jamai»  d'alliés  plni  fidèles,  et  qne  nous  nous  montrerons  dtgs» 
»  de  cumbattre  pour  la  cause  des  peuples  libres.  • 


d'agir. 


féde et  da  Rhin  jusque  sur  le  Danube,  né  f&t 
le  mojen  le  plus  sûr  et  le  ^lus  agréable  de  dé- 
grerer  la  Suisse  épuisée.  Masséna  avait  long- 
temps hésité  à  courir  les  chances  d'une  bataille, 
parce  qu'il  n'était  pas  encore  en  mesure;  mais 
les  sollicitations  itératives  et  pressantes  du  ^on- 
Teraement,  et  la  nouvelle  de  la  prochaine  arrivée 
da  corps  russe  de  Rorsakof ,  le  décidèrent  à 
prépai-er  une  entreprise  sérieuse* 

Il  préluda  d'abord  par  porter  son  aile  droite  Projet  pou 
en  avant,  pour  chasser  l'ennemi  des  petits  can-  {]^''^'!|^ 
tOQS,  reprendre  leGothard  et  menacer  les  Gri- 
sons et  le  Vorarlberg.  Cette  opération  (ut  con&ée 
à  Lecourbe ,  sous  les  ordres  duquel  on  plaça , 
indépendamment  de  sa  division  ^  celle  de  Gha* 
bran  et  celle  du  Valais  où  Thurreau  avait  rem-         ^ 
placé  XaintraiUes*  Masséna  devait  faire  en  même 
temps  une  &usse  attaque  sur  le  reste  de  la  ligne , 
el  principalement  devant  Zurich ,  afin  d'empê- 
cher TArchiduc  de  faire  passer  des  secours  aux 
généraux  Jellachich  et  Simbschen  qui  comman- 
daient la  gauche  des  Autrichiens. 

Lecourbe  fit  rapidement  ses  dispositions.  Le  pîipo«î- 
général  Thurreau  fut  chai|;é  d'expulser  le  prince  ^^J^ 
de  Rohan  du  Simplon  et  du  camp  de  Lax,  puis. 
de  s'avancer  jusqu'aux  sources  du  Rhône  pour 
entrer  en  communication  avec  Gudin.  Celui-ei 
après  avoir  attaqué  le  Grimsel  devait  se  rabattre, 
lor  la  Tallée  de  la  Renss,  que  Loison  et  Le- 
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courbe  assailliraient  de  copcért;  la  brigade  Boi- 
via  eut  la  tàcbe  de  s'emparer  de  Sohwitz  et  do 
Muttenthal,  tandis  que  celles  de  Levai  et  dfe 
Humbert,  sous  les  ordres  de  Chabraii ,  chasse- 
raient Fennemi  d'£insiedeln  et  du  mont  Aezel, 
et  que  Sôult  et  Lorges,  au  centré,  se  borne- 
raient à  des  démonstrations. 
Combat  Les  troupes  de  Lecourbe  se  mirent  en  mou- 
de  Schwiti.  ^gjj^g^l  |g  j^  ^q£jj  ^^  matin.  Le  général  Boivin, 

à  la  tête  de  la  brigade  de  gauche,  chassa  les  Au- 
trichiens de  Séven  et  marcha  sur  Schwilz,  eu 
même  temps  qu'un  demi-bataillon  se  dingeait 
sur  Brunnen ,  soutenu  pa^  la  flottille  qui  portait 
Lecourbe  et  sa  réserve  de  grenadiers.  L'enoemi 
opposa  à  Scfawitz  une  résistance  k  laquelle  on 
ne  s'attendait  pas  ;  la  colonne  desiioée  à  tourner 
la  ville  ne  paraissant  point,  et  celle  de  Boivia 
courant  risque  d'être  repoussée;  Masséna,  qui 
s'était  rendu  sur  les  lieux ,  chargea  son  chef 
d'état«ma jor  de  ramener  ses  troupes  au  combat: 
Oudinot,  aussi  malheureux  que  brave,  fut  frappé 
d'un  coup  de  feu  à  Fépaule ,  mais  ses  soldats 
ardens  à  le  venger  enfoncèrent  l'ennemi.  Après 
une  lutte  où  le  régiment  de  Stein  et  les  paysaiis 
armés  de  SchMritz  essuyèrent  une  perte  consi- 
dérable ,  les  Français  let  rejetèrent  sur  Mutten. 
Lecourbe  ne  fit  que  paraître  à  Brunnen ,  et  se 
rembarqua  sur  sa  flottille,  qui  le  transporta  ie 
soir  devant  Fluelen,  pour  seconder  Loîson/ 
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Deux  bataillons ,  descendus  sur  Seedorf  par  Combat 
ris&ttW  »  et  deux  autres  conduits  par  le  général  ^<'^''<'^''"- 
Daumas  sur  Attighauseu  par  le  mont  Surenen» 
«talent  panreiras,  à  la  suite  d'une  marche  péni- 
ble, à  gagner  la  rire  gauehe  de  la  Reuss;  mais» 
arrêtés  par  la  rupture  de^  ponts  ,  ils  se  bornaient 
à  fusiller ,  lorsque  Lecourbe  parut.  11  eut  bientôt 
bdajé  les  bords  du  lac ,  débarqué  ses  grena- 
diers »  et  fait  attaquer  les  Autrichiens,  en  même 
temps  qu'un  détaobement  les  tournait  par  la 
gauche.  Simbschen ,  écrasé  par  ^artillerie  de  la 
flottille,  ordonna  la  retraite  par  le  Schachenthal 
et. la  rite  droite  de  la  Reuss;  les  républicains, 
après  lai  aroir.  mis  hors  de  combat  ou  fait  pri- 
sonniers 5  à  600  hommes,  le  poursuivirent  jus^^ 
qu'à  Bnrglen  et  Ertzfeld ,  où  ils  bivouaquèrent 

Le  mâme  jour ,  Loison  avec  trois  bataillons    ComiMt  1 
et  ua  détachement  vaudois,  était  descendu  à    ^     ^^' 
travers  mille  dangers ,  par  le  Steinerberg  et  les 
glaciers  de  Susten,  dans  )e  Mayenthal,  se  diri- 
geant awr  Wasen.  Josqua  Fissue  de  la  vallée  dé 
Mayeoy  il  n'eut  d'antres  obstacles  à  surmonter 
qoe  eewL  des  locali;tés;  mais  là,  ilfut  arrêté  par 
une  ancienne  redoute  assez  bien  réparée ,  et  dé- 
fendue p»r  400  hoiumfss  et  2  pièces  de  canon.  ^ 
Dans  la;  nuit,  quelques  compagnies  gagnèrent 
les  hauteurs  dominantes,  pour  incommoder  la 
gamisoia  ;  ^et,  le  lendemain,  Loison  protégé  par 
le  feu  des  chasseurs  vaudois ,  enleva  d'assaut  le 
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fort,  quoiqu'on  ne  pût  y  arriver  que  par  un 
senlier  très-difiicile ,  et  pour  ainsi  dire  un  à  ud. 
Quelques  Autrichiens  seulement  gagnèrent  les 
bords  de  la  Reuss;  le  reste  et  l'artillerie  demeu- 
rèrent au  pouvoir  des  vainqueurs  :  Loison  mar- 
cha de  suite  sur  Wasen ,  d'où  il  envoya  un  dé- 
tachement &  la  rencontre  de  Lecourbe. 

Celui-ci  avait  attaqué»  le  i5  au  matin^  le  poste 
d'Âmsteig ,  et  culbuté  les  Impériaux  dans  le  val  de 
Maderan.  Laissant  un  bataillon  à  leur  poiu^suite, 
il  continua  sa  route,  et  opéra  sa  jonction  avec  la 
colonne  de  Loison  ;  puis  il  remonta  le  cours  de 
la  Reuss ,  sur  laquelle  Simbschen  occupait  en- 
core Gescbenen  et  le  pont  du  Diable.  Lecourbe 
le  chassa  du  village  et  arriva  devant  le  pont, 
où  les  Autrichiens  avaient  eu  le  temps  de  faire 
une  large  coupure.  Un  tel  obstacle  arrêta  l'impé- 
tuosité de  ses  grenadiers*  Après  vingt  efforts 
inutiles  pour  tourner  la  position  par  le  trou 
d'Uriy  Lecourbe  donna  Tordre  de  rétablir  le 
pont,  et  se  détermina  k  attendre  des  nouvelles 
de  la  brigade  Gudin ,  qui  manœuvrait  sur  la  droite 
avec  le  général  Thurreau,  pour  s'emparer  des 
sources  du  Rhône  et  de  la  vallée  d'Urseren. 
OpératîoDf  Ce  dernier»  renforcé  par  quelques  bataiOoos 
helvétiques ,  s'était  ébranlé  le  i3  pour  attaquer 
le  prince  de  Rohan ,  posté  en  avant  du  Sim- 
plon  et  se  liant  par  les  hauteurs  de  Rosvrald 
avec  le  camp  de  Las  ;  il  réussit  k  le  chasser  de  sa 


en  Valaii. 
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position ,  et  à  le  couper  de  la  monUgne ,  où  pla- 
sieurs  détachemens  autrichiens  mirent  bas  les 
armes.  Rohan,  afiaibli  par  ses  pertes,  évacua  le 
vallon  de  la  Binna  et  gagna  Domo  -  Dossola. 
Strauch,  qui  gardait  le  Grimsel  et  le  Furca  avec  Cudio 
8  bataillons ,  apprenant  la  marche  de  Thurreau ,  ""'3"*  }• 
n'en  laissa  que  deux  au  Grimsel ,  et  partit  aussitôt 
de  Munster  pour  lui  fermer  le  chemin.  11  ralen- 
tit en  effet  les  progrès  de  la  division  du  Valais; 
mais ,  sur  ces  entrefaites ,  Gudin ,  a  la  télé  de  deux 
demi-brigades  françaises  et  d'un  bataillon  vau- 
dois,  remonta  la  vallée  de  l'Aar  et  gravit  le  Grim- 
sel. Malgré  les  avantages  de  cette  forte  position^ 
le$  j,5oo  hommes  qui  la  gardaient  furent^cul* 
butés,  et  la  colonne  républicaine  les  poussant 
sur  Oberwald ,  vint  bivouaquer  Iç  i5  au  soir  au 
pied  du  Furca,  &  Tinstantoù  Thurreau,  après 
avoir  forcé  le  camp  de  Lax,  faisait  remontei;*  la 
vallée  du  Rhône  à  sa  brigade  de  gauche.  Strauch,   S^nch» 

.      •  ,  ^     ^  1  ■       '       menacé 

ainsi  menace  sur  ses  flancs ,  vola  au  secours  de  sa     sur  se» 
droite,  et  en  rallia  les  débris,  pais  traversant  j^JJ^^|,„ 
pendant  la  nuit  le  pas  de  Nuffenen,  il  se  retira    UyaUée 
parla  vallée  du  Tésin  sur  Bellinzona  :  un  faible 
détachement,  laissé  sur  la  Binna  pour  masqueir 
son  mouvement  rétrograde ,  le  rejoignit  par  les 
▼als  Formazza  et  Maggia. 

Gudin ,  abandonnant  alors  la  garde  du  Grimsel   q^^^  te 
et  du  Furca  a  la  division  du  Valais,  se  remit  en  ^ï^«niu 

LtcoQtbe* 

marche  le  i5  par  Réalp  sur  Urseren.  Simbschen  * 
i5.  6 
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tenta  vainement  de  lui  disputer  Fissue  de  la  Tallée  : 
placé  à  peu  près  dans  la  même  position  dont 
Strauch  venait  de  se  tirer,  il  décampa  dans  la 
nuit  par  le  même  motif  que  lui ,  pour  aller  s'é* 
tablir  sur  la  montagne  de  Crispait. 
Combat  Aussitôt  quo  le  pont  du  Diable  Ait  rétabli ,  Le- 
courbe  et  Gudin  effectuèrent  leur  jonction  à 
sept  heures  du  matin':  le  premier,  jalou]^  d'en- 
lever aux  Autrichiens  la  faculté  de  redescendre 
dans  la  vallée  de  la  Reuss ,  fit  aussitôt  ses  dispo- 
sitions pour  les  .repousser  dans  celle  du  Rhin. 
Un  bataillon  traversa  le  St.-Gothard ,  et  fut  s'em- 
parer du  débouché  d'Airolo,  tandis  que  Le- 
courbe  avec  un  autre  et  les  grenadiers  de  la  ré- 
serve, marcha  vers  le  lac  d'Oberalp. 

Simbschen  avait  échelonné  ses  troupes  sur  la 
route  de  Dissentis ,  et  couronnait  toutes  les 
hauteurs.  Il  défendit  long-temps  les  approches 
de  sa  position  ;  mais  un  détachement  de  la  67* 
ayant  tourné  sa  gauche,  pendant  que  les  grena- 
diers l'abordaient  de  front,  il  ne  put  résister  k 
l'impétuosité  de  cette  dernière  attaque ,  et  (ai 
mis  dans  une  déroute  complète.  Le  régiment  de 
Kerpen  ne  fit  qu'avec  peine  sa  retraite  par  Ta- 
vetsch  sur  Uanz,  où  il  arriva  le  lendemain,  lais- 
sant mille  prisonniers  et  trois  pièces  de  canon 
au  pouvoir  des  Français. 
Chabran       Pendant  que  Lecourbe  obtenait  cet  avantage 
wî«h?ch  wgï^alé,  sa  brigade  de  gauche  forçait  le  Mutten- 
»uriaLinth.thal,  et  rejetait  les  Autrichiens  sur  Glarus  et 
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Nelsthal ,  en  même  temps  que  Ghabran  s'empa- 
rait de  la  rive  gauche  du  lac  de  Zurich,  Cette 
diWsion  quitta  ses  quartiers  le  t4«  Une  partie  se 
dirigea  sur  Scbindellegi  et  Richtenschweil  ;  tan- 
dis, que  le  reste,  longeant  le  lac  d'Egeri,  culbuta 
TcDuemi  de  Rothenthurm,  deBennau  et  d'Ein- 
siedien.  Jellachich,  ayant  concentré  ses  forces 
sar  TAetzel  et  à  Schindellegt ,  arrêta  les  Français 
le  reste  de  la  journée;  mais,  attaqué  vigoureuse- 
ment le  lendemain ,  il  ne  put  se  maintenir ,  et 
fat  complètement  battu.  La  droite  de  Ghabran 
débouchant  par  le  Weggithal,  menaça  de  lui 
couper  la  retraite  ;  le  général  autrichien ,  crainte 
de  se  voir  culbuter  dans  le  lac,  regagna  le  pont 
de  Grjnau  et  la  rive  droite  de  la  Linth,  harcelé 
sans  relâche  par  les  flanqueurs  de  Ghabran  qui 
loi  enlevèrent  trois  pièces  de  canon:  deux  ba- 
taillons trop  engagés  n'ayant  pu  le  suivre ,  fu- 
rent faits  prisonniers.  * 

Soult  et  Lorges  de  leur  côté  -,  avaient  retenu   Démons- 
toute  la  journée  du  i4  juillet  l'armée    autri-  ^Jl^'o» 
chienne  devant  Zurich ,  par  des  démonstrations    Zarick« 
sérieuses.  Ils  forcèrent  le  soir  le  camp  de  Wol- 
lishofen,  après  s'être  rendus  maîtres  du  pont  de 
la  Sil  à  Leimbach.  Toutefois ,  comme  le  but  était 
rempli ,  ils  retirèrent  les  troupes  engagées ,  se 
bornant  à  placer  leurs   avant- postes  au -*  delà 
d'Altstetten. 

Gette  courte  expédition,  aussi  rapidement  obier?a« 

6* 
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tîo».     exécutée  qu'habilement  conçue,  ne  coûta  pas 
•"'*••    a,5oo  hommes  aux  Français.  Les  Impenauxy 
'""'•'"*" perdirent  ii  pièces  de  canon,  4  mUle  prison- 
nier? ,  et  plus  de  s  miUe  hommes  tués  ou  blessés. 
Elle  yalut  à  l'ai-mée  républicaine  la  possession  du 
Haut-Valais,  du  Simplon,  du  St.-Golbard.  des 
petits  Canton»,  et  de  la  Basse-Lànth.  Lecourbe 
en  eut  tout  l'honneur.  On  ne  saurait  donner 
trop  d'éloges  à  ses  dispositions,  ni  admirer  asses 
la  précision  avec  laquelle  il  av&it  calculé  la  mar- 
che de  ses  colonnes ,  de  manière  à  les  réunir  al- 
ternativement i  pour  mettre  toujours  les  Autn- 
chiens  entre  deux  feux.  Des  censeurs  rigides 
trouveront  peut-être  qu'U  était  inutile^  de  com- 
biner avec  tout  d'art  des  mouvemens  si  compli- 
qués, et  qu'on  eût  obtenu  de  plus  grands  résul- 
Uts  encdre,  en  agissant  avec  deux  seules  masses, 
parle  MÛttenthal  et  le  Furca,  laissant  le  centre 
des  Autrichiens  paisible  dans  la  vallée  d'Allorf 
et  à  Brunnen ,  où  il  eût  été  enveloppé.  En  théorie 
ces  observations  seraient  justes ,  car  il  n'est  pas 
toujours  indispensable  de  forcer  toute  la  ligne 
de  l'ennemi  à  la  fois,  puisqu'en  laissant  une 
partie  dans  l'inaction,  on   obtient  deux  avau- 
tages ,  celui  de  mettre  en  action  plus  de  forces 
.     «ur  d'autres  points ,  et  celui,  de  compromettre  le 
corps  ennemi  en  l'entretenant  dans  une  fimeste 
sécurité.  Mais  dans  les  hautes  montagnes  les  ver 
semens  de  troupes  d'une  aile  à  l'autre ,  sont  trop. 
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difficiles  et  demandent  trop  de  temps.  Il  faut  se 
eontenter  d'agir  sur  les  points  où  Ton  se  trouve 
déjà  porté.  La  multiplicité  des  attaques  de  Le- 
courbe  tenait  donc  plutôt  au  système  général 
adopté  pour  la  défense  de  l'Helvétie ,  qu'à  un  dé* 
&ut  de  justesse  dans  les  combinaisons. 

Son  entreprise  ne  produisit  cependant  pas, 
dans  lensemble  des  opérations ,  les  résultats 
qu'elle  eût  amenés  douze  ou  quinze  jours  plus 
tôt.  £Ue  eût  alors  favorisé  les  manœuvres  de 
Jouber^t ,  en  menaçant  le  flanc  droit  de  Suwarof  ; 
et  Ton  peut  supposer*  que  celui-ci ,  au  lieu  d'at- 
tirer à  lui  le  corps  de  Kray  qui  venait  de  prendre 
Mantoue  ^  l'eût  dirigé  sur  le  lac  de  Cômo  pour 
couvrir  la  Lombardie  :  dans. ce  cas,  si  lé  imaré* 
chai  eût  accepté  la  bataille  à  JXovi ,  la  supériorité 
du  nombre  se  fût  trouvée  du  côté  des  Français, 
D'ailleurs,  il  n'était  pas  impossible  que  l'Ârchl- 
duc  9  rejeté  sur  les  Grisons  dans  les  derniers 
jours  de  juillet ,  lorsque  le  corps  auxiliaire  russe 
était  encore  éloigné ,  n'évacuât  sa(  position  cen- 
trale de  Zurich ,  et  ne  regagnât  le  Rhin  et  les 
bords  du  lac  de  Constance ,  pour  né  pas  s'expo- 
ser à  perdre  ses  coibmunicatiôtts  avec  le  Tyrol 
et  le  Vorarlberg. 

Tout  en  blâmaqt  Masséna  du  retard  qu'il  mit  Faute»  d» 
dans  son  opération ,  lï  est  juste  d'obserVer  que  la  *^"^"qilî 
faute  ne  doit  pas  lui  en  être  uniquement  imputée  :  î?*"T*JJ* 
Textréme  versatilité  du  gouvernement  français,  et . 
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Us  contrariétés  de  tout  genre  qu'il  fit  éprouvera 
son  généra]  y  entrèrent  pour  beaucoup.  Depuis 
six  semaines  que  Bernadotte  occtipait  le  minis- 
tère ,  il  s'était  plus  attaché  à  purger  Tadministra- 
lion,  des  sang-sues  qui  dévoraient  la  subsistance 
des  armées,  qu'à  tracer  des  plans*  de  campagne. 
Joubert  en  avait,  il  est  vrai,  emporté  un  avec 
lui  ;  mais  les  autres  armées  ^  moins  pressées 
d'agir,  n'avaient  reçu  que  rinstruction  vague  de 
harceler  l'ennemi.  Enfin  le  i4  août ,  jour  même 
OÙ  Lecourbe* reprenait  k  ligne  du.St.-Gothard, 
le  ministre  représentait  au  directoire  la  néces- 
sité d'opérer  en  Helvétlè  et  sur  le  Rhin ,  pour 
faciliter  la  lâche  imposée  à  Joubert.  Mais  ce 
projet  tardif,  ppésenté  &  Paris  la  veille  même  de 
la  bataille, de  J^ovi,  renfermait  des  vues  si  va« 
gués  et  si  extraordinaires  qu'il  fut  bientôt  aban- 
donné. 11  ne  s'agissait  que  de  diversions  sur  le 
flanc  des  Autrichiens  du  c6té  du  Mecker,  et 
de  pousser  un  corps  de  ao  mille  hommes  sur 
Glums  (i).  Ce  plan  était  d'autant  moins  toléra- 
ble,  que  l'arrivée  immédiate  des  Russes  portant 
les  forces  alliées  en  Suisse  et  en  Souabe  a  plus  de 
loo  mille  hommes ,  le  résultat  inévitable  de  ces 
diversions  eut  été  de  faire  tombier  au  pouvoir  de 
l'Ârchiduc  les  troupes  qu'on  y  aurait  destinées. 
Quoi  qu'il  «n  soit ,  le  directoire  adoptant  quel- 

(i)  Yoyex  pièces  jastîficadyes  y  n^s. 
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ques  dîspo$itioD6  du  siogulier  projet  de  son  ixrfr 
nistre ,  voulut ,  comme  on  sait ,  faire  filer  sur  le 
Aâs-Rhin  une  partie  de  Tarmëe  d'Helvélie.  Une 
semblable  mesure  ne  s'accordait  guère  avec  un 
projet  d'offensive ,  et  dénotait  une  ignorance  ab- 
solue des  principes.  Masséna  refusa  de  Texécu- 
ter;  et,  dégoûte  de  toutes  ces  extravagances, 
donna  sa  démission  ;  mais  le  gouvernement  lui- 
même  sentit  bientôt  tout  le  danger  de  son  projet, 
et  révoqua  ses  ordres. 

Cependant  TÂrchiduc ,  témoin  du  revirement ,  f H«' 
de  troupes  que  son  adversaire  venait  de  fau:e  de   conçu  de 
gauche  à  droite ,  pour  remplacer  devant  Zurich  p^îi^pàlscr 
celles  dont  il  avait  renforcé  Lecourbe,  crut  le      ^'^r- 
moment  favorable  pour  exécuter  Tentreprise 
décisive  qu'il  méditait  depuis  quelque  temps.  Il  * 
s'agissait  du  passage  de  l'Âar  ;  et  le  point  choisi 
pour  rétablissement  des  ponts,  était  Gros-Det- 
tingen ,  où  la  rivière  forfne  une  anse  du  côté  de 
la  rive  droite.  La  nuit  du  16  au  17  août  fut  fixée 
pour  l'exécution  du  projet ,  auquel  devait  con- 
courir la  masse  principale  des  Alliés.  Starray 
reçut  ordre  de  porter  sa  réserve  de  Yillingen  sur 
les  bords  du  Rhin,  pour  contenir  la  division  de 
Bàle  et  l'empêcher  de  marcher  sur  l'Aar.  Vingt 
mille  Russes  arrivés  à  SchafTousen,  et  3o  mille 
Autrichiens  tirés  delà  position  de  Zurich,  se  ren- 
dirent dans  la  soirée  du  16,  entre  Gross-Dettin- 
gen  et  Ober-Endingen,  où  la  forêt  qui  borde  la 


â 
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rivière  les  déroba  aux  posles  français.  Le  géné- 
ral Hotze  ne  conserva  pour  défendre  Zurich  et 
la  ligne  de  la  Limmat ,  que  9  mille  hommes  d'in* 
fanierie  et  4  mille  chevaux. 
^  Fiute»         L'Archiduc  n'avait  pris  qu'une  connaissance 
dans  le  jet  imparfaite  des  lieux ,  il  n'avait  point  fait  sonder 
des  ponts.  ]g  jjj  ^^  j^  rivière  qiii  est  rocailleux,  et  comptait 
balayer  aisément  la  rive  gauche  avec  son  artil- 
lerie, parce  qu'elle  est  dominée  par  la  rive  op- 
posée; il  négligea  de  plus  de  se  munir  de  nacelles 
pour  transporter  un  détachement  de  tirailleurs 
qui  eût  facilité   la  construction  des  ponts.  Ce 
manque  de  précautions,  joint  au  peu  d'habileté 
de  ses  pontonniers,  fit    échouer  Tent reprise, 
quoiqu'elle  (ût  singulièremetit  favorisée  par  le 
*  petit  nombre  de  troupes  qui  gardaient  cette  par- 
tie de  la  ligné  française.  On  commença  à  lancer 
les  bateaux  sous  la  protection  d'un  feu  violent 
d'artilîeiîe,  qui  eut  bientôt  incendié  Klein  Det- 
tingen  :  mais  il  fut  impossible  d'assujettir  les 
ancres  des  pontons  dans  le  lit  de  la  rivière  ,  qui 
se  trouva  être  un  fond  rocailleux. 
Bonne         A  cc  malhcur  s'en  joignit  un  antre  tout  aussi 

contenance  .  'ri  "n       t      *      •  •■  9i> 

(les       imprévu.   Le   brouillard   épais  qui  jusqu  alors 
cbaMenn   ^^^[^  caché  lès  travailleurs  aux  républicains ,  se 

loissesetde  ,.     .         ,  ,  .     /  i  ^ 

la  brigade  dissipa  dau»  la  matinée  ;  alors  deux  compagnies 
Qutftar  .    je^^ha^seurg  zurichois,  embusquéesau  milieu  des 
décombres  de  Dettingen ,  commencèrent  à  tirail- 
ler. Ces  chasseurs,  armés  d'excellentes  carabi- 
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Des,  tirant  à  balles  forcées,  tuaittil  les  ponto- 
niers  à  une  distance  où  aucune  mousqueterie 
n'ent pu  atteindre ,  et  suppléaient  ainsi ,  couverts 
derrière  des  murs ,  à  rariillerie.  qui  n^aurait  pu 
contrebattre  celle  des  Autrichiens.  Cependant 
)e  bruit  du  canon  a^afi  donné  Téveil  aux  canton- 
nemens  les  plqs  voisins;  Ney,  qui  Tenait  de 
prendre  depuis  ^4  heures  le  dommandement  de 
cette  dérision ,  vola  an  lieu  du  combat ,  et  y  dîti- 
gea  toutes  ses  troupes;  de  sorte  qu*ati  milieu  de 
la  journée,  10  mille  hommes  se  trouvaient  en 
bataille  entre  Lutgeren  et  Bozètein.  Une  cin- 
constance  digne  de  remarque,  et  qui  eât  été 
bien  fbneste  si  le  passage  avait  réussi ,  c'est  que 
Masséna  se  trouvait  alors  dans  le  Muttenthal  où 
àSchwitz,et  qu'une  partie  des  réserves  avait 
suivi  Chabran.  Heureusement  Oudinot,  que  sa 
blessure  venait  de  ramener  au  qUariier-généraK 
put  donner  au  peu  de  troupes  disponibles  l'ordre 
de  marcher  en  toute  hâte  vers  Dettingen.  On 
juge  aisément  quelles  chances  de  succès  s'of- 
fraient à  l'Archiduc  dans  un  tel  état  de  choses.  L'Archîdoo 
Nonobstant  tous  ces  avantages ,  le  prince,  voyant  ^paîJ^ge. 
50O  projet  éventé ,  proposa  de  cesser  son  f«u ,  à 
condition  qu'il  aurait  la  liberté  de  retirer  ses 
pontons ,  ce  que  Ney  se  hftta  d'accepter. 

Ainsi  échoua ,  par  l'absence  des  plus  simples   Observa, 
mesures  de  prudence ,  une  opération  qui  pou-      cetie 
Tait  changer  entièrement  la  face  de  l.i  guerre,    «««««i»'^»' 
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Quelques  écrivains,  ne  considërantqiie  Tépoqae 
cm  elle  fut  tentée.  Font,  regardée  comaie  uae 
simple  diversion  de  rÂrchidnc  pour  arrêter  les 
progrès  de  Lecourbe ,  mais  ils  ce  trompent;  elle 
tenait  à  un  plan  plus  vaste  :  ce  qui  le  prouve,  ce 
sont  les  sages  instructions  que  ce  prince  avait 
tracées  aux  chefs  des  coloûnes  qui  diBvài^nt  pasr 
ser  sur  la  rive  gauche  de  rAar.,  I^'ayant-garde, 
forte  de  5  bataillons  et  6  escadrons,  avait  Tordre 
de  se  porter ,  par  le  pont  supérieur ,  sur  la  chaîne 
ide  montagnes ,  qui  s'étend  depuis  De tticgen  jas- 
qu'à  Effingen,  afin  de  s'emparer  de  la  communi- 
cation directe  de  Bruck  à  Rhinfeld.  Le  corps 
entier  de,Korsâkof,  renforcé  par  6  batailloDS 
Autrichiens,  deyiât  marcher  sqr  Bruck,  et  pousser 
un  fort  détachement  sur  Ârau,  pour  enlever  les 
ponts  de  l'Aar  ainsi  que  celui  de  la  Reuss  à 
tiabisdor£  Une  autre  division  de  la  bataillons  et 
d'autant  d'escadrons  avait  l'ordre  de  longer  les 
bords  du  Rhin  jusqu'à  Laufenhourg:  enfin  g  ba* 
taillons  et  ^4  escadrons  devaient,  après  le  pas- 
sage ,  former  la  réserve  et  suivre  les  Russes  dans 
la  direction  de  Bruck.  L'on  voit  par  ces  disposi- 
tions, quel'Ârchiduc,  longeant  la  rive  gauche 
de  l'Aar  avec  près  de  4o.  mille  homme[S,  eût  en- 
tièrement séparé  les  corps  français  du  Fricklbal 
et  deBâle,  du  centre  et  de  la  droite  de  Masséoa; 
et  qu'il  eut  pu  alors  attaquer  ce  dernier  en  flanc, 
le  battre  et  l'obliger  à  une  retraite  désastreuse 


sur  le  canton  de  Berne.  Le  général  autrichien 
avait  même  l'option  de  se  jeter  en  Alsace,  après 
avoir  écrasé,  de  concert  arec  Starray,  le  petit 
nombre  de  troupes  qui  couvraient  Bàle.  La  for- 
tUDc  seule  sauva Farmée  républicaine  :  car,  si 
Foufali  de  la  reconnaissance  du  point  de  passage  * 
neleût  pas  fait  manquer,  qui  aurait  pu,  sur  la[ 
ri?e  gaucke  de  l'Aar,  arrêter  les  progrès  ulté-» 
rieurs  des  Alliés  ?  Ainsi  quelques  centaines  de 
bons  tireurs ,  favorisés  par  le  hasard ,  firent  avor^ 
ter  une  des  opérations  les  mieux  comhiiiées  de 
cette  guerre,  et  la  république  recueillit  autant 
de  fruit  de  leur  intrépidité  que  du  gain  d'une 
bataille. 

Le  jour  même  de  cet  évéaempnt,  le  princq  L'Arciiîdue 
Charles^  instruit  de  la  retraite  de  sa  gauche,  dé-*     um^ 
lâcha  i  s6n  secours  le  général  Hotze  avec  9  bat  *  ••«•*'^**** 
taillons  et  6  escadrons.  Celiii-ci,  arrivé  le  19  à 
l^pperschweil ,  se  prépara  à  chasser  les  Français 
du  canton  de  Schwitz,  et  fixa  au  :2i  l'attaque  gé* 
nérale.  Son  projet  était  de  se  porter  sor  ia  Sil^ 
pendant  que  Jellachich  marcherait/  de  Glaiis  sur 
Schwitz  par  lie  Muttenthal  etle  Klônthal ,  et  que 
Simbschen,  partantdé  Goire,  sedirigeraitsurles 
montagties  du  Crispait.  -  . 

Il  ne  réussit  cependant  qu'à  déposter  la  divî-  "/J^P^"**** 
slon  GhabraA  des  points  qu'elle  occupait  sur  la  «ur  r Aeuei 
Linth,  et  à  la  repousser  sur  TAetzeL  Lecourbe 
ayant  £Eiit  entrer  quelques  bataillons  dans  la  val- 
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^  lée  de  Schachen ,  Jellachich  craignit  d'élre  tour-' 
né ,  s'il  s'enfonçait  dans  celle  de  Multen ,  et  resta 
en  observation  à  Schwanden.  ' 
Méftîmei-  Depuis  rinfiructueux  essai  tenté  à  Dettingen, 
eoire  Korsakof  campait  arec  le  corps  rossé  à  Seebach , 
e^K^l^of.  ^^"^^^  1^  Limmat.  La.mésintelligenice  ne  tarda 
pas  à  éclater  entre  loi  et  les  genérauJà  autri- 
chiens. IL  voulait,  avec  raison,  qu'on  brusquit 
une  attaque  générale  ;  mais  F  Archiduc ,  dont  les 
derniers  éréoemens  avaient  encore  augmenté 
la  pmdence,  6*y  refusa  d-abord,  on  itesait  trop 
pourquoi.  Le  général  russe,  à  son  tour,  témoi* 
gna  de  la  répugnance  à  marcher  dans  les  petits 
Gantons  :  on  parvint  néanmoins  à  le  faire  partir 
pour  Uzuacbt,  où  il  prit  positron  le' 2(5  août  Ce 
défaut  d'harmonie  ne  pouvait  que  tmtre  aux  opé- 
rations militaires  :  aussi  9  1^  projet  de  chasser 
Masséba  dé  l'Albis,  petidant  que  les  Russes  et 
Hotee  attaqueraient:  les  postes  de  la  Sil  et  les 
petits  Gantons,  proposé  cette  fiois  par  le  prince 
Gharles,  fut  refusé'  par 'Korsakof.  Hotze',  crai- 
gnant d^étre- victime  de  ces  discussions,  se  replia 
derrière  la  LinlfaY  ne  laissant  sur  la  rive  gauche 
que  dea  postes  d'observation. 
Le  prtuce  A  cette  époquc  TArchidoc  fut  obligé  dé  quitter 
àm^archc^r  la  Suisso,  pour  l'exéculion  du  nouveau  plan 
concerté  entre  le»  ptfitôanc^s  alliées ,  sous  Tin- 
fluence  de  rAutriche.  Nous  verrons,  dans  \\n 
prochain  chapitre,  quel  parti  Masséna,  décidé 


snr  le 
Bas  Kblo. 
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eufin  à  prendre  une  ofienslve  vigoureuse,  sut 
tirer  de  Tabsence  <le  son  habile  adversaire ,  et 
quel  coup  funeste  ee  départ  porta  aux  affaires 
de  la  coalition. 

Cette  période  de  la  campagne,  quoique  bien  Remarques 
moins  compliquée  que  la  première ,  oti^e  des  le-  pél^lmiede 
çons  importantes  pour  la  guerre  de  montagnes.  !*  «««p«g«» 
Elle  montre  dans  tout  leur  jour  Tactivité  et  les 
talensde  Lecourbe;  la  supériorité  de  la  guerre 
de  mouvemenS'Sur  celle  dé  positions,  et,  en  un 
mot,  tous  les  avantagés  de  Tinitiative.  Les  gran- 
des opérations  ne  semblent  pas  aussi  satisfaisan- 
tes :  d'un  côté  on  voit  la  funeste  manie  des  cor- 
dons destinés  i  couvrir  toutes  les  avenues  d'un 
Taste  pays  ;  sans  que  de  l'autre  on  aperçoive  la 
moindre  aptitude  à  profiter  de  ce  faux  système* 

Nous  ne  reviendrons  pas  sur  l'inaction  de 
Masséna  quon  a  déjà  jugée.  Celle  de  rArchiduc, 
durant  les  mois  de  juin,  juillet  et  août,  parait 
d'autant  plus  étonnante,  que  son  adversaire  lais- 
sait son  centre ,  pour  ainsi  dire  dégarni ,  sur  une 
ligne  d'environ  six  lieues ,  en  face  du  débouché 
le  plus  avantageux.  Malgré  les  obstacles  que  pré- 
sentait rUetli,  ils  n'étaient  rien  moins  qu'insur- 
montables; ainsi  cette  inaction  ne  saurait  s'ex- 
pliquer que  par  l'humeur  que  le  départ  de  Had- 
dicL  donna  au  prince ,  ou  par  l'avantage  d'atten- 
dre Korsakof:  d'autres  l'ont  imputée  à  des  causes 
particulières   qu'il   ne   nous  appartient   point 
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d'examiner.  Autant  le  projel  de  passer  l'Âar  à  I 
Dettingen  décèle  le  vrai  génie  de  la  guerre,  au-  . 
tant  on  est  surpris  de  voir  celui  qui  l'a  conçu,  j 
renoncer  aussi  Êicilement  à  prendre  Toffensive.  I 
S'il  est  vrai  qne  Toubli  d'une  simple  précaution 
eût  rendu  l'opération  impraticable ,  comment  i 
ne  pas  profiter  de  ce  qu'elle  avait  attiré  toute 
l'attention  des  Français  sur  le  Bas-Aar,  pour 
rabattre  vivement  sur  Zurich  les  5o  mille  hom- 
mes rassemblés  à  Tagerfelde,  et  de  les  fiiire 
déboucher  contre  la  division  qui  gardait  l'Uetli? 
Quelque  activité  qu'eût  mis  Lorges  à  la  secourir, 
il  n'aurait  pu  la  sauver  d'une  défaite  inévitable, 
et  ces  deux  divisions,  accablées  successivement 
par  des  forces  quadruples ,  trop  heureuses  de 
regagner  Bruck  et  Arau ,  eussent  laissé  Lecourbe 
engagé  au  fond  de  la  vallée  d'Urseren  dans  une 
situation  éminemment  critique ,  car  la  chancela 
plus  heureuse  pour  lui  eût  été  de  pouvoir  dé- 
camper par  le  Valais  sur  Genève. 

Le  vainqueur  d'Aspern  nous  pardonnera  ces 
réflexions ,  plus  modérées  que  celles  qu'il  a  faites 
lui-même  sur  sa  conduite  en  différentes  occa- 
sions. Nous  apprécions  trop  le  génie  dont  il  a 
donné  tant  de  preuves,  pour  ne  pas  croire  que 
les  considérations  les  plus  impérieuses  enchai- 
nèrent  sa  volonté.  La  politique  a  exercé  trop 
d'influence  sur  ces  événemens,  pour  que  les 
contemporains  puissent  en  pénétrer  tous  les 
mystères. 
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l£  général  Jouhert  y  ignorant  encore  la  chute  de 
Mantoue ,  débouche  de  V  Apennin  pour  rentrer 
en  l^mhardie. — Suwarof,  renforcé  par  Kray, 
marche  au-devant  de  lui,  et  V attaque  à  Novi. —  ' 
Joubert  tué  dès  le  commencement  de  l'action  est 
remplacé  par  Moreau.  —  L'armée  française 
tournée  par  sa  droite  se  replie  ayec  peine  sur 
GavL  * —  Suites  de  cette  bataille.  — Mouvement 
de  V armée  des  Alpes  sur  Pignerol  et  Aoste.  — 
Suwarqf,  awlieude  poursui\^re  ses  succès ,  re- 
vient à  Asti  pour  marcher  de  là  pers  la  Suisse. 
—Tentative  inutile  de  Moreau  pour  débloquer 
Tortone. —  St.-Çjrr  repousse  les  entreprises  de 
Klénau  contre  Gènes.  — Mélos  prend  le  com- 
mandement en  chef  en  Italie. 


Joubert,  loia  de  s'attendre  à  la  chute  préma-  prépmtîr« 
lurée  du  boulevard  de  la  Lombardie  ,  avait  mis  ^jl^^^ 

'  pour 

aussitôt  après  son  arrivée,  la  dernière  main  aux    «ttMfiier 
préparatifii  pour  prendre  Tofiensive  et  tenter  de 
le  sauver;  le  38  juillet  son  armée  occupa  les 
positions  suivantes  : 
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L'aile  droite,  dont  St«-Gyr  prit  le  comman^ 
dément  peu  de  jours  après,  forte  d*enyiron  i5 
mille  hommes,  garda  tous  les  débouchés  des 
monts  Liguriens ,  depuis  Pontremoli  juscju'àTor- 
riglia ,  et  fournit  la  garnison  de  Gênes. 

Lé  centre ,  évalué  à  dix  mille  combattans,  te- 
nait la  Bochetta  et  Gampo-Freddo. 

L'aile  gauche,  commandée  par  Pérignon  qae 
l'arrivée  de  six  régimeps  d'infanterie  venus  de 
rintérieur  avait  portée  à  près  de  22  mille  hommes, 
campait  sur  le  revers  des  montagnes  du  côté  du 
Piémont,  depuis  la  tête  de  lavaUée  duTanaro, 
et  surveillait  les  communications  avec  la  Fraoce 
et  l'armée  des  Alpes  qui  commençait  à  s'orga- 
niser. 

La  réserve  de  cavalerie  de  1,800  chevaux, 
divisée  en  deux  brigades ,  aux  ordres  de  Tintré- 
pide  Richepanse  et  de  Guérin,  était  répartiedans 
l'aile  gauche  et  le  centre. 

L'armée  des  Alliés ,  évaluée  à  cette  époque, 
à  plus  de  100  mille  hommes,  comme  on  Ta  vu 
au  tableau  annexé  au  chapitre  89,  n'en  avait  pas 
plus  de  4^  mille  en  Piémont.  Un  corps  de  12 
mille  combattans,  commandé  par  le  général 
Kaim ,  à  Gherasco ,  observait  l'armée  des  Alpes, 
qui  n'en  comptait  encore  que  «15  à  16  mille. 
Quelques  régimens ,  sous  le  général  Alca'ini ,  fo^ 
maient  le  siège  de  Torlone  ;  le  gros  de  l'armée 
campait  sur  les  deux  rives  de  la  Bormida  et  près 
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d'Alexandrie  ;  une  de  ses  Ifrigades  venait  de  ré* 
duire  Seravalle  après  quatre  jours  de  siège,  et 
se  disposait  à  faire  tomber  Gavi  ;  le  baron  de 
Rray ,  que  les  Français  croyaient  occupé  pour 
loDg-temps  encore  au  siège  de  Mantoue ,  entrait 
en  pourparlers  avec  la  garnison  et  allait  être  dis- 
ponible. Enfin  Klénau  cantonnait  en  Toscane 
arec  un  corps  de  6  à  7  mille  combattans. 

A  cette  époque,  une  heureuse  fraternité  unis-    Moreaa 
sait  la  plupart  des  généraux  de  la  république.  11     jouben 
n'existait  entre  eux  de  rivalité  que  pour  le  bien  P^  j^^  ^ês*^*''^ 
public ,  et  le  court  espace  de  temps  que  Joubert    conseils 
avait  eu  Moreau  sous  ses  ordres  comme  inspec- 
teur d'infanterie,  avait  suffi  pour  resserrer  des 
liens  formés  par  une  estime  mutuelle.  L'arrivée 
de  Joubert  ne  changea  donc  rien  aux  disposi- 
tions de  celui-ci  ;  et  persuadé  que  sa  présence 
pourrait  être  utile  à  son  jeune  camarade,  Mo- 
reau lui  proposa  de  l'accompagner  dans  son 
début.  Bien  difFérenl  du  présomptueux  Lafeuil- 
lade  qui  causa  la  ruine  d'une  armée  française 
devant  Turin,  en  dédaignant  les  conseils  du  ma- 
réchal de  Yauban.  Joubert  était  inaccessible  à  la 
jalousie  :  il  accepta  avec  reconnaissance  la  pro- 
position de  son  prédécesseur,  et  la  république 
(lut ,  au  patriotisme  et  à  la  bonne  harmonie  de  ces 
deux  généraux,  le  salut  d'une  armée  qui  eut  été 
infailliblement  dissoute  après  la  mort  de  Joubert , 
si  elle  n'avait  eu  pour  la  rallier  un  chef  qui  pos- 
i5.  -  7  •         ■ 
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sédât  toute  sa  coufiance.  Ce  désintéressement, 
qu'on  peut  donner  pour  exemple,  atteste  au 
fond  le  généreux  caractère  de  Moreau,  et  prouve 
qu'il  eût  été  digne  d'un  meilleur  sort. 
Projet  des       La  position  respective  des  armées  indiquait 
frança/ir  ^ssez  le  point  de  leur  rencontre.  Le  choc  ne  pou- 
vait avoir  lieu  que  dans  les  vallées  de  la  Bormida 
et  de  rOrba,  ou  aux  environs  ^e  Novi.  Dans  le 
premier  cas ,  Joubert  était  déterminé  à  retirer 
10  mille  hommes  de  sa  droite  pour  accepter  le 
combat,  tandis  que  le  reste,  appuyé  à  Gavi, 
inquiéterait  le  flanc  de  Fennemi.  Son  intention, 
dans  l'autre  hypothèse,  était,  au  contraire,  de 
rabattre  sa  droite  sui'  Capriata ,  et  de  se  porter 
avec  le  centre  et  la  gauche  contre  Suwarof, 
pour  déterminer  le  succès. 
L*année        Le  9  aout  l'armée  française  fit  un  mouvement 
sur  Trois   ^^  coucentratiou  ;  l'aile  gauche,  ainsi  que  les  ré- 
colonnes,  scrves  de  Clausel  et  de  Richepanse,  descendirent 
la  vallée  de  la  Bormida  :  St.-Gyr ,  avec  la  droite  et 
le  centre  ,  composés  des  divisions  Laboissière , 
Walrin  et  Dombrowsky ,  outre  leur  réserve ,  vint 
s'établir  derrière  Yoltaggio ,  Garossio ,  Morneso 
et  Ovada  ;  l'armée  fut  flanquée  dans  ses  posi- 
tions, par  les  troupes  de  Miollis  et  de  Montri- 
cbard ,  qui  gardèrent  tous  les  débouchés  de  la 
rivière  de  Gènes,  et  formèrent  la  garnison  de 
cette  ville. 
Le  10  août ,  la  gauche  quitta  Garcare,  sqasia 
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direction  du  général  eu  chef,  à  Texception  d'une 
division  poussée  dans  la  vallée  de  l'Erro ,  pour 
se  lier  avec  la  droite  que  conduisait  Moreau. 

La  marche  de  ces  colonnes ,  quoique  large  et 
uu  peu  décousue ,  se  trouvait  justifiée ,  tant  par 
la  connaissance  exacte  de  l'emplacement  des 
Austro-Russes ,  que  par  la  nature  difficile  des  val- 
lées que  les  difîerens  corps  parcouraient ,  et  par 
la  direction  concentrique  des  colonnes  qui  assu- 
rait la  réunion  de  l'armée  au  débouche  de  l'Â- 
penoin. 

Le  1 1  août  les  républicains  continuèrent  à  des*       ^^'^ 
cendre  les  vallées  de  la  Bormida',  de  l'Erré  et  de        de 
fOrba.  La  division  Lemoine  entra  dansMelazzo ,  *^P*""»°* 
après  une  fusillade  assez  forte.  Grouchj,  qui 
commandait  provisoirement  celle  de  Victor ,  s'é- 
tablit à  Ponti,  ainsi  que  la  réserve  d'infanterie  : 
celle  de  cavalerie  garda  Gremolino ,  pour  lier 
l'aile  gauche  au  centre. 

Au  premier  avis  de  la  marche  de  l'armée  fran- 
çaise ,  Suwarof  envoya  le  comte  de  Bellegarde , 
avec  8  bataillons  et  6  escadrons ,  observer  son 
mouvement.  Ce  corps  eut ,  près  de  Silvana ,  un 
engagement  assez  vif  avec  la  division  Dom- 
browsky ,  qu'il  repoussa  sur  Ovada.  Le  gros  des 
forces  alliées  resta  vers  Rival  la  pour  couvrir 
Je  siège  de  Tortone  qui  était  pressé  vigoureuse- 
ment depuis  le  6. 

Le  13  9  l'aile  gauche  des  Français  continuant  sa 
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marche ,  Grouchy  força  Bistagno ,  et  s'avança 
droit  sur  les  moutagnes  qui  dominent  Terzo, 
pendant  que  Lemoine  déboucha  dans  l'ordre  le 
plus  imposant  de  la  vallée  de  TErro ,  qui  verse 
dans  celle  de  la  Bormida ,  précisément  vis-à-vis 
ce  bourg.  Les  Autrichiens  furent  culbutés,  et 
perdirent  quelques  centaines  de  prisonniers. 
Bellegarde  se  relira  sous  Acqui ,  qu'il  abandonna 
aussitôt  que  les  têtes  de  colonnes  républicaines 
en  furent  à  portée,  pour  gagner  Fressonara  der- 
rière  TOrba;  mais  il  renonça  bientôt  à  cette  posi' 
lion  pour  prendre  celle  de  Ritorto,  et  s'appuyer 
au  corps  de  Kray  qui  arrivait  ce  jour  là  à  Fraga- 
rolo.  Le  centre  ni  l'aile  gauche  de  l'armée  com- 
binée ,  n'avaient  bougé  jusqu'alors. 

Le  i3,  Pérignon,  arrivé  de  la  veille  à  Strevi  sur 
la  route  deRivalta  (i),  renforça  la  division  Le- 
moine de  la  réserve  de  cavalerie ,  et  lui  donna 
l'ordre  de  passer  la  Bormida ,  pour  se  pointer  sur 
Gapriala.  Après  un  léger  engagement  à  Castel- 
di-Ferro  ,  Grouchy,  ayant  pris  la  tête  delà  co- 
lonne ,  chassa  les  Alliés  de  Gapriala ,  laissa  à  Le- 
moine le  soin  de  couvrir  ce  village ,  et  alla  s'éta- 
blir avec  les  réserves  sur  la  gauche  de  TOrba. 
Gependant  le  centre  et  la  droite  s'étaient  mis  en 
mesure  de  soutenir  la  gauche  :  la  division  Watrin 
prit  position  en  avant  et  en  arrière  de  Serravalle; 

(i)  U  y  a  deux  Rifalta,  an  prêt  de  Tortone,  l'autre  près  d'Acqui. 
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celle  de  Laboissière  devant  Gavî  ;  ]es  troupes  de 
Dombrowsky  les  liaient  l'une  à  l'autre;  les  ré- 
serves s'établirent  à  Carossîo. 

Le  lendemain  i4  août ,  St.-Cyr,  à  la  suite  d'es-Li^s  armées 
carmoncbes  assez  vives,  porta  sa  droite  à  San-   p^^^enct. 
Bartholomeo ,  et  prolongea  sa  gauche  vers  Novi  : 
le  centre  vint  camper  sur  les  hauteurs  en  arrière 
de  cette  ville ,  qui  fut  fortement  occupée.  Dom- 
Browsky  fut  chargé  d'investir  Serravalle  avec  3 
mille  hommes  qui  pouvaient  servir  de  réserve  au 
besoin.  De  son  côté,  l'aile  gauche  vînt  s'établir     ^ 
saDS  obstacle  en  avant  de  ce  poste  ,  en  sorte  que, 
vers  quatre  heures  du  soir,  Tarmée  française  se 
trouva  en  face  des  Alliés,  la  droite  à  la  Scrivia,  ^ 
le  centre  à  Novi ,  et  la  gauche  à  Paslurana.  La 
totalité  des  forces  en  ligne  s'élevait  à  5q  batail- 
lons et  11  régimensde  troupes  à  cheval,  formant 
ensemble  environ  38  mille  combattans,  dont  2 
mille  de  cavalerie. 

Nos  lecteurs  ont  observé  que  le  maréchal  Dlsposî- 
rosse  n'avait  pas  cherché  à  chicaner  sérieuse-  «^^roL 
ment  la  descente  de  l'armée  francHise  dans  la 
plaine  :  rassuré  par  l'arrivée  des  23  bataillons 
que  Rray  lui  amena  le  1  a ,  il  resta  immobile  dans 
son  camp  de  Riv§ilta,  du  9  au  14 ;  mais^  à  l'ap- 
parition des  républicains  près  de  Novi,  il  rallia 
son  armée  sous  Pozzolo-Formigaro  ;  et,  le  14  ^u 
soir,  elle  occupa  les  position»  suivantes  :  Kray^ 
avec  les  divisions  Bellegarde  et  Ott  »  fortes  de  3(» 
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bataillons  et  ao  escadrons,  campait  sur  deux 
ligues  à  ]a droite,  entre Bassaluzzo  elle  chemin 
de  Novi  à  Bosco  ;  Je  centre ,  commandé  par  Der- 
felden ,  et  compose  des  divisions  d'infanterie 
russe  Forster  etSchweikowsky,  et  d'une  division 
de  cavalerie  autrichienne,  bivouaquait  en  avant 
et  en  arrière  de  Pozzolo-Formigaro.  Mêlas  occu- 
pait Rivalta  avec  Taile  gauche,  consistant  dans 
les  divisions  Froelich  et  Lichtenstein  ,  fortes  de 
i3  bataillons  et  16  escadrons.  Une  réserve  d'en- 
viron 6  mille  hommes,  dont  4oo  de  cavalerie, 
était  à  Spinetta;  et  le  général  Rosenberg,  avec 
10  millehommes  d'infanterie  et  'i  mille  chevaux, 
couvrait  le  siège  de  Tortoue,  à  Vighizzolo  et 
Monte-Galdone.  Ainsi,  la  totalité  des  forces  al- 
liées à  portée  d'entrer  en  action ,  s'élevait  à  63 
mille  hommes,  dont  13  mille  de  cavalerie. 

11  est  hors  de  doute  que  Suwarof  avait  d'abord 
le  dessein  d'attendre  les  républicains  dans  les 
plaines  de  Rivalta ,  où  la  supériorité  de  sa  cava- 
lerie lui  assurait  des  chances  de  succès:  mais, 
lorsqu'il  vil  Joubert  s'établir  en  arrière  de  Novi, 
il  craignit  que  son  intention  ne  fût  de  s'y  re- 
trancher ,  et  de  s'y  tenir  sur  la  défensive ,  jusqu'à 
ce  qu'un  mouvement  de  l'armée  des  Alpes  le 
débarrassât  d'une  partie  des  troupes  qu'il  avait 
en  présence.  Le  maréchal  changea  donc  tout  à 
coup  de  résolution,  fortifié  par  l'avis  de  Mêlas 
qui  ne  voyait  aucun  inconvénient  à  attaquer  Novi: 
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Topinion  du  général  autrichien  était  motivée  sur 
ce  que  la  grande  supériorité  de  cavalerie  des 
Alliés  donnait  l'avantage  inappréciable  de  cou- 
vrir leur  retraite  en  cas  d'échec ,  dans  la  plaine  de 
Pozzolo-Fonnigaro ,  et  de  mettre  les  Français 
hors  d'état  d'obtenir  des  résultats  importans.  Les 
dispositions  d'attaque  furent  en  conséquence  ar- 
rêtées par  Suwarof  pour  le  lendemain. 

De  son  côté,  Joubert,  qui  n'avait  pas  compté    joubert 
trouver  devant  lui  une  masse  aussi  imposante, ^^'PP^^,^ 
était  plonsé  dans  une  afFi'euse  perplexité.  Depuis  reddition  de 

/  .  j       r       •  •  Mantoue. 

quelques  jours,  des  bruits  vagues  annonçaient 
la  chute  de  Mantoue;  mais  n'ayant  reçu  aucun 
avis  officiel,  il  refusait  d'y  ajouter  foi  et  les  re- 
gardait comme  une  ruse  de  guerre  de  l'ennemi. 
L'aspect  du  corps  de  Kray,  campé  en  face  de 
son  aile  gauche,  dissipa  douloureusement  ses 
doutes  :  il  n'était  que  trop  vrai  que  cette  for- 
teresse importante  avait  capitulé  le  2g  juillet  :  sa 
reddition  prématurée  ,  en  permettant  à  Kray  de 
rejoindre  Suwarof  avec  un  renfort  assez  considé- 
rable pour  décider  du  sort  de  l'Italie,  dérangea 
tous  les  projets  du  général  républicain ,  qui  crut 
devoir  convoquer  un  conseil  de  guerre.  Tous 
les  avis  furent  qu'il  y  aurait  de  l'imprudence  à 
descendre  dans  la  plaine,  où  le  moindre  revers 
causerait  la  ruine  totale  de  l'armée  :  quoique  Jou- 
bert en  général  discret  ne  s'ouvrit  à  personne , 
on  s^aperçut  qu'il  était  décidé  à  retourner  dans 
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ses  anciennes  positions,  en  attendant  que  Cham- 
pionnet  pût  entrer  en  action  de  son  côté.  Mais, 
pour  éviter  la  bataille ,  il  eût  fallu  décamper  pen- 
dant la  nuit;  et  Joubert  ayant  voulu  attendre  le 
rapport  des  découvertes  du  lendemain ,  fut  pré- 
vehu  par  son  adversaire,  et  forcé  deTaccepler. 

La  positiqn  de  l'armée  française  était  très- 
forte.  Entre  la  Scrivia  et  le  Lemme,  qui  prend 
sa  source  à  la  Bochetta  et  se  jette  dans  TOrba  au- 
dessous  de  Bassaluzzo,  s'élève  au  nord  de  Gavi, 
sur  un  vaste  plateau  qui  domine  la  Scrivia ,  la 
montagne  de  Medesma,  nommée  par  quelques 
géographes  Monte-Rosso  ;  dont  les  versans  es- 
carpés ,  s'étendant  à  l'est  du  côté  de  Serravalle 
et  vers  le  nord  dans  la  direction  de  Novi,  of- 
frent une  belle  position  pour  une  armée  qui 
veut  enripêcher  l'ennemi  de  pénétrer  du  Piémont 
dans  la  rivière  de  Gènes  :  le  centre  en  est  couvert 
par  i\ovi ,  ville  fermée  d'un  bon  mur  flanqué  de 
tours ,  et  assise  au  pied  de  la  montagne  au  dé- 
bouché de  la  plaine,  dans  un  site  riant,  couvert 
de  maisons  de  campagne ,  de  vergers  et  de  vi- 
gnes. {Voyez  PL  XXXL') 

Suwarof  en  arrêtant  le  plan  d'attaque  d'une 
position  aussi  formidable,  ne  montra  pas  toute 
la  sagacité  dont  il  avait  fourni  tant  de  preuves: 
il  prescrivit  a  Kray  et  Bellegarde  de  commencer 
le  combat  et  de  chercher  à  gagner  les  hauteurs 
de  Pasturana ,  pour  arriver  sur  les  derrières  du 
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centre  français;  la  force  de  ces  divisions  lui  per- 
suada qu'elles  atteindraient  aisément  ce  but  : 
layant-garde  du  prince  Bagration,  campée  en 
ayant  de  Pozzolo ,  eut  Tordre  d'aborder  ensuite 
la  droite  des  Français ,  en  défilant  hors  de  por- 
tée de  canon  de  Novi,  sous  la  protection  du 
fort  de  Serravalle,  et  de  chercher  à  se  réunir  au 
corps  de  Kray  :  Derfelden  reçut  Tiostruction 
d  emporter  Novi ,  pendant  que  la  double  attaque 
des  ailes  gagnerait  du  terrain  :  enfin  le  corps  de 
Mêlas  fut  destiné  pour  réserve.  Ainsi  la  ligne 
française  allait  être  assaillie  sur  tous  les  points; 
mais  par  un  calcul  dont  nous  sommes  embarras- 
sés d'expliquer  la  raison ,  toutes  les  attaques 
furent  prescrites  à  des  heures  différentes;  en 
sorte  que  ces  efforts  tentés  l'un  après  l'autre,  ne 
devaient  point  avoir  assez  de  vigueur  pour  l'en- 
foncer. On  eût  obtenu  un  résultat  bien  plus 
prompt,  si  l'on  avait  dirigé  de  suite  le  principal 
effort  sur  la  droite ,  en  renforçant  Kray  des  divi- 
sions du  centre ,  et  se  contentant  de  faire  des  dé- 
monstrations contre  Novi.  Youlait-on  au  con- 
traire frapper  le  coup  principal  du  côté  opposé? 
ou  l'eût  fait  avec  succès,  en  y  portant  le  cenft^e, 
renforcé  de  la  réserve  et  d'une  partie  de  la  droite 
qu'on  aurait  lancés  à  la  gauche  de  Novi ,  afin  de  ' 
se  rendre  maître  sur-le-champ  delà  route  de  Gavi. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  i5  août^  à  cinq  heures   Première 
du  matin,  Kray  engagea  la  bataille.  BeMegarde,    deE^y 
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,  contre     avec  i3  bataillons,  attaqua  la  division  Grouchy; 
et  Ou ,  avec  un  pareil  nombre ,  aborda  la  division 
Lemoine  :  4  bataillons  et  quelques  escadrons, 
détachés  sous  les  ordres  du  général  Seckendorf , 
se  prolongeaient  vers  le  Lemme,   tant   pour 
faire  diversion  que  pour  flanquer  la  colonne  de 
droite. 
^^é^un*d*"     Le  premier  choc  fut  rude.  Les  troupes  deLe- 
premiers.  moine,massées  dans  des  vignes,  en  ordre  de  mar- 
che, essuyèrent  le  feu  des  Autrichiens  sans  pou- 
voir lui  répondre.  Toutefois ,  la  résistance  d'une 
seule  demi-brigade  fut  si  opiniâtre,  que  Kray, 
déviant  de  son  premier  but,  dirigea  ses  coups 
contre  la  20®  légère ,  qui ,  isolée  à  gauche ,  lui 
sembla  plus  facile  à  déposter.  En  effet ,  acca- 
blée par  le  nombre,  elle  fut  enfoncée  :  déjà 
même  les  Autrichiens  prenaient  pied  sur  le  pla- 
teau, quand   Joubert  inquiet  accourut  sur  la 
ligne.  Ce  jeune  héros  appréciait  tout  le  danger 
de  sa  position ,  et ,  jugeant  qu  il  serait  impossible 
d'effectuer  sa  retraite  à  moins  d'en  imposer  à 
l'ennemi,  il  se  précipita  au  milieu  des  tirailleurs 
pour  les  encourager ,  et  fut  frappé  d'une  balle 
qui  rétendit  sans  vie. 
i;inaciion       Ce  malhcur  augmenta  la  confusion,  et  eût  dé- 
i>^imet  à    cidé  la  journée  en  faveur  des  Alliés,  si  leur  centre 
^Véiabîir*^  et  leur  gauche  fussent  entrés  eu  action  :  mais  les 
le  combat.  Russcs  étaient  encorc  tranquilles  à  Poizolo-For- 
migaro ,  et  le  général  Mêlas  n'avait  envoyé  de 
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RIvalta  qu'un  détachement  pour  observer  les 
bords  de  la  Scrivia.  Cette  circonstance,  jointe  à 
larrivee  subite  de  Moreau  sur  le  point  forcé, 
doDDa  le  loisir  de  rétablir  la  ligne.  Ce  général 
harangue  les  troupes ,  les  rallie  ,  et  les  ramène 
bouilKintes  d*ardeur  au  combat:  la  division  Le- 
moine  reprend  sa  position  et  s'y  déploie  :  les 
grenadiers  de  la  34^  chargent  Tennemî  à  la  baïon- 
nette, et  le  culbutent  au  bas  de  la  colline  sur  sa 
seconde  ligne. 

Mais ,  pour  avoir  été  repoussés  dans  cette  pre-  ^ 

mière  tentative,  les  Autrichiens  n'en  revinrent 
qa'avec  plus  de  fureur  à  la  charge  :  protégés  par 
une  artillerie  formidable,  ils  se  présentent  de 
nouveau  en  ordre ,  sillonnant  de  boulets  et  d'o* 
bus  la  ligne  française  quiji'avait  pas  encore  une 
seule  pièce  de  canon  en  batterie. 

De  son  côté  le  comte  de  Bellegarde,  dont  l'ai*  Beiiegarde 
taqueide  front  venait  d'échouer  devant  la  divi-    repoussé 
slon  Groucby,  cherchait  à  gagner  les  derrières  ^  P"*', 
de  Pasturana ,  en  faisant  filer  sa  cavalerie  dans  le 
ravin  de  Monficello  ,  d'où  elle  pouvait  remonter 
vers  ce  point  important  par  la  rive  gauche  du 
Riasco.    Ce  mouvement ,  assez  bien  combiné , 
devait  être  soutenu  par  les  flanquenrs  deSecken- 
dorf  qui  arrivaient  sur  le  Lemme.  La  cavalerie 
du  général  Richepause ,  se  voyant  compromise, 
se  replia  à  gauche  de  Pasturana  ;  la  colonne  au- 
trichienne poursuivit  sa  marche  de  ce  côté  avec 
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d'autant  plus  d'ardeur,  qu'au  moment  même 
Ott  était  sur  le  point  d'enfoncer  de  nouYeau  la 
.  division  Lemoine.  Daqs  cette  conjoncture ,  Pas- 
turana,  dont  la  destinée  paraissait  d'être  tourné 
ou  enlevé  de  force ,  fut  pourtant  encore  sauvé. 
Seckendorf  ayant  pris  la  route  d'Ovada  pour 
observer  un  petit  détachement  français  qui  cher- 
chait à  rejoindre  l'armée ,  au  lieu  de  soutenir 
la  cavalerie  qui  s'était  rapprochée  du  Riasco, 
n'osa  passer  ce  torrent,  ni  exécuter  son  mouve- 

.  ment  d'attaque.  Pérignon  profita  de  cette  hésita- 

tion ,  en  ordonnant  à  Clausel  de  s'avancer  sur  le 
flanc  droit  de  Bellegarde,  en  masse  par  batail- 
lons. Les  Impériaux  Hrent  bien  vol  te  face;  mais 
Richepanse  les  chargea ,  et  Partouneaux  acheva 
leur  défaite ,  en  les  cuit)Utant  à  la  baïonnette.  Ce 
coup  de  vigueur  dégagea  l'aile  gauche  des  Fran- 
çais vers  huit  heures  du  matin. 
La  droite       La  droite  n'avait  point  encore  été  attaquée; 

*n'«tpôim'St.'^y^'  profita  de  ce  répit  pour  donner  la  der- 
iuqaiéiée.  nièrc  main  à  ses  dispositions  défensives.  Peut- 
être  eût-il  été  à  propos  de  ne  laisser  qu'une 
division  devant  Novi ,  et  de  marcher  avec  le  reste 
par  la  gauche  sur  le  flanc  de  Kray  ;  mais  la  divi- 
sion Walriu  étant  trop  éloignée  de  Novi,  et 
l'ennemi  pouvant  attaquer  d'un  moment  à  l'au- 
tre, St.-Cyr  craignit  de  s'affaiblir.  Le  général 
Watrin  reçut  l'ordre  de  quitter  Sau-Bartholemeo, 
pour  venir  s'établir  à  la  droite  de  la  ville,  sur  les 
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pentes  du  Monle-Rotondo.  Partie  de  la  réserve, 
placée  il  Cavana  en  arrière  de  la  ville,  passa 
dans  la  plaine  à  gauche,,  de  manière  à  pouvoir 
également  soutenir  les  deux  ailes.  Une  demi- 
brigade  avec  4  pièces  s'établit  sur  les  Iinuteurs 
â  droite  de  Novi ,  d'où  Ton  commande  la  plaine; 
une  autre, appuyée  par  deux  régimens  de  cava- 
lerie et  4  bouches  à  feu,  prit  poste  sur  le  plateau 
qui,  s'étendant  en  arrière  du  premier  rideau  et 
delà  ville ,  les  domine  tous  deux.  La  brigade  Gar- 
danne  fut  chargée  de  défendre  Novî  ;  celles  des 
généraux  Colli  et  Quesnel  prirent  poste  sur  les 
hauteurs  à  gauche. 

Cependant^  Kray,  après  avoir  rallié  ses  trou-  Bagratîon 
pes,  faisait  presser  par    ses    aides-de-camp  le  enfinNo?û 
prince  Bagration  d'entrer  ep  action  sur  le  centre , 
pour  effectuer  une  diversion  plus  puissante  en 
sa  faveur.  Fidèle  à  ses  instructions ,  le  général 
russe  attendait  l'instant  fixé  par  le  maréchal  : 
toutefois  il  se  détermina  à  marcher  sur  Novi  ^ 
lorsqu'il  aperçut  les  Autrichiens  assaillis  par  les 
Français  ,  et  Kray  prêt  à  effectuer  sa  retraite  si 
Ton  n'agissait  promptement.  Il  combina  l'attaque     St.-Cyr 
de  ce  poste  avec  celle  des  positions  qui  le  com-     ""^P^""** 
mandent.  Les  colonnes  russes,  protégées  par 
quelques  tirailleurs,  méprisant  le  feu  de  l'artil- 
lerie placée  au  Belvéder  et  &  la  Cassinetta,  mar- 
chèrent droit  sur  ces  points.  Le  général  Labois- 
ftière  les  laissa  approcher  jusqu'à  demi- portée  de 
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fusil ,  puis  les  accueillit  avec  un  feu  de  tile  et  des 
décharges  à  mitraille  qui  semèrent  le  désordre 
Il  le  fait    et  la  mort  dans  leurs  rangs.  Alors,  le  prince  Ba- 
*M*'gauchr  gration ,  dans  l'espoir  de  tourner  Novi  et  de  Tal- 
^P"'".'*'     taquer  par  derrière,  dirigea  4  bataillons  sur  le 
Watrin.    Moutc  Rotoudo ,  quî  lui  paraissait  dégarni.  Mais 
au  moment  où  cette  colonne  exécutait  son  mou- 
yement,  la  division  Watrin  eflfectuait  celui  qui 
lui  avait  été  prescrit.  Déjà  la  brigade  Petitot  était 
sous  les  murs  de  la  ville;  et  celle  d'avant-garde, 
venant  de  Bettole-di-Novi ,  débouchait  par  le 
chemin  de  Cassano.  On  se  disputa  le  passage; 
et,  après  un  engagement  vigoureux,  les  Russes 
durent  le  laisser  aux  Français.  Bientôt  après  ar- 
riva Watrin  avec  sa  troisième  brigade,  qu'il  avait 
gardée  jusque-là  dans  la  plaine  pour  couvrir  la 
route  de  Tortone.  L'apparition  de  forces  si  supé- 
rieures sur  le  flanc  de  Bagration ,  sema  le  désor- 
dre parmi  ses  troupes  éparpillées  dans  les  vignes, 
et  se  battant  corps  à  corps  avec  des*  tirailleurs 
français.  11  ne  put  les  rallier  et  fut  ramené  avec 
elles  jusqu'auprès  de  Pozzolo-Formigaro. 

Dans  ces  entrefaites,  Suwarof  arriva  sur  le 
champ  de  bataille  avec  la  télé  de  la  division  Der- 
felden.  Informé  des  échecs  qu'on  a  essuyés  en 
son  absence,  il  dispose  tout  pour  une  attaque 
générale.  Kray ,  que  rien  ne  rebute,  reçoit  l'or- 
dre de  faire  un  dernier  effort  :  Derfelden  est 
destiné  à  soutenir  le  prince  Bagration  ;  on  pres- 
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crit  à  Mêlas  de  sortir  du  camp  de  Rival  ta  pour 
Tenir  former  la  gauche  de  la  ligne  :  enfin  on  ex- 
pédie à  Rosenberg  l'ordre  d'accourir  de  Tortone 
avec  sa  division. 

Aussitôt  Kray  prescrit  au  général  Ott  d'as-  Seconde 
saillir  de  front  les  hauteurs  couronnées  par  les  BeUegwde* 
troupes  de  Pérignon ,  tandis  que  Bellegarde  cher- 
cherait à  tourner  leur  gauche.  L'attaque  de  ce 
dernier  ne  fut  pas  heureuse:  si  une  colonne 
d'iofanterie  s'empara  d'abord  de  la  hauteur  en 
arrière  de  Pasturana ,  qui  plonge  le  chemin  de 
Francavilla,  elle  ne  tarda  pas  à  être  dépostée 
par  l'infanterie  de  Glausel,  appuyée  delà  brigade 
Grandjean.  Pérignon,  pénétré  de  l'importance 
de  ce  point  I  le  fit  ensuite  occuper  le  reste  du 
jour  par  un  fort  détachement  d'infanterie,  sou- 
tenu de  la  cavalerie  de  Richepanse. 

La  colonne  du  général  Ott  n'obtint  pas  de 
succès  plus  durables  :  au  moment  où  elle  venait 
de  gravir  la  hauteur  ,  Moreau  lança  sur  son  flanc 
la  brigade  Partouneaux ,  qui ,  secondant  les 
efforts  deLemoine ,  la  ramena  vivement  jusque 
dans  la  plaine.  Partouneaux  voulant  la  suivre 
avec  trop  d'impétuosité,  fut  fait  prisonnier;  mais 
la  colonne  impériale  n'en  fut  pas  moins  culbu- 
tée une  seconde  fois  au  pied  des  hauteurs. 

Pour  soutenir  dans  cet  instant  critique  la  re- 
traite de  ses  colonnes  d'atlaque  ,  Kray  fit  avan- 
cer sa  cavalerie  et  sou  artillei*ie.  Ce  mouvement 
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ayant  été  secondé  à  sa  droite  par  un  groupe  de 
tirailleurs  qui  s'étaient  maintenus  dans  les  haies 
et  les  cassines  de  Tautre  côté  du  Riasco ,  les 
troupes  en  déroute  parvinrent  à  se  rallier ,  et 
deux  bataillons  français ,  emportés  par  trop  d'ar- 
deyr,  furent  ramenés  avec  perte,  par  les  dra- 
gons et  hussards  autrichiens. 
Attaques  Pendant  que  Rray  s'épuisait  en  efforts  in- 
Suwarof.  *  fructueux ,  le  généralissime  n'était  pas  plus  heu- 
reux au  centre.  Il  avait  fait  contourner  Novi 
par  ses  attaques ,  sans  réussir  à  y  pénétrer.  La 
perte  que  lui  avaient  coûté  ses  premières  ten- 
tatives ,  lui  fit  croire  qu'il  parviendrait  plus  fa- 
cilement à  son  but  en  enlevant  la  position  de 
Gassinetta ,  qui  commande  la  ville  à  l'ouest.  11 
donna  l'ordre  à  une  forte  colonne  de  l'attaquer  ; 
maisSt.-Cyr  ,  devinant  son  intention  ,  prescrivit 
à  Walrin  de  reprendre  le  faubourg  ,  moins  pour 
faire  diversion  qu'en  vue  de  menacer  le  flanc  des 
assaillans.  Ce  coup  de  main,  qui  coûta  aux  Rus- 
ses beaucoup  de  monde  et  deux  pièces  de  ca- 
non ,  détourna  pour  le  moment  le  maréchal  de 
ridée  d'enlever  la  position  de  front,  et  procura 
à  la  division  Watrin  la  facilité  de  s'étendre  de 
nouveau  dans  la  plaine.  Néanmoins ,  les  scènes 
de  carnage  qu'on  avait  vues  le  matin  devant  le 
Belvéder  et  la  Gassinetta,  se  renouvelèrent  dans 
l'après-midi.  La  valeur  tranquille  des  Français  y 
triompha,  pendant  4  heures,  du  courage  opi- 
niâtre des  Russes.        ^ 
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Découragés  par  ces  échecs  ^  peut-être  aussi 
accablés  par  la  chaleur  excessive  du  jour ,  Autri- 
chiens et  Russes  ralentirent  vers  une  heure  la 
vivacité  de  leur  feu;  mais  à  trois,  ils  le  recom* 
mencèrent  avec  plus  d'intensité ,  sans  obtenir 
plus  de  succès.  Les  Français^  inébranlables  dans  ' 
leurs  positions  ,  déjouaient  toutes  les  tentatives, 
fiagration  et  Derfelden ,  écrasés  par  l'artillerie*,  • 
forent  chargés  par  les  escadrons  de  Guérin ,  et  # 

ramenés  au  loin  dans  la  plaine  par  la  division 
Watrin,  qui,  contre  le  gré  deSt.-Cyr,  énerva 
«es  forces  dans  une  poursuite  insignifiante. 

Tant  de  pénibles  efibrts    n'avaient   produit     MéUt 
qu'un  massacre  sans  résultat  pour  les  Alliés:  droite  de* 
leurs  attaques  manquaient  d'ensemble  ;  on  eût    i^ia^ç^^** 
dit  qu'ils  craignaient  de  vaincre^  Jusqu'alors  ^ 
les  Français  n'ayant  pu  être  forcés,  devaient  se 
regarder  comme  victorieux  ;  carleur  perte  était 
loin  d'égaler  celle  des  Alliés.  Tout  autre  que 
Suwarof  eût  peut-être  songé  à  la  retraite  ;  mais 
il  ne  renonçait  pas  facilement   à  ses   projets. 
Averti  que  le  corps  de  Mêlas ,  dont  la  coopé- 
ration eût  été  si  utile  dès  le  matin  ,  venait  enfin 
d  arriver  à  hauteur  de  Busetto ,  il  lui  envoya  l'or- 
dre d'appuyer  à  droite ,  et  d'attaquer  ?lovi  de 
front ,  tandis,  que  Derfelden  enlèverait  les  hau- 
teurs à  l'ouest,  conjointement  avec  Kray. 

Mais  cet  ordre  n'était  déjà  plus  exécutable , 
et  cène  fut  peut-être  pas  un  mal.  Mêlas,  en 
i5.  8 
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partant  de  Riralta ,  avait  divisé  son  corps  en 
trois  colonnes  ;  la  brigade  Nobili  remontait  la 
rive  droite  de  la  Scrivia ,  pour  faire  lever  le  blo» 
eus  de  Serravalle:  le  général  Mitrov^sky  longeant 
la  rive  gauche  de  ce  torrent,  gagnait  déjà  le 
Monte-Rotondo  ,  en  sorte  qu'il  n'avait  plus  avec 
lui  que  les  brigades  de  grenadiers  Lusignan  et 
Laudon.  Néanmoins ,  pour  se  conformer  autant 
que  possible  aux  intentions  du  généralissime, 
sans  perdre  le  fruit  de  ses  premières  dispositions, 
Mêlas  détacha  sur  sa  gauche  la  brigade  Laudon 
au  soutien  du  général  Mitrov^sky ,  et  mena  lui- 
même  celle  de  Lusignan  contre  le  plateau  à  Test 
de  NovL 
St.-Cyr  A  l'aspect  des  dangers  qu'il  courait , .  St.-Cyr 
la"m*îon  prcscrivît  &  Watriu  d'abandonner  la  plaine,  et 
vvatrin;  cl'aller  sc  placcr  en  observation  au  pied  du  pla- 
retireen  tcau  mcnacé.  Ce  mouvement  ,  indispensable 
*^^  '^'  dans  la  position  des  affaires ,  agit  en  sens  inverse 
sur  les  deux  partis  ;  il  encouragea  autant  les  Im- 
périaux ,  qu'il  anecta  le  moral  des  troupes  de 
Watrin.  Cette  division  harassée ,  grimpait  péni- 
blement le  plateau ,  lorsqu'elle  découvrir  le  dou- 
bla orage  qui  se  préparait  :  elle  lâcha  pied  en 
voyant  Laudon  déboucher  sur  sa  lignie  de  re-l 
traite.  i 

Lusignan ,  pour  couronner  le  plateau  ,  n'eaU 
donc  à  souffrir  que  le  feu  de  quelques  tirailleur! 
•t  de  quatre  pièces  de  canon.  Ce  moment  d'in* 
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certitude  des  Français  donna  le  loisir  à  Laudon 
et  à  Mitrowsky  d'effectuer  leur  joncrion  en  ar- 
rière de  Gavana,  et  de  se  porter  ensuite  en  co- 
lonnes par  bataillon  contre  la  division  Watrin  ; 
tandis  que  Lusignan  poursuivait  sa  marche  vers 
Novi  par  la  crête  des  hauteurs. 

A  peine  St.-Çyr  avait-il  fait  changer  de  front 
k  la  division  Laboissière ,  que  Watrin  ,  dont  les 
troupes  venaient  d'être  ralliées ,  fut  forcé  de  se 
replier  sur  une  petite  élévation  qu'occupait  déjà 
la  io6^  avec  4  pièces  de  canon.  Il  ne  tarda  pRS  à 
y  être  abordé  par  les  grenadiers  hongrois ,  favo- 
risés à  gauche  par  une  charge  de  cavalerie ,  et  à 
droite  par  l'effort  que  faisait  Lusignan  pour  ga- 
gner la  route  de  Gavi.  La  mêlée  devint  sanglante, 
et  l'intrépidité  de  la  106^  amena  un  léger  retour 
de  fortune  ,  pendant  lequel  Lusignan  fut  griè-^ 
rement  blessé  et  pris  avec  plusieurs  centaines 
d'hommes.  Toutefois  la  division  Watrin  ne  dé- 
blaya que  le  terrain  nécessaire  pour  se  frayer 
un  passage  vers  la  route  de  Gavi ,  où  elle  se 
plaça  à  cheval  derrière  la  Foruova. 

Kray,  à  la  droite,  après  dix  attaques  consé- Ktai gén^nl 

,         .  .  ^  •    o  ^    des  affaire* 

cutives ,  n  avait  encore  rien  gagne  ;  mais  Suwarof,  à  5  heuret. 
au  centre ,  était  enfin  parvenu  à  rejeter  les  Fran- 
çais dans  Novi ,  d'où  ils  continuaient  sur  les  fau- 
bourgs une  fusillade  meurtrière,  à  travers  les 
crénaux  du  mur  d'enceinte.  Â  Textrême  gauche, 
la  colonne  de  Nobilî  avait  débloqué  Serravalle , 
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et  rejeté  le  corps  de  Drombrowsky  dans  la  di- 
rection de  ]a  Bocheita.  Cette  brigade  occupa 
Vignolo  en  arrière  de  la  Scrivia ,  et  ses  avant- 
posles  furent  placés  à  Ârquata. 

Tel  était  Fétat  des  choses  un  peu  avant  cinq 
heures.  Quoique   les  Français  fussent  encore 
maîtres  des  hauteurs  entre  Novi  et  Pasturana , 
on  prévoyait  l'issue  de  la  journée  ;  car  Mêlas  ne 
tarda  pas  à  couper  entièrement  la  route  de  Ga?i: 
déjà  la  cavalerie  du  prince  de  Lichtenstein  et  les 
trois  brigades  de  grenadiers  y  prenaient  pied ,  et 
le  mouvement  de  retraite  ne  pouvait  plus  sW* 
fectuer  que  par  Pasturana.  Les  Français,  disposés 
maintenant  sur  deux  lignes  à  peu  près  parallèles , 
mais  attaqués  de  front  et  à  dos ,  avaient  en  quel- 
que  sorte  contre  eux  toutes  les  difficultés  du  ter- 
rain 9  qui  les  abritaient  au  commencement  de  la 
journée.  Le  résultat  plus  ou  moins  désastreux 
de  la  bataille ,  dépendait  néanmoins  de  l'occupa- 
tion de  Pasturana,  qui  couvrait  leur  communi- 
cation directe  :  et  la  défense  de  ce  poste  devenait 
d'autant  plus  difficile ,  que  les  hauteurs  à  gauche 
de  Novi  se  trouvant  dégarnies ,  et  cette  place 
sur  le  point  d'être  évacuée  ,  rien  n'empêchait  les 
Alliés  de  se  porter  en  forces  sur  le  village ,  et  do 
se  rendre  maîtres  de  la  seule  route  praticable 
qui  restât  aux  Français. 
MooTei        Suwarof  pénétré  de  la  justesse  de  ces  considé- 
^^^     rations,  rallia  les  divisions  Forster  et  Schvei- 
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kowskj,  et  résolut  de  tenter  avec  elles  un  der-  général  de 
nier  effort  sur  les  hauteurs  de  Novi ,  pendant    ^^^"^  • 
que  de  leur  côté  Rray  et  Mêlas  redoubleraient 
de  vigueur  contre  les  ailes  des  républicaius. 

Tout  s'ébranle  simultanément  pour  ce  coup  Dîspoutîoii 
décisif:  maisMoreau^quien  calcula  les  résultats,    *poo7"* 
fit  aussitôt  ses  dispositions  de  retraite.  St.-Cyr,  l«  retrait», 
de  son  côté,  enjoignit  à  la  division  Watrin  de 
gagner  les  hauteurs  de  Montecucco  par  la  route 
de  Gavi  :  deux  bataillons  sont  placés  en  avant  des 
yillages  de  Tassarollo   et  de    San-Christofara, 
pour  protéger  la  retraite  de  la  division  Labois- 
sière  par  le  chemin  de  Tassarollo,  sur  lequel 
Gardanne  ira  prendre  position  après  avoir  évacué 
Novi.  La  brigade  Golli  et  la  cavalerie  de  Guérin 
couvrent  ce  mouvement  rétrogradé ,  par  une 
démonstration  offensive. 

Le  corps  de  Mêlas  ,  incertain  sur  la  direction 
qu'il  doit  prendre  au  milieu  de  tant  de  mouve- 
meus  contraires ,  n'avance  qu'avec  eircouspec* 
tion  vers  N6vi.  Les  Français  en  profitent  pour 
accélérer  leur  retraite  qui,  sur  ee  point,  s'exécute 
dans  le  plus  grand  ordre.  Cependant ,  le  plateau 
à  droite  de  la  ville  fut  bientôt  couronné  parles 
Russes;  et  Kray  ,  étant  parvenu  à  faire  prendre 
pied  à  quelques  bataillons  sur  les  hauteurs  ea 
avant  de.  Pasturaua  ,  rej.eta  la  division  Lemoine 
sous  ce  village ,  où  Grouchy  avait  déjà  reployé 
la  sienne  devant  le  comte  de  Bellegarde. 
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Let Alliés       Vers  six  heures,  rarmée  française  était  en 
^d!rNo>r  pJeine  retraite.  Novi  n'était  plus  occupé  que  par 
la  68® ,  échelonnée  par  la  réserve  de  Colli.  Celte 
"^poignée  d'hommes  ne  pouvait  guère  opposer  de 
résislance  aux  colonnes  ennemies ,  qui  s'avan- 
çaient des  deux  côtés  sur  la  ville»  Aussi ,  Mêlas, 
à  la  tête  des  grenadiers  de  Paar,  y  pénétra  par 
la  droite,  au  moment  où  le  prince  Bagrationy 
entrait  par  la  gauche  avec  une  colonne  russe  (i). 
JLa  68®  opéra  sa  retraite   en  hon  ordre  par  la 
porte  de  Gavi ,  pendant  que  les  Russes  et  les  Hon- 
grois se  livraient  au  pillage. 
Coiiî  est        Guérin  et  Colli  ^  après   avpir  recueilli  celle 
l7L*auche[  ^^mi-brigade ,  voulurent  se  retirer  sur  Paslurana, 
et  protéger  la  retraite  de  Tartillerie  du  Belveder 
et  de   la  Cassinetta,  qui  n'avait   pu  suivre  la 
route  de  Gavi  ;  mais  la  brigade  du  général  Ka- 
rackzay ,  qui  avait  tourné  Navi ,  marcha  droit  à 
eux ,  et  les  repoussa  sur  le  flanc  de  Lemoine« 
Dans  ces  entrefaites,  le  prince  Bagration  étant 
parvenu  à  arracher  une  partie  de  ses  troupes 
de  Novi,  les  mit  en  marche  pour  se  lier  à  la  droite 
du  général  Mêlas,  qui  poussait  les  divisions  Wa- 
trin  et  Laboissière  sur  la  route  de  Gavi,  au-des- 
sous de  Tembranchement  du  chemin  de  Tassa- 
roUo. 


(i)  Ilett  ici  quMtion  de  la  droite  et  de  la  gauche,  re]all?eiaeirt| 
■nx  Françait. 
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Le  dénoûment  de  la  journée  n'était  plus  éloi-  La  ^anche 
gné ,  quoique  laile  gauche  et  partie  du  centre  "ai cliél 
français  combattissent  encore.  L'intention  de"^*^*^'^** 
Moreau  était  que  Grouchy  filât  d'abord  avec 
lartillerie  ,  sous  la  protection  de  la  division  Lo- 
moine.  La  retraite  de  celle-ci  aurait  été  à  so,n 
tour  couverte  par  la  brigade  Colli ,  chargée  de 
défendre  les  approches  dé  Pasturana.  Mais  il  n'en 
fut  pas  ainsi.  Les  Russes ,  s'étant  joints  par  leur 
droite  au  corps  de  Kray ,  attaquèrent  avec  fureur 
laile  gauche  des  républicains,  qui  ne  combat- 
tait plus  que  pour  sauver  son  artillerie.  Un  ba- 
taillon de  Starray  se  glissa  par  les  ravins  qui  sont 
derrière  Pasturana,  sur  une  hauteur,  d'où  il 
envoya  des  tirailleurs  vers  le  chemin  creux  et 
escarpé  par  lequel  défilaient  les  parcs  et  les  trou- 
pes. Aux  premiers  coups  de  fusil ,  le  désordre 
et  la  confusion  s'introduisirent  dans  1^  convoi  j 
quelques  chevaux  de  la  tête  ayant  été  tués ,  il 
ne  fit  plus  pn  pas  et  s'encombra  dans  le  défilé. 

Bientôt  après,  les  Russes,  dont  l'impétuosité 
redoublait  avec  le  succès,  pénètrent  par  trois 
points  à  gauche  de  Pasturana ,  et  culbutent  la 
division  Lemoine  dans  le  i^vin  en  arrière  du 
village  (i).  Les  troupes  de  Grouchy  cèdent  éga- 
lement aux  efforts  du  comte  de  Bellegarde.  Ge 


(i)  Voyez  le  pbn  de  la  bataille  X.  Y.  3o  et  3». 
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coup  de  force  est ,  pour  les  Français ,  le  signal 
de  la  dérouie  :  forcés  de  défiler  devant  la  ligne 
des  Alliés  pour  passer  le  Riasco ,  les  soldats , 
semblables  aux  grains  de  sable  soulevés  par  un 
tourbillon ,  fuient  d^ns  toutes  les  directions.  En 
Tain  Moreau  cherche  à  les  rallier  :  la  terreur  a 
glacé  les  esprits  ;  chacun  ne  songe  qu'à  son  salut; 
infanterie,  artillerie,  tout  se  sauve  par  les  sen- 
tiers et  à  travers  les  champs.  La  brigade  Grand- 
jean  efiectua  seule  sa  retraite  sans  être  entamée, 
parée  qu'elle  avait  évité  le  défilé  en  tournant  le 
village. 
Périgoon  Pérignou  et  Grouchy ,  dans  l'espoir  de  sauver 
•ont  WcMé^  encore  Tartillerie  abandonnée  ,  étaient  restés 
eiprii.  d*ms  Pastûrana  avec  un  bataillon  de  la  74*.  Us 
joignirent  à  cette  troupe  tous  les  fuyards  qu'ils 
purent  ramasser ,  et  firent  des  efforts  incroyables 
pour  arrêter  l'ennemi.  Mais  enfin  ,  cette  poiguée 
de  braves  ayant  succombé,  ils  tombèrent  eux- 
mêmes  au  pouvoir  des  Austro-Russes;  Pérignon 
percé  de  sept  coups  de  sabre ,  et  Grouchy  de  six. 
Coiii  11  ne  restait  plus  en  ligne  que  la  faible  brigade 

■vec"ér    Colli.  La  réserve  de  cavalerie ,  après  des  pro- 
^^b'/'  d*  ^^8®*  ^®  valeur  sur  le  plateau  en  avant  de  Pas- 
tombe     turana,  avait  cédé  au  torrent:  néanmoins  Colli, 
^roaini  de*  ignorant  le  désordre  de  l'aile  gauche,  suivit  à  la 
rcnnemi.  lettre  ses  premières  instructions  :  il  arriva  ,  en 
combattant ,  à* Feutrée  du  village,  et  s'y  soutint 
jusqu'à  neuf  heures ,  faisant  face  de  toutes  parts. 
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Instruit  alors  de  la  retraite  de  rarmée ,  il  allaft 
opérer  la  sienne  pour  gagner  Tassarolo,  lors* 
qu  il  fut  pris  à  dos  par  le  prince  Bagration.  Cette 
attaque  inopinée  dispersa  ses  troupes  ùtiguées  , 
et  il  resta  seul  avec  un  bataillon  de  la  68®  ,  dé- 
terminé à  vendre  chèrement  sa  vie.  Ces  braves 
gens  enveloppés ,  succombèrent  sous  les  coups 
redoublés  des  Russes  :  le  petit  nombre  qui  sur- 
vécut à  la  défaite ,  fut  fait  prisonnier ,  avec  l'in- 
trépide Colli,  qu'on  releva  du  champ  de  bataille 
grièvement  blessé.       ^ 

Ainsi  se  termina  la  journée.  ^Les  Alliés ,  exté-    Pothîon 
nues  de  fatigues,  ne  poursuivirent  que  faiblement  partû  ap!^f 
l'armée  française ,  qui  se  rallia  vers  onze  heures    l'attire* 
sous  Gavi.  Les  corps  de  Rray  et  de  Derfelden 
campèrent  sur  une  ligne  parallèle  au  Broghera , 
appuyant  la  droite  en  arrière  de  Pasturana ,  l;a 
gauche  à  la  crête  des  hauteurs  qui  regardent  la 
plaine  en  avant  deNovi.  Quant  au  corps  de  Mêlas, 
il  s'établit  sur  le  plateau  couLpris  entre  les  ravins 
de  Riasco  et  de  Broghera,  en  face  de  TassaroUo. 

Cette  bataille ,  aussi  mémorable  pour  les  Ans-  Résultats  He 
tro-Russes  que  malheureuse  pour  les  armes  fran-  c«"«>>*^*>*^« 
caises ,  fîit  également  coûteuse  aux  deux  partis. 
Outre  la  perte  de  leur  général  en  chef  et  la  prise 
de  quatre  généraux ,  celle  de  87  bouches  à  ^eu , 
78  caissons,  4  drapeaux,  les  Français  comptè- 
rent encore  i,5ootués,  5  mille  blessés,  et  3  mille 
prisonniers.  De  leur  côté ,  les  Alliés  perdirent 
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1,800  tues,  5,300  blessés ,  et  1^300  prisonniers: 
ils  y  laissèrent  aussi  3  pièces  d'artillerie.  . 

Encore  que  l'avantage  de  cette  journée  soit 
resté  aux  Alliés ,  la  gloire  en  est  incontestable- 
ment partagée  par  les  Français ,  qui  combattirent 
pendant  huit  heures  à  chances  égales  ,  avec 
36  mille  hooimes  contre  4^  mille  (car,  dans 
l'armée  alliée ,  il  ne  faut  pas  comprendre  le  corps 
de  Rosenberg ,  qui  n'arriva  de  Tortone  à  Pozzolo- 
Formigaro  que  dans  la  nuit,  et  ne  prit  par  con- 
séquent aucune  part  à  l'affaire  }•  Elle  prouva  au 
reste  que  la  bonté  des  troupes ,  et  une  volonté 
bien  déterminée  de  leur  général ,  peuvent  quel- 
quefois suppléer  à  un  vice  de  combinaison.  11  n'y 
eut  à  jSovi ,  du  côté  des  Alliés ,  de  véritable  ma* 
nœuvre  que  celle  opérée  vers  la  fin  du  jour  par 
la  réserve  de  Mêlas.  Le  reste  de  leurs  attaques 
ne  fut  qu'une  série  de  chocs  meurtriers ,  exécu- 
tés sans  simultanéité. 

On  ne  saurait  compter  cette  victoire  au  nom- 
bre des  plus  beaux  faits  d'armes  de  Suwarof.  Sa 
droite  engagée  3  heures  avant  son  centre,  et  S 
heures  avant  sa  gauche ,  aurait  eu  tout  le  temps 
d'être  écrasée  ;  et  il  faut  dire  que  si  elle  ne  le 
fut  pas ,  la  mort  de  Joubert  en  fut  cause.  Les 
gens  de  l'art  s'étonneront  avec  raison  qu'un  gé- 
néral aussi  expérimenté  ait  laissé  dans  une  cir* 
constance  semblable  6  mille  hommes  inactiis  à 
Spinetti ,  et  10  mille  devant  Tortone ,  pour  con- 
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tenir  une  garnison  de  i,30o  républicains.  U  eu     . 
attira ,  il  est  Trai ,  une  partie  ;  mais  seulement 
quand  il  se  vit  sur  le  point  de  perdre  la  bataille , 
et  c'était  trop  tard. 
Le  lendemain,  16  août ,  larmée  française  cou-  5**"»*?  ^* 

.  ^  .  *       .         .       Français  sur 

tiDua  sa  retraite  ;  St.-Cyr ,  après  avoir  fait  faire  r Apennin, 
dans  la  nuit  à  la  division  Dombrowsky  d'impuis* 
saos  efforts  pour  s'établir  à  Ârquata ,  replia  la 
droite  en  arrière  de  Gavi.  Les  divisions  Watrin 
et  Dombrowsky  prirent  position  entre  le  Lemme 
et  la  Scrivia,  la  droite  sur  les  hauteurs  de  Sotto- 
valle.  Le  général  Laboissière  se  porta  entre  Ovada 
et  Voltaggio.  Une  brigade  d'infanterie  et  une  de 
cavalerie  restèrent  en  réserve  à  la  Bocbetta, 
mais  l'artillerie  fila  sur  St.-Pierre-d'Âréna. 

Le  mouvement  de  Taile  gauche  fut  plus  long; 
elle  remonta  la  vallée  de  l'Orba  jusqu'à  Ovada , 
d'où  la  cavalerie  se  dirigea  sur  Gènes.  La  division 
Lemoine  fut  chargée  de  couvrir  le  débouché  de 
Savone ,  et  prit  poste  à  Montenotte  ,  Carcare , 
Cadibona  et  San-Giacomo.  Celle  de  Grouchy , 
dont  Grandjean  prit  le  commandement ,  oc- 
cupa le  Yal-di-Calice,  tenant  Finale,  Melogno, 
SaQ-Bernai;do  et  la  Pietra.  Un  corps  de  quatre 
bataillons ,  aux  ordres  du  chef  de  brigade  Ro- 
guet ,  laissé  à  Âcqui  et  Capriata  pou{*  la  sûreté 
des  communications ,  évacua  sans  perte  la  vallée 
de  la  Bormida ,  et  rejoignit  dans  l'Apennin  ,  où  il 
prit  position  entre  Oneille  et  la  vallée  du  Tanaro* 


i_ 
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LetFrançaîs     La  perte  de  la  bataille  de  Novi  avait  rendu  la 

^",'"^"1^*  position  de  l'armée  dltalie  en  quelque  sorte  dé- 

temps  de    sespérée  i  elle  dut  son^salut  à  des  événemens^ 

••établir  r  '  ,        ,    .  .   1. 

dans  leurs  que  nous  rapporterons  plus  lom,  et  qmdetour>- 
pofiiiuns.  jj^j^gjjj  l'attention  de  son  adversaire;  car  à  l'ex- 
ception de   quelques  escarmouches   entre    les 
troupes  de  Dombrowsky  et  les  coureurs  de  Der- 
felden,  la  retraite  ne  fut  pas  du  tout  inquiétée» 
Moreau  ignorant  ces  circonstances ,  balança 
un  instant  k  évacuer  Gênes.  La  garde  d'une  capi- 
tale aussi  populeuse  était  d'autant  plus  difficile, 
que  la  ruine  du  commerce  maritime  et  les  char- 
ges de  la  guerre  mécontentaient  la  classe  du  Li- 
guriens parmi  laquelle  on  avait  trouvé  jusqu'a- 
lors des  partisans.  L'avantage  de  se  ménager  un 
poste  utile  pour  alimenter  l'armée ,  disparaissait 
devant  le  danger  inouï  de  conserver  une  ligne 
parallèle  à  la  mer ,  et  d'accepter  une  nouvelle 
bataille,  sans  posséder  la  moindre  chance  de 
retraite ,  dès  que  l'ennemi  ferait  un  effort  un  peu 
sérieux  contre  la  gauche.  Déjà  toute  l'artillerie 
était  embarquée  à  St.-Pierre-d'Aréna,  et  le  consul 
de  France  à  Gênes  sollicitait  les  bâtimens  néces- 
saires pour  l'évacuation  complète. 
>^        Cependant  les  suites  d'une  telle  mesuré  ef- 
fr^èrent  la  responsabilité  de  Moreau.  Il  ne  com- 
mandait l'armée  que  par  la  déférence  de  ses  ca- 
marades ,  et  en  attendant  la  désignation  de  son 
successeur  :  d'ailleurs  le  gouvernement  pouvait 
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désirer  de  tenir  une  TÎile  qui  faciliterait  une  nou-* 
T^Ue  invasion  sur  le  Pô,  dans  le  cas  où  Ton  sei 
trouverait  en  mesure  de  reprendre  rolTensive  à 
roaverture  de  la  campagne  suivante. 

En  attendant  de  savoir  ce  que  le  directoire 
déciderait ,  Moreau  pressa  Championnet  de  faire 
assembler  une  forte  division  sous  Coni  pour  in* 
quiéter  l'ennemi  en  M ontferrat ,  tout  en  couvrant 
le  col  de  Tende.  Watrin  fut  chargé,  avec  i  a  mille 
hommes  répartis  en  3  '  divisious ,  de  couvrir  les 
avenues  de  Gênes  depuis  Chiavari  par  Torriglia 
jusqu  a  rOrba  ,  le  passage  de  la  Bochetta  et  les 
cols  adjacens  (i).  St.-Cyr  fut  prendre  la  direc- 
tion de  Taile  gauche ,  où  l'on  craignait  le  plus 
les  entreprises  de  l'ennemi  ;  on  lui  assigna  à  cet 
effet  la  division  Laboissière  qui  tenait  Sassello» 
celle  de  Lemoine  qui  couvrait  Altare  et  Cadi- 
booa  ;  enfin ,  celle  de  Victor  ,  commandée  par 
Grandjean,  alors  établie  au  col  St.-Bemard  et 
sur  les  hauteurs  de  Finale.  Moreau,  espérant 
stimuler  le  directoire  ligurien  et  en  obtenir  des 
renforts  lui  fit  pressentir  le  danger  d'une  retraite 
pour  les  hommes  qui  avaient  arboré  les  cou- 
leurs républicaines ,  et  lui  promit  néanmoins 
de  sauver  Gênes ,  si  les  patriotes  armaient  12  a 


(i)  Lt  dîf isâon  Mioliis ,  à  reztréme  droite  ,  gardait  la  vallée  de 
Layagna  ;  celle  de  Watrin ,  depuis  Torriglia  à  la  Bochetta  ;  Dom« 
Wow»kj  tenait  Campo-Freddo  et  0?ada ,  se  liant  à  Laboiaaière. 
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i5  mille  hommes  pour  concourir  à  sa  défense. 
Opérations      Cependant:,  le  général  Klénau,  qui  iaisaîl;  face 
^^coilfre"  ^  Miollis,  supposant  le  désordre  des  Français 
la  rivière   pins  grand  qu'il  n'était,  voulut  tenter  un  coup 
de  main  sur  Gènes  ,  persuadé  que  Suwarof  lan- 
cerait l'armée  victorieuse  dans  cette  direction, 
et  qu  en  tous  cas  il  serait  puissamment  secondé 
par  les  habitans  avec  lesquels  il  s'était  ménagé 
quelques  intelligences.  En  conséquence,  le  21 
août,  il  attaqua,  à  la  tête  de  4  ^  ^  mille  hom- 
mes, les  avant -postes  de  Miollis,  et   les   re- 
poussa d'abord  de  Chiayari  à  Rapallo  »  puis  le 
lendemain  sur  les  hauteurs  de  Recco. 

Moreau  renforça  aussitôt  sa  droite ,  et ,  vovant 
que  les  Alliés  ne  faisaient  aucun  mouvement 
pour  appuyer  cette  diversion  tardive ,  il  ordonna 
à  Watrin  de  gagner,  avec  1,800  hommes,  par 
Torriglia  et  Fontana-Bona ,  le  flanc  et  les  der- 
rières du  corps  autrichien.  Klénau ,  quoique 
soutenu  par  le  feu  d'une  frégate  anglaise ,  s'était 
cpnsumé  en  vains  elFortsle  :i5  devant  la  position 
de  Recco.  Miollis  l'assaillit  le  lendemain,  et  le 
chassa  de  Rapallo  et  de  Chiavari.  Les  Autrichiens 
se  retiraient  derrière  la  Lavagna  ,  qu«ind  la  tête 
de  colonne  de  Watrin ,  qui  suivait  la  crête  des 
montagnes ,  parut  sur  leur  droite.  Rien  n'eût  pu 
les  sauver  d'une  destruction  totale ,  si  Miollis 
eût  donné  à  son  collègue  le  temps  d'achever  son 
mouvement  :  mais  ses  t<*oupes,  emportées  par 
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leur  ardeur,  passèrent  trop  tôt  la  rivière  ,  et 
delerminèrent  la  retraite  des  Impériaux  qui  en 
'  furent  quittes  pour  700  hommes  tués,  blessés, 
oaprisoniers.  Après  les  avoir  poursuivis  jusqu'à 
Bracco  et  Moneglia ,  MioUis  retourna ,  le  28  ,  der- 
rière la  Lavagna ,  Watrin  à  la  Bochetta. 

Suwarof  ne  pouvait  se  dissimuler  Timpor-  Suwarof 
tance  de  tomber  vigoureusement  sur  la  gauche  sutAsIi^ 
dé  Moreau,  afin  d'enlever  ses  communications  ""^'*^".^® 

'  ^  poursuivre 

avec  la  France  et  larmée  des  Alpes ,  et  de  le  ses  succès. 
forcer  à  évacuer  Gênes ,  pour  concentrer  à  la 
hâte  ses  troupes  vers  Savone.  Cependant  il  s'ar- 
rêta tout-^-coup  quand  il  n'avait  plus  que  des 
fruits  à  recueillir.  Les  uns ,  ont  attribué  cette 
résolution  subite  à  des  ordres  très-prèssans  du  ca- 
binet de  Vienne,  et  au  plan  d'opérations  qui  l'ar- 
rachait du  théâtre  de  sa  glpirc  pour  le  faire  pas- 
ser en  Suisse  :  d'autres  ont  pensé  que  le  maré- 
chal, informé  des  succès  de  Masséna  dans  les 
petits  cantons ,  delà  descente  presque  simultanée 
de  Lecourbe  dans  les  bailliages  italiens ,  et  de 
Championnet  dans  le  bassin  du  Piémont ,  crut 
devoir  voler  au  secours  de  ses  flancs  menacés. 
Du  moins  est-il  certain  qu'après  la  bataille  de 
Novi,  il  détacha  en  toute  hâte  le  baron  de  Kray 
avec  i4  bataillons  et  1:2  escadrons  sur  le  Tésin 
pour  couvrir  la  Lombardie  ;  et  lui-même ,  afin 
de  mieux  contenir  Championnet,  sans  cesser  de 
menacer  Coni  et  de  couvrir  le  siège  de  Tortone, 
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ne  laissa  qu'un  corps  de  5  à  6  mille  hommes  sur 
la  Scrivia  et  la  Bormida ,  et  alla  camper  à  Âsli  le 
ao  août.  Portant  d'un  autre  côté  ses  regards  vers 
le  midi  de  Tltalie,  où  quelques  milliers  de  Fran- 
çais combattaient  encofie  pour  retarder  le  mo- 
ment deleur  chute,  il  détacha  la  division  Frœlich 
pour  aller  hâter  la  conquête  de  TEtat  romam. 
Dispositions  qui  attestent  moins  Tenvie  de  pro- 
fiter de  la  victoire ,  que  celle  de  s'opposer  aux 
«uccès  insignifians  de  Tai^mée  des  Alpes. 

Opérations  Champiounet  eu  avait  pris  le  commandement 
pionnei'  ^ticlqucs  jours  avaut  l'arrivée  de  Joubertàrar- 
dans  les    méc  d'Italie  ;  mais  il  s'en  fallait  de  beaucoup  qu'il 

côUennts.  pût  prendre  aussitôt  rofiensive.  La  pénurie  du 
trésor  et  les  lenteurs  de  la  levée  des  conscrits 
étaient  telles,  que,  dans  la  première  quinzaine 
d'août ,  son  armée  qui  devait  s'élever  à  3o  mille 
combattans,  se  composait  à  peine  de  16  mille 
hommes  dénués  de  tous  les  objets  nécessaires 
pour  tenir  la  campagne  (1).  Ce  corps,  malgré  sa 
faiblesse  et  sa  mauvaise  composition,  sagement 
réparti  sur  tous  les  cols ,  depuis  le  St.-Bernard 
jusqu'à  l'Ârgentière  à  l'entrée  de  la  vallée  de  la 


(i)  L'irniée  défait  être  de  34  mille  hommes ,  en  y  comptant  les 
demi-brigades  qui  formèrent  la  difision  Lemoine  et  la  mille  con- 
scrits. Lemoine  ayant  emmené  les  régimens  les  plus  i  portée  du 
comté  de  Nice,  oo  les  remplaça  par  d*aatres  tirés  dn  nord  :  en 
attendant  il  ne  resta  c[Q*un  petit  nombre  de  yieilles  troupes. 
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Slura,  eût  suffi  néanmoins  pour  tenir  tête  au  gé- 
néral Kaim  qui ,  de  Turin ,  dirigeait  des  partis 
dans  les  vallées. 

Mais  bientôt  la  marche  de  Joubert  sur  Novî  Combat 
mit  Championne t  dans  Tobligation  de  faire  quel-  Bernard, 
ques  démonstrations  pour  favoriser  les  entre- 
prises de  Tannée  d'Italie  :  et ,  le  lo  août ,  sa  gau- 
che, commandée  par  le  général  Compans,  dé- 
boucha du  petit  St.-Bernard ,  et  emporta  de  vive 
force  le  poste  retranché  de  la  Tuile ,  tandis  que 
Duhesme  enlevait  Laferrière ,  Novalèse  ,  et  reje- 
tait les  Âuti*Ichiens  dans  Suze.  Ces  dernières  af- 
faires,  où  les  Alliés  essuyèrent  une  perte  no- 
table, contribuèrent,  comme  on  vient  de. le 
voir,  à  suspendre  les  progrès  de  Suwarof,  en  le 
déterminant  à  se  rapprocher  de  Turin,  et  à  ren- 
forcer le  corps  de  Kaim. 

Pendant  ce  temps-là,  Championuet  ayant  reçu  ciiampion- 
de  nouvelles  troupes  de  l'intérieur  ou  de  la  Suisse,    "Y^^^m/e 
rétablit  ses  communication^)  avec  l'aile  gauche    d'iuiie. 
de  Tarmée  d'Italie ,  et  résolut  de  faire  un  effort 
par  sa  droite  où  la  majeure  partie  de  ses  forces 
se  trouvaient  concentrées  ;  son  but  était  de  des- 
cendre dans  la  plaine  pour  ravitailler  Fénestrell^s 
et  Coni,  places  dont  la  conservation  lui  avait  été 
spécialement   recommandée  par  le  directoire, 
il  espéra  même  d'en  éloigner  l'ennemi. 

Le  36  août ,  toute  la  ligne  se  mit  en  mouve^-  Ses  difposi^ 
ment.  A  la  droite,  Compans,  avec  une  partie  de  *'®°*  ^®"' 
i5.  9 
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attaquer  les  la  divisioD  Grenier,  força  le  fameux  passage  des 
liupénaui.  Barricades ,  et  pénétra  dans  les  vallées  de  la 
Maira  et  de  la  Slura ,  chassant  devant  lui  les  Au- 
trichiens ,  auxquels  s  était  jointe  une  foule  d'in- 
surgés piémontais.  Son  avant-garde  poussa  jus- 
qu'au fort  de  Démont.  Duhesme  qui  commandait 
au  centre  ,  divisa  ses  troupes  en  deux  colonnes: 
celle  de  droite ,  sous  les  ordres  du  général  Le- 
suire,  forte  d'environ  3  mille  hommes ,  marcha 
surFénestrelles,  qu'elle  débloqua; et,  renforcée 
par  une  partie  de  la  garnison ,  elle  attaqua  l'en- 
.  nemi  fortement  retranché  i  Yillaret ,  à  l'embrao- 
chement  des  routes  de  Pignerol  et  de  Turin. 
Après  un  combat  assez  vif,  les  Autrichiens  furent 
culbutés  et  poursuivis  jusqu'aux  portes  de  Pi* 
gnerol.  La  colonne  de  gauche,  conduite  par  lad- 
judant-général  Molard,  débouchant  par  le  val 
d'Houlx ,  obtint  le  même  succès  au  col  de  l'As- 
siette ,  et  entra  dans  Suze ,  qui ,  pris  et  repris 
plusieurs  fois ,  resta  déBnitivement  aux  Français 
le  %d  août.  Les  troupes  qui  défendaient  la  ville  se 
retirèrent  à  Bossolino  sur  la  rive  gauche  de  la 
Dora. 
Combats  de  Le  3i  ,  Ics  colounes  républicaines  continué- 
^^Fa'^^  rent leur  mouvement.  Molard  déposta  les  Impé- 
riaux. De  son  côté,  Lesuire  se  mit  en  communi- 
cation avec  lui ,  par  le  col  de  Rosse,  marcha  sur 
Pignerol ,  prit  de  vive  force  cette  ville  occupée 
par  une  garnison  de  2  mille  hommea  d'infeaterie 
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et  âoo  chevaux ,  qu'il  rejeta  sur  YiHafranca ,  . 
après  leur  avoir  enlevé  deux  pièces  de  cauon  et 
nombre  de  prisonniers.  Quant  à  Compans ,  re- 
tarde par  les  combats  continuels  qu'il  fallait  li- 
vrer aux  Barbets,  il  neput  déboucher  que  le  3  sep- 
tembre de  la  vallée  de  la  Stura  ,  et  alla  prendre 
position  sous  les  murs  de  Coni.  A  l'extrême  gau- 
che, la  brigade  Mallet ,  qui  gardait  le  petit  St.-Ber- 
9ard ,  quitta  ses  positions  le  6  septembre ,  et 
chassa  d'Âoste  les  troupes  du  général  Haddick. 
Celui-ci  se  replia  d'abord  sur  le  fort  de  Bard  ; 
mais,  k  l'approche  des  Français  qui  se  dispo- 
saient à  investir  le  château ,  il  se  retira  à  Ivrée. 

Ces  afiaires  de  postes  coûtèrent  peu  de  monde 
aux  républicains,  et  leur  valurent,  outre  i5  à 
1,800  prisonniers,  deux  drapeaux  et  4  pièces 
de  canon.  Toutefois ,  elles  n'améliorèrent  point 
l'état  de  leurs  affaires  ;  car  elles  n'amenèrent  pas 
la  réunion  de  leurs  forces ,  sans  laquelle  il  n'y 
avait  rien  à  espérer  pour  eux  dans  le  bassin  du 
Pô. 

La  coalition  ne  retira  d'autre  avantage  de  la  vie-  Capîtnia- 
loire  de  îîovi  que  d'amener  la  reddition  de  la  ci  la-f  xoAone. 
délie  de Tortone. Cette  citadelle,  démolie  depuis 
par  les  Français ,  était  perchée  sur  un  roc  qui 
s'élevait  sur  un  mamelon  de  260  à  280  pieds  au* 
dessus  du  niveau  de  la  campagne.  Elle  consistait 
eu  un  carré  long ,  bastionné  irrégulièrement , 
couvert  du  côté  de  la  ville  par  un  ouvrage  à  corne , 

9* 
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et  du  côté  de  la  campagne ,  par  un  autre  ouvrage 
d'une  forme  bizarre.  Le  corps  de  place  se  Irou- 
vait  entouré  d'un  fossé  de  20  toises  de  largeur 
et  d'un  chemin  couvert ,  auquel  la  pexite  natu- 
relle de  la  montagne  servait  de  glacis.  Cette  ci- 
tadelle ,  achevée  en  1 794  par  le  génie  piémon- 
tais,  était,  sinon  un  chef-d'œuvre  de  fortifica- 
tion, au  moins  de  maçonnerie;  car  jamais  murs 
n'avaient  été  plus  solidement  construits.  L'es- 
carpe n'avait  pas  moins  de  90  à  1 00  pieds ,  la  con- 
trescarpe de  60  à  70.  Du  reste,  quoique  le  corps 
de  place  eût  trois  étages  de  casemates ,  comme 
il  manquait  de  communication  avec  la  contres- 
carpe, et  que  l'irrégularité  du  périmètre  donnait 
des  angles  morts  ,  l'assiégeant  pouvait  en  appro- 
cher sans  craindre  de  sortie. 

Le  chef  de  brigade  Gast  y  avait  été  jeté  avec 
i,âoo  hommes.  On  a  vu  que  le  général  Alcaîni 
en  formait  le  siège  depuis  le  6,  et-qu'il  l'inter- 
rompit au  moment  de  la  bataille  de  Novi.  Après 
la  victoire  du  i5  août,  il  fut  poussé  avec  plus 
de  vigueur.  Le  général  autrichien',  n'ayant  pas 
négligé  d'informer  le  commandant  de  la  dé- 
faite des  Français ,  celui-ci  qui's'était  illustré  par 
une  belle  défense ,  la  jugeant  désormais  inutile , 
conclut  le  sS  août  une  convention,  par  la- 
quelle il  s'engageait  à  rendre  la  place  le  1 1  sep- 
tembre ,  si  elle  n'était  secourue  avant  cette  épo- 
que. Cetto  capitulatioi)  conditionnelle  doit  être 
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blâmée,  parce  qu'elle  livra  aux  Impériaux  une 
citadelle  sept  ou  huit  jours  plus  tôt  qu'ils  n  au- 
raient  pu  la  conquérir  par  les  procédés  de  l'at- 
taque, et  qu'en  principe  la  conservation  des 
places  étant  tout  pour  les  puissances  belligéran- 
tes, le  sort  des  garnisons  ne  devient  qu'un  objet 
secondaire. 

Par  cette  combinaison  d'événemens ,  on  voit 
combien  il  fut  malheureyx  pour  les  armées  fran- 
çaises, que  le  mouvement  de  la  droite  de  Mas- 
séna  et  celui  de  Championnet  n'aient  pas  été 
faits  quelques  jours  plutôt  ;  ou ,  du  moins ,  que 
Joubert  n'ait  pas  débouché  de  l'Apennin  quatre 
ou  cinq  jours  plus  tard.  Suwarof ,  obligé  de  faire 
desdétachemens  considérables  pour  couvrir  son 
flanc  droit  et  ses  derrières ,  n'aurait  pas  eu  l'avan- 
tage du  nombre  ;  et  la  valeur  que  les  troupes  ré- 
publicaines déployèrent  à  Novi ,  porte  k  croire 
qu'elles  eussent  ramené  la  victoire  sous  leurs 
drapeaux. 

Le  retour  de  Kray  fit  évanouir  les  craintes  que  Kray 
les  Alliés  avaient  conçues  à  l'égard  du  Milanais.  7  AsU 
En  arrivant  le  22  à  Novare ,  il  apprit  qu'à  la 
nouvelle  de  la  défaite  de  Joubert,  Lecourbe 
avait  replié  ses  troupes  sur  le  St.  Golhard  et  le 
Simplon.  Se  bornant  alors  à  envoyer  la  brigade 
Laudon  pour  renforcer  les  détachemens  des  co- 
lonels Strauch  et  Rohan ,  il  revint  sur  ses  pas , 
et  rejoignit,  le  28  août,  l'armée  de  Suwarof  à 
Asti. 
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Mesures  de  Le  pou  de  succès  des  tentatives  de  rennemî 
p^iî^'ia    sur  ï^  rivière  du  Levant,  et  la  nouvelle  de  ce 

/^Gè^^  qui  se  passait  du  côté  de  Suze  et  en  Valais, 
avaient  réveillé  dans  le  général  français  Tespoir 
de  se  maintenir  à  Gênes;  et  les  ordres  du  direc- 
toire le  confirmèrent  bientôt  dans  cette  résolu- 
tion. Cependant,  la  demande  d'un  secours  de  i5 
à  16  miille  hommes,  que  Moreau  avait  faite  au 
gouvernement  ligurien,  loin  de  produire  l'efiet 
désiré ,  avait  été  communiquée  aux  habitans  à 
tine  époque  peu  opportune.  Ceux-ci ,  la  consi- 
dérant moins  comme  une  mesure  salutaire  que 
cdmme  un  aveu  de  faiblesse ,  déclarèrent  haute- 
ment que  Ioin.de  se  défendre  contre  les  Alliés, 
is'ils  se  présentaient  à  leurs  portes,  ils  étaient 
prêts  au  contraire  à  les  accueillir.  Dès-lors  Mo- 
reau ne  se  borna  pas  seulement  à  déclarer  la 
place  en  état  de  siège,  et  à  donner  des  pouvoirs 
plus  étendus  au  général  Dessoles  qui  j  comman- 
dait :  il  dut  se  convaincre  encore  qu'il  importait 
de  mettre  à  la  tête  de  l'administration  ligurienne, 
les  hommes  qui  s'étaient  le  plus  compromis  par 
leur  attachement  à  la  France  et  aux  maximes 
démocratiques.  Ce  n'était  pas  en  efiet  des  patri- 
ciens versés  dans  la  science  du  gouvernement  qui 
ifiuraient  pu  se  dévouer  pour  une  canse  étran- 
gère; il  fallait,  pour  jouer  ce  rôle,  des  hommes 
de  parti  bien  plus  que  des  hommes  d'état  Mais 
le  général  en  chef  prêt  à  se  rendre  sur  le  Rhin 
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laissa  à  son  successeur  le  soin  d'ordonner  une 
telle  mesure,  fort  délicate  dans  les  circonstances 
difficiles  où  se  trouvait  rarmée.  \ 

Malgré  Tavantage  qu'on  eût  pu  tirer  de  ces 
dispositions  «  elles  n'eussent  point  empêché  les 
Français  d'essuyer  le  plus  sanglant  revers,  si  les 
Alliés  avaient  assailli  en  forces  le  petit  nombre 
de  bataillons  qui  pouvraient  l'avenue  de  Savone. 
Tout  porte  à  croire  que  Suwarof  encouragé  par  Sawar^f 
le  retour  de  Kray  à  Asti,  se'f&t  enfin  décidé  à  roX'de 
cette  entreprise  contre  la  rivière  de  Gènes,  si  un  marcher 
courrier  ne  lui  eût  apporte  depuis  plusieurs 
jours  le  nouveau  plan  dont  nous  avons  parlé ,  et 
qui  lui  prescrivait  de  marcher  en  Suisse  avec  le 
corps  russe.  Les  mouvemens  de  Ghampionnet 
sur  le  revers  des  Alpes  et  dans  les  vallées  du  Pié* 
mont,  n'étant  pas  assez  dangereux  pour  l'arrê- 
ter, il  fit  ses  dispositions  de  départ ,  remit  le 
commandement  de  l'armée  autrichienne  à  Mêlas  « 
pois  dirigea,  le  8  septembre,  l'avant-garde  de 
son  corps  sur  Casale. 

Cependant  Moreau  quiavait  craint  long- temps    Moreau 
pour  sa  gauche  ,  informé  par  des  dépêches  de    tentative 
Ghampionnet  et  le  rapport  de  ses  espions ,  de  la  ^^^JJJ^g^ 
bizarre  résolution  des  Alliés ,  en  même  temps  que  Tonone. 
de  la  capitulation  conditionnelle  de  la  citadelle 
de  Tortone ,  se  déterftiina  à  profiter  des  circon- 
stances pour  tenter  de  la  secourir.  Le  général     « 
Watrin  fut  chargé  de  cette  entreprise  :  ses  ins^ 
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tructîonsporlaieDt  de  se  faire  remplacer  dans  ses 
positioDS  par  les  troupes  de  MioUis ,  et  de  des- 
cc^pdre  à  Novi  avec  les  brigades  Darnaud  et 
Peûtot,  reutbrcées  de  quelques  bataillons.  Sqo 
mouvement  devait  être  soutenu  par  la  réserve 
d'inianterie  de  Calvin ,  et  par  le  petit  nombre 
de  chevaux  que  commandait  encore  Guérin.  La 
division  Dombrowskj  reçut  l'ordre  de  se  diriger 
sur  Ovada. 

Moreau  avait  prévenu  de  son  retour  olTensif 
les  généraux  Championnet  et  St.-Cyr ,  en  les  ia- 
vitaùt  à  déboucher  sur  Coni  et  dans  la  vallée  de 
la  Bormida  ,  si  Watrin  obtenait  quelque  succès. 
*  Richepanse ,  avec  tous  les  débris  de  la  cavalenc 
renvoyésà  Nice,  devait  repasser  le  col  de  Tende, 
et  se  réunir  à  la  droite  de  l'armée  des  Alpes. 
Il  était  difficile  que  ces  entreprises  partielles 
réussissent.  Walrin  arriva  le  8  septembre  à  Novi, 
et  eu  culbuta  les  Autrichiens.  L'intention  du  gé- 
néral en  chef  était  qu'il  suivit  les  montagnes  et  le 
cours  de  la  Scrivia;  mais,  en  débouchant  de 
Novi,  son  avant-garde,  entraînée  par  ce  premier 
succès,  poursuivit  lès  Impériaux  jusqu'à  Pozzolo- 
Fornugaro.  Kray  ,  qui  avait  pris  le  commande- 
ment de  l'aile  gauche  des  Alliés,  tenait  la  plaine 
avec  2  mille  chevaux  et  un  corps  considérable 
d'mfanterie;  il  fit  aussitôt  avancer  sa  cavalerie, 
qui  ramena  les  Français  au  pied  des  montagnes, 
et  les  força  enfin  d'évacuer  Novi,  pour  se  retirer 
sur  les  hauteurs  de  Gavi. 
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Cependant. Suwarof  instruit  des  mouvemens  Snwarof 
de  Moreau ,  et  craignant  que  Tortone  ne  lui  sa  mardie. 
échappât,  s  était  hâté  de  rappeler  son  avant- 
garde  ,  et  de  diriger  sur  Felizzano  de  nombreux 
renforts.  Ces  troupes  firent  une  telle  diligence , 
qoe  le  10  septembre  elles  furent  réunies  dans  la 
plaine,  la  droite  à  Pozzolo,  la  gauche  k  Rivalta- 
di-Scrivia ,  leurs  avant-postes  en  avant  de  Plovi. 
Moreau  poussa ,  ce  jour-là ,  une  reconnaissance 
a?ec  la  brigade  Darnoud,  et  après  s'être  con- 
vaincu que  le  siège  de  Tortone  était  couvert  par 
des  forces  contre  lesquelles  la  prudence  ne  per- 
mettait pas  de  lutter,  il  ordonna  aux  troupes  de 
rentrer  dans  leurs  positions. 

Le  lendemain  1 1 ,  Tortone  ouvrit  ses  portes    Tortone 

.  T.  .  -.  •  .  ,  est  remis 

aux  Austro-Russes.  La  garnison  sortit  avec  Jes  aux  Alliés. 
honneurs  delà  guerre,  et  fut  conduite  en  France, 
sons  condition  de  ne  pas  servir  pendant  quatre 
mois  contre  les  armées  impériales.  Le  même 
jour,  Suwarof  quitta  les  Autrichiens  et  se  mit 
en  route  avec  les  Russes  pour  Beiliuzona.  Nous 
suivrons  bientôt  ce  général  dans  la  nouvelle  car- 
rière qu'il  va  parcourir:  et  le  simple  narré  des 
faits  prouvera  quelle  influence  eut  sur  les  desti- 
tinées  de  la  France  et  même  de  la  coalition, 
le  mouvement  de  Moreau  qui  détermina  le  corps 
auxiliaire  à  rester  trois  jours  de  plus  en  Italie  (i). 

(0  Le  jouroal  aiUrichien  dit  qu'il  resta  jusqu'au  i  j  septembre 
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Avant  de  rendre  compte  de  l'expédition  de 
Suwarof  en  Suisse ,  il  convient  de  ne  pas  quitter 
lltalie ,  sans  rapporter  ce  qui  se  passait  au  midi 
de  la  Péninsule ,  où  les  (ureurs  de  la  reine  de  Na- 
pies  et  de  Nelson  souillaient  les  lauriers  achetés 
par  le  sang  de  tant  de  braves.  Toutefois  comme 
il  est  indispensable  de  reprendre  les  choses  d  un 
peu  loin ,  on  nous  permettra  d'j  consacrer  un 
chapitre  particulier. 


pour  attendre  lé  préparation  des  Tirret  et  les  embarcatiojn  nël^ 
aaires  ;  cdui  de  Tarmée  d*Italîe  affirme  qu'il  vonlut  t'astiirer  dt 
la  reddition  de  Tortone  :  quoi  qu^il  en  soit  y  ce  délai  est  les  mémet 
suites. 


LiVRf:  xv/CHAP.  xcii.   .  iSg 


CHAPITRE    XCII. 

Èvénemens  militaires  dans  le  royaume  de  Naples 
depuis  le  départ  de  V armée  française.  —  Le 
cardinal  Ruffo ,  à  la  tête  de  l'armée  royale , 
se  rend  maître  de  Naples  j  par  capitulation. — 
Violation  de  celte  convention  par  Vomirai 
Nelson.  —  Prise  de  Su-Elme,  de  Capoue  et  de 
Gaëte  par  les  Mliés.  —  Réaction  royale  à  Na- 
ples. —  Précis  des  èvénemens  dans  les  États 
romains  et  la  Toscane.  — ie  général  Frœlich^ 
détaché  par  Suwarof,  y  assure  la  victoire  aux 
AlUés.  —  Le  général  Garrder  traite  pour  l'éva- 
cuation de  ces  pays. 


M. 


Lagd  ONALD,  trop  docile  peut-être  aux  ordres    Eut  det 
du  directoire,  avait  laissé  à  Naples,  et  daus  les    L^l^^ 
Elats  romains,  deux  faibles  cadres  de  dirisions ,   ,  «P""^^ 
qu'on  imaginait  suffisantes ,  h  Faide  des  partisans   française, 
du  nouvel  ordre  de  choses,  pour  défendre  les 
deux  républiques  contre  les  efforts  de  leurs  en- 
nemis, comprimer  les  mécontens  deFintérieur, 
et  entretenir  les  communications  de  la  Galabre 
avec  la  Lombard ie. 

La  première ,  chargée  de  protéger  le  gouver- 
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nement  parthénopéen  ,  ne  comptait  pas  au-delà 
de  496ooJioïnmes.  Le  général  Gamier  n'en  con- 
serva pas  plus  de  2,400  pour  la  garde  des  provin- 
ces romaines.  ^ 
^  Leur  (âcbe  n'était  pas  facile,  comme  Ton  voit, 
eU^ou  ne  saurait  trop  blâmer  le  directoire 
d'avoir  ainsi,  dans  un  moment  de  danger,  sacri- 
fié 7  mille  braves,  qui  eussent  été  si  utiles  sur  les 
bords  du  Pô,  à  l'espoir  chimérique  de  revenir 
un  jour  appesantir  son  sceptre  de  plomb  sur  ces 
malheureuses  républiques. 

En  effet,  à  peine  l'armée  française  eut-elle  dé- 
passé les  frontières  de  Rome ,  que  des  insurrec- 
tions éclatèrent  de  toutes  parts.  Le  prince  de 
Rocca-Romana  fit  une  levée  de  boucliers  dans 
ses  terres  aux  portes  de  Naples,  et  devint  l'ins- 
trument lé  plus  actif  de  la  réaction.  Le  général 
Gambs  organisa  la  révolte  à  Caserte  ;  ces  noyaax 
insurrectionnels  s'étant  promptement  mis  en 
rapport  avec  les  bandes  que  commandait  Mam- 
mone  aux  environs  de  Teano  et  de  Castelforte, 
toute  communication  cessa  entre  Gapoue  et 
Gaëte ,  aussi  bien  qu'entre  Naples  et  le  reste  de 
l'Italie. 

D'un  autre  côté ,  Hector  Garafa,  ayant  reçu 
Tordre  du  gouvernement  napolitain  d'aller  se 
renfermer  à  Pescara  avec  sa  légion ,  la  province 
de  Bari,  où  sa  présence  avait  jusqu'alors  con- 
tenu les  mécontens,  fut  de  nouveau  en  butte 


^ 
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aux  courses  des  bandes  iDsUrrectiouuelles  des 
Corses  Bocca-Ciampe  et  de  Cesarë",  parcourant^ 
impanément  la  Fouille.  Ennu  RufTo^  maître  de 
Cosenza ,  faisait  cjiaque  jour  un  pas  de  plus  vers 
le  Cilento  ,  où  Sciarpa  était  devenu  la  terreuo 
des  républicains.  ^ 

Telle  était  cepentlant  la  lassitude  qu'on  éprou- 
vait des  charges  imposées  par  les  Français ,  que 
les  Napolitains  les  plus  engoués  des  doctrines 
importées  par  eux,  n'aperçurent  point  à  quels 
dangers  les  exposait  leur  retraite.  Us  crurent 
avoir  le  temps  d'organiser  une  force  suffisante, 
non-seulement  pour  étouffer  les  iusurrection&j 
mais  aussi  pour  repousser  les  tentatives  que  le 
roi  Ferdinand  pourrait  diriger  de  la  Sicile.  La 
promptitude  avec  laquelle  la  garde  nationale  se 
forma  à  Naples  les  conârma  dans  cette  opinion. 
Tous  les  propriétaires  fonciers  ou  industriels 
briguèrent  l'honneur  dy  être  admis,  et,  en 
moins  de  huit  jours,  elle  offrit  plus  de  ao  mille 
hommes ,  bien  armés  et  équipés.  Mais  toutes  les 
autres  villes  n'imitèrent  pas  cet  exemple  de  spon- 
tanéité; d'ailleurs  une  garde  nationale  pareille 
n'est  bonne  qu'à  maintenir  la  tranquillité  publi- 
que dans  l'enceinte  des  villes,  et  non  à  guer- 
royer comme  il  devenait  nécessaire  de  le  faire 
pour  réprimer  les  insurgés.  C'est  une  fort  bonne 
institution  pour  suppléer  aux  troupes  de  ligne 
dans  le  service  intérieur ,  mais  qui  ne  peut  et  ne 
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doit,  en  aucun  temps ,  les  remplacer  d'une  ma« 
nière  absolue  (i).  L'épuisement  du  trésor  public, 
ranéanlissement  de  tout  crédit ,  mit  de  bien 
plus  grands  obstacles  à  la  formation  de  Farmée 
de  ligne*  En  vain  le  corps  législatif  proposa  aux 
divers  employés  de  TEtat,  d'abandonner  une 
partie  dé  leurs  appointemens ,  de  dépouiller  le 
luxe  de  leurs  habits;  ces  économies  ne  fourni- 
rent pas  les  fonds  nécessaires  à  Thabillemcnt  et 
À  réquipement  des  légions  décrétées,  et  mal- 
gré les  promesses  du  ministre  de  la  guerre  Man- 
thoné,  reffectif  de  Farmée  ne  s'éleva  jamais  à 
plus  de  lo  mille  hommes,  échantillon  mons- 
trueux de  :20  corps  difTérens. 
Let  Les  royalistes  informés  par  leurs  émissaires 

redoublent  ^®  '^  détresse  du  nouveau  gouvernement,  où 
d^efforu.  pour  surcroit  de  malheur,  il  y  avait  encore  di- 
vision, firent  de  nouveaux  efforts  pour  ramener 
Ferdîtiand  à  Naples.  Ainsi  que  nous  l'avons  dit 
plus  haut ,  le  dessein  du  cardinal  Ruifo  était  de 
pénétrer  en  Pouille,  tant  pour  y  rallier  les  ban* 


(f)  Les  gardes  nationales  pourront  sappléer  uiîlement  aox 
troupes  de  ligne ,  quand  on  leur  douoera  une  orgaiiîsation  biea 
entendue  ;  et  surtout  quand  on  s'appliquera  à  distinguer  les  com- 
pagnies dVlites  susceptibles  d'être  mobilisées ,  de  celles  dont  la 
composition  ne  aérait  propre  qn'à  nn  service  sédentaire;  en  un 
mot,  quand  ou  en  aura  Cait  des  milices  à  Tinstar  de  celles  de  Suisse. 
On  devrait  les  distinguer  en  gardea  orbaines,  et  en  gardes  natio- 
nales mobiles. 


V 
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des  de  Pronio ,  que  pour  faciliter  le  débarque- 
ment de  rartillerie  et  des  Russes  que  ramiral 
Utschakof  élevait  mettre  à  terre  ;  mais  Altamura , 
Tille  où  s'était  réfugié  un  grand  nombre  de  répu- 
blicains de  la  terre  de  Bari ,  pouvant  inquiéter 
ses  derrières,  il  en  forma  le  siège.  La  défense  ^  Sac 
de  cette  petite  ville,  rappelle  les  plus  beaux  *™" 
traits  de  l'anliquité  :  le  cardinal  implacable  dans 
sa  vengeance ,  en  ordonna  le  sac  :  ni  Tàge  ni  le 
sexe  ne  trouvèrent  grâce  devant  ses  soldats  air 
térés  de  luxure  et  de  pillage. 

Après  ce  sanglant  et  bouteux  exploit,  Tar* 
mée  catholique-royale  n'éprouva  plus  de  résis- 
tance. Micberoux  débarqua  avec  quelques  cen- 
taines de  Russes,  qui  occupèrent  le  surlende- 
main Foggia.  Avigliano ,  Potenza  ,  Muro,  Pi- 
cerno,  Santo-Fele  »  Tito ,  tombèrent  au  pouvoir 
du  cardinal ,  trop  heureuses  d'en  arracher  une 
capitulation  ,  au  moyen  de  laquelle  elles  conser- 
yèrent  saines  et  sauves  les  personnes  et  les  pro- 
priétés en  rentrant  sous  l'obéissance  du  Roi. 
D  un  autre  côté ,  Sciarpa  ayant  délogé  les  repu* 
blicains  du  pont  deCampestrino,  les  bandes  du 
Cilento  donnèrent  la  main  à  l'armée  catholique. 

Dans  cette  conjoncture ,  Ruflb  ne  voit  plus  ^  Raffo 
d'impossibilité  de  porter  le  dernier  co»P*tigou-  ^^^J^^*}.^'^ 
vernement  républicain ,  pour  peu  qu'il  reçoive    en  Sicile, 
des  renforts  de  la  Sicile.  Ses  sollicitations  ap* 
puyées  par  la  reine ,  le  ministre  Âcton  et  Tamiral 
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Nelson ,  décident  Ferdinand  à  faire  de  nouveaux 
efforts.  On  enlt)arqua  à  bord  de  l'escadre  an- 
glaise six  régimeus  siciliens ,  formant  envirou  5 
mille  hommes ,  avec  un  petit  train  d  arlillerie  de 
campagne,  beaucoup  d'armes  et  de  munitions. 
Ce  corps  d'expédition  avait  déjà  mis  à  la  voile 
sous  les  ordres  du  prince  héréditaire ,  et  devait 
prendre  terré  dans  le  golfe  de  Naples ,  pour  se- 
conder les  opérations  de  l'armée  du  vicaire-gé- 
néral ,  lorsque  l'apparition  inattendue  de  la  flotte 
française  dans  la  Mécliterranée ,  força  l'amiral 
anglais  à  déposer  en  Sicile  les  troupes  de  débar- 
quement ,  et  à  prendre  une  autre  direction, 
n  se  dinge  Le  Cardinal ,  informé  du  départ  de  l'escadre  et 
iiir  *P«*- non  des  contre-temps  survenus,  donna  aussitôt 
aux  insurgés  le  signal  de  la  marche  contre  Da- 
pies.  Us  s'y  dirigèrent  sur  deux  colonnes  princi- 
pales ,  par  les  routes  de  la  Fouille  et  de  la  Calabre. 
Plus  occupé  d'intrigues  et  de  discussions  lé- 
gislatives que  du  soin  de  faire  échouer  les  pro- 
jets delà  cour  de  Palerme,  le  directoire  napoli- 
tain ,  entretenu  dans  la  sécurité  par  les  rap- 
ports du  ministre  delà  guerre,  ne  prépara  rien 
po^r  conjurer  l'orage.  Les  auxiliaires  français, 
laissés  par  Macdonald ,  suffisaient  à  peine  pour 
former  les  garnisons  de  Capoue ,  de  Gaëte  et  du 
fort  St.-£lme  :  et  leurs  chefs  ne  pouvaient  les 
compromettre  en  rase  campagne  sans  s'exposer 
à  perdre  les  postes  confiés  à  leur  garde.  Mais 
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lorsqu'enfin  le  gouvernement  ne  put  douter  que 
le  cardinal  Ruffbnefût  à  12  lieues  de  Na pies  avec 
environ  :35  mille  hommes,  il  ouvrit  trop  tard  les 
yeux,  et  prit  toutes  les  mesures  révolutionnaires 
capables  de  réveiller  Ténergie  des  partisans  du 
nouveau  régime.  D'abord  un  tribunal  extraordi- 
naire fut  créé  pour  connaître  et  punir  les  délits 
de  lèse-nation  ;  ensuite  on  soumit  la  garde  na- 
tionale à  un  service  obligé  :  la  capitale ,  déclarée 
en  état  de  siège,  fut  commandée  par  le  général 
Federici ,  lequel  eut  sous  lui  Fex-chevalier  Massa , 
etFex-prînce  de  San-Severino,  pour  commander 
les  châteaux  Neuf  et  de  l'Œuf.  A  cela  il  n'y  avait, 
rien  à  dire;  mais,  au  lieu  de  rassembler  les  7  à 
8  mille  hommes  de  troupes  de  ligne  disponibles , 
dans  un  bon  camp  retranché  à  Gapo-di-Monte  ou 
à  Capo-di-Chino ,  ou  ils  eussent  pu  combiner 
leurs  opérations  avec  les  garnisons  françaises  de  ' 
St.'Elme  ou  de  Capoue;  on  les  dissémina  sur 
diOerens  points  aux  environs  de  Naples;  et  Ton 
en  employa  la  moitié  d'une  manière  si  peu  mi- 
litaire, que  cette  petite  réserve,  sur  laquelle 
reposait  désormais  les  destinées  delà  république 
parthénopéenne,  fut  détruite  et  dispersée  sans 
avoir  pour  ainsi  dire  vu  l'ennemi.  Eipédîtion 

Le  directoire ,  informé  que  Sciarpa  était  à  Sa-       de* 

lerne ,  Favant-garde  du  cardinal  à  Avellino ,  et  onpoiitaîDi 

Micheroux,  à  la  tête   des  Russes   en   marche  •"'^■j*^'^"*' 

sur  Bénévent,  imagina  de  diriger  une  colonne  Bénévenc. 

i5.  10 


â 
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mobile  sur  chacune  de  ces  trois  directions.  Â  la 
droite,  Schipani,  avec  environ  a  mill«  hommes, 
eut  Tordre  de  se  porter  par  Nocera  Sur  Salerne , 
d'en  chasser  les  insurgés  e^d'y  prendre  position; 
au  centre  Span^,  avec  environ  i,5oo  hommes, 
eut  l'ordre  de  s'avancer  par  la  route  de  ISoIa, 
vers   Mouteforte,  où  il  devait   se  retrancher; 
tandis  qu'à  la  gauche ,  une  colonne   d'environ 
i,5oo  hommes,  commandée  par  Belpulsi,  mar- 
cherait sur  Bénévent  pour  en  prendre  posses- 
sion. Ce  projet  échoua,  comme  il  étaitfacile  de 
s  jr  attendre  :  Bénévent  ferma  ses  portés  a  Bel- 
pulsi ,  qui  la  canonna  vainement ,  et  fut  rejeté 
en  désordre  par  les  Russes  et  les  habitans  sur 
Arienzo  ,    d'où    il  ne    gagna    pas    sans  peine 
IVola,  où  Spano   de  son  côté  venait  d'être  re- 
jeté par  l'avant-garde  calabraise  de  Ruffb.  Ici 
ces  deux  colonnes  ayant  voulu  tenir  ferme,  fu- 
rent culbutées  le  lendemain  sur  Pomigliano.  La 
colonne  de  droite,  protégée  par  la  flottille  répu- 
blicaine qui  serrait  la  côte,  s'avança   d'abord 
sans  grands  obstacles  jusqu'à  Torre  deU'Annun- 
ciata;  mais  les  royalistes,  qui  occupaient  déjà, 
JN^ola  et  Marigliano ,  informés  de  ce  mouvemeuti 
téméraire ,  firent  rabattre  un  gros  détachement' 
sur  Portici ,  qui  coupa  ainsi  à  cette  colonne  laj 
retraite  sur  Pïaples.  Bientôt  après  Sciarpa  ins*! 
truit  de  cet  événement  assaillit  Schipani  en  avant 
de  Nocera,  et  le  força  à  s'ouvrir  un  passage  le  fer 
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à  la  maîn,  pour  revenir  dans  la  capitale,  où  il 
ne  rentra  qu'avec  beaucoup  de  peine  et  sans  ar- 
tillerie; 

Le  peu  de  succès  de  cette  expédition  »  qui  n'a-  Napie*   est 
vait  d'autre  but  que  de  débarrasser  Thorizon  de  J^*YnIur^"/. 
Naples,  l'ayant  au  contraire  resserré ,  les  insur* 
gés  se  disposèrent  à  y  entrer  de  vive  force.  De 
leur  côté  les  républicains,  sentant  toute  Tiaimi- 
nence  du  péril,  se  disposèrent  à  la  plus  vigou- 
reuse résistance.  Dans  les  premiers  jours  de  juin , 
la  capitale  se  trouva  transformée  en  une  vérita- 
ble place  de  guerre,  dont  tous  les  abords  furent 
occupés  par  des  gardes  nationaux.  On  forma  la 
garnison  des  forts ,  de  Calabrais  et  autres  pro- 
Tinciaux  réfugiés,    comme   gens  plus  détermi- 
nés et  plus  sûrs.  Des  barricades  ejt  des    cou- 
pures furent  pratiquées  dans  les  rués,  et  des  re- 
trancbemens  improvrsés  sur  tous  les  débouchés 
aux  points  importans  ;  des  batteries  de  difTérens 
calibres  annonçaient  l'intention  d'opposer  plus 
de  résistance  encore  qu'à  Championnet.  En  même 
temps  tous  les  membres  dii  gouvernement ,  les 
ministres  et  les  princicipaux  fonctionnaires  se. 
transportèrent  au  Fort-Neuf,  d'où   émanèrent 
tous  les  actes  d'autorité.  La  garde  nationale  fut 
astreinte  à  un  service  militaire  pareil  à  celui  des 
troupes  dans  une  place  de  guerre  assiégée.  Les 
deux  tiers  des  habitans  étaient  constamment  de 
service. 
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PréDaratif»  Les  préparatifs  d'attaque  et  de  défense  darè* 
rent  plusieurs  jours  ;  d  une  part,  il  y  avait  une 
supériorité  réelle  de  nombre  dans  les  combat- 
tans;  de  Tautre  fies  ressources  en  matériel  étaient 
immenses  ;  mais  il  y  avait  dans  le  parti  républi- 
cain peu  d'hommes  décidés  à  combattre  ;  car  à 
Texception  d'un  millier  de  réfugiés  calabrais  ou 
pouillais ,  d'autant  de  troupes  de  ligne  et  de  2 
mille  habitans  compromis  par  leurs  grades  ou 
leurs  emplois ,  tous  les  autres  citoyens  armés  ne 
soupiraient  qu'après  le  repos.  Toatefoisx  dans 
l'état  d'exaspération  où  se  trouvait  cette  poi- 
gnée d'hommes,  il  était  permis  de  croire  qu'on 
ne  les  réduirait  point  aisément.  Du  6  au  10  juin, 
il  n'y  eut  que  des  escarmouches  entre  les  avant- 
postes.  Il  faut  pourtant  en  excepter  la  prise  de 
Gastellamare  :  Les  républicains ,  qui  occupaient 
cette  petite  ville  au  nombre  de  5  à  600  hommes, 
y  étaient  bloqués  par  un  parti  de  la  bande  de 
Sciarpa  depuis  plusieurs  jours ,  lorsque  le  Com- 
modore Foote  les  attaqua  par  mer ,  et  les  con- 
traignit, après  une  vive  canonnade,  à  capimler. 
,  La  garnison  obtint  la  faculté  de  rentrer  à  Naples 
ou  de  se  rendre  en  France ,  après  avoir  déposé 
les  armes. 
Explosion  Le  1 1 ,  Rufib ,  ayant  voulu  resserrer  Naples  du 
dacjàteao  ^a^^  dePortici,  fit  attaquer  le  château  de  Vi- 
Vjgiicna.  gHena  occupé  par  a5o  &  3oo  républicains  ;  lar- 
tillerie  eut  bientôt  fait  brèche  aux  vieilles  ma- 


LITRE  XY,    CHAP.   XCII.  l49 

railles  dont  il  était  entouré.  Déjà  les  insurgés 
montaient  à  Tassaut,  quand  le  brave  Martelli  se 
traiDe  couvert  de  blessures  au  magasin  à  poudre, 
et  y  met  le  feu,  afin  d'ensevelir,  sous  les  ruines 
de  son  poste,  les  vainqueurs  comme  les  vaincus. 

Le  i3  juin,  les  républicains,  lassés  de  Tétat  de  Sortie  àéê 
qui-vive  dans  lequel  ils  languissaient  depuis  huit    ^ ^n%' 
jours,  résolurent  de  faire  un  effort  sur  toute  la 
ligne  d'investissement.  A  cet  effet,  pendant  que 
difers  piquets  tenaient  les  insurgés  en  échec 
sur  les  hauteurs  de  Capo-di-Chino  et  Capo*di- 
Monte,  le  général  Wirt% ,  avec  environ  2  mille 
hommes  et  8  pièces  d'artillerie ,  déboucha  du 
pont  de  la  Madeleine  sur  la  route  de  Portici , 
et  le  général  Basset,  à  la  tête  d'un  pareil  nombre 
de  gardes  nationaux ,  se  porta  sur  le  chemin  de 
Foria.  Pour  seconder  les  opérations  de  la  pre- 
mière colonne,  dont  l'objet  était  de  refouler  l'en- 
nemi jusqu'à  la  Torre-della-NUnziata ,  le  ministre 
de  la  marine  Caraccioli  serra  la  côte  avec  son 
escadrille.  L^action  fut  très-vive  et  très-opiniàtre  : 
Basset  enfonça  la  division  royaliste  qui  lui  était 
opposée;  mais  Wirtz  rencontra  des  obstacles  in- 
surmontables. Toutefois  la  valeur  de  ses  troupes      i^^^ 
aurait  rendu  la  journée  indécise ,  si  les  Lazzaroni ,  La«M«>m 
uu  Mercato ,  excites  par  les  royalistes  que  1  ab-     à  dos. 
sence  de  toute  force  armée ,  de  ce  côté ,  avait 
enhardis,  après  avoir   fait  main-basse   sur  les 
républicains  qu'ils  trouvèrent   isolés  dans   lea 


l50    UISTOIIIE  DES  GUERRES  DE  LA  RÈVOLCTIOrC. 

lues^  n'étaient  venus  au  nombre  de  3  à  4  mille, 
attaquer  la  colonne  de  Wirtz  à  dos.  Celui-ci 
n'eut  que  le  temps  de  détacher  à  leur  rencontre 
un  millierd'hommes  avec  une  partie  de  son  artil- 
lerie. Le  choc  fut  rude,  mais  bientôt  décidé. 
Les  Lazzaroni  qui  croyaient  surprendre ,  furent 
mitraillés ,  et  les  rues  jonchées  de  leurs  cada- 
vres. La  nuit  seule  sépara  les  deux  partis*  Les 
républicains ,  ayant  éprouvé  des  pertes  considé- 
rables, se  retirèrent  dans  les  châteaux.  Wirtz 
plaça  plusieurs  bataillons  à  la  tête  du  pont  avec 
une  nombreuse  artillerie.  ^ 

Dès  le  lendemain  Rufib  attaqua  le  pont;  le 
général  Wirtz  étant  tombé  mortellement  blessé 
au  commencement  de  l'action ,  les  siens  perdi- 
rent la  tête ,  et  furent  ramenés  la  baïonnette  dans 
les  reins  au  fort  des  Carmes ,  qui  n'est  autre  chose 
qu'une  batterie  de  mer  sans  défense  du  côte  de 
terre. 
p.isedtt        Les  républicains  oui  s'y  étaient  réfugiés,  se 

fnrtdes  *:  .        ^  /      »     .  1        '       J. 

c-rrae*.  voyaui  Ic  jour  suivant  prêts  a  elre  enlevés,  de- 
mandèrent à  capituler  ;  mais ,  pendant  qu'on  était 
en  pourparlers,  les  Lazzaroni  y  pénétrèrent  et 
massacrèrent  la  garnison.  11  ne  restait  donc  aux 
républicains  que  les  forts  Neuf  et  de  TOEuf,  capa- 
bles de  résister  à  un  coup  de  main  ;  car  l'église 
de  St.-Ferdinand ,  près  du  palais ,  et  la  charUeuse 
de  St.- Martin  ,  bien  que  retranchées ,  étaient  de 
faibles  points  d'appui.  Les  militaires ,  frappés  de 
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ces  inconvéniens  et  certains  que  le  fort  St.-Elme 
était  plus  propre  à  bombarder  la  ville  qu'à  pro- 
téger la  défense  de  ses  portes ,  proposèrent  d'a- 
bandonner Naples  et  de  se  retirer  par  le  chemin 
(l'Aversaou  de  Pouzzole  sur  Capoue,  en  mar- 
chant sur  le  corps  de  la  division  Gambs.  Tel  fut 
aussi  l'avis  du  général  français  Girardou  qui  com- 
mandait à  Capoue,  et  qui  offrait  de  coopérer  à 
cette  entreprise  avec  le  petit  nombre  d'homme« 
dont  il  pouvait  disposer;  mais  le  gouvernement 
napolitain  s^obstina  à  vouloir  défendre  Naples 
pied-à-pied. 

On  ne  connaît  point  les  plans  tracés  par  le  car-      RnfTo 
dînai  Ruffb,  pour  s'en  emparer;  il  y  a  même  ap-j^ne partît 
parence  qu'il  n'en  arrêta  aucun ,  et  que  le  fana-  ^«  ^*  ▼^**•• 
tisme  ou  la  soif  du  pillage  de  ses  soldats  exercè- 
rent plus  d'influence  dans  lattaque  que  les  ordres 
émanés  de  son  état-major. 

Quoi  qu'il  en  soit,  dans  la  journée  dû  i4  juin, 
les  royalistes  gagnèrent  du  terrain ,  et  se  rendî-, 
rent  maitres  de  la  ville  jusqu'à  la  rue  de  Tolède  ^ 
où  les  républicains,  protégés  par  de  l'artillerie, 
se  cantonnèrent  tant  à  Thôtel  Stigliauo ,  mis  en 
étal  de  défense  par  les  frères  Golonna,  qu'à  l'é- 
glise de'St.-Ferdinand,  et  au  palais  royal,  qui 
avait  une  communication  couverte  avec  le  fort 
Neaf  Dans  la  nuit  suivante,  il  n'y  eut  que  des  , 

scènes  d'assassinat  et  de  pillage  ,  de  viol  et  d'in- 
cendie. Tout  gaii3e  national  qui  tombait  entre  les 
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mains  des  Lazzaroni  était  impitoyablement  mas- 
sacré; car  il  n'y  avait  dans  Tarmée  chrétienne 
ni  frein  ni  discipline.  Toutes  les  passions  les 
plus  honteuses  guerroyaient  pour  leur  propre 
compte. 

Le  i5,  avant  le  jour,  l'attaque  recommença. 

Les  royalistes  se  rendirent  maîtres  du  palais  de 

Sligliano ,  qui  fut  saccagé  :  Fra-Diavolo ,  moins 

heureux ,  ayant  voulu  pénétrer  près  de  St^-Fer^ 

dinand ,  fut  vigoureusement  répoussé  et  perdit 

3  ou  4oo  hommes,  par  le  feu  d'une  batterie 

qui  prenait  sa  colonne  à  revers.  De  Fautre  côté 

du  port ,    Sciarpa   et  larchiprétre   Rinaldini , 

s'approchèrent  du  château  Neuf,  sous  la  pro- 

tection  des  batteries  du  château  des  Carmes; 

mais  les  républicains  les  laissant  arriver  jusqu'à 

la  place  du  château ,  exécutèrent  une  sortie  si 

vigoureuse,  qu'ils  mirent  leurs  colonnes  dans 

une  déroute  complète. 

RufTo         Ruffo»  voyant  qu'il  ne  pouvait  chasser  de  vive 

bîîierier  forcc  Ics  républicains  de  leurs  postes,  se  déter- 

contre     niîna  à  dresser  des  batteries,  à  l'extrémité  de  la 

Yilla-Réale  pour  bombarder  le  château  de  l'Œuf; 

dans  la  rue  de  Tolède  pour  déloger  les  patriotes 

de  St.  Ferdinand  ;  enfin  à  l'Immaculée  contre  le 

château  Neuf.  Le  commandant  français  «  qui  de 

St.-ËIme  aurait  pu  détruire  tous  ces   travaux, 

resta  dans  une  complète  inaction:  il  refusa  même, 

sous  prétexte  d'économiser  ses  subsistances,,  de 
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recueillir  6  à  800  républicains  qui  s'étaient  ré- 
fugiés auprès  de  lui ,  et  il  les  cantonna  dans  la 
chartreuse  de  St.-Martin  retranchée  depuis  quel- 
ques jours. 
Le  x8  et  le  19  le  feu  d  artillerie  fut  très-vif  de  On  détroit 

,,  •  «30  celle  dô 

part  et  d  autre  ;  vers  le  soir  la  garnison  de  St.-  vuu-Réaie. 
Martin  annonça  par  des  signaux ,  à  celles  des 
antres  châteaux ,  quelle  exécuterait  une  sortie 
pour  détruire  les  batteries  de  la  Yilla-Réale.  Son 
projet  était  de  se  glisser,  à  la  faveur  des  ténèbres , 
dans  la  rue  de  Tolède,  et  de  prendre  à  dos  les 
royalistes.  Mais,  bien  que  ceux-ci  ignorassent 
lobjet  de  ces  signaux ,  ils  firent  si  bonne  garde 
qu'il  fallut  changer  de  projet.  Au  milieu  de  la 
nuit  un  nombre  considérable  de  tambours ,  sou- 
tenu d'un  petit  détachement ,  alla  battre  la  charge 
du  côté  de  llnfrascata,  tandis  qu'une  colonne 
de  4  à  5oo  hommes ,  marcha  en  silence  du  côté 
opposé,  vers  Ste.-Anne-du-Palais.  Elle  parvint  ^ 

ainsi  sans  être  découverte  jusqu'à  la  chapelle 
Ste.-Anne  à  Chiaja  ;  mais  ici  la  résistance  d'un 
poste  royaliste  donna  le  temps  à  la  réserve 
d'accourir  à  son  secours:  toutefois  les  Calabrais, 
éveillés  en  sursaut,  ne  purent  résister  à  l'impé- 
tuosité du  premier  choc:  les  canonniers  aban- 
donnèrent leurs  pièces,  et  se  sauvèrent  sur  les 
embarcations,  qui  firent  feu  sur  les  royalistes 
comme  sur  les  républicains.  Malgré  quelques 
boulets ,  ceux-ci  poui*suivirent  les  fuyards  jus* 
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qu'à  Piedigrotta,  abattirent  les  retrancbemens 
des  royalistes ,  brûlèrent  les  afTûts  et  enclouè- 
rent  les  pièces. 

La  garnison  du  cbàleau  de  TŒuf  saisit  Tà-pro- 
pos,  exécuta  une  sortie,  et  surprit  un  batail- 
lon d'Albanais,  bivouaqué  près  de  Cbiaja.  Nul 
doute  qu'aveCyS  ou  4  bataillons  les  républicains 
n'eussent  balayé  Naples  :  mais ,  aprè^  cet  heureux 
coup  de  main ,  à  peine  en  resta-t-îl  un  millier 
en  état  de  combattre,  et,  pour  comble  de  mal- 
heur ,  le  commandant  de  St.-Elme  ne  permit 
plus  aux  Français  de  les  soutenir. 
ArtnUiice       Cependant  Ruffo,  convaincu  qu'il  n'y  aurait 

deux  «artig.  ^^^^  *  g^g^cr  avcc  dcs  gcus  cxaspcrcs ,  et  ne 
comptant  plus  sur  la  division  de  la  flotte  anglaise , 
offrit  aux  républicains  un  armistice  pendant  la 
durée  duquel  on  discuterait  les  bases  de  la  énpi- 
tulation.  Il  publia  une  proclamation  où  il  défendit 

^  /  le  pillage,  et  promit,  au  nom  du  roi,  amnistie 
pleine  et  entière  à  tous  les  républicains  qui  dé- 
poseraient les  armes. 

Les  commandans  de  St.-Ferdinand,  de  St.- 
Martin  et  du  fort  de  TŒuf ,  répondirent  qu'ils 
ne  déposeraient  pas  les  armes  si  Tarmée  catholi- 
que n'évacuait  la  ville.  Mais  le  corps  législatif, 
après  avoir  eutendii  Tavis  d'un  conseil  de  géné- 
raux présidé  par  le  ministre  de  la  guerre ,  se  dé- 
cida a  accepter  l'armistice,  à  condition  que  les 
deux  partis  conserveraient  leurs  positions.  C'était 


LJVRE   XV,    CHAP.    XCII.  l55 

wue  grande  faute;  car  il  était  évident  que  Ruffb 
ne  voudrait  ou  ne  pourrait  exécuter  cette  con- 
vention. C'est  ce  qui  arriva,  les  Calabrais  rQjalis- 
tes  et  les  Lazzaroni,  qui  n'avaient  grossi  l'armée 
(lu  cardinal  que  dans  Tespoir  du  butin ,  sans  égard 
aux  défenses  du  vicaire-général,  continuèrent 
leurs  dévastations  et  leurs  brigandages ,  et  l'ac- 
cusèrent hautement  de  jacobinisme.  Pour  se^ 
soustraire  à  leur  fureur,  il  fut  obligé  d'appeler 
en  toute  })âte  les  troupes  siciliennes  et  russes 
m  ville;  mais  les  efforts  de  celles-ci  pour  ra- 
mener la  tranquillité  furent  inutiles:  le  massacre 
coutinua.  Lesrépublicainis,  témoins  de  ces  hor- 
reurs du  haut  de  la  chartreuse  de  St.-Martin  ,  se 
plaignirent  de  la  rupture  de  Tarmistice ,  et  me- 
nacèrent d'user  de  représailles  sur  les  otages 
qu'ils  avaient  entre  les  mains.  Cette  menace 
produisit  certain  effet,  carie  calme  reparut  quel- 
ques heures.  Le  22 ,  la  garnison  des  deux  châ- 
teaux se  rassembla  sur  la  place  royale  pour  cé- 
lébrer une  pomp^'unèbre  en  rhonneur  de  ceux 
qui  avaient  succombé;  mais  pendant qu  elle  était 
occupée  de  ce  pieux  devoir ,  le  cardinal  employa 
mieux  son  temps:  il  fit  rétablir  la  batterie  de  la 
Villa-Réale  détruite  le  19,  et  en  construisit  une 
autre  à  l'extrémité  du  port  pour,  battre  le  fort 
de  rOEuf.  Les  républicains  se  plaignirent  de  cette 
infraction  à  la  convention ,  on  leur  répondit  dé- 
risoirement   que  ces  travaux  avaieut  été  faits 
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contre*  rinteDlion  formelle  de  Ruffb,  el  qu'ils 
seraient  détruits,  si  la  capitulalioa  n'avait  pas 
lieu. 
Négocia-       Cependant  les  négociations  se  poursuivirent 

révrcuatîoD  le  ^3 ,  avec  activité ,  sous  la  médiation  de  Méjean. 

deNapies.  Lg  directoire  napolitain  se  réserva  d'entendre 
l'avis  du  corps  législatif,  et  du  commandant  de 
St.-Martin  :  et  lorsqu'il  eut  recueilli  leurs  avis ,  il 
tint  un  grand  conseil ,  dans  lequel  furent  posées 
les  bases  de  la  capitulation.  Le  directoire  déclara 
d'abord  qu'il  entendait  capituler  avec  les  puis- 
sances alliées ,  et  non  avec  le  roi  de  Naples  re- 
présenté par  le  cardinal  Ruflb;  il  proposa  d'éva- 
cuer tes  châteaux  en  y  laissant  les  munitions  de 
guerre  et  de  bouche  qui  s'y  trouvaient,  mais  en 
réservant  à  leur  garnison  la  faculté  de  se  retirer 
en  France  ou  de  rester  dans  ses  foyer»,  saos 
qu'on  pût  l'inquiéter  dans  ses  personnes  ou  ses 
propriétés:  à  cet  effet,  il  demandait  qu'il  fôt 
fourni  des  bâtimens  de  transport  pour  conduire 
en  France  les  individus  qui  i^draient  s'y  ren- 
dre. Les  conditions  de  cette  capitulation  de- 
vaient s'étendre,  non-seulement  aux  républi- 
cains qui  occupaient  les  châteaux  de  Naples  et 
lesretranchemens  voisins ,  mais  encore  à  la  gar- 
nison de  Pescara.  Finalement ,  pour  garantie  de 
cette  capitulation,  il  exigeait  qn'un  certain  nom- 
bre d'otages  fut  remis  au  château  de  St.-£lme, 
qui  continuerait  à  être  occupé  par  une  garnison 
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française ,  jasqu  a  l'échange  des  certificats  d'arri* 
yée  des  réfugiés  dans  un  port  de  France. 

Le  cardinal  trouva  les  prétentions  des  repu-  La  capi-  • 
blicains  trop  hautes:  et,  néanmoins,  après  de  el^fîgnéa. 
longs  débats ,  et  par  égard  pour  ses  parens  d^es 
amis  qui  étaient  retenus  en  otage ,  il  finit  par 
adopter  le  projet  de  capitulation,  en  supprimant 
seulement  les  formes  injurieuses  au  Roi.  Elle  fut 
signée  tant  par  lui,  comme  vicaire  du  royaume, 
que  par  legénéral  Micheroux ,  et  par  les  chefsdes 
forces  navales  anglaises ,  russes  et  turqifes  dans 
le  golfe  de  Naples.  Elle  le  fut  également  par  le 
chef  de  brigade  français  Méjean,  qui  se  porta 
garant,  au  nom  de  la  république  française  pour  * 

la  république  napolitaine,  et  recul  les  otages. 

Alors  RuITo  publia  un  éilil  d  amnistie  ,  signifia 
copie  du  traité  à  Carafn,  en  lui  enjoignant  de 
remettre  la  place  de  Pescara  à  Tabbé  Pronio, 
qui  en  formait  le  blocus  depuis  près  d  un  mois. 
Les  garnisons  des  différens  postes  se  rendirent 
sous,  escorte  à  Pizzo-Faleone.  pour  y  attendre 
lesbàtimens  qui  devaient  les  transporter  à  Mar- 
seille (♦). 

Peu  de  républicains  retournèrent  dans  le  sein    VnnWée 

de  leurs  familles;  mais  une  multitude  de  citoyens     détruit 

tout.  ^ 


(i)  Il  y  a  plusieara  Tertîont  à  ce  sujet  :  lea  Alliés  ont  prétendu 
iToir  réduit  les  chiteaui  Neuf  et  de  TCEuf ,  mais  ces  assertioDt 
•e  trouvent  démenties  par  le  teste  même  de  la  capitulation. 
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se  rendirent  des  provinces  à  Naples  pour  iouir 
du  bénéfice  de  la  capitulation  et  se  retirer  en 
France:  déjà  deux  bàtimens,  portant  les  défen- 
seurs de  Caslellamare,  étaient^ partis  ponrMar- 
seîMky  des  autres  n'attendaient  plus  que  quelques 
apprôvisionnemens  pour  mettre  à  la  Yoîle,  lors- 
que lord  Nelson ,  débarrassé  d'inquiétude  à  l'égard 
de  la  flotte  de  Bruix ,  arriva  dans  la  rade  de  IVa- 
ples,  ayant  sur  son  bord  ladj  Hamilton,  femme 
de  l'ambassadeur  d'Angleterre ,  qu'une  passion 
difficile  à  qualifier  attachait  au  chardu  vainqueur 
d'Aboukir.. 

Condni»e      L'arrivée  de  celle  favorite  de  la  reine  •  changea 
•  de  cet    la  face  des  affaires:  elle  prétendit  avoir  entendu 

amira  .  jj^^^  ^  Caroline  qu'elle  préférait  perdre  la  cou- 
ronne «  plutôt  que  de  capituler  avec  les  rebelles; 
et ,  pour  se  faire  un  mérite  auprès  d'elle ,  elle  | 
exigea  de  son  trop  facile  amant  qu'il  rompit  la 
'  capitulation.  Nelson  eut  cette  làcbeté.  Il  n'eut 
pas  honte  de  souiller  ses  lauriers  en  déclarant 
qu'un  traité  fait  sans  sa  participation  ne  pouvait 
être  valide ,  et  les  bàtimens  de  transport  eurent 
ordre  d'ancrer  sous  le  canon  de  son  escadre. 

Le  jour  suivant,  les  membres  du  directoire, 
un  grand  nombre  de  ceux  de  la  commission  lé^ 
gislative,  tous  les  principaux  officiers  ou  fonc- 
tionnaires de  la  république  furent  traînés  à  bord 
du  vaisseau  amiral  et  chargés  de  fers. 

Ferdin  nd     Peu  de  jours  après ,  le  roi  vint  sur  une  frégate 
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anglaise  accompagné  de  son  ministre  Acton  :  il     revîen 
sigoala  son  retour  en  déclarant  que  son  intention  ^t  viù\e\ 
n'avait  jamais  été  de  capituler  avec  des  rebelles,    ««p»*»*»- 
Rién  ne  pouvait  en  effet  l'y  forcer:  mais  tout  lui 
imposait  l'obligation  d*exécuter  une  capitulation 
déjà  conclue  par  sou  vicaire.  A  la  vérité,  on  at- 
ténua l'injustice  de  cet  édit ,  en  rassurant  les  pri- 
sonniers sur  leur  sort;  cependant ,  tandis  qu'ils 
attendaient  les.  effets  de  la  clémence  royale ,  un 
second  décret  prononça  la  confiscation  de  leurs 
biens.  Les  commandans  des  forces  alliées,  indi- 
gnés, firent  d'inutiles  remontrances;  on  les  con- 
traignit au  silence. 

•  Les  républicains  voyant  bien  que  désormais  Nelson  en 
leur  sort  dépendait  de  l'amiral  anglais,  lui  adres- 
sèrent une  requête  pour  lui  demander  l'exécu- 
tion  de  la  capitulation.  Mais  Nelson,  par  une 
atroce  ironie ,  la  leur  renvoya  ,  après  leur  avoir 
vanté ,  dans  une  apostille  de  sa  main ,  la  clémence 
du  roi.  Cependant  les  arrestations  se  multi- 
pliaienrà  Naples;  nul  n'était  à  l'abri  des  déla- 
tions :  tous  les  cachots  des  forts  étant  remplis , 
on  fut  obligé  d'entasser  les  prisonniers  sur  de 
vieux  vaisseaux  démâtés.  Celui  de  l'amiral  an- 
glais, que  montait  le  roi ,  fut  environné  de  bas- 
tilles flottantes,  où  ces  malheureux  demi-nus 
étaient  en  proie  à  tous  les  besoins ,  et  à  la  bru- 
talité des  bandits  qu'on  leur  donna  pour  gar- 
diens. 
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Indolence      Jusque-là  les  Français  n'avaient  été  pour  rien 
niand^t   dans  toute  cette  latte.  Le  commandant  du  ch&- 
françait.    ig^u  St.-EIme  Méjcau ,  qui  retenait  encore  les 
otages ,  qui  pouvait  et  devait  être  le  garant  de  la 
capitulation ,  et  à  qui  il  ne  manquait  pas  absolu- 
ment de  moyens  pour  la  faire  respecter,  loin 
de  soutenir  Thonneur  du  nom  français,  demeura 
spectateur  indifférent  de  toutes  ces  cruautés, 
et  n'adressa   pas  la  plus  légère  réclamation  en 
faveur  de  ces  infortunés  alliés.  Cerné  par  nu 
cordon  d'environ  3  mille  hommes  de  troupes  de 
ligne  aux  ordres  du  duc  de  Salandra,  il  semblait 
étranger  à  tout  ce  qui  se  passait ,  et  vivre  dans 
un  pays  ami. 
On  se         Le  roi  et  Nelson ,  enhardis  par  sa  faiblesse ,  ré- 
Fltiaqmr  solurcutdc  le  chasser  de  son  poste;  ce  qui  était 
sr.EuLe    ^^^*®  ^^^^^-  ^^  château  de  St.-Elme ,  quoique 
d'un  accès  difficile,  n'est  cependant  rien  moins 
qu'imprenable;  car  dominé  par  le  dernier  con- 
trefort de  l'Apennin ,  qui  remonte  de  Naples  vers 
le  couvent  des  Gamaldules,  il  n'est  propre  qu'à 
tenir  en  bride  une  nombreuse  population,  et 
doit  tomber  aussitôt  après  l'établissement  des 
premières  batteries  ,   puisque   d  ailleurs  il  n  ^ 
que  peu  d'ouvrages  extérieurs  et  d'un  mauvais 
tracé. 

L'amiral  anglais  confia  la  conduite  de  cette 
opération  au  capitaine  Trowbridge ,  sous  les 
ordres  duquel  il  mit  toutes  les  troupes  de  marine 
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anglaises ,  russes  et  portugaises  de  l'escadre ,  et 
qui  devait  être  secondé  par  le  corps  de  Salandra. 
Le  siège  fut  pousse  avec  d'autant  plus  de  vigueur 
que  Méjean  n'en  contraria  pas  les  travaux.  On 
éleva  successivement  sept  batteries  armées  de 
3o  pièces  de  gros  calibre,  A  peine  eurent-elles 
commencé  à  jouer,  que  ^artillerie  de  la  place 
fut  démontée ,  et  que  la  garnison  demanda  à  ca- 
pituler. Méjean,  déjà  repréhensible  pour  avoir 
souscrit  une  capitulationquiTobligeait  à  restituer 
les  otages  et  à  livrer  les  Napolitains  qui  faisaient 
partie  de  sa  troupe,  rendit  sou  nom  odieux  par  la 
manière  dont  il  en  remplit  les  conditions. 

Lembarquement  de  la  garnison  du  fort  St.-     Excès 
Elme ,  fut  le  signal  de  no^vielles  horreurs.  Un  ^u^^^ij^*^ 
édit  royal  dépouilla  la  ville^deNaples  de  ses  pri-     royale- 
yiléges;  tous  les   élus  municipaux  nommés  de- 
puis l'entrée  des  Français  dans  le  royaume ,  fu- 
rent arrêtés  pour  rendre,  disait-on^  compte  de 
leur  gestion.  Ces  mesures,  en  indiquant. que  la 
vengeance  du  trône  n'était  pas  encore  satisfaite, 
autorisèrent  toutes  les  réactions  des  Calabrais  et 
des  Lazzaroni  royalistes. 

Cependant ,  le  roi  voulant  chasser  les  Français    L'armée 
des  deux  seules  places  qui  leur  restaient  encore,  »*P°*JJ**"« 
sentit  qu'il  ne  pourrait  y  parvenir  avec  des  in-  réorganîiée. 
surgés,  il  les  licencia  donc,  et  ordonna  la  for- 
mation d'un  corps  de  troupes  régulières  pour 
les  réduire.  Jusqu'alors  la  garnison  de  Capoue 
i5.  XI 
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avait  été  obsei-vée   par  la  division  da  général 
Gambs,  qui  n'osait  point  en  feire  le  blocus; 
Gaëte ,  le  fut  par  un  gros  détachement  de  Tiusur* 
rection  des  Abruzzes,  aux  ordres  de  Mammone, 
secondé  par  une  escadrille  napolitaine,  aux  or- 
dres du  capitaine  Leltieri. 
Kile investît      En  peu  de  jours,  le  général  Salandra  eut  ras- 
GiMrdon*  sciublé  5  mille  hommes  de  Tancieune  armée  na- 
défend     poJiiaine ,  qui  furent  joints  par  un  bataillon  de 
800  hommes,  tiré  des    vaisseaux  de  l'escQdre 
combinée.  Ce  petit  corps  d  armée  vints*établir, 
le  1 1  juillet ,  devant  Capoue. 

Cette  place,  très-bien  assise  sur  la  rive  méri- 
dionale du  Yolturno,  dans  une  plaine  que  ses 
retnparts  commandent  de  tous  côtés ,  ne  pouvait 
opposer  une  Ungue  résistance ,  attendu  que  les 
ouvrages  formant  tête  de  pont  sûr  la  rive  droite 
de  la  rivière  sont  eu  terre ,  que  le  corps  de 
place,  quoique  bastionné  et  couVert  de  demi- 
lunes,  a  le  défaut  d'avoir  des  bastiobs  trop  étran- 
glés ,  des  courtines  trop  courtes ,  des  fossés  pen 
profonds,  enfin  que  sa  citadelle  est  ntiUe.  Toute- 
fois le  général  Girardon  ne  voulut  pas  Tévacuer 
sur  simple  sommation.  Le  2a ,  les  arssré^eans  jeté- 
rent  un  pont  en  avant  de  la  place,  et  complétè- 
rent rinvestissement.  iDés  ïe  même  joui*,  le  capi- 
taine anglais  Trovvi>ridge ,  ipxi  dirigeait  de  fait 
le  siège,  commença  à  établir  des  batteries  de 
gros  calibre.   Dès  qu'elles  furent  en  état  elles 
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eulrèrent  en  action  ;  la  place  y  répondit  vive- 
ment ,  mais  sans  succès ,  car  la  tranchçe  fut  ou« 
verte  le  a6 ,  à  quelques  toises  de  la  queue  des 
glacis.  Cette  manière  brusque  d'en  agir  intimida 
Girardon  qui,  n'ayant  pas  i,5oo  hommes  vali- 
des sur  les  u,300  qu'on  lui  avait  laissés,  et  man- 
quant d'artillerie  et  de  munitions ,  entra  en  pour- 
parlers ,  et  capitula  le  38  aux  mêmes  conditions 
que  la  garnison  de  Sl.-Ëlme. 

Un  succès  si  facile  enhardit  le  doc  de  S  alandra.  Prîse 
Le  lendemain,  il  se  présenta  devant  Gaëte.  L'of- 
ficier français ,  qui  y  commandait ,  instruit  des 
désastres  des  armées  républicaines  et  privé  des 
choses  les  plus  nécessaires  à  la  vie,  ouvrit  l'oreille 
aux  propositions  qui  lui  furent  faites,  s'en  réfé- 
rant d'ailleurs  à  ce  qui  serait  ordonné  par  son 
chef  le  général  Girardon.  Celui-ci  conclut  à  Ma- 
ples,  ayec  l'amiral  Nelson,  une  capitulation, 
d'après  laquelle  la  garnison  obtint,  avec  les 
honneurs  de  la  guerre  ,  la  faculté  de  rentrer  en 
France. 

Ainsi  tombèrent ,  sans  gloire  pour  là  France ,  La  chute  de 
sans  appui  pour  les  Napolitains ,  les  trois  places  ^^^j^^^^il 
où  Macdonald  avait  laissé  st  inutilement  garni-  le»  cruautés 
son.  Leur  chute,  délivrant  le  royaue^e  de  Na-  deNapies* 
pies  des  Français,  mil  le   comble  an  régime 
de  terreur.  Dès-lors  il  n'y  eut  plus  de  sûreté  pour , 
quiconque  avait  pris  part  aux  dernières  révolu- 
tions :  une  junte  d'état ,  présidée  par  un  Sicilien . 
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nommé  Spéciale,  digne  émule  de  Fouquier-Tîn- 
ville ,  commença  le  cours  de  ses  assassinats  juri- 
diques. Sa  tâche  paraissait  difficile ,  et  surtout 
longue  à  remplir  ;  car  il  fallait  prononcer  sur  le 
sort  de  3o  mille  individus  arrêtés;  mais  les  ins- 
tructions qui  lui  furent  données  l'abrégèreot 
beaucoup.  On  y  déclarait  coupables  de  lèse-ma- 
jesté au  premier  chef,  tous  ceux  qui  avaient  oc- 
cupé les  premiers  emplois  de  la  république;  ceux 
qui,  durant  les  deux  anarchies  avaient  combattu 
les  Lazzaroni ,  Farmée  du  cardinal  RufTo ,  ou  la 
flotte  anglaise;  tous  ceux  qui  avaient  assisté  à  la 
plantation  de  l'arbre  de  la  liberté ,  ou  au  brûle- 
ment  des  drapeaux  pris  sur  les  insurgés  ou  les 
Anglais  ;  on  regarda  comme  coupables  au  même 
degré,  ceux  qui,  par  leurs  écrits  ou  leurs  dis- 
cours, avaient  offensé  le  roi  ou  sa  famille,  pen- 
dant l'interrègne  ;  et  comme  si  ces  diverses  ca- 
tégories  ne  comprenaient  pas  une  assez  grande 
quantité  d'individus,  la  peine  de  mort  fut  pro- 
noncée contre  tous  ceux  qui  avaient  témoigné 
leur  attachement  pour  la  république. 

Qui  croirait  qu'après  des  dispositions  si  rigou< 
relises ,  le  roi  eût  encore  à  sévir  ?  Cependant 
tous  ceux  qui  avaient  été  inscrits  dans  un  club 
ou  revêtus  d'emplois  subalternes,  furent  con- 
damnés à  l'exil  perpétuel  et  à  la  confiscation  de 
leurs  biens  ;  l'exil  fut  restreint  à  quinze  ans  pour 
ceux  qui  n'avaient  pas  prêté  serment  de  fidélité 
à  la  république. 
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Des   dispositions    aussi    atroces    révoltèrent 
les  citoyens  en  qui  tout  sentiment  d'humanité 
D  était  pas  ëteint;  ils  se  retirèrent  des  afFaires, 
et  leurs  emplois  devinrent  la  proie  des  hommes 
entièrement  dévoués  à  la  cour.  Toutefois  l'exé- 
cution de  ces  mesures  épouvanta  les  bourreaux 
mêmes,  et  dans  leur  intérêt  propre  ,  ils  usèrent 
d  une  certaine  modération.  On  ne  rapporta  point 
redit  royal,  mais  des  listes  de  proscription  fu« 
rent  envoyées  de  Palerme  à  la  junte ,  et  ce  ne 
fut  que  lorsqu'on  crut  tenir  les  principales  vic- 
times qu'on  leva  l'embargo  mis  sur  les  bàtimens 
chargés  des  Napolitains  capitules.  Des  i  ,5oo  in- 
dividus qui  s'étaient  décidés  à  passer  en  France , 
à  peine  le  tiers  put-il  gagner  cette  terre  d'exil. 
Bientôt  après  leur  départ  commença  le  cours  des 
assassinats  juridiques.  Ni  l'âge,  ni  le  sexe ,  ni  la 
vertu ,  ni  les  talens  ne  trouvèrent  grâce  devant 
la  junte.  Ce  tribunal  altéré  de  sang  ne  tint  au- 
cun compte  des  services  rendus  antérieurement 
à  l'Etat  ou  au  roi  même  ;  et  durant  plus  de  six 
mois,  Naples  eut  à  pleurer  chaque  jour  la  mort 
de  plusieurs  de  ses  meilleurs  citoyens.  Triste 
résultat  des  désordres  civils,  et  qui  prouve  que 
la  fureur  des  actions  est  la  même ,  soit  qu'elles 
veuillent  fonder  une  république  démocratique  , 
soit  qu'elles  prétendent  venger  la  majesté  du 
trône,  ou  défendre  enfin  les  abus  d'une  religion 
intolérante. 
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Evénemens      Tandis  quc  ces  évéuemens  se  passaient  à  Wa- 
Etats      pies,  les  troupes  françaises  qui  occupaient  les 
romains.    ^^^^^^  ecclésiastiqucs ,  abandonnées  k  elles-mêmes 
dans  un  pays  dévoré  par  le  feu  de  l'insurrection , 
après  avoir  lutté  long-temps  avec  courage ,  se 
^  voyaient  k  la  veille  d'élre  accablées  à  Rome  et 

à  Ancône;  où,  par  suite  d^une  multitude  de  pe- 
tits combats ,  elles  avaient  été  reléguées  par  les 
insurgés  toscans,  romains  et  napolitains.  Dès 
l'ouverture  de  la  campagne,  les  communications 
entre  les  diflerentes  garnisons  furent  presque 
,  toujours  interceptées  ;  mais  plus   particulière- 

ment entre  Rome  et  Ancône.  Aussi,  les  généraux 
Garnier  et  Monnier ,  qui  commandiiient  ces  deux 
places,  opérèrent  sans  ensemble,  et  par  consé* 
quent  avec  beaucoup  moins*  d'eflet,  contre  les 
nombreuses  bandes  dont  ils  étaient  9  en  quelque 
sorte ,  cernés. 

Le  premier,  avec  environ  5  mille  bommes, 
tenait  garnison ,  nûn-seulemeot  au  château  St.- 
Ange  ;  mais  encore  à  Terni ,  Rieti ,  Tivoli ,  Velle- 
tri ,  sur  les  fix>ntières  du  royaume  de  IHaples:  à 
Ostie ,  Civita-Vecchia  et  la  Tolfisi ,  sur  les  côtes 
de  la  Méditerranée  ;  à  Yiterbe  «t  Pérugia  ,  sur 
Jes  frontières  de  Toscane.  De  son  côté,  Monnier 
avec  moins  de  3  mille  hommes ,  était  chargé, 
outre  là  garde  d' Ancône ,  de  maintenir  dans  1  o- 
béissance  les  villes  maritimes  de  Pesaro,  de 
Fano  et  de  Sinigaglia  ;  et  celles  de  Jesi ,  d'Osimo , 
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de  Fdbt  i^no ,  de  Macerata  et  de  Tolenlino.  Oa 
sent  déjà  à  quels  assauts  une  semblable  dissémi- 
nation de  forces  devait  livrer  les  petites  garni- 
sons de  ces  points. 

Immédia tement.après  la  reddition  de  Corfou,    L*amirai 
l'amiral  OuscbakoÛT  détacha  une  division  de  gjon  détache  un 
escadre  dans  TAdriatique.  Le  contre-amiral  qui      ^°^v^ 

1  j    •        11  -11  •  •  contre 

Ja  commandait  alla  momllQr  avec  six  vaisseaux  Ancôii«. 
de  ligne  à  Porto-Quieto,  et  envoya  quatre  fré- 
gates devant  Ancône.  I^'apparition  de  cette  esca- 
dre enhardit  les  n^éopntens»  Environ  4  iK^iHe  se 
portèrent  sur  Pesaro ,  qu'ils  espéraient  surpren- 
die  à  la  faveur  dps  intelligences  que  leurs  chofs 
s  y  étaient  in^nagéç^;  mais  la  petite  garnison 
française  qui  t'occupait ,  sut  èifeptuer  à  temps  sa 
retraite  sur  Jesi»  Quelques  jours  après,  le  13 
juin,  i5o  )iu$ae9  et  aut^Ort  de  Turcs  débarqués 
des  Irég^it^S)  aidés  par  des  canonnières  autri- 
chieniies,  forcèrent  h  garnison  de  Faoo  à  se 
retirer  à  Sinigaglia ,  qui  éprouva  le  même  sort. 

Les  succès  des  insurgés  ^e  se  seraient  sans  11 1« 
doute  pas  bornés  là,  si  la  division  msso- turque  deW 
n'avait  levé  le  8  juin  le  blocus  d' Ancône,  rap-  *'«^'^^'*- 
pelée  par  TapiiraL  OuscbaLoIT,  afin  de  se  joindre 
à  Tescadre  de  Nelson ,  et  d'aller  à  la  rencon- 
tre de  la  flotte  française  qui  avait  paru  dans  le 
golfe  de  Gènes.  Aussitôt  que  Monnier  fut  informé 
que  les  insurgés  étaient  livrés  à  eux-mêmes,  il  Expédition 
partit  d' Ancône  avec  une  colonne  mobile  re-  *    ®"°'*^* 
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contre  lei  prit  StnigagHâ  et  Fano ,  se  jeta  sur  difTérens  pos- 
""•"«•S  »•  ^gg  j'^^j^  jl  délogea  TeDDemi,  et  rentra  à  Ancône 
le  29  juin ,  chargé  de  butin.  Malgré  la  teiTCur 
que  repandit  la  vigueur  de  cette  expédition 
dans  le  pays ,  les  Français  n'y  furent  pas  long- 
temps tranquilles.  Les  flottes  alliées  ayant  été 
délivrées  de  toute  inquiétude  par  la  rentrée  de 
Tescadre  française  à  Toulon  ^  le  contre-amiral 
Putowskin  alla  reprendre  le  blocus  d'Àncône; 
et  son  apparition  dans ,  l'Adriatique  ranima  les 
insurgés  d'une  nouvelle  ardeur.  Le  a5  juillet, 
600  Russes  et  Turcs,  aidés  d'autant  d'Autrichiens 
et  d'insurgés,  se  portèrent,  sous  la  conduite  du 
colonel  lusse  Woinov^ich,  sur  Fano;  pendant 
que  des  bâtimens  légers,  autrichiens  ou  rosses 
en  bloquaient  le  port.  Comme  l'enceinte  de  cette 
vilje  se  trouvait  à  l'abri  d'un  coup  de  main ,  la 
garnison  qu'y  avait  laissée  Monnier  s'y  défendit 
48  heures ,  et  ne  capitula  qu'après  avoir  con- 
sommé toutes  ses  munitions.  Woinov^ich  marcha 
ensuite  sur  Sinigaglia ,  dont  la  garnison  mieux 
avisée  se  replia  sur  Ancône*  Pendant  ce  temps, 
les  insurgés  que  Lahoz  avait  organisés  à  Ferme, 
s'étant  rendus  maîtres  de  Tolentino ,  de  Macerata 
et  de  Loreto ,  Monnier  se  vit  contraint  à  res- 
serrer sa  ligne,  le  ag  juillet,  entre  Osimo  et  le 
pont  deFiumeggtno:  mais  Lahoz  en  ayant  forcé 
la  gauche  le  8  août,  les  Français  évacuèrent 
Osimo ,  afin  de  s'établir  sur  les  monts  Monta* 
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gnola  et  Galeasso ,  ponr  ainsi  dire  saus  le  canoa 
d'Ancône,  d'où  ils  furent  bientôt  chassés.  Le 
corps  tùrco-rosse  se  rapprocha  alors  de  la  place , 
et  en  forma  l'inTestissement  conjointement  avec 
eux.  Cependant,  comme  le  peu  d'artillerie  qu'ils 
possédaient  était  mal  servie ,  et  que  la  meilleure 
iatelligence  ne  régnait  pas  entre  Woinowich  et 
Lahoz,  il  s  écoula  encore  bien  du  temps  avant 
qu'ils  passent  se  rendre  maîtres  dc^s  nenf  collines 
qui  formeitt  la  gorg^  d'Ancône  et  j  établir  des 
batteries  et  des  redoutes.  Elle  devint  une  espèce 
de  champ  clos,  dsins  lequel  pendant  près  de 
trois  mois,  il  se  livra  tous  les  jours  de  petits 
combats,  où  la  garnison  française  déploya  au- 
tant de  courage ,  que  JLahoz  de  talens  et  d'opi* 
niàtreté,  pour  façonner  au  service  de  siège  les 
3  à  4  mille  paysans  qu'il  commandait* 

De  son  côté  Gamier ,  qui  avait  eu  beaucoup  Opératîoiis 
de  peine  à  contenir  les  habitans  d'Arezzo  et  de    l  Rome!' 
Viterbe  avant  le  passage  de  l'armée  de  Naples , 
voyant  sa  division  réduite  à  2  mille  combattans, 
par  la  nécessité  où  il  s'était  trpuvé  de  renforcer 
Macdonald  de  ses  meilleures  troupes ,  sentit  le 
besoin  de  prendre  les  mesures  les  plus  énergi- 
ques ,  sinon  pour  contenir  dans  l'obéissance  un 
peuple  impatient  du  joug  français',  du  moins 
pour  défendre  Rome  et  les  postes  de  la  côte  le 
plus  long-temps  possible.  A  cet  effet ,  il  déclara  • 
la  république  romaine  en  état  de  siège ,  et  aussi; 
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tôt  qu'il  eut  coonaîssnDce  de  la  perte  de  la  ba- 
taille de  la  Trebbia  ,  il  frappa  une  contribution 
de  guerre  sur  les  riches  habitans  de  la  capitale  ; 
pressa  l'enrôlemefit  de  tous  ceox  qui  s'étaient 
déclarés  partisans  du  nouveau  régime ,  et  se 
forma  de  la  sorte  une  force  mobile  d^enviroa 
4  mille  combat  tans. 

A  la  faveur  de  ces  mesures  ,  il  parvint  &  bien 
approvisionner  le  château  St.-Ange  e%  Givita- 
Yecchia ,  et  à  intimider  la  populace  de  la  capitale; 
mais  les  campagnes  n'en  ressentirent  pas  1  in- 
fluence. Vers  la  fin  de  juip  ,  les  habitans  de  Vi- 
terbe ,  sous  la  conduite  d'un  ancien  officier  papal , 
nommé  Celini ,  marchèrent  sur  Roncigiione, 
gardé  par  un  détachement  d'imo  légion  romaine. 
Gàrnier,  voulant  étouffer  la  révolte  dans  son 
principe ,  envoya  contre  eux  le  général  Yal lierre 
avec  une  colonne  mobile  qui  les  battît  ^  brûla 
Monterossi,  mais  échoua  devant  Viterbe,  étfot 
obligée  de  se  replier  à  Vico*  Cet  échec  eut  les 
plus  fâcheuses  conséquences.  Le  noyau  de  lia- 
surrection  grossit;  les  i*ebelles  chassèrent  les 
Français  de  Bassano-di-Sestri ,  de  Monte- Alto  et 
de  Toscanella ,  et  vinrent  s'établir  devant  Cor- 
netto ,  poste  le  plus  considérable  de  la  côte, 
insnmc-  L'iusurrectiou  de  Vi terbe  fut  pour  Arezzo  le 
viterbe  Signal  d'une  levée  de  boucliers.  Le  général  Klé- 
nau  ,  avant  de  quitter  Florence  pour  remonter  | 
la  rivière  du  Levant ,  ayant  mis  à  la  disposition 
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des  Arétîns  ud  escadron  de  hussards  ,  tant  pouf 
régulariser  ia  levée  insurrectionnelle ,  que  pour 
préserver  les  terres  de  la  Toscane  des  courses  de 
la  garnison  de  Peruggia ,  il  s'était  formé  un  corps 
de  9  à  lo  mille  insurgés ,  eoihposé  en  grande 
partie  de  soldats  toscans  imprudemment  licen^' 
ciés  par  les  Français ,  et  de  Romains  méeontens. 
Ce  corps,  jaloux  de  répoudre  à  l'appel  des  habt- 
Uns  de  Viterbe ,  après  s  être  emparé  le  ào  aoAt 
de  Péraggia  sans  coop-férir ,  et  avoir  forcé  la 
garnison  h  se  jeter  dans  la  citadelle ,  où  elle  de- 
vait bientôt  é|.re  réduite  par  la  fatniûe ,  se  porta 
sar  Civitft^astellana ,  dont  il  forma  TinVestisse^ 
ment.  La  petite  garnison  française  d'abord  re-i 
tirée  dans  'le  cbàteau ,  capitula  le  i4  «  f^^^^  ^^ 
mres,  et  obtint  la  faculté  de  rejoindre  le  gros 
de  la  division  à  Rome. 

An  moment  où  Tinsurrection  romaine  prénart       Le<i 
m  caractère  si  alarmant  svt^  ^ës  denières ,  tin  ^•Xlice'"t' 
corps  d'environ  3,6oo  Natyolîlaihs ,  dépendant  Aé  •»«'  ^o»"® 
cdm  qui  avait  soumis  Capeue  bt  Gaète  ;  s  à  van-  tcntGaniier 
fait  par  la  route  des  Marài^Pontins ,  vers  Vel- 
letri,  soas  les  ordres  des  généraux  Rodio  et 
Rocca4lomana.Garnier,  craigiiaiit  de  se  trouver 
entre  deux  feux  ,  jugea  convenable  de  se  débar- 
rasser d'abord  des  ennemis  qu'il  avait  en  tête  ; 
et,  après  avoir  laissé  garnison  au  château  St.-Àn- 
ge,  marcha  k  leur  rencontre  sur  trois  colonnes, 
mais  il  fiit  bien  puni  de  cette  faute.  Non-seule- 
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ment  les  Napolitains  repoussèrent,  le  ig  août, 
sa  triple  attaque ,  mais  encore  enlevèrent  le  poste 
de  Frascati ,  dans  lequel  il  avait  imprudemment 
laissé  un  détachement  lors  de  sa  retraite. 
Il  vent  se       Dans  cette  position  critique ,  Garnier  comprit 

replier  sur         ,-,    '     •  it  ^       *  «  i 

Cîvîta-    qu  il  était  temps  d  évacuer  Rome,  et  de  se  porter 
Vecchia.    g^,.  Ci vita-Vccchia. ,  et ,  afin  d'y  parvenir  plus  sû- 
rement, il  entra  en  pourparlers  avec  les  géné- 
raux napolitains  :  mais  ,  ceux-ci  voulant  trop  exi- 
ger ,  Garnier  résolut  de  battre  en  retraite  en 
leur  présence ,  et  prit ,  le  i  a ,  la  route  de  ce 
port.  L'ayant  trouvée  interceptée  par  les  avant- 
Ji  revient  postcs  des  insurgés  deCelini,  il  renooçaàson 
'"[j^rî les"  px'^^^i'  projet ,  puis  rentra  dans  Rome ,  publiant 
Napolitains,  qu'il  n'avait  simulé  cette  retraite  ^ue  pour  éprou- 
ver les  Romains ,  et  que  son  intention  était  dlit- 
taquer  le  lendemain  les  Napolitains.  EfiecÛTe- 
soent  il  les  assaillit  le  i3 ,  sur  deux  dirieciîons.  La 
première  colonne  marcha  sur  Âlbano ,  s'empara 
de  cette  ville,  et  rejeta  les  ennjBinis  au-delà  de 
Yelletri.  La  secondi^t  débouchant  de  Yario ,  après 
avoir  effectué  sia  jonc^on  avec  la  pnécédente, 
les  rejeta  dans  la  direction  de  San-G^rmano. 
II  ft'aflermit     Ce  succès  lui  permit  d'agrandir  momentané- 

dans  sa  S>        •    •    /    i         a    /    ^ 

position,  ment  son  rayon  d  activité  du  cote  du  royaume 
de  Naples ,  il  parvipt  même  à  rouvrir  sa  commu- 
nication avec  Civita-Yecchia ,  que  bloquait  par 
mer  la  division  anglaise  du  comn^odore  Trovr- 
bridge;  et  à  former  à  sa  droite  une  ligne,  qof 
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de  Gornetto  passait  par  Monte-Romano ,  Tosca- 
Della ,  Nepi ,  Yiano  ,  pour  aller  s'appuyer  au 
Tibre.  Mais  y  les  premiers  jours  de"  septembre, 
une  division  de  4  ^  ^  mille  Napolitains ,  ayant 
enlevé  Rietiau  débouché  des  Abruzzes,  malgré 
la  vive  résistance  des  Romains  auxquels  Garnier 
en  avait  confié  la  garde  ;  le  général  Salmon  s'a- 
vança parNevolo  et  Monte-Rotondo ,  sur  la  rive 
gauche  du  Tibre,  et  força  ainsi  Oamier  à  abàn* 
donner  Albano  et  Frascati  aux  troupes  de  Rodio 
et  de  Rocca-Romana ,  pour  voler  à  la  rencontre 
de  ce  nouvel  adversaire.  Un  court  engagement 
qui  eut  lieu,  le  la ,  entre  les  républicains  et  les 
Napolitains ,  décida  la  retraire  de  ceux-ci. 

La  joie  qu'inspira  ce  succès  ne  fut  pas  de  L'arriyée  de 
longue  durée.  On  se  rappelle  qu'après  la  bataille  jutrjci"^n"l 
de  Novi ,  Suwarof  chargea  le  général  Frœlich  de  nedeFroe- 
balayer  les  derrières  de  l'armée  alliée.  La  tête  les  afTaîres. 
de  colonae  des  troupes  autrichiennes ,  qui ,  de- 
puis le  18  septembre,  était  entrée  dans  l'Etat 
romain ,  s'était  jusqu'alors  contentée  d'inquiéter 
les  postes  républicains  à  Monte-Romano ,  Tos- 
canella  et  Nepi  ;  parce  que  l'intention  de  leur 
général  était ,  avant  tout ,  de  se  mettre  en  corres* 
pondance  avec  la. croisière  anglaise  de  Civita- 
Vecchia.  Mais ,  instruit  de  l'échec  essuyé  parles 
Napolitains ,  il  dirigea  un  gros  détachement  de 
toutes  armes. sur  Viano.  Les  républicains,  crai-' 
guant  que  le  Ponte  Molle ,  défendu  par  une  sim- 
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pie  flèche  armée  de  qaaire  pièces  de  canon  de 
campagne  ne  fût  attaqué,  $e  replièrent  sur  Rome: 
circonstance  qui  força  Garnier  à  rappeler  les 
troupes  lancées  à  la  poursuite  de  Salmon  ,  et 
permit  à  celui-ci  de  revenir  prendre  poste  sur  le 
Monte-Rotondo* 

Le  a2  septembre  «  Froelich  poussa  des  re- 
connaissances sur  Rome  ,  Civita  -  Vecchia  et 
Cometto  :  bien  que  sur  tous  ces  points  les  ré- 
publicains fussent  en  nombre  inférieur,  elles 
fureut  repoussées.  Les  jours  suiyans ,  mêmes  ten- 
tatives, mêmes  résultats.  Enfin  le  a8  ,  les  Autri- 
chiens prirent  le  dessus ,  et  repoussèrent  les 
républicains  jusqu'aux  portes  de  Rome. 

De  son  coté ,  le  généitil  Bourcard  ,  qui  avait 
tou^r  paris  P*'**  ^^  commandement  en  chef  des  Napolitains, 
«ouscrit  une  ayant  replié  les  avant-postes  français,  Garnier, 
prive  de.  communication  avec  la  division  d  An- 
c6ne,  chargé  d'environ  i,ioo  malades  ou  blés* 
.    ses,  et  obligé  de  favoriser  l'émigration  d'un  mil- 
lier de  £aimilies  compromises,  résolut  de  ne  pas 
attendre.  1*  dernière  extrémité  pour  souscrire 
une  convention.  Certain  que  la  Toscane  avait 
été  entièrement  évacuée ,  bien  convaincu  d'ail- 
leui'S  qu'il  ae  pouvait  prolonger  sa  résistance 
au-delà  de  trois  ou  quatre  jours ,  et  qu'il  n'avait 
de  retraite  que  surGivitai-Vecchia,  où  il  n'exis- 
tait paA  la  plus  légère  embarcation ,  il  entra  en 
poui^arlera  avec  Bomxard  et  le  coaunodore 
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Trowbridge ,  en  vue  de  ramener  saine  et  sauve 
en  France,  une  poignée  d'hommes  qui  pou* 
vaient  e&core  lui  rendre  de  bons  services. 

Âpres  plusieurs  conférences ,  il  fut  conclu ,  le 
29  septembre ,  une  convention ,  d'après  laquelle 
Rome  et  le  château  St-Ange ,  Givita-Vecchia , 
Cornetto  et  Tolfa  ^  fieraient  remis  aux  Alliés  dans 
le  délai  de  huit  jout^  ;  savoir ,  Rome  aux  Napo* 
litains  ,  Civita-Yecchia  et  Cornetlo  aux  Anglais. 
Les  troupes  ne  furent  point  considérées  comme 
prisonnières,  et  obtinrent  d'être  transportées  en  ' 
France  avec  armes  et  bagages  ,  aux  frais  des  Al- 
liés.Les  Romains,  qui  les  avaient  secondées,  furent 
libres  de  s'embarquer  avec  elles  ,  ou  de  rentrer 
dans  leurs  foyers;  et  on ^ stipula  qu'ils  n'y  se* 
raient  point  inquiétés  à  raison  de  leurs  opinions 
ni  de  leur  conduite. 

Froelich,  qui  n'avait  point  eu  connaissance  de 
cette  convention ,  attaqua  les  avant-:pôstes  répli* 
blicains,  le  jour  même  de  sa  signature,  et  ne 
consentit  qu'avec  peine  à  renoncer  aux  avantages 
que  le  début  de  la  fournée  semblait  lui  promettre* 

La  convention  fut  exactement  observée  en  ce  Réaction 
qui  concernait  }e  tranlsport  des  troupes  fran- 
çaises et  des  émîgrans  romains:  mais,  nonobs^ 
tant  les  stipulations  expresses  do  dernier  article, 
rentrée  des  Napolitains  à  Rome  fut  signalée  par 
une  réaction  sanglante.  Les  prisons  furent  en^ 
combrées  dans  les  24  heures  ;  on  ne  vit  plus  que 
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des  échafauds  sur  les  places  publiques*  Les  con- 
suls Zaccaleooi  et  Mattei ,  qui    étaient  resté» 
chez  eux  sur  la  foi  de  ]a  capitulation ,  en  furent 
arrachés  par  ceux-mémes  qui  naguèrjB  s'incli- 
naient  avec  respect  devant  leurs  faisceaux»  pro- 
menés sur  des  ânes  par  toute  la  ville,  puis  jetés 
ensuite  dans  les  cachots  où  les  complices  de 
Gatilina  avaient  reçu  la  peine  de  leurs  attentats. 
Historien  militaire ,  je  me  félicite  d'être  dis- 
pensé de  m'appesantir  plus  long-temps  sur  ces 
'  scènes  révoltantes ,  et  je  m'empresse  de  revenir 
à  mon  sujet ,  en  remontant  vers  le  Texel  et  les 
Alpes,  où  les  opérations  plus  glorieuses  des  ar- 
mées de  Hollande  et  d'Helvétie,  délasseront  le 
lecteur  du  récit  de  tant  d'atrocités. 
Mort  du       Avant  de  terminer  cet  aperçu ,  je  rappellerai 
^^flétena     néanmoins  à  mes  lecteurs  qu'à  Tinstant  même  où 
à  Valence.  ]es  coalisés ,  les  insurgés  et  les  Français  se  dispu- 
taient ainsi  le  patrimoine  de  S.-Pierre ,  Tinfortuné 
Pié  YI ,  arrêté  en  Toscane  à  l'époque  de  rentrée 
des  républicains,  et  conduit  sous  escorte  à  Gre- 
noble ,  puis  à  Valence ,  j  terminait  ses  jours 
le  29  août ,  à  l'âge  de  8a  ans;  victime  d'une  per- 
sécution indigne  ,  dont  le  directoire  se  llétiût  en 
pure  perte,  et  qui  ne  pouvait  rien  changer  nia 
l'état  des  affaires  politiques  dans  la  Péninsule, 
ïd  aux  questions  religieuses  sur  lesquelles  ils 
n'étaient  pas  d'accord. 
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Expédition  anglo-russe  en  Hollande.  —  Succès 
d'u^bercrombie.  —  Prise  de  la  flotte  du  Helder. 
—  Combat  de  Groote-Kéeten.  —  Établissement 
des  jinglO' Russes  dans  le  Zyp  ;  attaque  infruc-- 
tueuse  de  cette  position.  —  Combats  de  Bergen 
et  de  Kastrikum.  —  Retraite  des  Anglo-Russes 
dans  le  Zjp*  —  Contfention  de  rembarquement. 

jLà/L  victoire  couronnait  les  efforts  de  la  coali-  Projet»  des 
tien, et  dès  le  commencement  de  mai ,  les  armées  * 
françaises  d'Allemagne  et  d'Italie,  forcées  d'a- 
bandonner leurs  conquêtes ,  s'étaient  repliées 
sur  le  Rhin  et  les  Alpes.  Affaiblies  par  les  com- 
bats ,  désorganisées  par  une  ^administration  dé- 
testable ,  à  peine  laissaient-elles  l'espoir  de  dé- 
fendre ces  barrières. 

L'embarras  des  finances,  les  mouvemens  de 
(pielques  cantons  suisses,  la  résurrection  des 
bandes  de  l'Ouest,  l'agitation  des  partis  dans 
Imtérieur,  tout  enfin  présageait  au  directoire 
<iu'il  allait  périr,  dévoré  par  l'incendie  que  son 
imprudence  avait  allumé.  L'Angleterre ,  dont 
Tor  et4es  intrigues  venaient  de  resserrer  cette 
i5.  la 
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ligue  formidable,  se  voyait  tiu  moment  d'en  re- 
cueillir les  fruits;  jusqu'alors  ses  subsides  seuls 
avaient  alimenté  la  guerre  ;  mais  ses  espérances 
s'étendant  en  raison  de  Tétat  de  détresse  où  la 
France  se  trouvait  réduite ,  elle  se  détermina  à 
mettre  aussi  ses  troupes  en  action,  pour  porter 
un  coup  décisif  à  sa  redoutable  rivale. 

Piqué  des  refus  que  le  cabinet  de  Berlin  op- 
posait aux  sollicitations  pressantes  de  Thomas 
Grenville,  le  ministère  anglais  s'était  adressé  à 
Paul  i^',  auquel  il  n'eut  pas  de  peine  à  démontrer 
que  la  délivrance  de  la  Hollande  était  peut-être 
aussi  facile  qu^importante  pour  les  puissances 
du  Nord  ;  en  sorte  que  ce  prince  s'engagea ,  par 
im  traité  du  22  juin ,  à  fournir  un  corps  auxiliaire 
de  17  mille  hommes,  moyennant  que  l'Angle* 
terre  en  assurât  la  solde.  Le  cabinet  de  Londres 
se  proposa  d'y  joindre  3o  mille  hommes,  et  de 
faire  appuyer  par  ses  flottes  les  opérations  de 
l'armée  combinée. 

Rétablir  en  Hollande  la  maison  d'Orange  et  le 
stathoudérat ,  favoriser  par  une  puissante  diver- 
sion les  armées  russes  et  autrichiennes  sur  le 
Rhin ,  en  Suisse ,  et  en  Italie;  tels  étaient  en  ap- 
parence le  but  de  l'Angleterre,  et  les  moti6 
qui  décidèrent  Paul  I*'  à  coopérer  à  cette  en- 
treprise. Mais  Pitt  avait  des  vues  diiTérentes: 
il  craignait  que  la  Hollande,  étayée  par  la  répu- 
blique française  et  régie  par  un  gouvernement 
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vigoureax ,  ne  réparât  en  peu  de  temps  ses  per- 
tes et  ne  devint  la  rivale  de  la  marine  anglaise. 
La  bataille  de  Camperduyn  avait  donné  la  me- 
sure du  courage  de  la  marine  batave ,  il  redou- 
tait encore  ses  débris  qui ,  employés  avec  art , 
pouvaient  devenir  la  principale  source  de  la 
prospérité  nationale  ;  tandis  que  la  csapture  ou 
la  destruction  des  bâtimens  réunis  dans  le  Texel, 
dispensait  TAngleterre  d'entretenir  une  flotte 
dans  ces  parages,  et  la  délivrait  de  toute  inquié- 
tude du  côté  de  llrlande.  Quelque  fût  le  résultat 
final  de  l'expédition ,  il  suffisait  d'un  premier 
succès  pour  atteindre  le  but  essentiel  :  si  la  flotte 
demeurait  fidèle ,  investie  par  mer  au  Helder  et 
attaquée  par  terre,  il  fallait  qu'elle  capitulât: 
si  elle  se  déclarait  pour  le  prince  d'Orange ,  ou 
remmenait  également  k  titre  d'alliée  et  l'on  en 
grossissait  les  escadres  britanniques. 

La  question  du  point  de  débarquement  fut   Choix  da 
long-temps  débattue  dans   le  conseil;  l'intérêt  «^bwque- 
stratégique  eût  conseillé  de  descendre  vers  les     ™^'^** 
bouches  de  la  Meuse  ou  du  côté  de  Terheydè 
ou  Shevemngen  (i),  afin  de  s'emparer  de  La 
Haye  où  le  Stathouder  avait  plus  de  partisans 
que  psirtout  ailleurs.  Cette  position  menaçant  la 
ligne  de  retraite  des  Français  eût  ouvert  au 


(1)  Contnltez  la  planche  i  ou  les  cartes  de  Hollande  de  Muller 
et  de  Krayenliôf. 
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moindre  succès  les  portes  d'Amslerdam.  On  finit 
cependant  par  choisir  la  pointe  du  Helder  dans 
la  Nord-Hollande,  où  l'on  entrevoyait  d'autres 
avantages.  En  effet,  ces  parafes  sont  d'un  plus 
facile  accès  que  le  reste  des  côtes ,  protégées 
presque  généralement  par  des  rescifs  ou  des  j 
bancs  de  sable.  Du  reste  aucune  place  forte;  car 
il  n'existait  sur  la  côte  de  cette  province,  que 
quelques  batteries  dont  le  feu  pouvait  être  éteint 
par  celui  de  la  flotte;  ajoutez  que  de  cette  posi- 
^  tion ,  voisine  du  Texel ,  il  devenait  facile  de 
s'emparer  de  l'escadre  batave ,  et  de  se  porter 
sur  Amsterdam  dont  la  prise  devait  décider  fis* 
sue  de  la  guerre. 
Préparatifs      Lcs  pi*eparatifs  de  ce  grand  armement  furent 

immense*  ,  ,ii»  i_i  .••.^» 

«les  Anglais. pousses  avcc  la  plus  mcroyable  activité,  sans 
que  la  sortie  de  l'amiral  Bruix  et  sa  jonctioa 
avec  Massaredo,  y  apportassent  le  moindre  em* 
péchement.  Le  121  juillet ,  sir  Home-Popham  mit 
à  la  voile,  avec  une  escadre  nombreuse,  pour 
aller  prendre  à  Revel  les  troupes  auxiliaires.  Un 
corps  considérable  formé  de  bataillons  tirés  de 
l'Irlande,  de  Jersey  et  de  Guernesey,  se  ras- 
sembla à  Southampton ,  sous  les  ordres  du  gé- 
néral Abercrombie.  Une  des  grandes  difficultés 
de  cette  expédition  était  de  la  faire  simultané 
ment  ;  car  si  on  débarquait  à  de  trop  grands 
intervalles,  les  troupes  isolées  pouvaient  être  ré- 
duites à  mettre  bas  les  armes*  Or,  il  n'était  pas 
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aisé  de  faire  arriver  à  point  nommé  des  batail- 
lons encore  casernes  en  LivcAiie ,  et  des  troupes 
réparties  sur  les  côtes  d'Angleterre.  La  jonction 
ne  pouvait  guère  s'opérer  qu'en  Hollande  et 
saccessivement ,  puisqu'il  fallait  aux  Russes  un 
vent  du  nord  pour  y  arriver,  et  aux  Anglais  le 
yent  tout-à-fait  contraire.  Il  paraissait  donc  pru- 
dent de  faire  d'abord  venir  les  troupes  d'expédi- 
tion de  Revel  avant  de  débarquer  les  Anglais. 
Cependant  y  pour  ne  pas  perdre  trop  de  temps ,  ' 
on  décida  que  la  division  d'Abercrombie  parti- 
rait la  première  sur  la  flotte  de  l'amusai  Mitchell^ 
et  serait  suivie  à  peu  d'intervalle  par  celle  que 
le  duc  d'Yorck ,  commandant  en  cbef  l'armée 
d'expédition,  réunissait  dans  les  environs  d'Yar- 
mou  th.  L'on  calculait  que  les  Russes  arrive- 
raient à  peu  près  à  la  même  époque,  et  que, 
jusque  là ,  Abercrombie  se  soutiendrait  aisément 
à  la  &veur  d'un  terrain  très-ré tréci ,  et  de  sa  su- 
périorité maritime. 

Le  ministère  anglais,  fier  de  l'immensité  de    Dëmons- 
8es  préparatifs ,  et  ne  doutant  nullement  du    ^our* 
succès,  avait  dédaigné  de  cacher  ses  iatentions;     donner 
il  comptait  d'ailleurs  sur  l'impression  que  pro- 
duirait en  Hollande ,  un  si  grand  développement 
de  forces  :  ainsi,  les  gouvememens  français  et 
batave  ne  restèrent  dans  l'incertitude  que  sur  le 
point  de  débarquement.  Le  prince  héréditaire 
d'Orange  s'étant  établi  à  JLingeu  avec  tous  les 
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officiers  de  son  parti  qui  avaient  partagé  sa  dis- 
grâce, on  pouvait  croire  que  la  Frise  serait  le 
théâtre  des  premiers  efforts;  d'un  autre  côté, 
des  croisières  établies  vers  Flessîngue  donnèrent 
des  craintes  pour  la  Zélande  et  Anvers.  Enfin 
Duncan ,  établi  en  face  duTexel ,  menaçait  aussi 
ce  point  dont  l'importance  ne  pouvait  être  mé- 
connue. 
Etat  ]^£|Î3  l£i  connaissance  du  danger  ne  suffisait  pas 

des  forces  ,  ■■         • 

gaiio-  pour  le  prévenir.  La  France ,  que  ses  derniers 
««avci.  jpgyçj.3  mellaît  hors  d'état  d'envoyer  des  renforts 
en  Hollande,  n'y  avait  pour  lors  que  i5  mille 
hommes,  au  lieu  de  34  qu'elle  s'était  engagée 
à  fournir  par  le  traité  d'alliance;  et  l'armée  ba- 
tave ,  nouvellement  organisée ,  ne  s'élevait  pas 
à  plus  de  30  mille  hommes  toutes  armes  com- 
prises. C'était  avec  d'aussi  faibles  moyens  qu'il 
fallait  défendre  l'étendue  considérable  du  littoral 
des  sept  provinces.  A  la  vérité  on  avait  ordonné, 
en  outre,  la  formation  d'un  camp  sous  Liège, 
où  Ton  devait  réunir,  aux  ordres  du  général 
/  Tilly,  quelques  anciens  bataillons  demeurés  en 
Belgique,  et  un  certain  nombre  de  bataillons 
auxiliaires  levés  dans  les  départemens  du  Nord. 
Mais  cette  mesure  devenait  illusoire  par  les  be- 
soins sans  cesse  renaissans  des  armées,  par  la 
nécessité  de  surveiller  les  bouches  de  l'Escaut, 
et  de  maintenir  les  esprits  remuans  en  Belgique. 
Partie  des  troupes  françaises  4^tait  cantonnée 
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depuis  Nimègue  jusqu'à  la  côte ,  le  reste  sous 
les  ordres  du  général  Desjardins,  gardait  la  Zé- 
lande.  Daendels,  avec  la  première  division  ba- 
tave,  occupait  la  Nord-Hollande,  et  la  seconde, 
commandée  par  Dumonceau ,  était  stationnée 
dans  la  Frise ,  le  pays  de  Groningue  et  sur  les 
frontières  de  l'Oweryssel. 

Cette  situation  militaire  semblait  d^autant  plus    DUposf- 
alarmante,  que  Tintérieur  n'était  pas  tranquille;  ilâ^éricu^. 
le  gouvernement  qui,  depuî»  quatre  ans,  suivait 
tous  les  erremens  de  celui  de  la  France,  s'était 
aliéné  beaucoup  d'esprits;  et  il  devenait  à  crain- 
dre qu'à  l'approche  du  danger ,  cette  haine  ne 
fut  exploitée  au  détriment  de  l'Etat  par  le  parti       ^ 
orai^giste.  La  gêne  du  commerce ,  k  perte  de& 
colonies  avaient  attiédi  le  patriotisme  de  ce  peu- 
ple essentiellement  trafiquant,  qui  entrevoyait 
dans  ses  reUtJQPs  avec  la  France  un  joug  odieux;, 
il  ne  fallait  rien  moins  que  l'ancienne  haine  qu'il 
vouait  à  l'Angleterre  pour  le  soutenir  encore  dans^ 
la  lutte  qui  allait  s'engager. 

Au  bruit  de  l'orage  qui  s'amoncelait  contre  ifesnres 
lui ,  le  directQire  batave  porta  avec  inquiétude  «^^^«"•"•^ 
ses  oregards  sur  le&  côtes ,  et  crut  devoir  surveiller 
plus  particulièrement  l'embouchure  de  l'Ems  et 
la  Zélande  qui  Semblaient  offrir  à  une  flotte  en- 
nemie toutes  les  facilités  désirables  pour  effec- 
tuer un  débarquement  En  cas  d'invasion  du  côté 
de  TEms ,  toutes  les  troupes  qui  bordaient  TYs-* 


à 
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6el  devaient  se  porter  dans  cette  direction  :  un 
grand  nombre  de   chaloupes  canonnières   fut 
^     rassemblé  entre  les  bouches  de  TEscaut,  pour 
appuyer  les  opérations  de  la  division  Desjardins 
/  dans  les  îles  de  la  Zélande;  mais  on  ne  s'at- 

tendait pas  à  courir  quelques  dangers  dans  la 
Nord-Hollande,  parce  que  cette  province  pa- 
raissait être  sufl9samment  couverte  tant  par  les 
moyens  maritimes  de  la  république,  que  par 
les  obstacles  naturels  d'i^i,  terrain  très-coupé. 
La  mesure  prise  le  plus  à  propos,  fut  de  confier 
le  commandement  de  Tarmée  batave  au  général 
Brune  qui  avait  celui  de  l'armée  française. 
Abercrom-  L'avant-garde  de  Texpédition  fut  rassemblée 
àÏToile.  ^  ^^^^  »  Ramsgate  et  Margate  dans  les  premiers 
jours  d'août,  d'où  elle  mit  à  la  voile,  le  i3  ,  sous 
les  ordres  de  l'aipiral  Mitchell  :  par  un  hasard 
singulier  c'était  le  jour  même  où  Bruix  revenait 
dans  la  Manche  avec  5o  vaisseaux  français  et  es- 
pagnols. L'apparition  de  ces  forces  jeta  un  ins- 
tant l'alarme  en  Angleterre;  mais  la  prompte 
arrivée  de  lord  Keith ,  qui  les  suivait  a^ec  une 
flotte  non  moins  nombreuse  e^  brûlant  d'en  ve- 
nir aux  mains ,  rassura  bientôt  le  cabinet  et  la 
nation  britanniques. 

Le  général  Abercrombie,  qui  commandait  le 
premier  transport  expéditionnaire ,  ne  partagea 
point  ces  craintes  passagères  ;  car  il  n'en  (ut  pas 
même  instruit.  Après  avoir   envoyé  quelques 
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bàtimens  croiser  devant  les  iles  de  la  Zélande,- 
pour  donner  le  change  sur  son  dessein ,  il  joignit 
lamiral  Duncan,  qui  le  renforça  de  dix  vais- 
seaux de  ligne;  mais,  contrarié  par  lèvent,  il 
ne  put  arriver  que  le  20  août,  à  la  vue  des  côtes. 
Espérant  efFeAuer  son  débarquement  le  surlen- 
demain, Abercrombie  adressa  le  même  jour  une 
sommation  à  l'amiral  hollandais  Story  et  au  com- 
mandant du  Helder  ;  les  parlementaires  étaient 
en  outre  porteurs  d'une  proclamation  au  peuple, 
et  d  une  déclaration  du  prince  d'Orange ,  dont 
on  attendait  un  grand  effet  :  car  des  intelligences 
ménagées  dans  les  troupe^  de  la  marine ,  pro- 
mettaient de  les  faire  déclarer  à  la  première 
apparition  des  Anglais. 

Le  aa  ,  au  moment  où  les  bàtimens  appro-  Le  débar. 
chaient  de  la  côte ,  le  temps  changea  subitement ,  ^^,ou™e^^9 
et  la  mer  devint  ai  grosse ,  que  la  flotte  fut  obli-  contrariétés 
gée  de«  regagner  le  large.  Pendant  quatre  jours 
les  vents  continuèrent  k  souffler  avec  violence, 
et  ce  ne  fut  que  le  aô  que  l'amiral  Mitchell  par- 
vint une  seconde  fois  à  jeter  l'ancre  le  long  des 
côtes ,  le  débarquement  s'opéra  le  jour  suivant. 

Ces  contre- temps  permirent  à  Brune  de  faire    Dîsposi- 
qaelques  dispositions:  il  ordonna  sur*le*champ    ^s/I^q^^ 
la  concentration  de  l'armée  gallo-batave  dans  la 
Nord-Hollande,  dirigea  la   première   division, 
commandée  par  le  général  Gou?ion ,  sur  les 
environs  d'Harlem ,  et  envoya  Daendels  s'oppo- 
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ser  aux  premières  opérations  deTenneini.  Celui- 
ci ,  dont  la  première  brigade  était  déjà  canton- 
née dans  la  presqu'ile  du  Helder,  arriva, le  33, 
à  Schagenbrug,  et  fut  bientôt  suivi  par  le  reste 
de  sa  division.  Le  général  Yan-Guericke  fut 
chargé  de  la  défense  de  la  côte ,  depuis  le  Helder 
jusqu'à  Groët^Keeten ,  avec  4  mille  hommes  et 
600  chevaux  :  le  général  Van-Zuilen-Van-Nywelt, 
occupa  Callautsoog,  Petten,  Kamp  et  Groët, 
avec  quelques  bataillons,  le  reste  de  sa  brigade 
tenait  la  ligne  de  Schagen  à  Bergen  »  moins  une 
petite  réserve  laissée  à  Harlem  et  Alkmaer  :  la 
force  totale  de  la  division  Daeudels  était  à  peu 
près  de  1  o  mille  gommes. 

Sa  tâche  n'était  pas  aisée  à  remplir:  les  Hollan- 
dais avaient  toujours  compté  sur  leurs  forces 
maritimes  pour  protéger  ces  parages ,  et  au  mo- 
ment où  les  Anglais  s'y  présentèrent ,  il  n'exis- 
tait  aucun  ouvrage  capable  de  résister  à  une 
agression  sérieuse  ;  les  batteries  du  ijfelder  n'ë- 
f aient  bonnes  qu'à  défendre  la  passe,  et  «  comme 
elles  étaient  à  peine  palissadées ,  un  débarqua  | 
ment  opéré  au-dessous  d'elles  devait  entraîner 
leur  évacuation.  Partout,  d'un  accès  facile,  la  1 
plage  est  couverte  à  peu  de  distance  des  eaux  ; 
par  une  chaîne  de  dunes  élevées ,  qui  laissent  ' 
quelques  intervalles  entre  elles  ;  ces  epèces  de 
vallons  par  lesquels  doit  nécessairement  débou- 
cher une  troupe  qui  débarque ,  étant  exposée 
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au  fea  rasant  des  vaisseaux ,  on  ne  pouvait  s'y 
établir:  la  nature  du  terrain  paralysait  d'ailleurs 
Tusage  de  la  cavalerie  et  de  Tartillerie ,  et  per- 
mettait à  peine  d'y  déployer  deux  bataillons. 

La  position  que  la  flotte  anglaise  vint  prendre    Mesures 
le  îi6  août ,  entre  Huysduinen  et  Groët-K*etten ,  aeVàenieii 


sa  Daendels  à  changer  quelques-unes  d'e  ses 
dispositions;  et,  comme  la  configuration  de  la 
côte  favorisait  un  débarquement  opéré  sous  la 
protection  de  l'artillerie  des  vaisseaux,  il  se 
détermina  à  refuser  son  centre  pour  attaquer  les 
Anglais  en  flanc  aussitôt  qu'ils  seraient  dans  les 
dunes.  En  conséquence ,  le  général  Van-Zuilen , 
réunit  sa  brigade  pendant  la  nuit,  entre  Petteu 
etCallantsoog;  deux  bataillons  de  celle  de  Yan- 
Guericke  furent  placés  au  centre  des  dunes  avec 
UQ  bataillon  de  ligne  pour  réserve  ;  deux  autres 
bataillons  vinrent  appuyer  leui'  droite  à  Groët- 
Keeten,  et  leur  gauche  à  la  mer  :  enfin  le  reste, 
composé  de  trois  bataillons ,  deux  escadrons  et 
quatre  pièces  de  canon ,  prit  poste  en  avant  de 
Huysduinen,  présentant  un  front  oblique  à  la 
mer.  Quelques  compagnies  furent  chargées  de 
la  défense  des  batteries  du  Hclder  et  de  la  révo- 
lution. 

Le  37 ,  à  la  pointe  du  jour,  les  Anglais  mirent  Lenremicr 
à  terre  3,5oo  hommes,  commandés  parle  lieu-    quement 
tenant-général  Pulteney.  Cette  division ,  à  peine  8'efTectnc. 
formée ,  marcha  au  pas  de  charge  sur  les  chas* 
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"seurs  placés  en  avant  de  Klein-Keeten ,  et  les 
chassa  des  dunes  sur  Groët-Reeten  :  le  bataillon 
de  réserve  essaya  en  vain  d-arréter  rennemi  ,il  fut 
repoussé  sur  le  général  Yan-Guericke  /  qui  s'a- 
vançait avec  un  bataillon  et  2  escadrons  pour 
garder  les  débouchés  de  la  plaine. 

Dans  cet  intervalle  la  gauche  des  Anglais  avait 
également  mis  à  terre,  et  venait  de  se  former 
dans  les  dunes.  Daendels,  témoin  de  leurs  pro- 
grès, put  juger  par  lui-même  le  tort  qu'il  avait 
eu  de  disperser  ses  forces ,  dans  Tespoir  chimé- 
rique de  faire  face  partout.  Cependant  il  résolut 
de  faire  attaquer  Pulteney  par  les  deux  batail- 
lons placés  entre  Groët-Ketten  et' la  mer,  et 
envoya  en  même  temps  à  Yan-Guericke ,  Tordre 
de  tomber  sur  le  flanc  gauche  des  Anglais.  Mais 
ce  mouvement  décousu  ne  put  d'ailleurs  s'exé- 
cuter ,  à  cause  des  fossés  larges  et  profonds  qui 
coupent  le  terrain,  et  les  troupes  de  Yan-Gue- 
ricke, ainsi  que  les  deux  bataillons  qu'il  avait 
laissés  sans  ordres  en  avant  d'Huysduinen ,  ne 
prirent  aucune  part  à  ce  combat.  L'attaque  du 
colonel  Crass ,  commandant  les  deux  batailloos 
de  Groët-Keten ,  soutenue  à  propos  par  quelques 
troupes  de  la  brigade  Yan-Zuilen ,  fit  d'abord  re- 
plier la  droite  des  Anglais;  mais  l'artillerie  de 
la  flotte  mit  le  désordre  dans  ses  rangs ,  et  le 
força  de  rentrer  dans  les  dunes,  où  le  combat  se 
soutint  avec  des  chances  variées ,  jusqu'à  six  heu- 
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res  du  soir.  Le  débarquement  était  alors  terminé, 
et  l'artillerie  de  campagne  traînée  par  les  mate- 
lots à  travers  les  sableé  des  dunes,  était  rendue 
à  son  poste. 
Le  séoéral  hollandais ,  sentant  alors  Finsuffi- ï^«*^'*«  ^«* 

^,  9*1  HolUndau. 

sance  de  ses  moyens  pour  s  opposer  plus  long* 
temps  à  Tennemi ,  opéra  sa  retraite  en  bon  or- 
dre, prescrivit  aux  deux  bataillons  d'Huysdui- 
oen  d'enclouer  les  batteries  de  la  côte  et  de  le 
rejoindre  par  le  Roëgrass ,  puis  dans  la  nuit  alla 
preordre  position  dans  le  Zyp ,  sa  gauche  à  Pettea 
sur  l'Océan,  et  sa  droite  à  Oudes-Luys,  sur  le 
Zayderzée.  La  perte  de  sa  division  fut  énorme , 
eu  égard  au  petit  nombre  de  trpupes  qui  avaient 
combattu;  elle  s'éleva  à  i,4oo  hommes. 

Ce  premier  succès ,  qni  n'avait  pas  coûté  5oo 
hommes  aux  Anglais,  leur  parut  d'un  bon  au- 
gure. Le  débarquement  continua  sans  relâche , 
et  le  lendemain  matin  le  général  Moore  occupa 
le  Helder  et  Hoysduinen  évacués  la  veille  par  les 
Hollandas.  Le  même  [our,  l'armée  expédition-  - 
naire  fut  renforcée  par  la  brigade  du  général 
Don. 

Après  l'échec  du  37  ,  la  flotte  batave ,  forte  de    La  flotte 
neuf  vaisseaux  de  ligne  et  quelques  frégates ,  s*é-   g»^j„^ge 
tait  retirée  du  Mars^Diep  daiisle  Wlieter.  Daen-  «t  se  rend, 
dels ,  pressentant  le  danger  qu'elle  courait ,  con- 
seilla de  fermer  l'entrée  du  Texel ,  en  coulant 
qiielques  vieux  bàtin^ens  ;  mais ,  soit  défaut  dç 
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temps,  soit  mauvaise  volonté,  cette  mesure  in- 
dispensable ne  fut  point  exécutée,  et  Tamiral 
Mitchell  y  pénétra  sans  obstacles  avec  toute  son 
escadre  le  3o  août.  Les  équipages  hollandais, 
travaillés  depuis  long-temps  par  des  émissaires 
du  prince  d'Orage,  avaient  déjà  manifesté  des 
dispositions  inquiétantes  ;  mais ,  à  Taspect  de  la 
flotte  anglaise,  ils  jetèrent  tout-à-fait  le  masque, 
se  mirent  en  insurrection  contre  leurs  chefs, et 
arborèrent  le  pavillon  du  Stathouder.  Si  l'amiral 
Stpry  avait  eu  le  caractère  d'un  Tromp  ou  d'un 
Rujter\  sa  fermeté  eût  pu  en  imposer  aux  mu- 
tins et  les  ramener  à  lobéissance  ;  mais,  voyant 
que  la  contagion  gagnait  une  partie  des  oificiers 
et  qu'un  seul  capitaine  se  montrait  disposé  à  se 
défendre,  il  céda  à  Torage,  et  à  la  première 
sommation  il  remit  sa  flotte  à  l'amiral  Mitchell, 
en  protestant  contre  la  violence  que  lui  faisaient 
ses  équipageSé 
Abfr-.  Cette  conquête  facile,  en  remplissant  le  but 
t'avance  maritime  de  TeApédition ,  assurait  aux.  Anglais  la 
coor^cliôii  ^^'^^'^  navigation  du  Zuyderzée ,  et  devait  engager 
Âbercrombie  à  profiter  de  sa  supériorité  numé- 
rique pour  s'avancer  dans  l'intérieur  «  étendre 
ses  ressources  et  provoquer  l'insurrection  des 
babitans.  Mais,  quoique  les  renforts  qu'il  avait 
reçus  élevassent  son  corps  à  plus  de  16  mille 
hommes ,  il  se  borna  à  quelques  dispositions 
pour  chasser  Daendels  de  la  position  du  Zjrp. 
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Celui-ci ,  bien  loin  de  songer  à  la  défendre ,  crai- 
gnant d'être  tourné  par  sa  gauche ,  eu  arrière  de 
laquelle  les  Anglais  pouvaient  facilement  jeter 
(les  troupes,  résolut  de  se  rapprocher  d'Alk- 
maer,  et  le  jour  même  de  la  reddition  de  la 
floUe ,  il  décampa  et  vint  prendre,  position  en 
ayant  du  Scheermer ,  entre  Âvenhorn  et  Âlk* 
maer.  De  là  il  pouvait  se  porter  rapidement  sur 
la  ligne  de  Purmerend  et .  de  Monikendam ,  si 
reonemi  le  poussait  trop  virement  ou  faisait 
quelques  tentatives  contre  Amsterdam. 

Abercromhie  vint ,  le  i®' septembre,  remplacer 
la  division  hollandaise  dans  le  Zyp ,  et  comme 
il  entrait  dans  son  plan  de  ne  faire  aucuu  effort 
avant  d'avoir  été  rejoint  par  le  corps  russe  et  la 
deuxième  division  anglaise ,  il  ne  s-'occupa  qu'à 
hérisser  son  caipp  de  batteries  et  de  retranche- 
meus.  Le  Zyp  était  autrefois  un  grand  marais 
qui  s'étendait  d'une  mer  k  l'autre:  l'industrie  l'a 
converti  en  un  terrain  cultivé ,  coupé  d'une  quan- 
tité de  canaux  qui  en  font  une  espèce  d'échi- 
quier, chaque  canal  est  bordé  de  digues  très- 
élevées,  sur  lesquelles  les  maisons  sont  à  l'abri 
des  inondations;  celle  qui  forme  le  pourtour  du 
Zyp  offrait  d'excellentes  positions  ;  dominant 
toutes  les  campagnes,  elle  découvre  de  loin  les 
défilés  par  lesquels  on  peut  arriver.  Ainsi ,  pro- 
tégé sur  son  front  par  la  grande  digue  et  le  large 
et  profond  canal  qui  baigne   son  talus ,  Abei^ 
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crombie  fortifia  avec  soin  les  points  de  Petten  et 
d'Oude-Sluys ,  où  s'appuyaient  ses  ailes ,  et  n'oc- 
cupa les  villages  en-deçà ,  entre  Schagen  et  tLrab- 
bendam ,  que  comme  des  avant-postes. 
Sa  lenteur      Pendant  que  ce  général  consumait  ainsi  un 

donne  le  /.  —  i«-i^* 

temps  à    temps  precieux ,  Brune  se  hâtait  de  reunir  ses 
^nine  de  fo|.ees  :  ne  laissant  en  Zélande  qu'un  corps  suffi- 

concentr<;r  ^  p-  .  *    .   . 

ses  forces,  sant  pour  garantir  les  places  d'insulte ,  il  dirigea 
sur  Haarlem  le  reste  des  troupes  françaises,  et 
attira  à  lui  la  division  Dumonceau  stationnée 
dans  les  provinces  de  Test.  Secondé  par  l'énei^ie 
du  gouvernement,  et  par  l'enthousiasme  qui,  en 
faisant  disparaître  les  nuances  d'opinion,  avait 
électrisé  une  partie  de  la  population,  le  gé- 
néral en  chef  appela  aux  armes  les  gardes  natio- 
nales,  et  en  forma  des  réserves  prêtes  à  se  porter 
sur  les  points  menacés.  Enfin,  comme  Brune 
avait  connaissance  des  préparatifs  de  l'amiral 
Mitchell  pour  pénétrer  dans  le  Zuyderzée ,  il 
pourvut  à  la  défense  d'Amsterdam ,  en  plaçant 
dans  le  Pampus  une  flottille  de  canonnières,  et 
en  couvrant  de  batteries  la  rive  opposée  à  la  lan- 
gue de  terre  de  Buykslot.  Un  bataillon  français 
et  la  garde  nationale,  furent  chargés  du  service  j 
intérieur  de  la  capitale. 

Après  avoir  terminé  toutes  ces  dispositions,  et  | 
refusé  de  recevoir  le    général   Don  qu'Aber- 
crombie  lui  envoyait  en  parlementaire.  Brune 
se  rendit ,  le  2  septembre ,  à  Alkmaer  »  où  les  der* 
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niers  bataillons  français  veoaieat  d'arriver.  La 
ligne  qu'avait  prise  Daendels ,  lui  paraissant  trop 
eteDdue ,  il  fit  évacuer  Avenhoru  ,  et  concentrer 
cette  division  entre  Rustemburg  et  Koë-Dyk. 
Les  troupes  françaises,  fortes  d'environ  7  mille 
hommes ,  commaudées  par  Vandamme  ,  fu- 
rent chargées  de  défendre  I  intervalle,  com- 
pris entre  la  mer  et  Alkmaer  ;  les  avant-postes 
occupaient  Oude  «  Scarpel  »  Schoorldam  et 
SchoorL 

Le  général  Dumonceau  rejoignit  enfin  rarmée,  Il  se  décide 
le  8,  avec  6  mille  hommes  et  fut  placé  au  centre  roffensîTe. 
àKoë-Dyk.  Dèslors  Brune  à  qui  le  directoire  ô««P^e«*>- 
français  venait  d'annoncer  le  départ  de  renforts 
tirés  de  la  Belgique,  prit  la  résolution  d'atta- 
quer les  Anglais  avant  le  débarquement  du  reste 
de  l'expédition:  il  n'avait  pourtant  que  ai  mille 
hommes  pour  en  forcer  17  mille  dans  d'excellens 
retranchemens ,  couverts  par  des  canaux  et  dé- 
fendus jiar  une  artillerie  imposante  ;  mais  comme 
un  revers  ne  pouvait  entraîner  de  suites  fâcheu- 
ses, et  qu*un  succès  signalé  devait  au  contraire 
placerle  corps d'Abercrombie  dans  une  situation 
critique ,  il  n'hésita  pas  à  ordonner  une  attaque 
générale.  D^endels,  qui  formait  la  droite,  reçut 
Tordre  de  réunir  sa  division  en  avant  deSt.-Pan- 
cras,  de  longer  le  Lang-Djk  et  de  se  rendre 
maître  d'Ennigenbrug^  Dumonceau  fut  chargé 
de  marcher  par  Schoorldam  sur  Rrabbendani 
i5.  i3 
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d'eniporler  le  pont  de  ce  village  et  de  forcer 
ainsi  la  télé  des  retranchemens.  La  tâche  de  la 
division  française  qui  tenait  la  gauche  était  la 
plus  difficile  ;  elle  devait  déboucher  par  Schoorl, 
s'emparer  de^Groët  et  de  Kamp  et  pénétrer  jus- 
qu'à Pelten,  après  avoir  chassé  l'ennemi  du 
Sand'Dyk  et  du  Slaper-Dyk.  Ainsi  tournée  par  sa 
droite ,  la  position  des  Anglais  n'itait  plus  tena- 
b)e  si  l'attaque  réussissait <»  et  il  ne  leur  restait 
d'autres  ressources  que  de  reprendre  celle  qu'ils 
avaient  occupée  le  jour  du  débarquement. 
Vandammc  Toutes  Ics  colouncs  de  l'armée  gallo-batavé  se 
rsîTpe^l-d^^^^  le  lo  septembre,  à  la 

jo  fcpiemb.  pointe  du  jour.  La  division  Yandamme ,  longeant 
les  Dunes,  replia  les  avant-postes  anglais,  et 
assaillit  les  deux  brigades  des  gardes  qui  défen- 
daient la  tête  de  la  grande  digue  et  du  Slaper- 
Dyk  ;  quelques  grenadiers  parvinrent  jusqu'au 
canal  qui  borde  la  grande  digue  ;  mais  ces  braves , 
ne  pouvant  le  passer  à  gué ,  furent  tous  tués  oa 
pris.  Après  plusieurs  efforts  inutiles  qui  coûtè- 
rent la  vie  au  général  David ,  Yandamnle ,  pris  en 
flanc  par  lé  feu  de  4  bàtimens  embossés  près  da 
rivage ,  se  retira  sur  la  route  d'Alkmaer. 

L'entreprise  de  Dumonceau  contre  Krabben* 
dam  éprouva  plusieurs  contre-temps  qui  la  firent 
également  échouer:  la  brigade  Bruce  ne  s'ébranla 
pas  à  l'heure  indiquée ,  et  celle  du  général  Bon- 
homme ayant  été  dirigée  par  eiTeur  sur  la  route 


Dumon- 

cean 

écliotfe  k 

Krabben- 

dam: 
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d'Ënnîgenbrug ,  rencontra  la  division  Daendels 
qui  itoarcbàit  à  laltaque  de  ce  poste.  Cet  accf- 
dent  occasiona  un  peu  de  confusion ,  et  Dumon- 
ceau,  craignant  de  perdre  un  temps  précieux ^ 
prit  le  parti  de  faire  attaquer  Enuigeubrug  par 
Bonhomme,  et,  prenant  quelqu'infanterie  à  ce 
général ,  iJ  se  porta  rapidement  sur  Krabbendam. 
Nonobstant  le  feu  de  Tartillerie  qui  enfilait  la 
route  y  le  village  fut  emporté  sans  trop  de  peine; 
mais,  on  fit  de  vains  efforts  pour  pénétrer  dans 
les  retraBcbemens.  Abercrombie,  qui  se  trouvait 
sur  ce  point ,  tira  qi^lques  troupes  de  sa  gauche , 
et  rejeta  les  Hollandais  sur  Schoorldam;  deux 
bataillons  français,  chargés  de  seconder  cette 
tentative  en  enlevant  le  moulin  de  Krabbendam, 
après  avoir  heureusement  exécuté  ce  coup  de 
main  ^  furent  forcés  de  rét]H)grader. 

Dacodels,  trouvant  la  route  d'Ennigenbrug  Oaendels. 
obstruée  par  une  brigade  de  Dumoniceau ,  se  di- 
rigea sur St.-Marteiis  ;  il  comm^eoçait  à  &ire  quel* 
qaes  progrès ,  lorsque  Téchec  essuyé  par  Bpa* 
homme  à  Ënnigenbrug ,  l'obligea  de  se  porter  en 
toute  hAte  sur  ce  point ,  a&  il  rallia  les  troupes 
et  les  ramena  à  Tennemi.  Cette  seconde  tentative 
n'ayant  pas  été  plus  heureuse  que  la  première, 
Daendels  sie  voyant  alors  menacé  sur  sa  droite 
par  une  colonne  sortie  de  Scfaageu ,  regagna  sa 
position  lie  SL-Pancras,  dont  une  fausse  alarme 
$t  déauafw  &f  s  troupes  à  la  chute  du  jour.  Eu 

j3* 
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général  cette  division  ne  justifia  pas ,  dans  cette 
occasion ,  ce  qu'on  avait  attendu  d'elle  après  le 
combat  du  37. 
Bivne  resté     Cette  affaire  coûta  environ  2  mille  hommes 
c}éf«nme.  ûux  Gallo-Batavcs,  et  prouva  à  Brune  qu'il  s'é- 
puiserait en  efforts  superflus ,  pour  débusquer 
les  Anglais  de  leur  position  retranchée.  Renon- 
çant donc  à  l'espoir  de  s'opposer  au  débarque- 
ment des  autres  divisions,  il  ne  songea  plus  qua 
rendre  sa  ligne  assez  forte  pour  empêcher  l'en- 
nemi de  pénétrer  plus  avant  :  les  chemins  furent 
coupés ,  des  redoutes  construites  sur  toutes  les 
têtes  de  digues ,  et  partout  Ton  multiplia  les  ob- 
stacles d'un  terrain  déjà  si  difficile. 
Le  prince       Cependant  le.  prince  d'Orange,  qui  attendait 
est  repoif^sé  I^s  <^^énemens  sur  la  frontière  de  Westphalie, 
àCocvorden  youiuj;  (enter  une  diversion  dans  la  province  de 
rOweryssel ,  où  il  ne  manquait  pas  de  partisans. 
Un  corps  d'un  millier  d'hommes  réunis  à  Lingen 
par  d'anciens,  officiers ,  se  porta ,  le  3  septembre , 
sur  Ârnheim  et  Coëvorden  ;  mais  les  habitans, 
bien  loin  de  se  déclarer  pour  le  prince  ^  marchè- 
rent contre  ses  partisans  et  les  dispersèrent.  Cet 
échec  le  décida  à  s'embarquer  à  Embden  pour 
rejoindre  l'armée  anglaise, 
piver^ion       De  SOU  côté ,  l'amiral  Mitchell  avait  lancé  sa 
Mitchell.   flottille  dans  le  Zujderzee,  et  venait  de  s  emparer 
des  villes  de  Meddemblick  et  Enckuysen.  Toute- 
fois cette  expédition  ne  fut  pas  plus  heureuse. 
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SOUS  le  rapport  du  but  général ,  que  celle  du 
prince  d'Orange  :  les  habîtans,  contraints  parla 
présence  de  l'ennemij  arborèrent  sur  leurs  murs 
le  payiUon  stathoudérien ,  mais  ceux  des  cam- 
pagnes s'y  refusèrent  obstinément,  et  l'éloquence 
des  proclamations  anglaises  échoua  complète- 
ment. L'occupation  de  cette  partie  de  la  cote 
servit  cependant  à  assurer  le  flanc  gauche  d'Â- 
bercrombie,  et  lui  permit  de  s'étendre  en  avant 
du  Wieringer-Waërt  pour  faire  subsister  sa  di- 
vision. 

Du  ta  au  1 5  septembre ,  les  escadres  quî  por-  Débarque- 
taient  le  corps  russe  et  la  deuxième  division  ah-   nuMeset 
glaise,  mouillèrent  au  Helder ,  où  le  duc  d'Yorck  ^"  ^"«^''*- 
prit  teiTe;  néanmoins  le  débarquement  s'effectua 
avec  tant  de  lenteur,  que  toutes  les  troupes  ne 
furent  en  ligne  que  le  i8.  Les  Russes  campèrent 
sur  la  droite  à  Ennigenbrug  et  Petten. 

Après  avoir  reconnu  la  position  du  Zyp,  le 
prince,  qui  la  jugea  trop  ressecrée  pour  une 
armée  de  36  mille  hommes,  concerta  avec  le 
général  Hermann,  commandant  le  corps  russe , 
une  attaque  dont  le  but  était  de  tourner  les 
flancs  de  l'armée  gallo-batave ,  afin  de  la  for* 
cer  à  abandonner  son  camp  d'Alkmaer.  La 
saison  s'avançait,  et  le  duc  d'Yorck,  qui  avait 
connaissance  des  renforts  que  le  directoire  fai- 
sait filer  entre  la  Meuse  et  le  Rhin,  avait  à  cœur 
de  profiter  de  sa  supériorité ,  pour  frapper  un 


198    HISTOIRE  DKS  CUERUES  DE  LA  REVOLUTION. 

coupdécisif,  I  attaque  fut  fixée.au  i9septeml>i^e. 
pî«po«-        La  nature  du  tenaiu  ne  permettant  pas  d'em- 

aucdTo"ck  ployer  de  grandes  masses ,  Farinée  combinée  fut 
TauTue    P«'**'l«*gée  en  quatre  colonnes  :  la  première  sous 

19  septemb  ]es  oi'dres  du  général  Ilermann,  composée  de  7  à 
8  mille  Russes,  ayant  pour  réserve  la  brigade  an- 
glaise Manners,  devait  déboucher  par  le  Sand- 
Dyk  et  le  Slaper-Dyk ,  forcer  les  villages  de  Kamp 
et  de  Groè't ,  et  suivre,  eu  se  portant  sur  Bergen 
et  Egmont-op'Zée,  les  chemins  qui  passent  Tan  à 
Schoorl ,  l'autre  sur  les  hauteurs  de  Camperduyn. 
On  estimait  que  ce  mouvement  forcerait  à  la 
retraite  le  petit  corps  placé  à  Egmout-op^Zée , 
en  sorte  que  la  gauche  de  Brune  se  trouverait 
débordée. 

Dundas commandait  la  deuxicmecoloune  forte 
de  7  mille  hommes  dont  amillcRusses:  il  fut  char- 
gé deulever  Warmenhuysen  et  Schoorldam,  et 
d'appuyer  ensuite  à  droite  pour  soutenir  Her- 
manu.  Trois  bataillons  russes,  formant  un  corps 
séparé,  commandé  par  le  général  Sedmoratsky, 
furent  postés  à  Krabbendam  pour  lier  les  deux 
attaques  précédentes.  La  brigade  du  prince  Guil- 
laume  de  Glocester,  placée  entre  St.-Martens et 
Ennigenbrug,  forma  la  réserve  de  la  deuxième 
colonne. 

La  troisième ,  conduite. par  sir  James  Pultcney, 

était  dirigée  contre  le  Lang-Dy k  et  OuderScarpel  ; 

^      mais ,  comme  ce  point  était  défendu  par  d'excel- 
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lens  retraDchemens ,  la  division  qui  ne  comptait 
que  5  mille  combattans  ,  devait  plutôt  faire  des 
démonstrations  qu  une  attaque  sérieuse ,  afin 
d'empêcher  les  républicains  de  détacher  des 
troupes  pour  renforcer  leur  gauche.  Dans  le  cas 
d'un  succès ,  sur  lequel  il  n'était  guère  permis  de 
compter ,  Pulteney  avait  l'ordre  de  menacer 
Schoorldam,  et  de  lancer  de  forts  partis  sur  sa 
gauche ,  pour  se  mettre  en  communication  avec 
la  quatrième  colonne. 

Celle-ci  se  composait  de  i  o  mille  hommes,  et  se 
mit  en  mouvement ,  le  18  au  soir,  sous  les  oinlres 
d'Ahercrombie,  pour  se  trouver  à  Hoorn  le  len* 
demain  matin.  11  lui  fut  prescrit  de  marcher  en- 
suite sur  Purmerend ,  pour  tourner  entièrement 
la  droite  des  Français.  69  jonction  avec  le  reste 
de  l'armée  devait  s'efTectuer  entre  Harlem  et  ' 
AlLmaer,  en  cas  que  le  duc  d'Yorck  remportât 
une  victoire  décisive. 

Ces  dispositions  nous  paraissent  vicieuses ,  en  vice  de  ces 
ce  qu'elles  rendaient  inutile  l'avantage  de  la  su-  ^"P^"*^^»» 
périorité  numérique.  Le  point  essentiel  à  forcer , 
était  l'espace  compris  entcre  Alkmaer  et  la  mer , 
.  puisqu'une  trouée  sur  ce  point  ouvrait  le  chemin 
de  Harlem  et  de  Leyde  :  or  ^  Brune  j  ayant  réuni 
l'élite  de  ses  troupes,  qu'il  pouvait  encore  ren- 
forcer par  les  réserves  placées  à  Alkmaer ,  il  fair 
lait  doubler  la  colonne  du  général  Hertnann ,  au 
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lieu  de  faire  courir  lo  mille  horames  à  l'extrême 
gauche  dans  le  cul-de-sac  du  Zuyderzée. 

A  d'aussi  fausses  mesures ,  se  joignit  encore  le 
défaut  d'ensemble  dans  l'exécution  :  les  trois  co< 
lonnes  de  la  droite  devaient  commencer  leur 
mouvement  en  même  temps,  celle  de  Dundas 
étant,  comme  nous  l'avons  vu ,  chargée  spécia- 
lement de  soutenir  le  général  Hermann;  mais 
par  une  erreur  que  les  généraux  alliés  se  sont 
réciproquement  reprochée ,  les  divisions  anglai- 
ses ne  s'ébranlèrent  que  deux,  heures  après  les 
Russes. 
Attaque        Gcux-ci  quittèrent  leur  position  de  Petten  à 
d^s^RuMes  ^^^^^  heures  du  matin,  et,  franchissant  le  canal, 
wirGroët  vinrent  assaillir  lés  ouvrages  construits  sm*  Tex* 

et  ILaiopen.       ^     ,  ^ 

trëmité  du  Slaper-Dyk.  Ce  poste  ainsi  que  les 
villages  de  Kamp  et  deGroët ,  furent  enlevés  ra- 
pidement, et  la  colonne,  partagée  en  deux  sec- 
tions, continua  à  s'avancer  par  laroutedeSchoorl 
et  les  Dunes.  Les  Français,  trop  faibles  pour  ré- 
sister à  cette  attaque  impétueuse,  avaient  cédé 
le  passage,  et,  retranchés  derrière  les  haies  ou 
les  fossés ,  faisaient  un  feu  meurtrier  sur  le  flanc 
des  Russes.  Le  général  Manners  voulut  les  dé- 
busquer, et  quelques-uns  d'entre  eux  ayant  pris 
le  chemin  de  Schoorldam,  Manners,  qui  devait 
rester  en  réserve  derrière  le  corps  d'Hermann , 
commit  la  faute  de  les  suivre  dans  cette  fausse 
direction. 
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Cependant  radjudani-général  Rostoïland  ayant  ^  lu 
réuni  toutes  les  troupes  de  Tavant-garde  en  fouma  ae^Sciioori. 
3  bataillons,  qu'il  plaça  en  avant  de  Schoorl, 
entre  les  Dunes  et  Schoorldam,  protégés  par 
Tartillerie  légère  qui  battait  tous  les  débouchés. 
Le  général  Hermann  fit,  pendant  trois  heures  , 
des  efforts  inutiles,  et  essuya  une  perte  notable. 
Rostoïland,  voyant  enfin  les  Russes  le  tourner 
par  les  dunes ,  pendant  que  les  Anglais  pressaient 
Schoorldam,  craignit  d'être  coupé  et  se  retira 
sur  Bergen^  où  se  trouvait  Gouvion  avec  5  ba- 
taillons. Hermann  l'y  suivit  de  près  et  attaqua 
aussitôt,  en  même  temps  qu'une  colonne  sous 
les  ordres  du  général  de  Jereptoff  descendait  (}es 
dunes  pour  prendre  les  Français  en  flanc,  le 
village  fut  forcé  et  Gouvion  obligé  de  prendi;e 
position  eu  arrière  en  attendant  des  renforts. 

La  résistance  opiniâtre  de  l'avant-g^rde  donna  ^^^  •<>»<: 
le  temps  à  Brune  de  faire  accourir  sa  réserve  à  Bergen. 
d'AIkmaer ,  et  d'attirer  à  la  gauche  quelques 
troupes  de  la  division  Dumoncéau.  Ces  secours 
dirigés  sur  Bergen  et  les  dunes  tirèrent  la  divi- 
sion Yandamme  de  danger,  et  lui  permirent 
de  prendre  l'offensive.  Ce  général  «  se  réser- 
vant là  direction  du  centre,  donna  Tordre  à 
Gouvion  de  tourner  Bergen  par  la  droite ,  et  dé- 
tacha Rostoïland. avec  9  bataillons  dans  le  bois 
qui  esta  gauche,  avec  l'injonction  de  ne  le  quitter 
que  lorsque  le  combat  serait  engagé.  Tous  ces 
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mouvemeDS  s'exécutèreut  avec  précision.  Malgré 
]e  feu  des  Russes,  les  Français  péaélrèrent  dans» 
Iç  village  par  deux  côtés,  et  VaDdamme  saisit  le 
moment  opportun  pour  faire  chargera  la  baïon- 
nette 4  bataillons  qu'il  avait  sous  sa  main.  Les 
Russes  ne  purent  résister  à  ce  triple  choc  et  se 
«  retirèrent  les  uns  dans  les  dîmes,  les  autres  sur 

Schoorl.  Mais  les  premiers  ayant  rencontré  les 
a  bataillons  de  Rostolland ,  cette  apparition  inat- 
lendge,  presque  sur  leurs  derrières,  changea 
leur  retraite  en  déroute;  le  plus  grand  nombre 
^restasur  la  place  avec  Jereptoif,  le  reste  fut  pris 
avec  le  général  en  chef  Hermann;  U  colonne  qui 
avait  suivi  la  route  d«  Schoorl ,  sous  le  comman- 
dement d'Essen,  assaillie  bientôt  par  les  républi- 
cains ,  abandonna  le  village  et  fut  chercher  ua 
abri  derrière  les  retrnncbemens  du  Zyp. 

Dundas  bat  La  divîsion  Dundas,  avec  laquelle  marchait  le 
"'"'),"*'^"'*ducd'yorck,  s'était  mise  en  mouvement  à  cinq 

ScUooridam  hiçures,  et  soutenue  par  les  3  bataillons  du  gé- 
géral  Sedmoratsky ,  avait  réussi  à  emporter  War- 
menhûysen.  Détachant  alors  3  bataillons  pour 
renforcer  Pulteney ,  elle  se  dirigea  sur  Schoorl- 
dam,  dont  les  défenseurs,  placés  entre  cette  co« 
^  lonne  et  celle  du  général  Manners,  fléchirent. 
Dumonceau  y  fut  grièvement  blessé  et  ses  trou- 
pes se  replièrent  sur  Koe^Dyk.  Deux  bataillons 
et  quelques  compagnies  d  élite  qu'il  avait  dirigés 
sui*  Schoorl  pour  couvrir  la  retraite  de  Tadju- 


u 
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dant-général  Rostolland,  se  trouvèrent  ainsi  au 
milieu  de  Tennemi ,  et  obligés  de  mettre  bas  les 
armes. 

Ce  fut  dans  cet  instant  que  le  prince  apprit  la 
défaite  des  Russes.  Dans  Tespoir  de  rétablir  le 
combat,  il  marcha  aussitôt  sur  Schoorl,  avec  la 
brigade  Manners  et  quelques  renforts,  pour  ar- 
rêter la  poursuite,  et  donner  aux  Russes  le  temps 
de  se  rallier.  Le  village  fut  repris;  mais  le  général 
Essen  ne  put  parvenir  à  ramener  sa  division  au 
combat;  et  les  Français,  dont  toutes  les  troupes 
étaient  alors  réunies  sur  ce  point ,  ayant  fait  un 
dernier  effort ,  rejetèrent  les  Anglais  en  désordre 
sur  Petten  et  Zyper-Slujs.  Dundas ,  qui  s'était 
maintenu  jusques  là  dans  Schoorldam,  sous  la 
protection  de  trois  bateaux  armés  qui  avaient 
pénétré  dans  le  canal  d'Âlkmaer ,  craignant  d'être 
coupé ,  opéra  sa  retraite  sur  Krabbeudâm. 

Tandis  que  la  droite  de  Tarmée  combinée 
éprouvait  d'aussi  graves  échecs,. sir  James  Pulte- 
uey  s'était  avancé  contre  les  retrauchemens 
d'Oude*Scarpel  avec  la  brigade  du  général  Don , 
pendant  que  celle  de  Coote  débouchait  de  INieu- 
dorp- Werlaët,  pour  les  prendre  à  revers.  Pulte- 
ney  étant  parvenu  à  se  loger  derrière  une  digue 
parallèle  au  front  des  Bataves,  et  ses  démonstra- 
tions sur  les  flancs  n  ayant  pu  réussir,  il  se  serait 
probablement  contenté  de  ce  demi-succès,  si 
Daendels  n'eût  essayé  de  le  déposler  avec  quel- 
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ques  pelotoos  de  grenadiers*  Mais  comme  le  gé* 
aérai  anglais  venait  de  recevoir  Jes  renforts  en- 
voyés par  Dundas ,  il  repoussa  si  vigoureusement 
les  assaillans,  que  ses  troupes  entrèrent  pèle- 
mêle  avec  eux  dans  Ips  retranchemens.  Affaibli 
parles  secours  qu'il  avait  fait  passer  à  la  division 
Dumonceau ,  et  par  les  détacbemens  jetés  sur  sa 
droite,  Daendels  fut  forcé  de  plier;  un  millier 
d'bommes  qui  s'opposaient  à  la  brigade  Gooté, 
se  trouvant  prisa  dos,  mirent  bas  les  armes,  et 
le  reste  de  sa  division  opéra  péniblement  sa  re« 
traita  versSt-Pancrass,  sous  le  feu  de  l'artillerie 
anglaise.  Néanmoins  Pulteney,  n'osant  profiter 
de  ses  avantages,  rentra.,  trop  prudemment 
peut-être ,  dans  ses  positions. 

Les  opérations  d'Âbercrombie  se  réduisirent  à 
occuper,  pendant  quelques  heures,  la  petite 
ville  de  Hoorn ,  où  il  prit  deux  compagnies  hol- 
landaises; il  fut  heureux  pour  lui  que  le  mauvais 
état  des  chemins  et  la  fatigue  des  troupes  l'empê- 
chassent de  se  porter  sur  Purmerend ,  confor- 
mément à  ses  instructions  ;  car  rien  n'eût  empê- 
ché Brune  de  l'écraser  avant  que  le  duc  d'Yorck 
ne  fût  en  état  de  le  soutenir.  La  nouvelle  du  com- 
bat de  Bergen  lui  parvint  dans  la  nuit ,  et  le  ao', 
au  matin ,  il  fit  sa  retraite  sur  le  Zjp. 
Résultats  de  Cette  joumée  dans  laquelle  l'armée  gallo-ba- 
defiergeo.  tave perdit  plus  de  3 mille  hommes  tués,  blessés 
ou  prisonniers,  eu  coûta  près  de  5  mille  à  l'armée 
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combinée,  7  drapeaux,  26  bouches  à  feu  et  beau-  ^ 
coup  d^équipages  furent  les  trophées  de  cette 
irictoire,  qui  eut  pour  double  résultat,  de  semer 
Ja  mésintelligence  entre  les  Russes  et  les  Anglais , 
et  de  rassurer  les  Hollandais  sur  le  sort  de  leur 
capitale. 

Les  deux  armées,  rentrées  dans  leurs  premières  inactîo» 
positions ,  restèrent  douze  jours  dans  une  inac-  nmé^ 
lion  pour  ainsi  dire  complète.  Brune  profita  de 
ce  répit  pour  perfectionner  ses  lignes ,  et  dans 
la  vae  d'empêcher  l'ennemi  de  venir  se  placer 
entre  le  Zuyderzée  et  son  extrême  droite,  il 
fît  inonder  les  Polders  de  Scheermer  ,  de  Beem- 
ster  et  de  Purmer ,  se  bornant  à  garder  par  des 
détachemens  les  passages  de  Monikendam  et 
Purmerend.  Une  flottille  de  60  canonnières  venue 
deDunkerque  par  les  canaux  intérieurs,  entra 
dans  le  Pampus  et  compléta  la  défense  d'Ams» 
terdam;  enfin  4  bataillons,  4  escadrons  français 
et  quelques  bataillons  bataves  nouvellement 
organisés,  remplirent  dans  l'armée  les  vide$ 
occasionés  par  la  bataille  du  ig. 

Au  lieu  de  renouveler  son  attaque  en  profitant    Le  dac 

,    t  d'Yorck 

de  l'expérience  qu'il  avait  acquise  à  ses  dépens ,      ^eut 
le  duc  d'Yorck  parut  craindre  d'être  attaqué  jî^/{^*°f/ç 
lui-même,  et  donna  le  singulier  spectacle  d'une 
armée  d'invasion  bloquée  en  quelque  sorte  par 
un  ennemi ,  bien  inférieur  en  nombre.  Cepen- 
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dont ,  renforcé  par  la  brigade  russe  du  géoéi^l 
Emmé ,  et  par  quelques  troupes  anglaises  dé- 
barquées le  a5,  il  se  détermina  enfin  à  mar- 
cher en  ayant  après  avoir  fait  occuper  les  villes 
de  Meddemblick  et  d'Enckuysen.  Les  garnisons 
de  ces  places ,  les  détachemens  et  les  malades 
dont  le  nombre  était  considérable,  réduisant  son 
Profec  armée  à  3o  mille  combattans ,  il  la  partagea  cq 
•ttaqud.  qu3|pg  colouues  :  la  première,  aux  ordres  d'A- 
bercrombie ,  forte  de  8  miîle  fantassins  et  mille 
chevaux,'  devait  longer  la  mer  jiisqu!à  Egmont- 
op-Zée,  tourner  à  gauche  et  assaillir  les  derrières 
des  Français  postés  &  Bergen.  La  deuxième,  de 
8  mille  fantassins  russes  et  400  chevaux  ,  était 
chargée  de  marcher  sur  Bergen  par  la  route  de 
Schoorl  ;  le  comte  Essen ,  qui  la  commandait , 
eut  ordre  de  détacher  sur  sa  gauche  la  brigade 
Sedmoratsky ,  pour  soutenir  Tattaquede  Dundas 
contre  Schoorldam. 

Celle-ci  comptant  au-delà  de  6  millç  combat- 
tans,  se  partageait  eu  3  brigades ,  dont  deux  de- 
vaient appuyer  le  général  Essen  vers  Bei^en, 
.  pendant  que  la  troisième ,  sous  les  ordres  directs 
de  Dundas ,  déboucherait  de  Tuygenthorn  et 
Krabbendam  et  marcherait  sur  Schoorldam  de 
concert  avec  Sedmoratsky. 

La  4^  colonne  formée  de  7  mille  hommes  d^in- 
fanterie  et  â5o  chevaux,  était  sous  les  ordres  de 
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Pullency.  Ce  général  reçut  pour  instrnctîon  de 
contenir  le  corps  de  Daendels,  et  de  l'empê' 
cher  de  porter  des  renforts  sur  Bergen. 

Ces  attaques  étaient  combinées  comme  an-  ï^»  P^o'c» 
raient  dû  Têlre  celle  du  19  septembre;  car  près  reiécuiioo. 
(le  2omille  hommes  furent  destinés  à  agir  autour 
de  Bei^en.  Le  duc  d'Yorck  espérait  que  cette 
masse  de  forces  culbuterait  les  Français  sur  Har- 
lem ,  sans  leur  laisser  le  temps  de  s'établir  dans 
les  positions  intermédiaires,  ke  29  septembre 
toutes  les  colonnes  se  mirent  en  mouvement; 
mais  la  pluie  avait  tellement  dégradé  les  chemins    . 
qu'elles  furent  obligées  de  rétrograder;  Fattaque 
u'eut  lieu  que  le  2  octobre,  malgré  les  murmu- 
res des  Russes  qui  brûlaient  de  venger  la  dis- 
grâce du  19  septembre. 

Le  2  octobre ,  à  six  heures  du  matin ,  les  postes     Affaire 
français  furent  repliés  par  l'avant-garde  d'Aber-  ,  octobre! 
crombie,  et  la  brigade  Coole  :  alors  les  4  «divi- 
sions marchèrent  en  avant*  Pendant  que  la  co- 
lonne de  droite  filait  le  long  du  rivage,  Essen 
et  Dundas  firent  attaquer  les  villages  deSchoorl 
et  Schoorldnm ,  entre  lesquels  les  Gallo-Bataves 
s'étaient  réunis  sous  les  ordres  du  général  Simon.     ^ 
La  position  fut  enlevée;  les  troupes  deDumon- 
ceau  qui  défendaient  Schoorldam  se  retirèrent 
surKoë-Dyk,  les  Français  qui  étaient  à  Schoorl 
gagnèrent  les  hauteurs  de  Bergen  et  les  dunes 
qui  dominent  ce  village.  Pour  les  en  chasser ,  le 
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duc  d'Yorck  donna  l'ordre  à  la  brigade  Chataai, 
placée  à  la  gauche  du  général  Essen ,  de  rejoindre 
celle  de  Coote ,  et  de  culbuter  les  Français  qui 
n'étaient  pas  encore  dans  les  dunes.  Cette  ma- 
nœuvre, qui  s'exécuta  sans  peine,  aurait  dû  être 
suivie  de  l'attaque  de  Bergen  que  les  brigades 
Coote  et  Chatam  prenaient  à  revers.  Mais  Essen , 
qui  prétendait,  peut-être  avec  raison,  qu'il  fal- 
lait attendre  l'arrivée  d'Abercrombie ,  s*y  refusa 
et  resta  entre  Schoorl  et  Scboorldam,  Le  général 
Gouvion  ,  qui  tenait  Bergen  ^  voulait  faire  quel- 
ques tentatives  pour  reprendre  les  dunes  et 
marcha  sur  l'ennemi  en  deux  colonnes  par  l'ave- 
nue et  les  bois  qui  sont  à  gauche ,  ses  efforts  fo- 
rent inutiles,  il  fut  obligé  de  se  retirer  fort 
ni^al  traité. 

La  prise  de  Schoorl  et  de  Schoorldam  et  la 
marche  d'Abercrombie  le  long  de  la  mer,  enga- 
gèrent Bt^une  à  changer  l'ordre  de  bataille  de  sa 
gauche.  Gouvion ,  avec  toute  l'artillerie  et  deux 
bataillons ,  se  jeta  dans  les  redoutes  à  droite  de 
Bergen  que  couvraient  cinq  bataillons  comman- 
dés  par  Simon  et  Barbou.  L'adjudant-général 
Azémard  occupa  les  crêtes  des  dunes  et  le  dé- 
bouché du  chemin  des  Coquilles  avec  trois  ba- 
taillons ,  tandis  que  quatre  autres  sous  les  géné- 
raux Boudet ,  Fuzier  et  Aubrée ,  défendirent  les 
dunes  depuis  Bergen  jusqu'à  la  mer;  deux  ba- 
taillons en  réserve  à  Alkmaer  se  dirigèrent  sur 
Egmont-op-Zée, 
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Abercrombie  n'eut ,   jusqu'à  uue  demi  Heue  Ab^rcrom- 
d'ËgmoDtop-Zée,  que  les  obstacles  du  terrain  à  ^^^^^^^^V* 

.  .     ,,     .,  -  ,  gauche  des 

vaincre;  mais  la  il  rencontra  les  colonnes  de  i-r-uçaii. 
Boudet  et  de  Fuzier,  appuyées  par  quelques  es- 
cadrons et  une  nombreuse  aitillerie.  On  en  vint 
plusieurs  fois  aux  mains  sans  pouvoir  s'entamer; 
enfin  Abercrombie  faisant  un  dernier  effort  dans 
les  dunes,  parvint  à  forcer  une  partie  du  chemin 
des  Coquilles,  et  coupa  ainsi  la  communication 
directe  entre  Bergen  et  les  brigades  de  lextréme 
gauche.  Instruit  de  cet  événement,  Brune  donna 
l'ordre  au  général  Bonhomme  d'envoyer  3  ba- 
taillons à  Bergen ,  et  à  Daendels  de  faire  filer  a  ba- 
taillons et  loo  chevaux  par  Alkmaer  surEgmout- 
op-Zée.  Les  hussards  de  cette  division  furent 
aussi  dirigés  sur  le  même  point.  Le  générai  en 
chef  resta  à  Bei^geu ,  où  il  tint  en  échec  le  centre 
des  Alliés ,  et  Yandamme  se  rendit  à  Egmout 
pour  y  prendre  le  commandement  supérieur. 
A  peine  y  était-il  établi  qu'il  s'aperçut  que  l'ar- 
tillerie ennemie  n'était  pas  soutenue.  Chargeant 
aussitôt  à  la  téie  de  sa  cavalerie ,  il  s'empara  des 
pièces,  et  allait  les  emmener,  lorsque  lord  Paget, 
arriva  au  galop  avec  8  à  900  chevaux ,  et  le  força 
de  les  abandonner  pour  rentrer  dausEgmont. 

Cette  retraite ,  qui  entraîna  celle  de  l'inÊinr- 
terie  placée  en  arrière ,  acheva  de  rendre  Aber- 
crombie maître  du  chemin  des  Coquilles  et  lui 
permit  de  s'avancer  sur  Egmont-op-Zée.  Néan« 
i5.  14 
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moios  rartillerie  française  Tarrêla  à  5oo  toises 
du  village,  et  la  nuit  qui  survint,  le  força  de  re- 
mettre son  attaque  au  jour  suivant. 

Sur  la  gauche,  Pulteney  s'était  borné  à  des 
démonstrations,  et  la  division  Daendels  occupait 
encore  Oude-Scarpel  ;  mais  au  centre  Dundas 
avait  fait  des  progrès,  et  Textrême  droite  avait 
dépassé  de  beaucoup  le  flanc  des  Français.  Le 
duc  d'Yorck  s'attribua  donc  avec  raison  les  hon- 
neurs de  la  victoire ,  et  dans  Tespérance  de  la 
rendre  plue  complète  le  lendemain ,  il  bivouaqua 
sur  le  champ  de  bataille. 

Brune  n'était  pas  dans  l'intention  de  le  lui  dis- 
puter. La  position  de  Bergen  ne  lui  paraissait  plus 
tenable  depuis  que  sa  gauche  était  débordée  par 
Abercrombie ,  et  partagée  en  deux  par  l'occupa- 
tion du  chemin  des  Coquilles.  Il  fit  donc  dans  la 
nuit  les  dispositions  de  sa  retraite ,  et  l'exécuta 
à  huit  heures  du  matin.  Les  brigades  G ouvion  et 
Bonhomme,  couvertes  par  la  cavalerie  du  gé- 
néral Simon,  se  dirigèrent  par  Alkmaer  sur  Be- 
wervyk,.  et  celle  de  Boudet ,  restée  aux  Egmonts 
pour  protéger  le  mouvement  du  centre  ,  se  retira 
le  soir  sur  Wjk-op-Zée  :  la  division  Daendels , 
qui  s'était  repliée  sur  St.«Pancras ,  se  porta  à  la 
fin  du  jour  sur  Pui^merend. 

Cette  affaire  coûta  à  peu  près  a  mille  hommes 
à  chaque  armée ,  et  n'avança  pas  beaucoup  le 
duc  d' Yorck ,  car  son  adversaire  s'établit  à  peu 
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de  dîslance  dans  uae  position  plus  forte  que  la 
première. 

Cette  circonstance  était  d  autant  plus  fâcheuse 
pour  les  Anglo-Russes ,  que  le  mauvais  état  des 
chemins,  et  réloignement  du  Ilelder  rendaient 
de  jour  en  jour  FarriVage  des  subsistances  plus 
difficile,  que  Tinsalubrité  du  climat  commençait 
à  faire  des  ravages,  et  que  Texpérience  prouvait 
combien  peu  les  Hollandais  étaient  disposés  à 
grossir  les  rangs  des  Alliés.  Le  duc ,  après  avoir 
pesé  toutes  ces  considérations,  vit  bien  qu'il  ne 
pourrait  sortir  d  embarras  qu'en  se  rendant  maî- 
tre d'Haarlem,  opération  qui  à  l'avantage  de  pro- 
curer une  place  de  dépôt,  eût  encore  joint  celui 
de  couper  toute  communication  par  terre  entre 
les  Français  et  les  divisions  hollandaises.  Il  réso- 
lut doue  de  la  tenter.  Les  3  et  4  octobre  furent 
employés  aux  mouvemens  préparatoires.  La  di- 
vision Abercrombie  poussa  ses  avant-postes  au- 
delà  d'Ëgmont-op-Zée ,  et  celle  d'Essen  en  avant 
d'Egmont-Biqnen  et    d'Egmont-op-de-Hoef.  Le 
général  Dundas ,  posté  à  Alkmaer ,  fit  occuper  le 
village  d'Héglos,  et  le  corps  de  Pulteney  se  con« 
centra  entre  Schermerhoiii  et  Alkmaer ,  après 
avoir  couvert  sa  gauche  par  la  brigade  du  prince 
Guillaume,  qui  prit  possession  de  Hoorn. 

Pendant  quQ  le  duc  d'Yorck  faisait  ces  prépa-    Brune 
ratifB ,  Brune ,  renforcé  par  6  bataillon)»  venus  de  «nforcé , 

.    .  •      •     1  r  .  réorganise 

la  Belgique ,  organisait  les  troupes  françaises  en  ton  amét. 
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dettx  divisions ,  qu'il  con€a  à  GouTion  et  Boadet , 
sous  la  direcllon  de  YaDdamme.  La  première 
fut  placée  entre   Wyk-op-Zée   et  Heemskerk- 
dujn;  et  la  seconde,  entre  ce  village  et  Wilt- 
geest.  La  division  Dnmonceau ,  commandée  par 
Bonhomme ,  forma  la  droite  de  la  ligne  en  avant 
de  Bewerwyk,  depuisla  Laogmeerà  Akersioot; 
Tavant-garde  sous  les  ordres  de  Pactbod ,  tenait 
t;e  dernier  endroit,  Limen  et  Bakum,  jusqu'au 
bord  de  la  mer.  Enfin ,  Daendels  fut  chargé  de 
défendre  les  débouchés  des  polders  inondés ,  et 
prit  position  à  Monikendam  et  Purmerend,  en 
se  prolongeant  sur  Rnollendam  :  deux  demi-bri- 
gades commandées  par  le  général  Fuzier ,  forme- 
Mnt  la  réserve  qui  resta  à'Bewei^k.  Les  tra- 
vaux que  l'armée  gallo-batave  exécuta  en  avant 
de  sa  ligne ,  achevèi^ent  d'atténuer  la  dispropoi^ 
lion  de  forces  qui  avait  existé  jusqu'aldrs ,  et  lui 
permirent  d'attendre  avec  sécurité  les  nouvelles 
tentatives  de  l'ennemi. 
Combat  de      Le  6 ,  à  7  heures  du  malin,  les  Anglais  dé- 
e'^'tobreJ  hotichèrent  d'Héglos  sur  Limeo  et  Akersioot, 
pendant  que  la  division  d'Essen  se  dirigeait  vers 
Bakiim  :  les  ^eux  premier^  villages  fUrent  en- 
levés par  les  brigades  Burhard  et  Coote  ,  et  ie^ 
deux  batuillons  frftnçâis  qui  les  gardaient  se  reti- 
rèrent sur  là  divisi<)n  Bonhottime  &  Wittgee^t.  Le 
poste  de  Bakum  fut  également  t^èplié,  et  fil  sa 
retraite  vers  Kastricùm.  Ëtacduràgé  j^t  ce  sticcès 
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facile,  et  flanqué  à  sa  drQite  par  la  division 
d'Ab^rcrombie  qui  suivait  le  rivage,  Essen  se 
porta  sur  ce  village*  Mais  déjà  Bruue ,  averti  par 
rengagement  de  Tavant-garde ,  avait  donné  Tor- 
dre à  Boudet  de  réunir  $a  divisioji  à  Noordorp 
pour  arrêter  les  Rus&es;  et,  à  Gouvion,  de  ma- 
nœuvrer dans  les  dunes  pour  empêcher  les  An- 
glais de  les  secourir. 

Le  général  Pacthod ,  qui  défendait  Kaslrikum  Les  Allié» 
avec  trois  bataillpn ,  y  tint  ferme  et  dut  néan-  •,''J*^c^t"" 
moins  Tévacuer  pour  se  retirer  dans  las  dunes 
à  laspect  d'une  colonne  prête  à  le  tourner.  Es- 
sen le  fit  aussitôt  attaquer  dans  sa  nouvelle  po- 
sition, et  Pacthod 9.  malgi'é  sa  ténacité,  aurait 
6ni  par  succomber,  si  le  général  en  chef  nç  fut 
arrivé  avec  la  mafeure  partie  de  la  division  Bou- 
det :  le  combat  se  soutint  pendant  trois  heures  ; 
les  deux  partis  gagnaient  et  cédaient  alternati- 
vement le  terrain.  Finalement  les  Anglais  qui 
observaient  la  division  Bonhomme ,  s'étant  ébran- 
lés pour  donner  conjointement  avec  les  Rus- 
ses ,  Brune  détacha  trois  bataillons  pour  les  con- 
tenir ,  et  fondit  sur  leurs  alliés  à  la  baïonnette , 
avec  le  reste  de  ses  troupes  ployées  en  colonnes 
serrées.  Cette  charge  eut  un  plein  succès  :  Ten- 
nemi  abandonna  les  dunes  en  désordre ,  et  se 
replia  sur  Kastril^um ,  demandant  des  secours  à 
Ahercrombie,  qui  accourut  en  personne  avec 
upe  hrigade. 
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A  peine  Esseii  eul-il  rallié  4  mille  hommes  et 
placé  son  arlillerie  aux  issues  du  village,  que  le 
général  Paclhod,  souteua  parla  division Boudet, 
s  avança  contre  lui.  Le  combat  fut  long  et  opi- 
niâtre ;  mais  les  Français  s'étaut  enfin  emparés  des 
pièces  qui  balayaient  les  avenues,  les  colonnes 
se  précipitèrent  dans  le  villa£;e ,  assaillirent  les 
Russes,  et  les  rejetèrent  sur  les  routes  de  Bakum 
et  de  Limeo.  Pîicthod  les  poursuivit  dans  cette 
dernière  direction  ,  et  la  cavalerie  de  Barbou,  le 
long  des  dunes  sur  Bakum. 
Ils  Leur  défaite  paraissait  certaine ,  mais  un  beu- 

repoussent  •       •  i  i  r  ^    •  i      i 

le«  Français reux  lucideut  Ics  sauva.  Le  regimeut  de  dragons 
aKastnkuiBqj^;  formait  Ta vant-gardc ,  cbeminaut  sans  éclai- 
rer sa  gauche,  fut  chargé  à  rimprovisle,  et  rompu 
par  quelques  escadrons  anglais ,  masqués  dans 
une  gorge  des  dunes;  le  désordre  se  communi- 
qua au  reste  de  la  colonne ,  qu  on  ne  parvint  à 
rallier  qu'à  hauteur  de  Kastrikum.  Pacthod,  ar- 
rêté par  la  rupture  du  pont  du  Schilpwater,  oà 
les  Russes  avaient  placé  de  lartillerie ,  et  der- 
rière lequel  ils  commençaient  à  se  reformer ,  fut 
entraîné  par  le  mouvement  rétrograde  de  la  ca- 
valerie de  Barbou.  Aussitôt  deux  bataillons  de  la 
division  Dundas  vinrent.se  joindre  aux  Russes, 
qui  avaieut  rétabli  le  pont,  et  attaquaieut,  de 
concert  avec  la  brigade  amenée  par  Abercrom- 
bie.  LesGalIo-Bataves,  épuisés  de  fatigue, mau- 
.  quant  de  munitions ,  et  assaillis  par  ties  troupes 
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fraîches ,  cédaient  le  terrain  et  allaient  être  écra- 
sés ,  lorsque  le  général  en  chef,  à  la  tête  des 
hussards  hollandais ,  chargea  la  cavalerie  anglai- 
se, qui  débordait  déjà  sa  gauche,  et  la  repoussa 
snr  l'infanterie.  De  son  côté,  Yandamme  saisis- 
sant Fà-propos,  aborda  vigoureusement  l'ennemi 
avec  quelques  bataillons  de  la  division  Boudet , 
et  força  les  Russes  à  rentrer  à  Bakum ,  et  les  An- 
glais à  Limen ,  d'où  l'obscurité  de  la  nuit  empê- 
cha de  les  déloger. 

Pendant  que  le  centre  des  deux  armées  com-  La  gauche 
battait  avec  tant  d'acharnement,  Gouvion,  q^j "  «i»*"^»*'^* 
commandait  l'aile  gauche  de  Brune  ,  était  aux 
prises  avec  le  corps  d'Abercrombie.  Après  un 
combat  d'avant-garde  assez  vif,  où  l'artillerie 
républicaine  fit  éprouver  une  perte  considérable 
aux  Anglais;  ceux-ci  portèrent  dans  les  dunes  la 
brigade  Hutchinson ,  pour  couper  les  troupes  de 
Simon  de  celles  d'Aubrée  ;  mais  Gouvion ,  péné- 
trant le  but  de  ce  mouvement ,  entra  lui-même 
dans  les  dunes  par  la  grande  gorge  avec  sa  ré- 
serve ,  et  chassa  les  Anglais  de  tous  les  points 
qu'ils  occupaient  dans  le  Wogelwater.  Gomme 
AbercromÛe  venait  de  partir  avec  une  brigade 
pour  renforcer  Essen ,  les  deux  partis  s'obser- 
vèrent le  reste  de  la  journée.  Le  soir  seulement  « 
le  retour  de  cette  brigade  engagea  les  Anglais  à 
faire  une  nouvelle  tentative  ;  mais  Gouvion ,  qui 
avait  pris  position  à  hauteur  de  Bakum,  déjoua 
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tous  leurs  efrorts,  et  s  y  mainlint  jusqu'au  mo- 
ment où  Biiine  donna  Tordre  à  toutes  ses  troupes 
de  reprendre  leurs  anciennes  positions. 
La  droite       Les  inondations  immenses  qui  couTraient  le 
Baiara  "  front  de  Da^ndels  empêchant  PuHeney  de  rien 
'obr  *"    entreprendre  contre  lui  ,  il  imagina  de  l'en  dé- 
vaiioii.    loger  par  stratagème ,  et  lui  dépêcha  en  parle- 
mentaire le  général  Don ,  sous  un  prétexte  fri- 
vole. Comme  il  cherchait  à  répandre  une  pro« 
clamation  qui  ne  tendait  à  rien  moins  qu'à  faire 
insurger  les  troupes  bataves  contre  les  Français , 
Daeodeis  le  fit  conduire  au  général  en  chef,  qui 
se  crut  en  droit  de  lenvoyer  dans  la  citadelle  de 
Lille. 
^,tr^"^        Cette  bataille,  dont  les  divisions  françaises 
se  rcuiie    supportcrcnt  tout  le  poids  ,  leur  mit  ,9  mille 
•^'hommes  hors  de  combat.  I^a  perte  des  Alliés 
dut  être  bien  plus  forte.  Les  Anglais  imputèrent 
encore   ce   revers  aux  Russes ,  qui ,  par  leur 
marche  impétueuse  sur  Kastrikum ,  avaient  en*- 
gagé  une  affaire  générale ,  quand  Tînteniion  du 
duc  d'Yorck  était  seulement  de  se  rapprocher 
de  la  ligne  républicaine  po<ar  lattaquer  le  len- 
demain. Au  reste ,  Tissue  de  la  journée  prouva 
à  ce  prince  qu'il  tenterait  vainement  de  déposter 
le  général  Brune.  11  a^vait  atteint  un  des  princi- 
paux points  de'  lexpéditiou ,  la  prise  de  la  ftatte 
hatave;  et  les  (autres  ne  paraissaient  pas  Inériler 
le  sacnfice  de  tant  de  braves  gens%  Arrêté  dès- 
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lors  dans  une  langue  de  terre  qui  ne  pouvait 
suffire  à  la  subsistance  de  son  armée  ;  affaibli  par 
les  pertes  considérables  des  combats  qu  il  venait 
de  livrer ,  et  instruit  sjins  doute  de  la  victoire 
complète  remportée  par  Masséna  à  Zurich  ;  le 
duc  prit  la  résolution  de  regagner  le  Zyp  ^  pour 
y  attendre  des  renforts  ou  de  nouveaux  ordres 
du  gouvernement  anglais  (i).  Cette  détermina^ 
tioi^ ,  sanctionnée  par  un  conseil  de  guerre  com- 
posé dé  tous  les  officiers  généraux,  s'e^iécutale 
lendemain ,  et  Tarmée  alliée  rentra  dans  les  po- 
sitions qu  elle  occupait  avant  la  bataille  de  Ber- 
gen. La  flottille  de  Tamiral  Mitchell  évacua  les 
villes  de  Meddemblick  et  d'Enckuysen. 

Bruoe  suivit  ce  mouvement  rétrogi*ade,  sans 
perdre  de  temps  :  le  8  octobre ,  les  troupes  lé- 
gères arrivèrent  devant  Petten  et  Krabbendam  ; 
le  quartier-général  fiit  transféré  à  Âlkmaer.  War- 
menhujsen  et  Drixhoorn^  furent  occupés  le  len- 
demain ,  Heerenscarpel  le  jour  suivant.  Daendels , 
entré  à  Hoorn  le  9 ,  harcela  dans  sa  retraite  le 
prince  Guillaume  de  Glocester ,  le  chassa  de 
YinLel  le  10,  et  rétablit  ses  communications 
avec  Dumonceau.  Les  Bataves  arrivèrent  à  Med* 
demblick  et  à  Enckuysen ,  assez  à  temps  pour 


(i)  La  bataille  de  Zurich  fut  ^gnée  onze  jours  av^ant  aa  retraite , 
81  le  duc  rignorait  alors ,  ce  qui  &*est  guère  probable  ^  il  la  connut 
hitm  eertaÎBement ,  quand  il  proposa  réyacuatîofi. 


3f8   filSTOIRE  DES  GUERRES  DE  Lk  KÊVOLOTIOIf. 

sauver  une  partie  des  ëtablissemens  maritimes 
auxquels  les  Anglais  avaient  mis  Iç  feu  en  se  reti- 
rant; preuve  du  tendre  intérêt  qu'ils  portaient 
aux  possessions  de  la  maison  d'Orange. 
Négocia-  Le  duc  d'Yorck ,  ainsi  concentré  entre  Pellen 
révacaation  et  Golhooiii ,  pouvait  braver  les  efforts  des  Galle- 
Balaves  derrière  les  retranchemens  du  Zjp  dont 
il  augmentait  continuellement  la  force  :  mais  sa 
situation  n'en  était  pas  moins  critique  ;  ses  ma- 
gasins ne  contenaient  plus  que  pour  1 1  jours  de 
vivres,  et  le  nombre  toujours  croissant  des  ma* 
lades  avait  déjà  réduit  l'armée  à  20  mille  com- 
battans;  en  persistant  à  se  maintenir  dans  la 
Nord-Hollande,  il  devait  craindre  d'être  réduit, 
par  l'épuisement  de  ses  ressources ,  à  la  cruelle 
nécessité  de  mettre  bas  les  armes  ou  de  tenter 
son  rembarquement  à  la  vue  d'un  ennemi  victo* 
neux  et  entreprenant.  Ces  considérations  enga- 
gèrent le  prince  à  ne  pas  attendre  des  ordres  de 
sa  cour  pour  entamer  des  négociations,  que 
chaque  jour  perdu  rendait  plus  difliciles;  et, 
après  avoir  fait  partir  pour  l'Angleterre  les  Hol- 
landais orangistes ,  les  blessés ,  les  malades  et 
toutes  les  bouches  inutiles  de  son  armée;  il  en- 
voya le  général  Knox  au  quartier-général  fran- 
çais, pour  proposer  l'évacuation  du  territoire, 
batave. 

La  mission  de  cet  officier  épreuva  d'abord 
quclcjues  obstacles,  à  cause  de  la  restitution  de 
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la  flotte  dont  le  géuëral  Brune  faisait  une  con- 
dition sine  quâ  non.  Mais  en  réfléchissant  au 
dommage  que  les  Alliés  pourraient  faire  éprouver 
au  pays,  si  on  les  réduisait  au  désespoir,  il  se 
départit  de  ses  premières  prétentions ,  et  après 
UQ  échange  de  projets  et  contre-projets,. la  con- 
Tentiou  définitive  d'évacuation  fut  signée  le  18 
octobre.  Les  principales  clauses  portaient  le  libre 
rembarquement  des  Alliésavantle  i*'^  décembre» 
le  rétablissement  des  ouvrages  du  Helder  avec 
toute  lartillerie  dont  ils  étaient  armés  ,  et  la  re- 
mise sans  échange  de  8  mille  prisonniers  des  deux 
nations  par  TAngletérre  :  un  article  séparé  sti- 
pula la  délivrance  du  brave  amiral  Dewinter. 

Les  dispositions  d'embarquement  furent  pous- 
sées avec  tant  d'activité ,  qu'une  partie  des  trou- 
pes put  partir  sur  la  fin  d'octobre  avec  le  duc 
d'Yorck;  le  reste  sous  les  ordres  du  lieutenant- 
général  Pulteney,  mit  à  la  voile  le  19  novem- 
bre ,  et  le  même  jour  les  républicains  rentrèrent 
au  Helder. 

Ainsi  se  termina  l'expédition  dont  les  coalisés 
se  promettaient  de  si  grands  résultats*  Cette  ar- 
mée anglo-russe  qui,  après  l'invasion  rapide  de 
la  Hollande,  devait  menacer  les  Français  sur  la 
Meuse  et  le  Rhin ,  soulever  la  Belgique ,  et  porter 
le  théâtre  de  la  guerre  sur  les  fromtières  septen- 
trionales de  la  république,  fut  obligée  de  bor- 
ner ses  conquêtes  à  la  possession  momentanée  de 
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quelques  lieues  de  terrain  «  qu'elle  abandonna 
bientôt ,  après  y  avoir  perdu  T^ite  4e  &es  soldats. 
La  prompte  soumis^jO^.  des  Hotlanâais  n'avail 
pas  même  été  q^ise  eu  questioin ,  et  ce  Sut  ce- 
pendant l'enthousiasme  de  ce  peuple  qui  éteignît 
les  baines  de  parti  et  prépara  sa  belle  résistance. 
La  nécessité  ou  la  faute  d'un  débarquement  suc- 
cessif, la  lenteur  des  premières  opérations ,  la 
faute  de  n'avoir  pijts. ren£(>rcé  la  droite  à  Bergen, 
la  difficulté  d'un  t;erraip  coupé ,  et  très-favorable 
à  la  défensive ,  fiarent  en  outre  les  principales 
circonstances  qi;ii  s'opposèrent  à  la  réussite  de 
cette  entreprise* 

A  la  vérité ,  les  éléqiens  servirent  à  souhait 
l'armée  ^allo-ba,tave ,  en  retardant  de  plusieurs 
jours  le  débarquement  d'Âhercrombie.  Mais  eût* 
il  été  opéré  plqs  tôt ,  il  est  permis  de  croire  que 
l'issue  de  la  guerre  eût  été  la  même;  car  le  tem^is 
que  ce  général  devait  employer  à  former  ua 
établissement  solide  dans  la  Péninsule,  depuis  le 
Helder  jusqu'à  Âlkmaer ,  eût  toujours  donné  i 
Brune  celui  d'accourir  avec  ses  bataillons.  Ce 
dernier  se  conduisit  avec  prudence  en  restant 
sur  la  défensive,  et  laissant  lea  Alliés  se  consu- 
mer en  efforts  impuissans.  Quand  Qiéme  sa  po- 
sition de  Bevverwyk  eût  été  enlevée ,  il  en  avait 
encore  plusieurs  autres  aussi  fortes  en  avant 
d'Haarlepi ,  dont  Tennemi  n'aurait  pu  se  rendre 
m/iilre  qu'après  de  longs  efforts ,  et  enlaissaoc 
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les  divisions  hollandaises  sur  ses  derrières  et  sou 
flanc  gauche.  Le  seul  reproche  qu'où  puisse  lui 
faire  esl  de  n'avoir  pas  montré  plus  de  caractère 
dans  la  ccm^eotion  du  18  :  il  est  douteux  qu€l  lé 
duc  d'Yorck  eût  osé  exécuter  ses  menaces  de 
rompre  les  digues ,  car  sa  propre  sûreté  eût  été 
compromise,  et  sa  position  était  telle  qu'il  derait 
en  passer  par  touies  les  conditions. 

Tel  sera  touJDtirs  ie  sort  des  expéditions  ma-' 
rilimes  ,  lorsqu'au  lieu  de  pousser  rapidement 
linvaslott ,  on  se  bornera ,  comme  k  Quiberôti , 
a  Aboùkir  et  an  Helder ,  à  agir  avec  pusillani- 
mité ,  em  laissant  à  son  adrersarré  le  temps  de 
se  recônosâtrè.  An  reste,  si  les  Anglais  manquè- 
rent leur  but  principal  ^  la  capture  de  la  flotte 
du  Helder  fut  peut-étt^e  une  indemnité  suffisante; 
puisque  en  acheraut  d'anéailtir  la  marine  hollati- 
daise,  elle  les  dispensait  d'entretenir  continuel- 
lement une  fisrte  croîsièi:^  devant  lé  Texel ,  et 
déconcertait  les  prof  ets  de  la  France.  Ces  ayân- 
tages,  qtti  écSiâppaieiit  à  la  multitude,  ne  con- 
solèrent point  Tamour-propre  britaniiic|ae  hû« 
milié;  aussi  la  nation  anglaise  murmura-trcUe 
hautement  de  l'issue  d'une  entreprise  qui  avait 
coûté  des  frais  énormes.  Les  orateurs  de  l'oppo- 
sition profitèrent  de  la  circonstance  pour  cen- 
surer amèrement  le  ministère  et  signaler  les  vé- 
ritables motifs  qui  l'avaient  dirigé.  I<e  temps  n'é- 
tait pas  venu  où  un  chef  plus  heureux  encore 
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que  MarlboroQgh,  favorisé  par  un  concours 
inouï  de  circonstances,  laverait  ces  aflTronts 
et  rétablirait  dans  tout  son  lustre  l'honneur  des 
armes  britanniques.  La  bataille  de  Fontenoy ,  le 
rôle  secondaire  que  joua  le  contingent  anglais 
dans  la  guerre  de  Sept  Ans,  et  surtout  les  mal- 
heureuses campagnes  du  duc  d'Yorck,  en  1793 
et  1794)  avaient  fait  juger  trop  légèrement  les 
troupes  de  terre  de  cette  nation ,  si  justement 
célèbres  sous  Edouard  III,  Henri  Y  et  Thabile 
Churchill.  Elles  ont  montré  récemment  à  l'Eu- 
rope étonnée,  qu'elles  ne  cédaient  en  rien  à  celles 
delà  marine,  et  que  les  adversaires  qui  réussi- 
rent à  les  vaincre,  n'en  obtinrent  jamais  des  vic- 
toires faciles.  Mais  autant  nous  sommes  enclins 
à  leur  rendre  justice,  autant  nous  repousserons 
Tengouëment  de  certains  panégyristes ,  qui  veu- 
lent accorder  aux  vainqueurs  de  Waterloo,  plus 
de  mérite  qu'aux  braves  victorieux  en  cent  ba- 
tailles non  moins  glorieuses  ;  et  nous  rappellerons 
à  ces  enthousiastes  la  devise  du  héros  prussien  : 
Suum  ctUque. 
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CHAPITRE    XCIV. 

Plan  des  j4llié$  y  qui  occasionne  la  marche  de 
f  Archiduc  sur  le  Bas-JRhin  ^  et  celle  de  Su- 
warqf  en  Suisse.  —  Délivrance  de  Philips- 
bourg.  —  Combat  de  Manheim.  —  Bataille  de 
Zurich  ;  les  coalisés  sont  repoussés  au-delà  du 
Rhin.  —  Marche  hardie  de  Suwarof  par  le 
SL'Gothard  et  le  Muttenthal ;  Masséna  se  porte 
contre  luL  —  Retraite  des  Russes.  —  Évacua- 
tion de  la  Suisse  par  les  Alliés.  —  Emprunt 
forcé  de  Masséna.  —  Opposition  du  gouverne- 
ment  helvétique. 


Ijes    coalitions,  comme  Tobserve   sensément   Noateau 
un  historien  moderne ,  ne  peuvent  espérer  de 


succès  que  lorsqu'elles  ont  un  but  déterminé  et  ^^ 
un  intérêt  bien  positif  pour  chacun  des  états 
qui  en  font  partie.  Celle  de  1799,  produite  par 
un  concours  de  circonstances  fortuites  9  et  com- 
posée de  puissances  naturellement  rivales,  devait 
être  d'une  durée  beaucoup  plus  courte  que  celle 
de  179a;  car  chacun  de  ses  membres  tendait  sans 
cesse  à  reprendre  les  erremens  de  sa  politique 
particulière. 


ipagne 


22^    HISTOIRE  DES  GUERRES  DE  LÀ  RÉVOLUTION. 

L'Autriche  n'avaît  pu  voir  sans  une  secrète 
jalousie,  la  pari  brillante  que  le  corps  auxiliaire 
de  Suwarof  avait  prise  à  la  conquête  de  lltaiie: 
en  plus  d*une  circonstance ,  elle  avait  été  con- 
trariée par  l'inflexibilité  des  principes  du  ma- 
véchal,  qui  u'eutendait  faire  la  guerre  aux  Fran- 
çais que  pour  le  rétablissement  de  la  religion  et 
des  princes  détrônés,  et  non  au  profit  dune 
ambition  particulière.  L'irascibilité  du  vieux! 
guerrier  fut  portée  au  comble ,  quand  il  démê- 
la ,  dans  les  mesures  tortueuses  du  cabinet  de 
Vienne  ,  des  projets  lointains  sur  le  Piémont. 
Tbugut ,  en  effet ,  voulant  se  ménager  la  domi- 
nation, ou  l'influence  exclusive  sur  l'Italie,  crut 
faire  un  coup  de  maître  d'empêcher  les  Russes 
de  se  prévaloir  de  leurs  services  pour  y  former 
des  relations  solides  ;  et ,  dès-lors,  ne  songea  plos 
qu'à  les  en  éloigner.  Il  savait  que  le  cabinet  de 
Sti^James  se  souciait  peu  que  Suvrarof  panit  en 
vainqueur  dans  le  port  de  Gênes ,  au  moment 
où  Paul  I^  annonçait  le  projet  de  prendre  pied  à 
Malte:  il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  éloigner 
lemai^chai  du  théâtre  de  sa  gloire,  et  mettre 
un  terme  ànx  succès  des  Alliés. 

L'attention  du  <^biBet  anglais  était  absorbée 
par  les  préparatîfe  d'une  expédition  qui  défait 
débarquer  tine  armée  en  Hollande;  'fhugutima- 
gitia  douMr  fine  preuve  de  son  dévouement  h  la 
cause  commune ,  peut- être  même  de  son  génie  » 
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en  proposant  de  faire  descendre  1  archiduc  Char- 
les sur  le  Bas-Rhin ,  pour  opérer  au-dessous  de 
Mayence ,  et  donner  ainsi  incessamment  ia  main 
au  corps  anglo-russe.  Ce  projet  fut  accueilli  par 
le  ministère  anglais;  les  deux  cours  intéressées 
firent  valoir  l'avantage  de  réunir  toutes  les  trou- 
pes d'une  même  nation,  sous  les  ordres  de  leurs 
propres  chefs,  prétendant  que  ,c  était   le  seul 
moyen  d'éteindre  la  rivalité  dangereuse  qui  com- 
mençait à  se  manifester  entre  les  Russes  et  les 
Allemands:  elles  obtinrent  ainsi  de  celle  de  Péters- 
bourg,  que  son  contingent  entier  passerait  dnns 
les  Alpes,  dont  le  climat  était  plus  analogue  au 
tempérament  des  Russes ,  et  où  il  formerait  Tai"- 
mée  du  centre  sous  le  commandement  de  Su^ 
warof.  D'après  cette  même  convention,  la  con- 
quête de  l'Italie  devait  être  achevée  par  une  ar- 
mée impériale  aux  ordres  de  Mêlas.  Le  prince 
Charles  ,  avec  une  troisième,  formée  d'Autri- 
chiens et  de  contingens  des  cercles,  était  chargé 
d'agir  depuis  le  Brisgau  jusqu'au  confluent  de  la 
Moselle.  En  même  temps ,  les  4^  mille  Anglo-- 
Russes  débarqués  en  Hollande ,  après  la  conquête 
de  cette  république,  dont  ou  ne  doutait  nulle- 
ment, devaient  pénétrer  en  Belgique,  soufflant 
devant  eux  le  feu  de  l'insurrection ,  et  se  liant 
par  leur  gauche  aux  troupes  de  l'Archiduc. 
Le   théâtre  de  la  guerre  s'étendait  ^insi  de  l'^convé- 

TApennin  au  Zuyderzée.  Mais ,  indépendamment    ce  pian. 
i5.  i5 
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des  fausses  hypothèses  sur  lesquelles  reposait  ce 
plan  gigantesque ,  la  coalition  n'avait  pas  fait  des 
efforts  proportionnés  à  rimmensité  de  cette  ligne 
offensive  :  car,  pour  forcer  une  barrière  aussi  for- 
midable par  Tart  que  par  la  nature ,  il  ne  suffisait 
pas  de  présenter  des  forces  égales  à  celles  de  ses 
défenseurs,  il  fallait  pouvoir  laisser  plusieurs 
corps  d'occupation  dans  les  provinces  conquises, 
et  marcher  encore  en  avant  avec  des  masses  pro- 
portionnées à  celles  que  le  directoire  français 
allait  mettre  en  action. 

Pendant  que  ce  gouvernement  renforçait  ses 
armées  et  augmentait  son  matériel,  le  cabinet 
de  Vienne  adressait  des  circulaires  à  la  diète  de 
Ratisbonne  et  aux  princes  de  l'Empire  ,  pour  en 
obtenir  les  contingens  d'après  les  concluswn  du 
12  juillet  et  18  septembre;  mais ,  à  l'exception  de 
la  Bavière  »  alliée  à  Paul  P'  par  les  liens  du  sang, 
^  et  qui  signa  un  traité  de  subsides  particulier  avec 
l'Angleterre ,  aucun  Etat  de  l'Empire  ne  prit  une 
part  réelle  aux  hostilités.  Cependant  l'affaiblisse- 
ment considérable  des  cadres  aurait  nécessité 
de  promptes  levées  dans  les  états  héréditaires , 
et  des  renforts  russes.  La  cour  de  Pétersbourg 
ayant  déjà  fourni  plus  de  troupes  qu'elle  n'en 
avait  promis,  n'envoya  que  le  faible  corps  de 
Gondé ,  passé  comme  on  sait  à  sa  solde.  D'un  au- 
tre côté ,  la  lenteur  interminable  des  formes  ger- 
maniques ne  permit  pas  aux  troupes  des  cercles 
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cVentrer  en  ligue  à  temps;  et  TAutriche,  épuisée 
par  ses  efforts ,  se  trouvait  hors  d'état  de  recom- 
pléter ses  réglmens  avant  Thiver. 

Quoique  l'Archiduc  eût  reçu  Tinjonction  de  se  Dîspogî- 
conformer  aux  nouvelles  dispositions  arrêtées  rArchidac 
par  les  puissances  alliées,  il  eût  bien  voulu  atten-  pou^q.""ter 
dre  Tarrivée  de  Suwarof ,  avant  de  se  rendre 
sur  le  Bas-Rhin  avec  la  plus  grande  partie  de  ses 
forces.  Il  sentait  que  laisser  la  garde  de  la  Suisse 
au  seul  corps  de  Korsakof ,  c'était  s'exposer  à 
perdre  tous  les  avantages  obtenus  jusque-là;  car 
Masséna  était  trop  actif  pour  laisser  échapper 
Foccasion  de  l'écraser.  Mais  de  nouvelles  discus- 
sions avec  Korsakof,  et  la  crainte  d'uti  conflit 
d'autorité  avec  le  généralissime  russe,  détermi- 
nèrent le  prince  à  profiter  du  prétexte  nature 
que  lui  offrait  l'irruption  soudaine  d'une  petite 
armée  française  sur  la  rive  droite  du  Rhin,  pour 
s'éloigner  de  la  Suisse.  11  j  laissa  néanmoins  sous 
les  ordres  du  général  Hotze  22  mille  Autrichiens 
et  3  mille  Suisses  à  la  solde  de  l'Angleterre. 
Malgré  cette  précaution,  ce  n'en  était  pas  moins 
une  faute  des  plus  graves  ;  et  il  fallait  que  T Ar- 
chiduc en  eût  reçu  l'ordre  bien  impératif  pour 
s'j  résoildre  (1).  La  précipitation  déplacée  que 
mit  le  conseil  aulique  dans  Cette  démarche \  ne 

»■  .1  I  i  ■        fc..  I  I  I  !■■■■  ■!■  I  II 

(i)  Ce  prince  dit  dans  ses  Mémoires  :  «  La  cour  de  Vienne  or- 
»  donna  le  secret  et  la  prompte  eiéctttîon  de  ses  volontés ,  sans 
»  iocune  objection.  ■ 
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saurait  être  légitimée  par  aucune  considération 
politique  ou  militaire  :  rien  n'exigeait  de  com- 
promettre le  salut  de  Tarmée  par  un  départ  pré- 
maturé ,  contraire ,  non-seulement  aux  règles  de 
la  guerre ,  mais  encore  aux  simples  aperçus  du 
bon  sens. 

Le  27  août ,  le  mouvement  des  Alliés  commença 
sur  toute  la  ligne.  KorsaLof  quitta  Uznach  et  vint 
prendre  position  entre  le  Rhin  et  le  lac  de  Zurich; 
Hotze,  formant  l'aile  gauche,  fut  chargé  de  sur- 
veiller les  bords  du  lac ,  de  garder  ceux  de  la 
Linth,  les  disons,  et  les  communications  avec 
l'Italie  ;  l'Archiduc  mit  la  dernière  main  à  ses 
préparatifs  de  défeuse. 
Situation        Lès  positious  des  Français  n'avaient  pas  subi 
«s  Frwiçajs  j^  chaugemens  notables  ;  Soult  était  venu  pren- 
dre IC/Commandement  de  la  division  Chabran , 
avec  le  soin  de  défendre  l'espace  entre  Claris  et 
le  lac  de  Zurich.  Les  renforts  arrivés  successive- 
ment de  l'intérieur,  avaient  à  peu  près  rempli  les 
vides  des  cadres;  toutefois  la  quantité  de  troupes 
qu'exigeait  la  défense  de  Mayence,   de  Stras- 
bourg, et    d'une  foule  d'autres  places  moins 
considérables ,  ne  laissait  pas  plus  de  75  mille 
combattans  disponibles,  pour  couvrir  la  ligne 
depuis  le  Moi^-Blanc  jusqu'à  Huningue  ;  encore 
avait  il  été  question,  comme  on  se  le  rappelle, 
d'en  tirer  26  mille ,  pour  former  l'armée  qu'on 
destinait  à  Moreau  sur  le  Rhin. 
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Cependant ,  la  révolution  ministérielle  du  mois  Mcsnrc»  de 
de  juillet ,  n'avait  pas  été  sans  heureux  résultats. 
Bernadotte  ,  entr'autres,  avait  porté  une  sonde 
efficace  dans  les  plaies  du  département  de  la 
guerre.  A  la  vérité,  les  lois  du  7  et  12  messidor , 
rendues  sur  la  proposition  de  Jourdan,  lui  four- 
nirent des  hommes;  mais  ce  n était  pas  assez,  il 
fallait  réveiller  dans  tous  les  cœurs  Tamour  de  la 
patrie ,  refroidi  sous  une  administration  décriée. 
Des  circulaires  et  des  proclamations  vigoureuses, 
confondant  dans  un  même  sens  les  mots  de  li- 
berté et  d'intégrité  de  la  France,  stimulaient  le    ^ 
zèle  des  autorités  civiles  et  militaires,  enflam- 
maient rénergie  et  le  patriotisme  des  citoyens  , 
en  leur  représentant  la  nécessité  de  sauver  la  pa- 
trie avant  de  faire  le  procès  aux  vices  de  songou" 
vernement.  D'uii  autre  côté,  des  mesures  sévères 
furent  prises  contre  les  fournisseurs  et  les  agens 
infidèles;  on  traduisit  devant  des  conseils  de 
guerre  tous  les  commandans  qui  avaient  rendu 
des  places  par  insouciance  ou  faiblesse ,  avant 
d'avoir  soutenu  l'assaut  ;  on  remit  en  vigueur  les 
anciennes  ordonnances ,  et  Ton  traça ,  dans  des 
instructions  claires  et  précises ,  les  devoirs  de  tout 
gouverneur  de  place  forte. 

Ces  mesures  n'étaient  que  le  prélude  d'autres 
plus  efficaces  :  les  cadres  de  l'armée  suffisans  pour 
Teflectif  légal  fixé  par  les  décrets,  se  trouvaient 
trop  étroits  pour  y  incorporer  les  200  mUle  cons' 
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crits  mis  eo  activité.  L'idée  de  les  former  en  ba- 
taillous  auxiliaires  dans  chaque  chef-liea  de  dé- 
partement ,  en  leur  donnant  pour  chefs  les  offi- 
ciers réformés  ou  retraités  qui  s'y  trouvaient  do- 
miciliés, avait  été  exécutée  avec  trop  de  préci- 
pitation pour  remplir  parfaitement  lattente  gé- 
nérale :  Texpérience  démontra  que  des  officiers 
qui  ont  chômé  dans  leurs  foyers,  y  perdent  les 
habitudes  militaires  comipe  le  goût  du  service ,  et 
sont  peu  propres  à  instruire ,  discipliner  et  aguer- 
rir de  jeune^  soldats  avec  lesquels  il  faut  redou- 
bler de  vigilance  et  de  soins.  Quoique  cette  me- 
sure eût  procuré  spontanément  un  certain  nom- 
bre de  corpç  tout  organisés ,  on  dut  avoir  recours 
à  d'autres  moyens  9  et  une  loi  du  13  août,  sanc- 
tionnée le  9  septembre,  en  augmentant  le  nom- 
bre des  demi-brigades  dlufauterie,  et  les  régi- 
mens  de  cavalerie  <j[e  plusieurs  escadrons ,  porta 
reflTeçtif  de  Tarmée  à  566  mille  hommes,  au 
lieu  de  398  mille  dont  il  se  composait  aupara- 
vant (1).  (f^oyes  le  Tableau  ci-conire.) 

Quoique  ces  dispositions  n^  pussent  avoir  d'ef- 
fet seusiblç  qi^p  sur  la  campagne  suivante ,  Ber- 
nadette en  obtint  pourtant  lavantage  de  tirer  des 
dépôls  et  des  garnisons  ua  certain  nombre  d'hom- 
mes ,  pour  renforcer  les  cadi^es  appauvris ,  non* 
seulement  en  Italie,  mais  encore  en  Hollande 
que  d^s  dangers  séiîeux  menaçaient,  et  dans  la 
Yeipkdée,  où  les  défaites  des  armées  et  les  vexa- 
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lions  (les  mesures  répressives  contre  les  royalis- 
,  tes ,  rallumaient  le  feu  de  la  guerre  civile. 

Le  directoire,  excité  par  les  rapports  qu'il 
recevait  de  toutes  parts,  et  par  les  moyens  qu'il 
entrevoyait  pour  Tavenir,  crut  l'instant  arrivé 
de  reprendre  loflen  si  ve,  et  d'adresser  aux  géné- 
raux un  plan  d'opérations  pour  la  fin  de  la  cam- 
pagne. Ce  projet  qui  concernait  plus  particulier 
meut  l'armée  de  Masséna ,  était  basé  sur  la  fausse 
supposition  que  l'Archiduc  s'affaiblissait  pour 
porter  de  nombreux  renforts  en  Italie,  tandis 
que,  par  un  mouvement  contraire,  Suwarof  quit- 
tait le  Piémont  pour  marcher  en  Suisse ,  et  que 
l'Ârchiduc  se  dirigeait  sur  le  Bas-Rhin.  A  peine 
ces  ordres  étaient-ils  en  route,  que  le  directoire, 
par  un  motif  qui  nous  est  inconnu,  ôta  le 
porte-feuille  à  Bernadotte  pour  le  remettre  à 
Dabois-Crancé ,  ancien  officier  du  génie  auquel 
la  campagne  de  1793  avait  donné  quelque  célé- 
brité (i). 
Masséna  ^^^^j^ »  avaut  cc  nouvcau  changement,  Mas- 
piojetie  séua,  pressé  par  le  directoire  d'agir  offensive- 
hLuamait.  ment,  et  ii-uorant  que,  dès  le  29,  les  Russes 
fussent  revenus  d'Uznach  sur  la  Limmatpoury 
remplacer  les  Autrichiens,  se  préparait  à  tenter 
le  passage  de  cette   rivière,  près  de  son  con- 


(i)  Yoyi.z  chapitre  14 1  tome  3. 
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flaent  dans  rAar.  Ce  point  parut  préférable  à 
cause  des  facilités  qu'offrait  la  Reuss  pour  le 
transport  des  équipages  de  pont  jusqu'à  Win*- 
disch;  en  même  temps,  pour  seconder  l'entre- 
prise ,  Soult  balayerait  la  rive  droite  de  la  Linth 
et  le  canton  de  Glaris ,  de  concert  avec  la  gau- 
che de  Lecourbe*  Ce  projet,  qui  devait  s'exécu- 
ter le  3o  août,  fut  éventé;  et  une  crue  d'eau 
subite  ayant  endommagé  les  pontons,  Masséna 
y  renonça  tout-à-fait;  circonstance  fort  heu- 
reuse ,  puisqu'on  aurait  rencontré  les  forces  de 
Korsakof ,  réunies  à  celles  de  l'Archiduc  qu'il  se 
disposait  à  relever. 

Soult  ne  pouvant  élre  prévenu  assez  tôt  du     Soolt 
contre-ordre,  n'en  fit  pas  moins  son  attaque,  et     Hotze 
elle  réussit  d  autant  mieux  que  l'ennemi  venait  ^"  Sf "'?" 
de  se  dégarnir  devant  lui,  pour  opérer  son  re- 
virement de  troupes.  Pendant  qu'il  se  dirigeait^ 
sur  Uznach ,  Molilor  pénétrait  le  29  août  dans  la 
vallée  de  Kloenthal ,  puis  s'emparait  de  Glaris  et 
de  Naefels.  Une  réserve  autric|iienne  de  deux 
bataillons,  placée  à  Schwanden,  parvint  cepen- 
dant à  y  rentrer  dans  la  soirée. 

Le  lendemain  3o,  Soult,  qui  avait  réuni  ses 
troupes  entre  Richembourg  et  Biiten,  s'avança  -» 

sur  Naefels;  tandis  que  la  brigade  de  gauche  de 
Lecourbe,  débouchait  de  nouveau  sur  Glaris 
par  le  Kloenthal.  Malgré  la  vive  résistance  du 
généralJellachich,  Naefels  fut  emporté;  et  les 
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Autrichiens,  soutenus  par  un  renfort  accouru 
de  Kaltenbrun,  se  maintinrent  derrière  le  pont. 
Hotze  retenu  toute  la  journée  sur  laBasseLinth, 
par  des  démonstrations  et  une  vive  canonnade, 
se  rendit  enfin  à  Glaris  avec  quelques  bataillons , 
et  voulut  pousser  le  3i  août  une  reconnaissance 
sur  la  rive  gauche.  Mais  Soult ,  profitant  de  Tob- 
scurité  de  la  nuit,  ne  laissa  qu'un  faible  corps 
d'observation  sur  les  hauteurs  de  Naefels ,  prit  la 
même  direction ,  dans  le  dessein  de  passer  la 
rivière  près  d'Enneda ,  et  de  se  rendre  maitre  de 
Mollis  et  de.  Kerenzen.  Hotze  surpris  et  attaqué 
avec  vigueur,  fut  complètement  battu  et  rejeté 
en  désordre  sur  la  rive  droite  de  la  Linth.  Pour 
arrêter  la  poursuite ,  il  fît  rompre.tous  les  ponts, 
et  abandonna  le  canton  de  Glaris,  où  il  ne  con- 
serva que  le  pas  de  Kerenzen.  Sa  ligne  suivait 
ainsi  la  Linth  jusqu'à  Wesen,  bardait  le  lac  de 
Wallenstadt,  et  s'étendait  jusqu'à  Ilanz  dans  la 
vallée  du  Rhin,  ptassant  par  Sarganz,  Weltis, 
le  Runkel  et  Flims.  Le  po&te  de  Weistaunen, 
dans  la  vallée  «le  ce  nom*  lut  occupé;  et  le  gé- 
néral autrichien  éiablit  d€^  ré&ervea  derrière  les 
ailes  de  son  corps ,  à  Kalteqbrun  et  à  Coire. 
L'Arckidoc  «Ces  évéuemeus  sur  la  Linth  furent  les  der- 
lefiiai-^bio.  tkien  doul  rArchîduc  resta  témoin  en  Suisse  : 
après  avoir  chargé  Hotze  de  m^ti^  Korsakof  au 
feit  des  localités  et  de  l'aider  de  s^es  conseils,  il 
porta  le  3i  août  son  quartier-général  à  ^chatl- 
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hausen.  Partie  des  36  mille  hommes  qu'il  con- 
duisait sur  le  Bas*Rhin ,  fila  à  marches  (orcées 
vers  le  Palatinat  ;  et  lui-même ,  avec  le  reste ,  vint 
s  établir  près  de  St.-Blaise  dans  le  Brisgau ,  afin 
d'inquiéter  le  flanc  gauche  de  Masséna ,  et  de  le 
laisser  dans  l'incertitude  sur  la  destination  ulté- 
rieure de  ses  colonnes. 

Dans  ces  entrefaites ,  l'armée  du  Rhin ,  formée  Le»Fran^î§ 
des  divisions  Legrand  et  Collaud  et  de  quelques    ic*rSii 
bataillons  venus  de  l'intérieur ,  s'était  rassem-  *  Manhcim. 
blée  en  face  de  Manheim.  La  division  Baraguey- 
d'Hilliers,  chargée  de  la  garde  de  Mayence,  fit 
sortir  la  moitié  de  ses  forces  pour  la  seconder. 
Le  général  MuUer,  qui  commandait  en  atten- 
dant l'arrivée  de  Morcau,  avait  reçu  l'ordre  de 
passer  le  Rhin  et  d'opérer  une  diversion  puis- 
santé  en  faveur  de  l'armée  d'Helvétie  ;  à  cet  effet, 
il  dut  pénétrer,  s'il   était  possible,  jusqu'aux 
sources  du  Necker  et  du  Danube ,  pour  lever  des 
contributions,  et  ruiner  les  magasins  que  TAu^ 
triche  y  avait  amassés  à  grands  frais. 

En  conséquence  de  ces  instructions,  Muller  26  août, 
ayant  passé  le  Rhin  à  Manheim  le  26  août ,  avec 
environ  la  mille  hommes,  poussa  devant  lui  les 
troupes  légères  du  corps  de  Starray  ,  qui  occu- 
paient la  vallée,  et  marcha  sur  trois  colonnes 
vers  Philtp&hourg,  qu'il  itivestit  le  lendemain. 
Les  Autrichiens ,  poursuivis  jusqu'à  Ueilbronn 
dun  côté,  puis  dans  les  directions  de  Bretten  ou 
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de  Carisruhe  de  l'autre ,  se  rallièrent  à  Laufen  et 
à  Pforzheîm,  où  ils  furent  joints  par  quelques 
renforts  venijs  de  la  vallée  du  Rhin,  et  par  une 
partie  du  contingent  du  duc  de  Wurtemberg, 
Ils  Muller  se  rapprocha  alors  de  Philîpsbourg, 

Phii:p^!"  pour  lâcher  d'enlever  cette  place,  et  donner  le 
bourg,  temps  d'arriver  à  la  division  Baraguey-dHilliers, 
sortie  le  28  de  Mayence.  Les  postes  extérieurs 
qu'occupait  la  garnison  furent  pris,  et  l'on  ré- 
tablit les  batteries  de  la  rive  gauche.  La  division 
Laroche  fut  chargée  du  siège;  le  gros  des  troupes 
prit  position  à  Graben,  Wisloch  et  Sinzheim. 

Le  général  Baraguey-d'Hilliers  qui  s'était  porté 
sur  Francfort,  y  leva  une  forte  contribution, 
mais  ne  put  pénétrer  plus  avant.  Le  baron  d'Al- 
bini,  ministre  de  l'électeur  de  Mayence,  ayant 
fait  un  appel  aux  sujets  de  ce  prince  de  la  rive 
droite  du  Rhin ,  parvint  à  l'aide  du  général  Faber 
et  de  quelques  détachemens  autrichiens  ou  pa- 
latins, à  organiser  cette  masse  armée ,  et  à  ar- 
rêter les  Français.  L'insurrection  s'étendît  assez 
rapidement  pour  compter  bientôt  jusqu'à  1 5  mille 
'hommes.  Baraguey-d'Hilliers ,  peu  disposé  a  se 
mesurer  avec  elle,  dirigea  la  meilleure  partie  de 
sa  division  sur  le  Bas-Necker,  où  elle  rejoignit 
Tarmée  de  Muller  le  3i  ;  lui-même  rentra  peu  de 
jours  après  dans  Mayence,  arec  ce  qui  lui  res- 
tait  de  troupes. 

Muller,  setrouv.ant  ainsi  à  la  tête  d'environ  iS 
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mille  hommes ,  somma  le  Rheiugrave  de  Salm , 
qui  défendait  Pbilipsbourg  avec  2,5oo  Palatins; 
et,  sur  son  refus  de  rendre  la  place,  commença 
à  la  bombarder  le  6  septembre.  II  le  fit  avec  tant 
de  succès  que  la  majeure  parlie  de  la  ville  fut 
réduite  en  cendres,  et  que  les  habitans*,  aussi, 
bien  que  les  troupes,  privés  de  casemates,  se 
virent  réduits  à  bivouaquer  sur  les  plaôes.  Cette 
entreprise  ne  tarda  pas  à  être  troublée  par  les 
mouvemens  de  Starraj  qui ,  de  Yillingen ,  se 
porta  vers  le  Necker.  Muller,  laissant  la  conduite 
du  siège  au  général  Laroche ,  s'avança  à  la  ren- 
contre des  Autrichiens  qui  furent  successivement 
dépostés  de  Weingarten ,  de  Gundelsheim  et  de 
Laufen.  Mais  à  peine  l'armée  française  eut-elle 
pris  possession  de  cette  dernière  ville ,  que 
rapproche  de  l'Archiduc  la  força  .de  rétrograder. 

Le  projet  de  ce  prince  était  d'abord  de  rester     Muiier 
dans  les  environs  de  Donaueschingen  ;  néanmoins    "J^^v*^* 
des  rapports  exagérés  grossissant  le  nombre  des    je  Rliîn 
Français ,  il  crut  devoir  s'opposer  à  l'envahisse-     ^^^l^ 
ment  des  états  de  Wurtemberg,  et  partit  de  Sto  ^'Archîdtic. 
Biaise  le  5  septembre.   Le'  général   Nauendorf 
resta  avec  lo  mille  hommes  entre  la  Wiesen  et 
la  Wutach ,  pour  renforcer  au  besoin  ses  der- 
rières. Quatorze  mille  hommes  furent  préposés 
à  la  garde  de  toutes  les  vallées  par  où  les  Fran- 
çais pouvaient  déboucher  de  Bâle ,  de  Brisach 
ou  de  Kehl;  et  l'Archiduc ,  forçant  de  marche  » 
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réunit,  six  jours  après,  3o  batdillous  et  ^Gesca* 
drons,  eutre  Pforzheim  et  WaihiDgeu. 

Muller.  trop  faible  pour  se  mesurer  avec  de 
telles  forces ,  se  replia  le  1 1  septembre  sur  Phi- 
lipsbourg,  leva  le  sîége  de  cette  place,  déjà  ré- 
duite en  cendres,  et  se  retira  par  Schwetzingen 
sur  Manheim,  ou  il  arriva  le  i4*  Le  même  jour, 
l'artillerie  et  les  équipages  commencèrent  à  filer 
sur  le  pont  du  Rhin ,  et  le  lendemain  larmée 
française  repassa  sur  la  rive  gauche,  à  Fexcep- 
tion  de  la  division  Laroche  qui  resta  dans  les 
retranchemens  de  Manheim  et  de  Neckerau. 

L'Archiduc  instruit  que  son  adversaire  parais- 
sait être  dans  l'intention  de  conserver  Manheim, 
forma  le  projet  de  Ten  chasser;  et  laissant  cinq 
bataillons  à  lUingen ,  il  vint  camper  le  16  à  Lei- 
xnen  et  à  Stokenheim.  Par  une  bizarrerie  inex- 
plicable ,  les  Français  qui  avaient  pris  la  peine 
de  démolir  peu  de  mois  auparavant  les  fortifica- 
tions de  Manheim,  travaillaient  effectivement 
sans  relâche  à  les  relever.  Us  avaient  réparé  la 
partie  des  remparts  opposée  au  Rhin,  et  cou- 
vert les  approches  de  la  ville  par  une  ligne  de 
retranchemens ,  qui  s'appuyait  à  ce  fleuve  et  au 
lit  du  vieux  Necker.  La  gauche,  construite  sur  le 
Holzhof ,  était  principalement  destinée  à  proté- 
ger le  pont ,  et  l'était  elle-même  par  le  village 
de  Neckerau ,  entouré  d'un  bon  fossé.  Mais  tous 
les  ouvrages ,  élevés  précipitamment ,  n'avaient 
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poÎDt  encore  assez  de  relief  pour  résister  à  une 
altaque  sérieuse. 

L'Archiduc,  ne  voulant  pas  laisser  aux  repu-  L*Archiduc 
blicainsle  temps  de  les  perfectionner,  marcha    ««''^c»<*« 

■^  ■         ^  '  à  emporter 

le  17  septembre  sur  Schwetziogen  avec  14  mille  Manheim. 
hommes,  pendant  qu'un  autre  corps  de  7  à  8'7«*P^« 
mille  se  dirigeait  sur  JËdingen.  La  réserve ,  forte 
de  5  mille  baïonnettes  et  de  3  mille  sabres,  sui- 
vit à  peu  de  distance  cette  dernière  colonne. 
L  avant-garde  s'établit  à  la  maison  de  poste  et  à 
Seckenheim. 

Le  lendemain ,  à  la  pointe  du  jour,  les  Autri- 
chiens s'ébranlèrent  à  la  faveur  d'un  épais  brouil- 
lard. Les  troupes  de  Schwetzingen ,  que  FAr- 
chiduc  conduisait  en  personne  ,  s'avancèrent  sur 
r^eckerau;  flanquées  sur  leur  gauche  par  i,5oo 
hommes  aux  ordres  du  prince  de  Reuss,  qui 
devait  gagner  le  flanc  du  village  par  la  digue 
du  Rhin.  Le  général  Kospoth  dirigea  l'attaque  le 
long  du  Necker,  et  détacha  une  faible  colonne 
par  Neckerhausen ,  sur  la  rive  droite ,  pour  tenir 
en  échec  les  Français  qui  occupaient  la  tête  de 
pont;  le  gros  de  la  cavalerie  se  déploya  dans 
l'intervalle  des  deux  colonnes. 

Arrivés  à  Neckerau,  les  Impériaux  assaillirent  llPenlèye 
ce  poste  avec  vivacité.  Le  général  Vandermaàs      *^*      * 
les  reçut  vigoureusement  d'abord;  mais,  tourné 
par  la  brigade  du  prince  de  Reuss,  il  craignit  de 
voir  intercepter  sa  retraite ,  et  gagna  les  retran- 
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chemens  du  Holzhof.  Tandis  que  la  colonne  de 
gauche  entrait  dans  le  village ,  celle  deKospolk, 
soutenue  par  la  réserve ,  enlevait  tous  les  ou- 
vrages extérieurs  et  s'établissait  près  de  la  porte 
de  Maqheim.  L'Archiduc  ayant  ordonné  alors 
d'emporter  le  Holzhof,  le  corps  principal  se 
partagea  en  deux  divisions  ;  l'une  devait  aborder 
la  garnison  de  front,  pendant  que  la  seconde 
gagnerait  son  flanc  du  côté  du  Rhin;  une  petite 
réserve  resta  à  Neckerau. 

L'attaque  s'exécuta,  avec  beaucoup  d'ensem* 
ble  :  en  vain  Laroche  voulut  couvrir  par  quel- 
ques escadrons  de  hussards  la  communication 
du  poste  avec  la  ville;  ils  furent  culbutés  parla 
cavalerie  autrichienne ,  en  même  temps  que  Tin- 
fanterie  s'emparait  des  retranchemens.  Partie  de 
la  garnison  demeura  prisonnière,  le  reste  se 
sauvait  du  côté  de  Manheim,  lorsque  le  général 
Rospoth,  témoin  de  ce  désordre, lança  à  la  pour* 
suite  des  fuyards  quatre  bataillons,  quiparvin- 
rent  à  pénétrer  dans  la  ville  à  l'aide  des  habitans. 
Le  gros  des  troupes  suivit  aussitôt,  et  malgré  les 
efforts  de  Ney  accouru  sur  les  lieux ,  les  Français, 
accablés  parle  nombre ,  gagnèrent  avec  peine  la 
rive  gauche  du  Rhin,  sous  le  feu  d  une  artillerie 
nombreuse  qui  battait  le.  pont  des  hauteurs  du 
Holzhof.  Deux  bataillons  qui  gardaient  la  tête  de 
pont  du  JNecker ,  n'ayant  pas  eu  le  temps  de  re- 
joindre ,  tombèrent  au  pouvoir  de  l'ennemi. 
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Celte  journée  valul  à  rÂrchiduc  i  ,5oo  prison-  Rt^«u]tai  de 
niers,  21  pièces  de  canon  et  deux  drapeaux.  Elle  <^^"P*****- 
servit  à  donnera  son  expédition  une  importance 
éphémère  y  que  la  coalition  allait  payer  bien  cher 
dans.ies  environs  de  Zurich.  La  petite  armée  fran- 
çaise avait  rempli  son  objet  au-delà  de  toute  es- 
pérance ,  puisqq  elle  n'était  destinée  qu'à  opérer 
une  diversion  eu  iaveur  de  Masséna.  Me  pouvant 
plus  rien  tenter  d'important ,  à  cause  de  la  su^ 
périorité  de  Tennemi ,  et  des  troupes  que  le  di- 
rectoire prescrivit  défaire  filer  vers k  Hollande, 
elle  prit  des  cantonnemens  sur  la  rive  gauche  du 
Rhin.  De  son  côté,  rÂr(;liiduc  se  contenta  d'en- 
voyer quelques  détachemens  du  côté  du  Mein , 
pour  renforcer  les  milices  mayençaises ,  et  con- 
centra ses  forces  autour  de  Schwetzingen. 

Pendant  que  ces  évéoemens  se  passaient  sur  le  P^pi^t  ^^ 
BaS'Rbin,  les  armées  principales  se  préparaient,  u  joomîoa 
en  Sujs^e.,  à  porter  des  coups  décisifs.  Suwa-   gj^*^  f^ 
rof  avait  reçH  k  Asti ,  dès  la  fin  d'août ,  le  nou- 
veau plan,  arrêté  par  les  cours  impériales.  Âpres 
avoir  balancé  qqelques  ^ours.  s'il  prendrait  Ja 
route  de  Coire ,  du  St.-Go(bard ,  qyu duYalais  par 
le  St.-B€|r4fMtrd  «  il  ^'était  ipis  .en  marche  sur  Lu^ 
pDo,  et  vedait /de  concerter  aveo  les  généraujc 
bou&e  et  Korsd;kof ,  le$  dispositions  d'une  attaque 
{énérale  pour  les  derniers  jours  de  septembre. 
Les  détails  de  ce  projet  ont  été  diversement  pré-^ 
leotés  ;  Tarcbiduc  Charles  l'attribue  à  Suwarof , 
ij.  16 


Position 

de  leurs 

troupes 

en  Suisse. 
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et  s'il  faut  en  croire  an  officier  instruit  qui  suivit 
le  maréchal  russe,  ce  fut  rétat-major  autrichien 
qui  lui  persuada  de  déboucher  sur  la  droile  des 
Français,  au  lieu  de  marcher  par  le  Splugen  et 
Çoire  ,  pour  rejoindre  Hotze  avant  de  combat- 
tre (i). 

Afin  de  lier  une  opérsftion  si  décousue ,  la  gau- 
che des  Autrichiens,  sous  les  générant  Jellachich 
etLinken,  devait  s'avancer  sur  Claris,  entrer 
par  le  Bragel  dans  la  vallée  de  Mutteii ,  et  donner 
la  main  aux  colonnes  venues  d'Italie;  ces  troupes 
eussent  été  remplacées  au  corps  de  Hotze  par 
5  mille  Russes  tirés  de  Zurich.  Le  passage  du 
St.-Gothard ,  du  pont  du  Diable ,  de  la  Reuss,  des 
horribles  montagq^es  du  Schachenthal ,  la  diffi- 
culté des  vivres  dans  hn  pays  aride  et  épuisé  ;  la 
présence  de  Lecourbe ,  avec  une  division  vaillante 
et  nombreuse ,  ne  parurent  pas  suffisans  pour  dé- 
jouer ce  plan  compliqué;  on  espéra  lever  toutes 
lesdîfficultés,  en  poussant  le  général  Aufiêmberg 
avec  a  mille  Autrichiens  de  Dissentis  sur  la  vallée 
d'Urseren ,  à  Tefiet  de  tonnier  le  pont  du  Diable. 

Quel  que  soil  le  véritable  auteur  de  ce  projet, 
dont  les  détails  d'exécution  ne  manquent  point 
die  mérite,  Hotze  n'avait  ^ien  changé  à  ses 
positions  depuis  les  combats  des  3o  et  3i  août: 
il  appuyait  toujours  sa  droite  à  Rapperschweil  sur 


(1)  Voyez  pièces  jttttiitcatlTesp  11*7. 
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le  Ific  de  Zurich ,  et  la  gauche  au  Rhin  antérieur, 
se  liant  par  des  postes  uvee  la  brigade  Strauch^ 
placée  veisles  sources  du  Tésin  au  revers  du  Sl«* 
Gothard^La  flottille  du  colooel  Williams,  domi- 
nant le  lac  de  Zurich  «  couvrait  les  postes  rive- 
rains  ou  facilitait  les  opérations. 

Soit  que  Korsakof  dédaignât  d'imiter  la  con- 
duite de  TArchiduc,  en   restant  derrière  Zu- 
rich, soit  quil  crût  nécessaire  de  renoncer  à 
cette  position  défensive  pour  préparer  le  mouve- 
ment concerté  avec  Suwarof,  il  concentra  la 
majeure  pai*tie  de  son  corps  de  bataille  en  avant 
delà  ville , et  lefitcamper  entre  les  remparts  et  la 
8il.  (^r.PLXXIX);  il  avait  même  déjà  fait  filer 
sur  la  Linth  les  cinq  mille  hommes  qu'il  devait 
fournir  à  Hotze.  Trois  bataillons  de  grenadiers 
sous  leaordi*es  de  Markof ,  étaient  placés  sur  les 
hauteurs  de  KlosteivFahr.  Le  général  Durasof , 
avec  8  bataillons  et  lo  escadrons,  occupait  le^ 
terrain  compris  entre  Brack  et  Wurenlos,  on  était 
assis  son  camp  principal  (i).  Quelques  détache* 
mens  de  cosaques  ^  et  autres  tronpes  légères  , 
gardaient  le  reste  du  cours  de  la  Limmat  et  de 


(i)  L*<irchic(uc  Cbarles  Tindique  à  Wettlngçu;  Dedua  le  croit  à 
Wnrenlofl  :  te  prêmier  dit  que  le  coirps  de  bïtallie  de  Svrsakof  était 
eu  eniier  daoi  Zurich  et  devant  )a  vilie  ;  Dedoii  parle  de  réserves 
sur  la  roDte  de  Wioterthur  et  de  Eloten.  Nous  donnons  la  préfé- 
rence à  hi  Tersion  de  TArcLidac ,  rien  dans  la  première  journée  u« 
faisant  supposer  fexistence  de  ces  réierres. 

16* 
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TAar.  Le  corps  de  Condé  et  4  mille  Bavarois,  sol- 
dés par  l'ADgielerre,  s'avançaient  sur  Schaflhau- 
sen  pour  se  réunir  à  Tarmée,  qui ,  aprâs  sa  jonc- 
lion  .avec  les  Russes  dltalie,  devait  s'élever  à  80 
mille  combattans,  dont  55  mille  se  trouvaient 
déjà  en  ligne. 
Positions  ,  Celle  de  Masséna  n'avait  subi  que  peu  de  chan* 
Français,  gemous  :  OU  remarquera  seulement ,  que  la  divi- 
sion campée  en  avant  de  Bàle ,  était  réduite  à  6 
mille  hommes,  et  que  la  réserve  aux  ordres  de 
Klein ,  portée  au  contraire  à  10  mille  combattans, 
venait  de  quitter  le  Fricktbal  pour  se  rapprocher 
de  l'Albis.  Au  nombre  des  renforts  qu'elle  avait 
reçus ,  on  distinguait  surtout  la  brigade  d'élite  du 
général  Humbert ,  formée  de  la  réunion  de  tous 
les.greuadiers  du  centre  et  de  la  gauche,  dont 
le  nombre  montait  à  près  de  4  mille.  La  division 
Soult ,  chargée  d'une  lâche  délicate  y  avait  égale- 
ment été  augmentée  de  plusieurs  bataillons. 

La  totalité  des  forces  s'élevait  a  7 1  mille  com- 
battans ,  non  compris  4  mille  de  troupes  soldées 
helvétiques,  et  a  mille  de  milices.  U  y  avait  en 
outre  i5  mille  hommes  de  dépôts  et  de  bataillons 
auxiliaires  de  conscrits  des  déparlemens  voisins, 
dans  Besançon  ou  autres  postes  de  la  frontière 
du  Jura.  Mais  les  divisions  de  B&le  et  du  Valais 
étant  encore  appelées  à  faire  face  à  d'autres  ar- 
mées ,  on  trouve  que  les  forces  destinées  à  porter 
les  coups  î  étaient  réparties  dans  les  proportions 
ci-après  : 


r 


m  DU  Di 


DIVISIONS. 


BRIGADES. 


RÉGW^S. 


i'*  DivisioD. 


TURREAU. 


Jacopiit. 


Jardoh. 


I 


38*  de  lîgn 
«3'    ItJem 

Sy»     Itiem, 

iio*    Itiem 

4*  et  5*  ba 

i"  bat.  du 

i3«  rég.  de 

AxUllerl 


1*  DÎTÎsioii.      i  CuDis.  { 


38*delîga^ 


ey""  Idem  \ 
i  I  o  j*  Idem  .| 


divisk; 


6*  Divis. 

! 

MESNA 


7*  DÎTÎsi 
KLEIl 
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FRANÇAIS. 
MivABD.   •  .  .     9,000  > 

LOBGKS  ....    10,000 

Kleih.   ....  10,000 

MOBTIER    .    .    .       8,000 

SOULT 

MOLITOB 
L^COUBBE 

GuDur 3,5oo. 


►37,000 

10,0001 
.  .  •     3,000*1 
s.  .  .    6,ooo>is>i 


ALLIÉS, 

'KOBSABOF 

Ddbasop 

En  marche  Tcrs  la  L^ntb 
<Hotzb 

JeLLACHICH  et  LlHXElV 


Total. 


Non  compris 
Thubbbau.  .  «    9>ooo 


SUWABOF.    .    . 

Aupfembbbo. 
Strauch  (1). 


59,000 


,17,000 


CuABBàir  .  .  .     8,000  < 


TOTAI 


aCfOOO 

4*00,0 
9,000* 
9,000 

18,000 
ii,5oo 
4iOoo 


Non  compris 
Naueitdobf.  .  10,000 
Coimé  XT  BA- 


"V  ABOIS. 


6,000 


73,500 


•16,000 


Btlance ;  76,000 


88,000 


(1)  Strauch  était  opposé  à  la  division  du  Valais,  qu'on  n*a 
pas  comptée  ici  dans  le  premier  total  ;  cependant  il  coopéra, 
à  l'attaque  du  Gothard  et  observa  Gudîii;  tandis  queThurreau 
avait  devant  lui  des  troupes  de  Tarmée  d'Italie.  Condé  et  les 
Bavarois  étaient  encore  en  route.  Jellachich  et  Linken  ayant 
i3  bataillons,  comptaient  bien  9  mille  hommes.  Hotze  avait' 
7  mille  fantaMins  et  a  mille  chevaux. 
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^  MaM^na  L'on  Yoît  par  celte  distnbution ,  que  Masséna 
à  prévenir  potiTaît  rassembler  rapidement  39  mille  hommes 
la  jonction  ^^^  ]^  ligne  décisive  de  la  Limmat ,  pour  forcer  le 
passage  de  cette  rivière ,  tandis  que  son  adver- 
saire, affaibli  par  le  détachement  quil  avait 
fait  sur  l'aile  gauche,  ne  pouvait  guère  lui 
opposer  que  a5  mille  comblittans;  encore  le  gros 
de  ce  f  orps  se  trouvait-il  entassé  sous  le  canon 
de  Zurich ,  où  deux  ou  trois  bataillons  auraient 
suffi.  Le  général  français  avait  trop  d'habileté 
pour  ne  pas  profiter  de  cet  état  de  choses.  Aussi 
se  disposa-t-il  à  prendre  l'oATensive,  dès  que 
l'Archiduc  serait  assez  éloigné  pour  ne  pouvoir 
secourir  Korsakof  ;  mais  diverses  circonstances 
retardèrent  ^'exécution  de  ses  projets.  Il  ne  put 
être  parfaitement  en  mesure  que  vers  la  fin  de 
septembre ,  et  fixa  le  26 ,  pour  latiaque  générale 
qii'il  méditaic.  Cependant,  le  général  Sucbet , 
chef  d'état-major  delarmée  d'Italie,  l'ayant  in- 
formé du  départ  de  Suwarof  pour  la  Suisse,  à 
l'instant  même  où  il  reçut  l'avis  des  renforts  qui 
arrivaient  à  Korsakof  par  SchafThausen,  il  avauça 
l'attaque  d'un  jour. 
Ptan  de  s^s  dispositions  embrassant  l'espace  immense 
eegeu  ra .  ^^  St.Gothard  k  Bâlc,  Sembleront  un  peu  trop 
otondiies  à  tous  les  militaires  qui  apprécient  Fa- 
vantage  des  champs  de  bataille  circonscrits.  La 
bataille  qu'on  allait  livrer  devant  décider  du  sort 
de  U  Suisse ,  il  était  inutile  de  toat  couvrir;  car 
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en  la  perdant  on  n'en  eût  pas  moins  été  contraint 
de  se  retirer  deiTière  l'Aar,  et  même  jusqu'au 
Jura.  Pour  être  sûr  de  }a  gagner ,  il  fallait  donc 
réunir  le  plus  de  forces  possible ,  amener  la  moi- 
tié de  la  division  Chabran  par  une  forte  marche 
de  Bàle  à  Bruck,  renforcer  le  centre  de  celle  de 
Ménard,  attirer  enfin  sous  Zurich  la  moitié  du 
corps  de  Soult ,  en  laissant  le  reste  uni  à  Moiitor 
pour  observer  Hotze  sans  Tinquiéter ;  tels  étaient 
les  meilleurs  moyens  d'accabler  Korsakof  du 
poids  de  ses  forces. 

A  la  vérité,  ces  concentrations  eussent  laissé  à 
Sawarof  la  chançç  de  se  réunir  plus  facilement 
à  Hotze  ;  mais  peu  importait  après  tout  que 
cet  événement  eût  lieu ,  dès  qu'on  serait  parvenu 
à  détruire  Korsakof.  Et  si  le  salut  de  l'armée  exi- 
geait impérieusement  d'empêcher  cette  jonction , 
on  pouvait  par  un  mouvement  contraire  renfor- 
cer Soult  et  accabler  Hotze.  En  effet ,  plus  Suwa- 
rof  trouvait  de  &cilité  à  franchir  le  St.-Gothard, 
plus  il  courait  à  une  perte  certaine,  dès  que  la 
défaite  de  ses  lieutenans  le  livrait  seul  aux  coups 
de  Masséna.  Dès  lors  rien  n'empêchait  de  près-* 
crire  à  Lecourbe  de  ne  laisser  qu'un  faible  déta- 
chement à  la  garde  de  ce  passage ,  avec  ordre  de 
se  replier  sur  le  Valais  ;  tandis  qu'il  se  fût  rabattu 
lui-même  par  sa  gauche  snr^Glaris  à  la  tête  de  8 
à  lo  mille  hommes  pour  rendre  la  défaite  de 
Hoize  plus  complète  et  moins  douteuse.  On  s'as- 
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stirait  deux  avantages  essentiels  en  manœuvrant 
de  la  sorte;  d  abord  la  certitude  de  la  victoire  au 
point  décisif,  puis  de  ne  pas  laisser  Lecourbe 
exposé  seul  aux  assauts  de  Suwarof  dans  la  val- 
lée de  la  Reuss.  11  est  probable  qu'on  aurait  eu 
le  temps  de  prescrire  ce  mouvement  par  le  Scha- 
chentbal  et  Cluss  sur  Claris,  car  le  projet  d  at* 
toque  fut  arrêté  dès  le  20  septembre,  et  à  cette 
époque,  Suwarof  était  encore  à  Beliinzona  :  la 
difficulté  de  traîner  du  canon  par  le  pas  de  CIns 
ou  le  Muttenlbal ,  n'était  pas  un  obstacle,  Le- 
courbe  eût  trouvé  de  Tartillerie  en  se  réunissant 
à  Soult ,  elf il  pouvait  diriger  par  le  lac  sur Scbwilz 
celle  dont  on  n  aurait  pas  eu  besoin  au  pont  du 
Diable. 

Quoi  qu'il  en  soit,  si  les  dispositions  du  gé- 
néral français  laissèrent  en  principe  quelque 
cbose  à  désirer,  elles  furent  pleinement  justi- 
fiées par  celles  de  ses  adversaires ,  et  semblent 
plutôt  le  résultat  du  système  de  guerre  alors  en 
laveur ,  qu'une  faute  à  lui  reprocher ,  car  ses 
mesures  d'exécution  furent  d'ailleurs  parfaites. 
Préparatifs  Tous,  Ics  préparatifs  nécessaires  au  passage 
le  ^MMtfe  *^^^'®"^  ^^^  habilement  disposés  par  le  chef  de 
brigade  Dedon ,  commandant  le  corps  des  pon- 
tonniers. 11  réunit  37  barques  légères,  pour  trans- 
porter l'avant-garde  sur  la  rive  droîle»  Ces  em- 
barcations furent  cachées  derrière  le  village  de 
Dietikon ,  eu  face  duquel  le  pont  devait  ^éti*e 
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établi  (i).  Les  pontoos  qui  se  trouvaient  à  Ro- 
thenschwyl  sur  la  Reuss,  furent  chargés  sur 
leurs  baquets  dans  la  nuit  du  33 ,  et  arrivèrent 
à  Dietikon.  le  24  au  soir.  II  entrait  dans  le 
plan  de  Masséna  de  tenir  jusqu'au  dernier  mo- 
ment l'ennemi  dansTincertitude  sur  la  véritable 
attaqué.  £a  conséquence,  il  ne  destina  à  passer 
la  LImmat  à  Dietikon ,  que  la  division  Lorges  et 
la  brigade  de  droite  du  général  Ménard ,  formant 
ensemble  environ  i5  mille  hommes.  Celui-ci^ 
n\rec  le  reste  de  ses  troupes,  dut  faire  à  Bruck  et 
Baden  des  démonstrations  pour  attirer  Tatten- 
lion  du  général  Durasof.  Mortier  reçut  l'ordre 
d  ass&illir  les  Russes  campés  à  WoUishofen  : 
Klein ,  avec  la  réserve  de  grenadiers  et  de  cava- 
lerie, quittant  la  vallée  de  Frick,  marcha  sur 
Âlistetten ,  aGn  d'empêcher  Korsakof  de  débou* 
cher  par  la  plaine  de  la  Sil,  sur  les  derrières  des 
troupes  de  l'expédition.  Soult  était  chargé  d'exé- 
cuter en  même  temps  le  passage  de  la  Linth  en 
avant  de  Bilten ,  afin  de  rejeter  le  corps  autri- 
chien dans  le  Toggembourg,  et  de  l'empêcher 
d  envoyer  des  renforts  à  Zurich. 

Ces  précautions  étaient  sages,  et  quoiqu'il  en 
résultât  une  apparence  de  dispersion  dans  les 


(1)  Vojjez  ponr  TACtion  de  Zurich,  la  planche  19,  et  pour 
Tensemble  des  opéradons  la  carte  en  quaUe  feuilles. 
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issues,  et  déborda  la  brigade  Markof:  vaiitement 
chercha-l-elle  à  faire  face  en  arrière  par  son 
troisième  rang,  elle  succomba  bravement  las 
armes  à  la  main  ,  après  avoir  vu  tomber  blessé 
et  prendre  son  général. 

Le  pont  de  Pendant  ce  combat,  les  ponlonnicrs,  aidéis 
achevé,  delà  légiou  helvétique,  construisaient  le  pont 
w  dlriffc    *^"*  '®  ^^"  ^^  l'ennemi ,  et  des  sapeurs  ouvraient 

sarHoDgg.  un  cbcmin  pour  i  artillerie,  dans  le  boi»  de  la 
rive  droite.  A  sept  heures  ces  travaux  furent 
terminés,  et  à  neuf  toutes  les  troupes  de  Tcxpé- 
dit  ion  se  trouvaient  en  bataille  sur  les  hauteurs 
de  Fahi\ 

Masséna  donna  sur-le-champ  l'ordre  h  son 
chef  d'élat-major  Oudinot  de  marcher  à  Hongg, 
avec  une  partie  de  la  division  Ijorges  et  Tavant- 
garde  de  Gazan.  La  brigade  Bontems,  soutenue 
par  une  pariie  de  c^elle  de  Qûétard  se  dirigea  sur 
Dellikon  et  Regensdorf ,  pour  intercepter  toute 
communication  entre  laile  droite  et  le  quartier- 
général  des  Ilusscs:  deux  bataillon»  s'établtrenl 
dans  le  même  but,  eu  arrière  du  village  d'Otl- 
weil  :  le  reste  des  troupes  de  Quétard  garda  le 
pont  et  servit  de  réserve. 

Le  général  en  chef  voulant  s'assurer  de  ce 

qui  se  passait  dans  la  plaine  de  Silfeld,  revint  à 

la  rcseï  vc  de  Rleiu  sur  la  rive  gauche  de  la 

Lifumal. 

Dîspoii-        Au  même  iuslaut ,  Korsakof  inquiet  de  fa  ca* 
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nonnade  menaçante  qui  tonnait  sur  sa  droite,  lions  de 
venait  de  porter  quelques  troupes  sur  Hongg,  ®"  ®- 
ûii  l'on  apprit  le  désastre  de  Markof  par  quelques 
blessés  échappés  de  Fahr  :  ces  faibles  détache- 
mens  se  replièrent  sur  les  hauteurs  de  Wipchin- 
gen,  qu^ils  cherchèrent  vainement  à  défendre 
contre  les  troupes  d'Oudinot. 

Durasof ,  complètement  dupe  des  démonstra* 
tiopsde  Ménard  vers  Bruck,  s'était  porté  avec 
presque  tout  son  corps  h  Freudenau,  tandis 
que  le  centre  et  la  gauche  de  -Rorsakof  étaient 
retenus  à  Zurich  par  lattaque  de  la  division 
Mortier.  La  droite  de  celle-ci ,  sous  les  ordres  du 
général  Drouet ,  avait  culbuté  dès  cinq  heures  du 
matin  les  troupes  qui  occupaient  WoUishofen; 
maris  assaillie  bieutèt  après  par  six  bataillons  aux 
ordres  du  prince  Gortschakof ,  secondés  par  la 
flottille  de  Williams  )  elle  avait  été  reponssée  et 
poursuivie  jusque  sur  rUetli.  En  même  temps  la 
seconde  brigade  de  Mortier,  qui  s'était  avancée 
sur  le  petit  plateau  de  Witikon ,  y  avait  de  même 
été  accueillie  par  des  forces  supérieures  ;  et  le 
sang-froid  de  ce  général  maintenait  avec  peine 
les  affaires  sur  ces  deux  points  où  Rorsakof  por« 
tait  imprudemment  le  gros.de  ses  forces  (i). 

Masséna  revenu  de  sa  gauche  dans  cet  instant    Masséna 

(0  II  faat  se  rappeler ,  pour  l'excuse  de  cette  faute ,  que  le  gé- 
néral vaste  deyait  attaquer  le  16 ,  pour  secoader  Suwarof. 
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aeveoa    fit  soatenîr  Mortier  par  les  troupes  de  la  réserve  ; 

fait  soutenir  Ig  général  Hambert ,  à  la  tête  d'uo  bataillon  de 

Mortier,    grenadiers,  rétablit  le  combat  d'un  côté;  tandis 

que  Klein,  débouchant  d'Altstetten ,  oblige  les 

Russes  à  se  retirer  sous  les  remparts  de  Zurich. 

Progrès       Sui'  ces  entrefaites ,  Oudinol  s'élant  emparé 

dOudinot    ,     „  ,      •  ,      ,„.      -,         *      ., 

vers  le     de  Qongg  et  de  la  montagne  de  Wipchingen,  u 
Zurichberg.  y  f^^  j^ij^i  pj„^  ^^^^  p^^  ^^^  p^j^jjg  j^  rinfan- 

terîe  de  la  réserve;  et,  vers  les  trois  heures,  il 

marcha'  sur  le  Zurichberg ,  où  lennemi  venait  de 

former  quelques  bataillons.  Le  général  Gaaan 

s'avi^pa  sur  Schvramendingen ,  pour  se  rendre 

maître  de  la  route  de  Winterthur. 

Dartsof       D'un  autre  côté ,  Dnrasof  revenu  de  son  erreur 

'^  g^e     cherchait  par  sa  gauche  les  moyens  de  se  lier 

un  daour'  ^^®^  ^®  corps  de  bataille ,  en  s'emparant  des 

hauteurs  d'Adliken;  mais  la  brigade  Bontems 

rayant  repoussé  sur  la  Glatt,  il  résolut  de  faire 

un  détour  pour  gagner  Zurich. 

En  suivant  avec  attenticm  la  direction  de  ces 
difierens  combats,  on  voit  à  quel  point  le  gé-* 
néral  rosse  s'abusait  sur  sa  position ,  puisque 
le  principal  efifort  exécnté  pv  le  prince  Gort- 
sclMikof  fut  dirigé  entre  laStl  et  le  lac,  dans  os 
cul-de^sac  lermé  par  lea  remparts  de  Zurich ,  où 
U  n'eût  fallu  jeter  qu'im  peloton  d'éclaireurs.  On 
ne  peut  imputer  une  semblable  manoeuvre  à 
l'oubli  des  plus  simples  règles  de  la  tactique, 
mais  biein  à  l'espoir  de  se  maintenir  dans  la 
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posllion  la  plus  cenvenable  pour  agir  de  CQUcerft 
avec  Suwarof ,  en  attendant  le  moment  de  mar-^ 
cher  en  masse  à  la  rencontre  da  maréchal. 

Korsakof  comprenant  enfin  où  était  le  danger^    Dernier 
avaft&ît  filer  par  Zurich  une  partie  des  troupes  desKusseï 
placées  sur  la  rive  droile ,  pour  les  opposer  l^i^^^ 
à  Oudinot.  Elles  eurent  beauooop  de  peine  à 
traverser  la  ville  dont  les-  rues  étroites  et  mal 
percées  se  trouvaient  encombrées  d'é^ipages,  . 
de  caissons  et  de  blessés  ;  elles  arrivèrent  ainsi 
trop  tard  pour  empdcher  les  Français  de  gagner 
le  vensant  de  la  montagne  du  côté  de  la  ville. 
EUes  cherchèrent  toutefois  à  le  reprendre,  mais 
lenrs  efforts  se  brisèrent  contre   les   vaillans 
soldats  de  l^orges ,  secondés  par  la  légion  helvé- 
tique (i).  Ce  fut  à  l'entrée  de  la  nuit  seolement , 
que  quatre  bataillons  russes  et  la  légion  de  Bach- 
mann,^  qite  Hotae  renvoyait  à  Rorsakof ,  parvin- 
rent à  reponsserla  droile  an  pied  dea  hauteurs 
de  Wipchingen  :  Gazan  mainf.int  ses  avant-postes 
à  Schiramendingen. 

Masséna  sentanl  Fimporiance  de  réunir  son 
corps  ie  bataille  »  dtWqé  sur  les.  deux  côtés  de  }a 
TÎlle  de  Zurich ,  fit  sommer  Rorsâkof  de  Téva- 


(l)  Maisé*»  4it qu'on  se  kftttit  ch««(}eiimiil  9wr  ce  point,  depnit 
dix  benre^  jusqu'à  la  nuit,  que  le«  lo*  légère^  3;*  et  loa*  de  ligue 
y  rivalisèrent  ainsi  que  la  légion  helTétiquc.  L'Ârchiduc  ne  fait 
presque  pas  mention  de  cet  engagement. 
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caer  ^  sons  prétexte  de  Ja  préserver  des  Ê^cheux 
résultats  d'une  attaque  de  vive  force;  mâis«  au 
lieu  de  répondre,  ce  général  retint  le  parle- 
mentaire. Bien  convaincu  que  le  moindre  pas  ré- 
trograde compromettrait  Suwarof ,  il  n'osait  se 
résoudre  à  une  retraite  que  les  événemens  ren- 
daient désormais  inévitable.  Ayant  été  joint  dans 
la  nuit  par  le  corps  de  Durasoif ,  qui  avait  £eiit  un 
détour  pour  éviter  la  brigade  Bbntems ,  et  voyant 
encore  ses  forces  grossir  pair  le  reste  du  corps 
détaché  sur  la  Linth,'  Korsakof  conçut  un  mo- 
ment  l'espoir  de  se  maintenir  à  Zurich.  Cepen- 
dant il  fallait  commencer  par  rétablir  sa  commu- 
nication avec  le  Bhin  et  se  débarrasser  du  voisi- 
nage incommode  de  la  division  française  qui  s'é- 
tait postée  sur  ses  derrières. 
Korsakof  Le  a6  Septembre ,  à  la  pointe  du  jour,  les 
ôad?"ot  I^vis^s  formés  «ui^  deux  lignes ,  attaquèrent  avec 
le  «6 ,  impétuosité  la  division  Lorges  ;  et  dirigeant  leurs 
anpMMge.  plus.grf^nds  eflfprts  par  leur  droite  contre  la  bri- 
gade Bontems  qui  était  venue  s'établir  à  la  gau- 
che ,  ils  pcirvinrent  a  dégager  le  chemin  de  Win- 
ler^ur^^t  ^.^jouer  le  projet  de  les  acculer  au 
lac.  Ce  .fut  un  gi;apd  bonheur ,  car  dans  (iet  ins- 
tant, Klein  et  Mortier  canonnaient  le  petit  Zu- 
.  rich,  et  l'artillerie  d'Oudinot  battant  la  porte 
de  Hongg,  augmentait  le  désordre  dans  la  ville; 
la  confusion  y  était  horrible,  tous  les  équipages 
encombrés  dans  les  rues  ne  savaient  où  se  réfu- 
gier. 
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Dans  ces  entrefaites ,  Korsakof  convaincu  de  n  àinge 
la  nécessite  de  la  retraite ,  s  était  décide  a  mettre  sur  Scima- 
son  corps  en  marche  sur  la  grande  roule ,  à  «ûendmgen. 
l'exception  de  quelques  traînards  et  des  postes 
laissés  aux  portes;  mais  ou  assure  que,  contre 
tout  principe  militaire,  il  plaça  Tinfanterie  en 
tête,  la  cavalerie  au  centre,  la  caisse  et  les  équi« 
pages  à  la  queue ,  lartillerie  en  batterie  à  gauche 
de  la  chaussée  pour  couvrir  le  flanc  de  la  mar- 
che. La  tête  de  sa  colonne  renversa  tout  devant 
elle.  Les  efforts  deBontems  pour  l'arrêter  furent 
inutiles;  mais  Lorges  et  Gazan  ayant  vivement 
attaqué  le  centre  ennemi  à  la  tête  des  i  o^  lé- 
gère, 2^  de  ligue  et  du  9®  de  hussards,  le  dé- 
sordre devint  universel  ^  malgré  les  efforts  du 
général  Sacken  pour  Tarréter.  Ce  brave  tomba 
blessé  aux  mains  des  républicains. 

Dès  que  Tinfauterie  et  partie  de  la  cavalerie  La  qtteue 
eurent  filé  ,  les  escadrons  français  assaillirent  e'^g^s  p""cg 
lartillerie  et  les  bagages.  Les  hussards  russes »on^ "^*«^«* 
firent  de  vaines  charges  pour  les  délivrer,  et  ne 
purent  y  réussir;  ils  furent  culbutés,  et  leur  gé- 
néral  Likoschin  dangereusement  blessé  :    100 
pièces  de  canon ,  le  trésor  de  Tarmée ,  tous  les 
équipages,  ainsi  que  tout  ce  qui  se  trouvait  en- 
core dans  Zurich ,  devinrent  la  proie  des  vain- 
queurs. Au  même  instant,  Oudinot   s'avançait 
par  le  chemin  de  Hongg ,  contre  la  porte  de  la 
Liaiinat ,  qu'un  poste  défendait  encore  opinià- 
i5.  17 
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ti^émen t.  La  87  ^,  soutenue  de  la  légion  helvétique, 
eu  eufoDça  la  porte ,  malgré  une  canonnade  assez 
vive;  tandis  que  Klein  de  son  côté  pénétrait  dans 
le  petit  Zurich  avec  la  réserve.  Quelques  tirail- 
leurs russes  se  défendaient  encore  isolément  de 
rue  en  rue  :  ce  fut  à  cette  occasion  que  le  véné- 
rable  Lavater ,  imaginant  frire  tomber  les  armes 
de  ces  furieux  par  la  seule  présence  d'un  minis- 
tre  du  Dieu  de  paix ,  s'avança  inconsidérément 
entre  les  deux  troupes ,  et  fut  frappé  d^un  coup 
mortel.  Enfin,  après  av^oir  eu  8  mille  hommes 
hors  de  combat,  et  perdu  un  bon  nambre  de 
prisonniers ,  Korsakof  gagna  le  Rhin  par  Bulach 
et  ËgHsau.  Une  colonne  opéra  sa  retraite  par  la 
route  de  Winterthur  sur  Sckaflhausem 
Observa-  Quelque  brillans  que  fussent  les  résultats  de 
^"cette"*^  cette  journée,  elle  eût  pu  être  plus  décisive  en- 
jourpëe.  core ,  si  Masséna, profitant  des  avantages.obtenus 
le  :25,  eût  porté  pendant  la  nuit  toutes  ses  forces 
sur  la  rive  droite,  en  ne  laissant  devant  le  petit 
Zurich  qu'un  rideau  pour  masquer  le  débouché 
deia  place; La  division Ménard même,  au  lieu  de 
passer  à  Bruck  ie  lendemain ,  aurait  dû  marcher 
dans  ia  soirée  sur  Fahr ,  et  j  passer  la  LinuBat 
On  se  serait  alors  facilement  emparé  du  Zurich- 
berg ,  et  on  eût  interdit  aux  Russes  tout  moyen 
de  retraite. 

L'incertitude  du  succès  de  Fattaque  de  Soult, 
dont  on  n'apprit  la  ytctoire  que  dans  la  nuk.,  et 
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la  cfainle  de  voir  Kôrsakof  percer  sur  TÂlbi^ 
pour  se  lier  k  Suwarof ,  aUénuent  ce  reproche  ; 
mais  comme  le  général  russe  ne  pouvait  mar- 
cher à  la  (ois  sur  Winiertliur  et  sur-Zug ,  et  que 
Mortier  seul  eût  été  à  même  de  masquer  la  route 
escarpée  qui  mène  à  la  dernière  de  ces  villes; 
nous  restons  convaincus  que  les  principes  exi* 
geaient  qu'on  réunit  le  plus  de  moyen^possible 
le  second  jour,  pour  Tattaque  dû  Zurichberg. 

Soult,  en  effet,  n'avait  pas  été  moins  heureux  SouU  passe 
sur  la  Linih,  que  le  général  en  chef  sur  la  Lim- 
mat:  son  entreprise  difficile,  comme  tous  les 
passages  successifs,  fut  favorisée  par  les  disposi- 
tions de  Hotze ,  qui  n'avait  réuni  que  2  bataillons 
à  son  quartier- général  de  KaUenbrun ,  et  dispersé 
tout  le  reste  de  la  division  en  postes  le  long  de  la 
rivière.  Toutefois  la  précision  des  mesures  arrê- 
tées par  le  général  français  n'en  contribua  pas 
moins  à  assurer  son  succès.  La  brigade  de  droite 
devait  faire  l'attaque  principale  surSchaenis;  huit 
barques  amenées  du  lac  de  Zug  à  Bilteo ,  furent 
destinées  à  jeter  d'abord  un  détachement  de  bra- 
ves sur  la  rive  droite,  et  à  construire  ensuite 
un  pont  Le  général  Laval ,  après  avoir  fait  des 
démonstrations  au  centre  pour  fixer  l'attention 
de  rennemi  sur  les  hauteurs  de  Benken ,  dut  se 
rabattre  vivement  à  gauche,  où  le  chef  de  jiri- 
gadeLochet  avait  ordre  de  débarquer  avec  un 
millier  d'hommes  y  pour  rétablir  le  pont  de  Gry- 
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nau.  Ce  dernier,  embarqué  à  Lachen ,  eut  Tins- 
truction  de  jeter  le  tiers  de  son  détachement 
SOUS  la  protection  de  2  chaloupes  canonnières , 
àSchmeriken,  afin  de  balayer  les  postes  enne- 
mis de  la  pointe  du  lac ,  de  faciliter  l'entrée  des 
autres  barques  dans  les  eaux  de  la  Linth,  et  de 
protéger  la  marche  jusqu'au  saillant  de  Grynau. 
Brillant  .      Le  25 ,  à  trois  hourcs  du  matin ,  tout  se  mit  en 

*"^tiect"  '*  mouvement,  et  Soult  conduisit  lui-même  l'atta- 
que de  Bihen.  L'ennemi,  averti  par  le  bruit  des 
voitures,  fit  aussitôt  feu  sur  la  rive  gauche.  Il  était 
urgent  d'accélérer  le  passage,  qui  eût  échoué 
plus  tard.  Cent-cinquante  volontaires  de  la  36^  , 
conduits  par  l'intrépide  Dellard ,  se  jettent  à  la 
nage,  le  sabre  dans  les  dents  et  le  fusil  attaché  sur 
la  tête  :  ils  traversent  la  Linth;  et  protégés  par 
l'artillerie  de  la  rive  gauche ,  dispersent  en  un 
instant  tous  les  postes  avancés,  de. manière  à  fa- 
ciliter le  débarquement  de  six  compagnies  de 
grenadiers ,  qui  n'eurent  pas  de  peine  à  s'empa- 
rer de  Schœnis. 
Hotce  est       Le  général  Hotze  était  parti  de  Kaltenbtun 

co™  entiè-^***  premiers  coups  de  canon ,  et  arrivait  à  Schae- 
rement  nis  avcc  deux  bataillons.  U  rallia  à  cette  réserve 
les  troupes  qui  venaient  d'être  culbutées ,  et 
chassa  les  Français  du  village  ;  mais,  ayant  voulu 
s'approcher  du  point  de  passage  pour  faire  une 
reconnaissance,  il  tomba  avec  son  chef  d'état- 
major  ,  le  colonel  Plunkett ,  sous  une  déchai^ge 
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de  mousqueteric,  qui  les  éiendil;  morts  sur  la 
place.  Cet  événement  jeta  la  consternation  parmi 
les  Autrichiens^  et  diminua  leur  énergie.  Atta- 
qués de  nouveau  par  six  autres  compagnies  de 
grenadiers,  et  un  bataillon  de  la  aS*  légère  qui 
déboucha  au  pied  de  la  montagne  de  Wesen ,  ils 
évacuèrent  enfin  Schaenis,  et  se  retirèrent  sur 
Raltenbrun ,  d'où  Soult  les  délogea  encore  dans 
la  soirée,  après  un  engagement  assez  vif. 

Vers  les  bouches  de  la  Linth ,  quelques  acci- 
dens  avaient  retardé  les  progrès  des  Français. 
Lochet  ne  put  remonter  ia  rivière ,  et  vint  dé- 
barquer à  Scfameriken ,  d'où  il  marcha  sur  Gry- 
nau.  Lé  pont  fat  réparé  av^c  tant  de  précipita- 
tion ,  qu'il  se  rompit  an  moment  où  le  premier 
peloton  de  la  brigade  Laval  le  franchissait.  Ce 
malheur  rendait  des  plus  critiques  la  position  du 
peu  de  troupes  jeté  à  la  rive  droite;  car  le  corps 
russe  du  général  TitofF  s'avançait  pour  Técraser. 
Cependant,  cette  poignée  de  volontaires  de  la 
25®  légère  et  de  la  g4®  de  ligne ,  combattit  avec 
tant  de  valeur,  qu'à  l'aide  du  feu' de  quelques 
bataillons  formés  sur  la  rive  opposée,  elle  par- 
vint à  repousser  l'ennemi ,  non  sans  lui  faire  es- 
suyer une  perte  sensible. 

Le  général  Pétrasch ,  qui  succéda  à  Hotze  dans 
le  commandement  de  Taile  gauche  de  l'armée 
alliée ,  avait  commencé  sa  retraite  sur  le  Tog- 
genburg  aussitôt  après  la  prise  de  Raltenbrun^- 


Pétrasch 

se  retire 

avec  les 

débris. 
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Se  ravisant  néanmoins,  pendant  la  nuit ,  il  ima- 
gina de  reprendre  ce  village ,  afin  de  retourner 
sur  la  Linrh,  si  Korsakof  obtenait  quelque  avan- 
tage le  lendemain.  Cette  tentative  ne  servit  qu  à 
rendre  sa  dciaite  plus  complète;  car' 1800  hom- 
mes et  un  escadron  qu'il  'y  avait  envoyés,  aysmt 
pénétré  jusqu'à  Beoken,  y  furent  coupés  par 
trois  bataillons  français,  et  obligés  de  se  rendre 
avec  5  pièces  de  canon. 

Le  26 ,  Soult  poursuivit  ses  succès  :  deux  ba- 
taillons, conduits  par  Godiuot,  dépostèrent  les 
Autrichiens  de  Wesçn,  enlevèrent  huit  pièces 
de  cauQp ,  et  firent  700  prisonniers.  Titof  fut 
chassé  de  Gruningen  derrière  la  'fhur ,  et  une 
partie  de  la  brigade  Laval  se  porta  dlJicnach  sur 
Rapperschweil,  où  Ton  trouva  quelques  magasins 
et  toute  la  flottille  du  colonel  Williams. 
Il  se  Kftte       Pétrasch ,  suivi  4e  près  par  les  coureurs  de 
leiUiin.    Soult,  et  instruit  du  désastre  de  Korsakof,  se 
hâta  de  passer  la  Thur  :  ne  jugeait  pas  même 
cette  barrière  assez  forte  ,  il  marcha  par  St.-Gall 
sur  le  Rhin ,  qu'il  traversa  le  lendemain  à  Ahei« 
neck;  démarche  précipitée  dont  les  résultats  ne 
pouvaient  manquer  d'être  funestes:  on  l'en  a 
d'autant  plus  blâmé ,  que  les  Français ,  inquiétés 
par  l'attaque  de  Jellachich  et  de  Linken  sur  Cla- 
ris ,  se  contentèrent  de  le  faire  suivre  par  des 
troupes  légères,  pour  faire  aussitôt;  face  au  hc 
de  Walienstadt.  Ces  deux  journées  valurent  à  la 
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cliTisloQ  Soult  3  mille  prisonoLers,  plusieurs  dra- 
peaux ,  ao  pièces  de  canon ,  et  presque  tous  les 
bagages  des  Autrichiens.  Quelque  louables  que 
fussent  les  mesures  prises  pour  obtenir  ce  suc- 
cès ,  il  faut  convenir  que  SouU  fut  merveilleuse- 
ment seryi  par  la  mort  fatale  de  Hotze  et  de  son 
chef  d'état-^najor  ;  circonstance  peut-être  uni- 
que dans  son  genre,-  et  qui  priva  les  Autrichiens 
de  directions  pendant  une  partie  de  la  journée. 

Sur  ces  entrefisutes,  Stiwarof ,  retenu  iusqu'au  Opération» 
1 1  en  Italie ,  par  les  efforts  de  Moreau  pour  se-  *   ^""^^^^  ' 
courir  Torlone ,  et  par  des  préparatifs  indispen- 
sables pour  la  marche  pénible  qu'il  allait  entre- 
prendre ^  s'était  enfin  mis  en  route  vers  la  Suisse. 

Kous  avons  dit^  d'après  un  témoin  oculaire 
di§pe  de  foi ,  qu'au  lieu  de  marcher  par  le.Splu^ 
gin  ou  le  Bernardin  a  Goire,  Suwaraf  s'en  était 
rapporté  aux  Autrichiens ,  «t'avait  choisi  la  route 
en  eifet  la  plus  courte^  mais  beaucoup  plus  chan- 
ceuse, du  St.-Gothàrd  et  de  la  Reuss  (i).  Le  cot- 
lonel  .Weyrother,  dont  on  se  rappelle  rinflueno.» 
sur  les  opérations  de  Wurmser  et  d'Alvinzi  en 
Italie  9  l'accompagnait ,  et  c'est  sans  doute  lui  qui 


(i)  Lm  Rofftes  et  les  Aatrichieiit  se  sont  réciproquement  im- 
potés  les  ctttfles  de  ces  revers  ;  il  ne  nous  eppartient  pas  de  juger 
ce  grand  procès  :  mais  nous  donnerons  à  la  fin  de  ce  Tolume  une 
pièce  intéressante  qui  nous  paraît  rédigée  avec  sincérité ,  par  un 
témoin  oculaire.  (Voyez  pièces  jastîficativet|  n*  7.) 
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traça  ritinëraire.  En  suivant  la  première  direc- 
tion, Suwarof  aurait  pu,  dès  le  aS  septembre, 
elTectuer  sa  jonction  avec  laile  gauche  antri* 
chienne ,  et ,  comme  sa  marche  par  les  Grisons 
ne  l'eût  pas  engagé  au  milieu  de  larmée  françai- 
se ,  il  aurait  été  superflu  de  prescrire  à  Hotze  et 
à  Korsalcof  de  prendre  une  attitude  offensive.  11 
semblait  même  convenable,  dans  cette  hypo- 
thèse ,  de  laisser  au  dernier  les  trois  brigades 
dirigées  sur  Glaris  ,  recommandant  aux  deux 
généraux  de  se  borner  à  une  défensive  prudente. 
Si  ces  précautions  n'eussent  pas  empêché  la  dé- 
faite de  Korsakof  devant  Zurich ,  du  moins  est-il 
à.  croire  que  le  mal  n'eut  pas  été  si  grand.  En 
admettant  la  possibilité  de  cette  défaite,  Suwa- 
rof intact^  réuni  à  Hotze,  aux  débris  de  sou 
lieutenant,  et  aux  renforts  en  marche  sur  Gon* 
stance ,  eut  présenté*  encore  à  Masséna  60  mille 
combattons  pleins  d'ardeur  dirigés  par  un  capi-^ 
taine  dont  Thabileté  ne  le  cédait  point  à  celle  de 
«on  adversaire.  M  ayant  aucun  reproche  &  adres* 
aerià  ses  Alliés,  le  .maréchal  eût  mis  tout  son 
zèle,  à  répai:er  un  échec  qu'il  alFait  de  sa  gloire 
d'effacer,  et  l'archiduc  Charles  venant  le  secon- 
der vers  la  Forêt-Noire ,  ils  eussent  pu ,  de  con- 
cert, reprendre  une  offensive  menaçante.  Nous 
allons  voir ,  au  contraire ,  combien  de  revers  en- 
trâida  la  détermination  de  passer  le  St.-Gothard. 
Dispo^u        Le  corps  de  Suwarof  arriva  le  i5  août  à  Ta- 
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verne  :  il  fiit  oblige  d'y  perdre  quatre  jours  à  tîons  pour 
attendre  les  moyens  de  transports  que  les  admi-  duGoXrd. 
nistrations  autrichiennes  étaient  chargées  d'y 
préparer.  Son  artillerie  et  ses  bagages  s'embar- 
quèrent sur  le  lac  de  Como,  pour  gagner  lés 
seules  routes  praticables  des  Grisons;  et,  le  19, 
Rosenberg  partit  avec  6  mille  hommes  pour  Bel- 
linzona.  Ce  corps  devait  ensuite,  par  une  mar- 
che hardie,  se  jeter  dans  le  YaKBlegno,  gagner 
la  vallée  de  Dissentis,  et  tourner  le St.-Gothard 
par  le  revers  du  Chrispalt  sur  Ui^seren  ;  tandis 
que  le  général  AuiTemberg ,  partant  de  Dissentis 
avec  quatre  bataillonsautrichiens,  entrerait  dans 
le  Madei^aner-Thal  ^  et  descendrait  à  Amsteg  au 
centre  de  la  vallée  de  la  Reuss. 

Ces  dispositions,  excellentes  pour  menacer 
lavant-garde  de  Lecourbe,  et  faciliter  le  passage 
de  rhorrible  défilé  du  Gothard  et  du  pont  du 
Diable ,  devaient  compromettre  le  général  autri- 
chien pour  peu  qu'il  devanç&t  larrivée  des  Rus* 
ses,  et  que  les  Français  ftissent  en  mesure. 

Le  3 1 ,  Suwarof  n'emmenant  avec  lui  que  des 
pièces  de  montagnes,  pour  le  transport  des- 
quelles il  fut  même  obligé  de  démonter  une 
partie  de  sa  cavalerie,  s'achemina  vers  le  St.- 
Gothard,  Le  grand-duc  Constantin  qui  avait  fait 
toute  la  campagne  avec  la  plus  grande  distinc- 
tion, tantôt  à  Tavant-garde ,  tantôt  au  corps  de 
bataille,  accompagnait  encore  le  maréchal  dans 
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cette  ch^aceufie  expédition.  Sa  petite  armée  ne 
dépassait  pas  la  mille  hommes,  nou  compris 
toutefois  les  6  mille  de  Rosenberg.  Elle  arriva  à 
Airolo  le  :23,  et  y  fut  jointe  par  le  corps  de 
Strauch,  qui  avait  flanqué  sa  marche,  enchâs- 
sant du  Val'Maggia  )  avant-garde  de  Thureau. 
Belle         Gudia  défendait  la  montagne  avec  3  bataillons. 
de  Gadin.  Un  4^  couvraijt  les  avenues  du  Furca.  Un  déta- 
chement gardait  le  ChrispaU.  Attaqué  de  front 
par  Bagration  et  Derfelden,  ce  géuéral  français 
£t  une  résistance  opiniâtre  et  sanglante  ^  pour 
donner  à  Lecourbe  le  temps  de  ràmir  ses  trou- 
'    pes.  Suwarof,  toujours  impatient,  comptait  les 
nunules  et  redoublait  les  attaques  sans  observer 
que  ses  soldats ,  forcés  de  grimper  sur  les  rochers 
à  découvert ,  étaient  fusillés  aisément  par  un  en- 
nemi intelligeniet  abrité  parle  terrain.  Weyro- 
ther  lui  conseilla^  dit-on ,  de  touoner  ces  obsta- 
cles ;  mais  le  maréchal  assez  disposé  à  écouter 
les  avis  de  cet  officier  dans  le  oabtnet ,  était  in- 
traitable sur  le  champ  de  bataille,  où  Ténergie 
de  ses  résolutions  s'accommodait  mal  de  la  tac- 
tique compassée  de  ses  alliés»  Ce  fut  sans  doute 
dans  jcette  occasion  que,  pour  encourager  ses 
troupes ,  rebutées  par  Tescabde  de  ces  monts 
eiTrayans,  il  se  coucha  dans  un  fossé,  et  leur  dé- 
clara qu'il  voulait  êtm  enterré  là  ^  où  ses  enfims 
reculaient  pour  la  première  foU.  Soit  que  cette 
anecdote  lut  vraie,  «oit  quelle  fût  applicable  à 


LITRE  XT,    CUÀP*   XGIV.  267 

d'antres  circonstances ,  il  fallut  bien  se  rendre 
enfin  à  l'évidence ,  le  maréchal  chargea  Schwei* 
kofsLj  de  chercher  un  passage  pour  tourner  Le- 
courbeà  droite,  pendant  que Strauch gravissant 
les  hauteurs  de  gauche  par  un  détour,  débus- 
querait Gudin  plus  facilement.  Celui-ci ,  menacé 
par  les  flancs ,  opéra  en  bon  ordre  sa  retraite  sur 
rUospital  et  le  Furca.  Suwarof  bivouaqua  en 
avant  de  ce  premier  endroit. 

De  son  côté,  Rosenberg  avait  assailli  sur  le  Rosenberg 
Chrispalt  un  déjtachement  frappais  qui  ne  s'at-  gurUr^n. 
tendait  point  à  être  visité  par  une  force  aussi  con- 
sidérable sur  ces  dmes  arideç  et  inhospitalières, 
il  fut  en  majeure  partie  pris  ou  tué.  La  colonne 
rnsse,  fîère  de  œ  succès,  descendit  sur  Urse- 
ren ,  en  même  temps  qu'AufiTemberg  se  portait 
sur  Amsteg. 

Lecourbe  ,  ignorant  toutes  les  dispositions  de  Leconrbe 

,  •  1        1  /  taurné  se 

son  adversaire ,  et  le  plan  concetie  pour  tourner  tired*affaire 
sa  gauche ,  imagina  qu'on  se  contenterait  de  l'àt-  J^fJ^^^^. 
taquer  par  la  route ,  et  accourut  en  toute  h&te 
avec  la  brigade  Loison  jusqu'à  l'Hospital.  Cette 
marche  était  téméraire  :  se  porter  en  masse  sur 
un  point  saillant  est  fort  bien,  quand  on  est  dé* 
cidé  à  l'ofiensive;  mais  Lecourbe,  instruit  de 
l'approche  de  Suwarof  et  hors  d'état  de  se  mesu- 
rer a?ec  lui ,  devait  éviter  tout  mouvement  qui 
pût  l'exposer  à  être,  enveloppé.  Bientôt  in- 
formé de  l'apparition  de  Rosenberg  vers  Urse- 
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ren,  et  sentant  quil  ne  pourniit  passer  sur  le 
corps  à  ces  6  mîlle  hommes ,  tandis  qu'il  se  trou- 
verait lui-même  pressé  eu  queue  par  des  forces 
doubles ,  il  prit  son  parti  sans  hésiter ,  canonna 
un  instant  les  troupesdeSuwarof  à  THospilal  pour 
leur  imposer,  jeta  son  artillerie  dans  la  Reuss» 
passa  sur  la  rive  gauche  pour  escalader  les  ro- 
chers qui  le  séparaient  du  vallon  de  Geschenen , 
puis  gagna  heureusement  Wasen. 
l-w  Suv^arof  fit  alors  sa  jonction  avec  le  corps  de 

rosses  Roscuberg ,  et,  après  avoir  laissé  celui  de  Strauch 
*  Urser^n  ^°  observatîon  dans'les  environs  du  Gothard  ,  il 
aitaqaent  descendit  la  Reuss  à  la  poursuite  des  Français  ; 
dir Diable,  l'arrière- garde  de  Lecourbe  défendait  le  pont 
du  Diable,  Ce  passage  eflrayant  est  trop  connu 
pour  que  la  description  n'en  soit  pas  superflue: 
il  n'était  pas  à  forcer  de  front;  les  i^publîcains 
avaient  rompu  Tarche  embrassant  le  lit  de  la 
Reuss,  qui  se  précipite  ici  de  200  pieds  au  roilieii 
des  rochers.  La  colonne  deBagràtion,IancéeàIa 
charge  par  files ,  venait  ioujotirs  briser  sa  course 
contre  cet  obstacle  insurmontable,  et  le  sang  de 
ses  braves  ruisselait  en  pure  perle  :  ceux  qui 
n'étaient  pas  frappés  à  mort ,  étaient  précipités 
par  ceux-mêmes  qui  les  suivaient  dans  le  gouffre 
de  la  Reuss.  Ennuyés  d'un  rôle  si  dangereux,  ils  se 
jetèrent  enfin  plus  haut  dans  le  Ht  de  la  rivière, 
la  passèrent ,  et  gravissant  les  hauteurs,  forcè- 
rent les  troupes  de  Lecourbe  à  se  retirer. 
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Le  pont  ayant  été  rétabli  en  toute  hâte  avec      Elles 
des  troncs  d'arbres ,  Suwarof  opéra  sa  jonction  iJ'po^^ei 
avec  AuflTemberg.  Ce  dernier ,  arrivé  la  veille  près    '  ri^"!"^ 
d'Amsteg ,  luttait  contre  a  mille  hommes  accou-  aS  scptemb. 
rus  d'Altorf ,  lorsque  Lecourbe,  descendant  de 
Wasen  derrière  lui ,  rendit  sa  position  des  plus 
critiques.Toutefois,  il  se  défendit  avec  résolution, 
et,  grâce  au  danger  qui  menaçait  Lecourbe  lui- 
même,  le  général  autrichien  se  maintint  à  ren- 
trée de  la  vallée  de  Maderan  ,  où  rapproche  des 
Russes  acheva  de  4e  dégager. 

Lecourbe ,  trop  heureux  de  s'être  frayé  un  Retraite 
passage  Fépée  à  la  main ,  jugea  prudent  de  con-  tlluî^eVu. 
centrer  tout  ce  qu'il  put  rallier  de  ses  forces 
derrière  la  Reuss  (i),  et  rompit  les  ponts  de 
Seédorf  datis  l'espoir  de  se  maintenir  sur  le  flanc 
des  Alpes  de  Surenen.'  Il  comptait  s'approvision- 
ner à  1  aide  de  la  flottille  qu'il  avait  sur  le  lac  de 
Lucerne,  et  se  promettait  le  plus  grand  succès 
de  cette  manoeuvre,  ne  supposant  pa^  que  son 
adversaire  osât  s'engouffrer  dans  les  montagnes 
du  Schachenthal ,  en  laissant  une  pareille  force 
derrière  lui.  On  croit  qu'il  eût  été  plus  sage  de 
se  diriger  sur  Schwitz ,  afin  de  couvrir  les  der- 
rières de  Masséna ,  et  de  se  mettre  en  communi- 
cation immédiate  avec  lui.  Mais  le  défaut  de  che- 


(i)  Séparé  de  Gudin  et  de  Molitor,  il  n'ayait  gaère  que  6  mille 
hommea. 
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mins  conduisant  à  ce  bourg ,  engagea  sans  doute 
Lecourbe  à  courir  le  risque  d'une  retraite  ex- 
centrique qui  le  plaçait  sur  le  flanc  de  Tennemi, 
plutôt  que  de  s'exposer  à  être  anéanti  dans  le 
SchachenthaL 
Snwarof  Suwarof  prit  posscssiou  d'Altorf  et  de  Fluc- 
derrière  lui,  l^D  f  sdus  cu  êtve  plus  avaucé.  On  sait  que  le  che- 
*Van8?e^  miu  praticable  se  termine  en  ce  dernier  endroit, 
Muttenthai.  et  que  pour  passer  outre,  il  £aiut  s'embarquer 
sur  le  lac  de  Lucerne,  resserré  ici  entre  des  mas- 
ses énormes  de  rochers  à  pic. On  s'était  peut-être 
flatté  de  s'emparer  à  Fluelen  des  barques  néces- 
saires pour  traverser  le  lac  :  toutefois  ce  calcul 
eut  été  trop  problématique ,  puisque  ces  embar- 
cations étaient  depuis  plusieurs  mois  au  pouvoir 
des  Français.  On  n'en  trouva  pas  en  effet  le  moin- 
dre vestige,  et  il  fallut  se  résoudre  à  marcher 
par  le  Schachenthal ,  pour  suivre  le  sentier  qui 
conduit  à  travers  les  horribles  rochers  du  Kes- 
seren  ,  dans  le  Muttenthal,  et  à  Schwits;  pas- 
sage abominable  où  l'audacieux  Lecourbe  lui- 
même  avait  craint  de  s'engager. 

L'armée  ,  obligée  de  défiler  homme  par  hom- 
me ,  et  de  traîner  en  quelque  sorte  les  bétes  de 
somme ,  employa  U*ois  jours  à  Êiire  ce  trajet  de 
quelques  lieues*  Rosenberg ,  qui  formait  l'arrière- 
garde,  fut  bientôt  harcelé  par  Lecourbe,  qui  se 
mit,  aux  trousses  de  l'ennemi  dès  que  son  projet 
fut  dévoilé ,  et  il  fallut  toute  la  froide  valeur  des 


'i 
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soldats  russes  «  pour  que  cette  retraite  ne  devint 
pas  désastreuse.  Cependant  des  traces  horribles 
indiquaient  la  marche  :  des  hommes  mutilés , 
d'autres  mourant;de  faim  ou  expirant  de  fatigue^ 
(les  mulets  et  des  chevaux  estropiés  jalonnaient 
lespace  depuis  Altorf  jusqu'à  Mutten ,  où  Su- 
warof  descendit  enfin  à  la  tête  de  lavant-garde , 
et  surprit  quelques  compagnies  laissées  par  Le* 
courbe.  Le  dessein  du  maréchal  était  de  s  y  réu-* 
nir  aux  corps  de  Jellachich  et  de  Linken ,  qui, 
daprès  les  conventions  arrêtées  «  avaient  du 
j  marcher ,  le  premier  de  Wallenstadt  par  Net^ 
sthal  et  Mollis;  et  le  second»  des  Grisons  par  la 
Haute-Lintb.  , 

U  n*était  plus  temps;  ces  deux  corps  étaient  jeilachîch 
déjà  hors  de  ligne.  Le  a5  »  Jellachich  débou-  a^N^efTeis 
chant  avec  huit  bataillons  sur  trois  colonnes ,     g^gn® 
réussit  d'abord  à  s'emparer  de  Mollis ,  el  poussa      tadt. 
surNfiefels,  où  s'était  retiré  le  général  Molitor; 
mais  celui-ci  opposant  une  résistance  invincible, 
tous  les  efforts  pour  en  forcer  le  pont  forent 
inutiles.  En  vain  les  Autrichiens  renouvelèrent 
l'attaque  le  lendemain  matin,  ils  ne  purent  le 
déloger;  les  FrançaijS    débouchant   même   de 
Wesen  culbutèrent  les  deux  bataillons  qui  s'j 
trouvaient,  et  donnèrent  bientôt  à  Jellachich 
des  inquiétudes  sur  sa  propre  retraite.  Ce  géné- 
ral averti ,  par  les  fuyards  de  Wesen ,  des  succès 
de  la  division  Soult  et  de  la  mort  de  Hotze ,  se 
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hâta  de  regagner  Wallenstadt,  et  même  de  re- 
passer  le  Rhin  avec  une  précipitation  tonjoiii^s 
blâmable ,  quand  on  n'est  point  poursuivi  par 
Tennemi. 
Lînken        Le  même  jour ,  Linken ,  dont  la  marche  aurait 

lêi'Srifons'  ^^  coïucîder  avec  celle  dé  son  collègue  »  afin  de 
mettre  la  brigade  Molitor  entre  deux  feux ,  des- 
cendit la  vallée  de  la  Sernstsur  deux  colonnes, 
tandis  qu'une  troisième  descendait  le  Tœdi  et 
les  sources  de  la  Ltnth.  Un  bataillon  que  Molitor 
avait  jeté,  on  ne  sait  trop  pourquoi,  jusqu'à  Wich- 
len ,  fut  entouré  et  pris  par  les  deux  colonnes 
des  ailes;  un  détachement  qui  voulut  revenir  du 
Schachenthal  eut  le  même  sort  (i).  Linken  se 
dirigea  ensuke  sur  Glaris.  Molitor  débarrassé  de 
Jellachich  lui  tint  tête  avec  le  même  courage, 
et  força  ce  nouvel  adversaire  à  se  'retirer  à 
Schwanden,  où  il  resta  trois  jours  :  privé  ici  de 
nouvelles  de  Suwarof  et  d'appui  sur  la  droite, 
depuis  la  retraite  de  Jellachich ,  Ltnken  reprit 
alors  le  chemin  de  Goire. 
Noavei        Le  maréchal  russe ,  qui  venait  d'échapper  à 

de Sawarof.  tant  de  dangers  et  de  fatigues,  allait  doue  es- 
suyer de  plus  rudes  assauts  encore  par  la  retraite 
de  ses  alliés.  Molitor  se  disposait  à  occuper  le 


(i)  L'on  a  dit  que  ces  bataillons  allaient  par  le  Schachenthal t 
Allorf;  cela  nVst  pas,  du  nio.îns  pour  celui  qui  fat  rencontré  a 
Wichleh  (Wichierbad)  ,  car  ce  n'est  pas  le  chemin  d'Altorf. 
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débouché  de  Rloenlhal ,  qai  conduit  par  le  pied 
des  roche»  du  Glaeroisch  dans  la  vallée  de  Mut- 
teo,  à  travers  le  Bragel  :  il  s'agissait  de  le  forcer 
et  de  faire  face  en  même  temps  à  la  division 
Mortier,  qui  venait  de  fermer  Tautre  issue  de  ce 
coupe-gorge  du  côté  de  Schwitz,  et  à  celle  de 
Lecourbe  qui  inquiétait  les  communications  par 
Brunnen. 

En  effet ,  Masséna^  apprenait  l'arrivée  du  corps  Massent 
russe  à  Altorf,  avait  senti  le  besoin  d'arrêter  ses  contre  lui. 
progrès.  N'ayant  plus  rien,  .à^  riçdouter  de  Rorsa- 
kof,  dont  l'armée  était  réduite |de  moitié,  il  i|q 
laissa  pour  l'observer  que  les  divisions  larges  et 
Ménard  avec  la  cavalerie  de  Klein ,  sous  le  com- 
mandement supérieur  .d'Oudinot ,  puis  dirigea 
la  division  Mortier  sur  Schwitz,  et  la  réserve  de' 
grenadiers  à'Schindellegi.  Le  général  en  chef  se 
rendit  l-pi-méme  par  le  lac  de  Lucerne  à  Fluelea 
pour  se  concerter  avec  Lecourbe.  Celui-ci  ve- 
nant  d'être  chargé  du  commandement  de  l'ar- 
mée du  Rhin ,  cette  promotion  occasiona  quel- 
ques changemens  dans  l'état.-major  :  sa  division 
fut  confiée  à  Loison;  et  Soult,  à  qui  Masséna 
donna  le  comoiandement  de  l'aile  droite,  céda 
ses  troupes  au  général  Gazan ,  qui  resta  daqs  la 
vallée  de  la  Lintb. 

Suwarof,  parti  d'Âltorf  le  26  septembre,  ne  Le  général 
put  réunir  que  le  a8 ,  le  gros,  de  son  armée  à    ^^^J'^^ 
Mutten.  Les  soldats  étaient  si  harassés  du  pénible    Mutuu. 
i5.  18 
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passage  delà  montagne,  qu'il  fallut  les  (laisser 
reposer  le  29.  Une  faible  a  vaut-garde  <te  cavalierie 
se  porta  seulement  sur  le  mont  Bragel  du  celé 
de  Claris.  Ce  fut  à  Multén  que  Suwarof  appiit 
par  la  rumeur  publique,  le  désastre  deTarinée 
alliée.  Sa  position  était  effrayante,  car  il  sem- 
blait aussi  impôssPble  de  revenir  sur  ses  pas, 
que  de  s  aventurer  du  côté  de  Schwîtz,avec  un 
corps  épuisé  d'c  '  fétigtie  et  tfe  besoin  ,  démui 
d'artillerie  et  demlitoition'^,  ayaut  le  rainquenr 
entre  lui  et  Parttlîéé  ^u*ît  ohercbait  à  joindre ,  et 
^u'iï  ne  devait' pi  lïs 'trouver  que  derHèi^  leRfcin. 
Ilpersîile  '  Rieu  ue  ItiT  avait  coûté  pour  remplir  la  pro- 
à  vouloir  messe  feite  à-ses  Kvùtenans  de  déboucher  der- 
percer      rièrc  Farméc  frânraîse,  af/n  de  nèpas  les  eTtpo- 

forScuwitz.  -  •  ,  *    ,  *, 

seh  par  ^a  faute?  àr  une  défaîte  ;  il  s'était  précipHé 
^omme  un  torréHÉ  ftirreuk  au  milieu  des  Alpes, 
et  sa  marche  dofut  Taudàcc  égale  rimpélupsitc 
jest  un  tétnorgnfige  de  ce  que  peut* la  volonté 
énergique  d'un  seul  honnnc;  (iuoiffue  déru  dans 
ses  espérances ,  irpr'étendîl  encore  s'cTfvaurer  sur 
Schwitz  ,  et  l'on  aurait  tort  de  lé  lui  reprocher: 
l'idée  d'une  marche  rétl^ogra'dè  Undignaî^;  il 
Voulait  vaîucre  ou'inourir,  se  flhttiiUt  que  Kef- 
froi  de  son  nom  et  la  bravoiire  de  ses  troupes 
ramèneraient  la  victoire  sous -lés' -drapeaux  <îes 
Alliés.  Son  t^aractère  aliîer  et  ivascihie  ne  plia  pas 
plus  dans  cette  circonstance  que  devant  Foc- 
zani,  Ismaël  et  Praga;  il  sentît  qu'en  un  cliu- 
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dWil  il  allait  perdre,  par  la  faute  de  ses  liéute-      , 
Uiins,  tout  le  prestige  de  sou  invincibilité  :  une 
obstination  fondée  sur  de  tels  nïotifs  est  couce- 
table;  il  serait  superflu  de  la  justifier. 

Après  maintes  représentations,  le  maréchal  u  te  décide 
renonça  néanmoins  à  cette  résolution  téméraire.  7''?.  "  ^* , 

*  etraite  sur 

Dès  lors,  il  ne  lui  restait  qu'un  bon  parti  à  pren-  tes  Grisons. 
dre,  c'était  d'aller  par  le  chemin  le  plus  court 
vers  Claris;  d*y  rallier  la  division  Linken,  qui 
û'avait  pas  encore  regagné  les  Grisons,  et  d'atti- 
rer les  débris  du  corps  de  Pétrasch.  Mais  pour 
obtenir  ce  résultat,  il  eût  fallu  pousser  le  27 
une  forte  avant-garde  sur  la  route  de  Glaris , 
débusquer  la  brigade  Molitor  qui  y  avait  pns 
poste,  suivre  le  28  avec  le  gros  de  Farrnée,  et 
forter  sans  délai  le  passage  parMollis  et  Wesen , 
vers  le  Toggembourg  et  Sargans.  En  cas  d'échec 
sur  la  Lintli,  on  eût  conservé  uu  chemin  de  re- 
ti'aite,  difficile  à  la  vérité,  mais  libre;  c'était  le 
sentier  qui  conduit  de  Glaris  à  Coire ,  par  les 
montagnes  d'Elm  et  de  Pauix. 

Le  retard  qu'on  mit  à  occuper  en  forces  la      Belle 
route  de  Glaris,  donna  à  Molitor  le  temps  d'y  Sorau 
envoyer  quelques  troupes  ,  qui  chassèrent  du  ^'^"'J?'.^ 
Bragel  le  détachement  de  cosaques  qui  l'occu- 
pait.  Â  la  vérité ,  elles  en  furent  à   leur  tour 
culbutées  jusqu'au  lac  de  Kloenthal ,  par  le  gé- 
néral AuflTémberg,  soutenu  de  l'avant-garde  de 
Suwarof;  mais  la  lassitude  des  Autrichiens  et 

i8^ 
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rinsu0isance  de  lears  moyens  ne  permirent  pas 
de  forcer  les  hauteurs  qui  barrent  la  vallée  à 
l'issue  de  ce  lac. 

Suwarof,  laissant  à  Mutten  la  division  Rosen- 
berg  j  pour  observer  l'entrée  de  la  vallée ,  en 
partit  le  3o  avec  le  reste  de  l'armée.  La  première 
division  ayant  joint  la  brigade  Auffemberg, 
acheva  de  nettoyer  le  Kloentfaal ,  et  rejeta  les 
Français  sur  la  Linih.  Molitor,  calme  au  milieu 
du  péril  qui  le  pressait,  et  sentant  aussi  bien 
l'importance  que  le  danger  de  sa  position;  fit  la 
défense  la  plus  habile ,  disputa  le  terrain  pied  à 
pied,  brùlâ  le  pout  de  Nettsthal,  et  se  retira 
derrière  celui  de  Plœfels.  Suwarof  descendit  sur 
Claris  où  il  trouva  heureusement  quelques  vi- 
vres dont  il  manquait  totalement.  L^avant-garde 
suivit  les  Français  sur  Naefels ,  où  le  prince  Bagra* 
tion  les  attaqua  le  i^'  octobre.  Jamais  peut-être 
ils  n'avaient  déployé  plus  de  constance  et  de 
bravoure  :  Molitor,  sûr  d'être  soutenu  par  Gazan, 
oublia  dix  jours  de  fatigues,  de  privations  et  de 
combats  opiniâtres;  il  avait  tenu  le  35  et  le  a6 
septembre  contre  Jellachicfa ,  les  38  et  29  contre 
Linkeu ,  le  3o  contre  AufTemberg ,  et  à  peine  sorti 
de  cette  triple  lutte ,  qu'il  fallut  encore  résister  à 
l'impétuosité  des  soldats  de  Suwarof.  Le  poste 
fut  pris  et  repris  plusieurs  fois.  Les  républicains, 
inférieurs  en  nombre,  combattaient  avec  achar* 
nement,  pour  donner  le  temps  à  la  division  Ga* 


UVRE  XV,    CHAP.   XCIV*  277 

«an,  d'arriver  de  Schaenîs  :  la  3®  demi-brigade 
helvétique ,  électrisée  par  les  souvenirs  que  lui 
rappelait  le  nom  de  Naefels,  se  couvrit  de  gloire 
dans  ce  combat  à  côté  des  Français.  Gazau ,  ayant 
enfin  débouché  de  Wesen  ^  força  les  Russes  à 
regagner  Claris. 

Le  même  jour,, une  affaire  sanglante  s'enga-    Ma^séna 
geait  dans  les  gorges  de  Mutten.  Masséna  qui  était  v^bêî^ent 
venu  par  Lucerne  rejoindre  Lecourbe ,  ayant   i'a"i*re- 
poussé  avec  lui  une  reconnaissance  sur  le  Scba-  à  Mutten. 
chenthal  le  29,  n'y  avait  découvert  que  les  hor- 
ribles traces  de  la  marche  des  Russes  ;  il  fit  aussi- 
tôt diriger  sur  Brunnen  la  brigade  Loison  pour 
se  réunir  vers  Schwitz  aux  troupes  de  Mortier.  Le 
3o ,  Masséna  reconnut  la  position  de  Rosenberg , 
et  l'attaqua  le  lendemain.  Les  Russes ,  serrés  en 
masse  sur  deux  ligues  dans  le  fond  de  la  vallée , 
reçurent  le  choc  sans  en  être  ébranlés;  et  tom- 
bant ensuite  sur  les  républicains ,  les  ramenèrent 
en  désordre  jusqu'à  Schwitz,  où  la  67®  qui  n'avait 
pas  encore  combattu,  arrêta  la  poursuite,  et 
protégea  la  retraite.  Dans  cet  engagement  où  les 
troupes  russes  déployèrent  tour  à  tour  l'impas- 
sibilité et  l'impétuosité  de  leur  courage,  les  ré- 
publicains perdirent  cinq  pièces  de  canon ,  mille 
prisonniers,  outre  pareil  nombre  de  morts  et 
de  blessés. 

Le  général  français  n'ayant  pu  forcer  le  pas- 
sage du  Muttenthal ,  et  bien  convaincu  d'ailleurs 
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qu'il  ue  gagnerait  rieu    à  suivre   reuoemî  en 
queue,  y  laissa  six  balaillous  en  observation  «  et 
fit  filer,  par  Einsiedleo,  le  reste  de  ses  troupes 
vers  la  vallée  de  la  Linth. 
Le  Suwarofn  attendit  pas  TefTet  de  cette  manœu- 

se'décide  ^^^  -  incertain  si  Wallenstadt  etSargans  se  trou- 
à8c retirer  vaicut  au  pouvoir  des  Autrichiens,  et  instruit 
au  contraire  de  la  résistance  éprouvée  par  Ba* 
gration  à  Naefels ,  il  se  détermina  à  efiectuer  sa 
retraite  par  le  val  d'Engi ,  .route  encore  plus  af- 
fteuse  que  celle  tenue  quelques  jours  aupara- 
vant, et  dont  une  récente  chute  de  ueige  aug- 
mentai t  les  difiicultés. 

Un  illustre  historien  a  blâmé  le  maréchal  de 
cette  résolution  :  puisqu'il  avait  tant  fait  jusque- 
là  ,  il  aurait  dû ,  selon  lui ,  tenter  encore. un  coup 
vigoureux  pour  s'emparer  de  Wesed  ;  la  proba- 
bilité d'y  trouver  un  chemin  passable  sur  Sar- 
gans,  de  se  voir  même  secondé  par  Jellachich 
qui,  honteux  de  sa  retraite  prématurée^  venait 
de  se  reporter  au-devant  des  Russes  ;  enfiu  l'as- 
surance de  pouvoir,  eu  cas  de  revers ,  prendre 
au  pis-aller  le  chemin  de  la  vallée  d'Engi ,  étaient , 
s'il  fiiut  l'en  croire,  des  motifs  suflisans  pour 
déterminer  Suwarof  à  un  dernier  efTort. 

Ce  reproche  nous  semble  beaucoup  plus  spé- 
cieux que  solide;  comment  se  flatter  que  Jel- 
lachich et  linkeu  reviendaieht  volontairement 
sur  leurs  pas ,  eux  qui  venaient  de  manquer  à  un 
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reudez-YOUS  concerté?  Et  si,  faute  de  les  rep- 
contrer 9  Ton  était  battu  complètement  à  Wesen  » 
quelle  hombie  retraite  n'eùt-:on  pas  faite  par 
Eqgi ,  poursuivi ,  harcelé  par  uu  vainqueur  qui 
doublait  ses  forces  par  Tactivité?  ne  valait-il  pas 
mievx  conserver  uu  reste  d'attitude  et  sauver 
uu  corps  déjà  abimé  par  tant  ,de  fatigues  et  de 
privations,  que  de  courir  après  uu  succès  k 
Wesen ,  qui  n  eut  ppiut  été  assez  important  pour 
continuer  l'oflensive  ? 

La  retraite  étant  résolue ,  Auffemberg  ouvrit  Betraîte  par 
la  marche  le  a  octobre,  passa  la  montagne  de  *^*„jg"^* 
Panix  le  lendemain,  et  arriva  le  5  à  Coire,  Su-    laScrnit. 
Mrarof ,  obligé  d  attendre  Roseuberg,  ne  se  mijt 
en  chemin  que  le  4*  ^^  rejoignit  Aulfemberg  le 
7  ,  avec  son  avant-garde.  Maisiegros  de  Tarmée, 
harcelé  jusqua  Matt/par  les  Français,  ne  passa 
les  monts  quaprès  avoir   essuyé  des  fatigues 
inouïes.  Plusieurs  centaines  d  hommes  et  toutes 
les  botes  de  somme,  périrent  dans  les  précipir 
ces.  Les  blessés,. les  malades^  et  une  grande 
partie  des  b^ages ,  furent  abandonnés.  Enfin 
dans  les  jotirnéesdu  9  et  du  iq,  Suwarof  parvint 
à  rassembler  son  armée  £iux  environs  dllanz,  où 
il  avait  transféré  son  quartier-général. 

Aucune  expression  ne  saurait  t^endre  ce  que 
cette  retraite  eut  d'horrible,  l^a  gloire  n'est  pas 
uniquement  le  prix  des  dangers  et  de  la  victoire; 
il  y  en  a  aussi  à  braver  les  élémens,  la  nature , 
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les  privations  :  sous  ce  rapport  il  y  eut  peu  d'évé- 
nemeos  plus  glorieux  pour  les  deux  partis ,  dans 
le  cours  de  cette  guerre  mémorable ,  où  les  hom- 
mes semblaient  prendre  à  tâche  de  surpasser 
rhumanité. 
Observa-       On  a  fait  à  Masséna  le  reproché  d'avoir  laissé 
*ip"raTioM  échapper  le  corps  d'armée  de  Suwarof.  En  cal- 
de  Masséna.  t:ulant  toutes  Ics  probabilités,  il  n'était  pas  vrai- 
semblable ,  dit-on ,  que  le  maréchal  débouchât 
dans  la  Suisse,  après  la  catastrophe  deRorsakof; 
et  il  semblait  au  contraire  évident  qu'il  dût  re- 
passer les  Alpes, soit  en  retournant  dans  le  Scha- 
chenlhal,  et  de  là  dans  la  vallée  de  la  Reuss  ,soit 
en  descendant  dans  le  canton  de  Claris,  et  de  là 
.  dans  le  pays  des  Grisons  :  on  pense  qu'il  fallait, 
dès  lors,  tout  oser  pour  lui  couper  la  retraite  « 
en  concentrant  la  masse  des  troupes  à  Altorf  et 
Claris. 

Ces  observations ,  en  apparence  pleines  de 
justesse,  demandent  un  plus  mûr  examen.  Sans 
doute  si  l'on  eût  dirigé  la  dividon  Mortier  et  la 
réserve  sur  Claris ,  de  concert  avec  les  troupes 
dç  Soult,  ces  forces  auraient  pu  y  arriver  le  39 
septembre,  accabler  Liuken,  et  fermer  par  le 
«  Bragel  la  route  que  suivit  le  maréchal.  Mais  cette 
résolution  qui  devait  être  prise  le  soir  même  de 
la  bataille  de  Zurich ,  ne  paraissait  pas  la  plus 
prudente;  on  ignorait  au  quartier-général  l'issue 
positive  des  engagemens  de  Lecourbe  dans  la 
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vallée  de  la  Reuss  ;  on  ne  connaissait  ni  les 
forces  de  Sawarof ,  ni  la  relraile  prématurée  de 
Jellachich  et  de  Pétrasch.  En  se  portant  sur 
Schwits ,  Masséna  comptait  se  mettre  plus  facile* 
ment  en  relation  avec  Lecourbe ,  et  mieux  cou- 
vrir les  communications  de  Tarmée  en  cas  de 
revers.  Si  par  la  tournure  des  événemens,  la 
marche  sur  Claris  eût  procuré  d'immenses  ré- 
sultats, on  ne  saurait  pourtant  reprocher  au  gé- 
néral français  d  avoir  préféré  la  direction  de 
Schwitz,  Et  dans  le  fbit,  si  Ton  avait  laissé  cette 
route  entièrement  à  découvert ,  eût-il  été  impos- 
sible à  un  homme  de  la  trempe  de  Suwarof ,  de  se 
jeter  en  deux  marches  forcées  sur  la  Limmat, 
de  la  passer,  et ,  après  en  avoir  détruit  les  ponts, 
de  joindre  Korsakof  vers  Schaffhausen?  Le  mou- 
vement eût  été  téméraire,  j'en  conviens;  mais 
de  quoi  n'est  pas  capable  un  lion  assailli  par  des 
chasseurs ,  et  auquel  on  laisse  entrevoir  une 
issue  :  le  combat  de  Rosenberg,  à  Mutten ,  prouve 
ce  qu'eût  fait  l'armée  russe  conduite  par  un  chef 
adoré  des  soldats,  quand  il  aurait  été  question 
de  s'ouvrir  un  passage. 

Le  cas  aurait  été  différent  si  la  division  Le- 
courbe se  fût  repliée  intacte  sur  Schwitz;  nul 
doute  que  Masséna ,  tranquille  alors  de  ce  côté, 
n'eût  pu  mieux  faire  que  de  diriger  ses  efforts 
sur  Glaris,  en  laissant  au  général  Méuard  des 
instructions  sur  la  conduite  prudente  qu'il  aurait 
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à  tenir  entre  la  Limmai  et  le  Rhin.  Dans  toute 
autre  hypothèse,  l'idée  de  Ma9$éna,  d'agir  sûr 
les  flancs  de  son  adversaire  en  ne  lui  déconvraat 
que  le  cul-de-sac  de  Einsiedlen,  avait  du  moins 
j'avantage  de  ne  pas  nbaudonner  au  hasard  la 
communication  principale  de  Tarmée. 

Les  observaiiona  que  nous  présentons  ici  sont 
fondé»  sur  Tétât  des  aii»ires  au' moment  où  le 
général  français  prîi  sa  décisiosn  ;  elles  ne  détrui- 
sent pas  lavaniage  d'opéi^r  en  masse  sur  GJaris. 
Toute  réso^lution,  à  la  guerre,  a  ses  inconvé- 
uîens ,  et  si  celle  de  laisser  la  route  de  Schwitz 
ouverle^u  maréclial ,  n'en  semble  pas  exempte, 
il  n'était  pourtant  pas  impossible  qu'elle  néassit, 
surtout  en  rompant  les  ponts  de  la  Limmat,  et 
mettant  gai^isouâ  Zurich, 
rîsposi-        Après  la  délivrance  des  petits  cantons ,  Mas- 
Masséna    S6na  voulut  reporter  sa  ligne  sur  le  Rhin.  Il  char- 
i^r^r    ë^^  ^"  conséquence  le  générai  Loison  de  repren- 
la  Suisse,  di'c  le  St.*Gothard ,  et  d'inquiéter  Linken  dans  la 
vallée  du  Rhin  antérieur  ;  Mortier  prit  poste  à 
Mels  et  Sarganz.,  vis-à-vis  du  corps  de  Jellachich  : 
Gazan  s'avança  sur  laThur;  une  de  ses  brigades 
se  |X)rta  à  Rheinecki,  pour  obsei^er  le  général 
Pétrasch  retii^  à  Feldkirch.  La  réserve  de  grena- 
diers revint  sur  Ândelfingen.  Oudinot,  avec  1  aile 
gauche,  s'établit  en  avant  de  la  Thur,  vis-è-vis 
des  ponts  que  Korsakof  conservait  sui*  le  Rhin. 
Hv$  AUiéi.      Ce  gênerai  avait  rallie  à  son  armée  une  division 
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^e  Bavarois  elle  faible  corps <Ui  pnacedeCoodé; 
sa  gauche  s'appuyait  à  Constance ,  sa  droite  à 
Schaffhaasen  :  un  corps  assez  nombreux,  d'in- 
fauterie  et  de  cavalerie  campait  sur  la  rive  gaa* 
che,  en  avant  de  Diesenhofen;  a  mille  hommes 
et  4  pièces  de  canostt  défeoçiaieut  la  tête  de  pont 
de  Busîngen.Le  prince  Charles,  aciiuMiru  en  toute 
hâte  de  Manheim,  arrivait  iiux  sources  du  Da^ 
nube  avec  25  mille  hommes;  et  Naaen<loi^oc« 
cupait  toujours  sa  position  entre  Schafihausen 
etBàle. 

Rorsakof ,  ignorant  encore  le  soi*t  de  Suwarof  ^    Korsaiof 
se  décida  à  tenter  n«e  diversion  en  sa  faveur,    rlm^r^r 
et  rassembla  rs  à  i3  mille  hommes  à  Busingen.    ^^^^"^^  * 


^o^ 


an  sccot  m 


Cette  résolution f  quoiifue  taixiive,  d'après  Tëtat  de  Saw^iof. 
actuej  des  choses,  semblait  devoir  tirer  de  Tin* 
certitude  où  Ton  se  U^ouvaii.  D  ailleurs  il  valait 
mieux  s'engager  à  contre- temps  que  de  ne  rien 
tenter  pour  dégager  une  portion  de  l'armée  qu'on 
croyait  compromise.  Ou  ne  tarda  pas  à  être  aux 
prises ,  car  Oudinot  s'avançait  aussi  de  son  côte 
avec  les  divisions  Lorges  et  Ménard  sur  Busin-  , 
gen  el  Diesenhofen ,  qu'il  reconnut  dans  la  jour- 
née du  6  octobre. 

Le  7,  à  la  pointe  du  jour,  Korsakof  déboucha  Combiit  c> 
de  Dusingen,  et  attaqua  avec  impétuosité  le  ge-  j  octobic 
néral  Ménard,  qui  marchait  à  sa  rencontre;  en 
m^me  temps  le  général  Woînof  s'avança  de  Die- 
senhofen avec  deux  bataillons  et  quelques  esca- 
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drons  ;  le  corps  de  Condé  devait  marcher  do 
Constance   sur  Franenfeld.  La  supériorité  des 
Russes  leur  procura  d'abord  une  victoire  facile; 
les  Français  furent  culbutés  jusqu'à  TruUikon; 
mais  )a  réserve,  arrivant  dans  cet  instant  d*An* 
delfingen ,  changea  la  face  du  combat  ;  Tennemi 
fut  ramené  Tépée  dans  les  reins ,  sous  le  canon 
de  Busingen.  Dans  cet  intervalle,  Lorges  avait 
repoussé  à  Diesenhofen  le  petit  détachement  de 
Woînof  à  rinstant  même  où  RorsaLof  poussait 
Ménard  devant  lui.  Comme  il  n'y  a  qu'une  lieue 
et  demie  de  Diesenhofen  à  Busingen ,  Lorges  en 
marchant  rapidement  par  sa  gauche  pouvait  ga- 
gner la  tête  de  pont  avant  Tennemi.  Pour  em- 
pêcher, ou  retarder  ce  mouvement,  les  Russes 
rassemblèrent  toute  leur  cavalerie  restée  en  ré- 
serve de  l'autre  côté  du  Rhin,  et  la  portèrent  par 
la  rive  droite  en  avant  de  Diesenhofen.  Elle  char- 
gea à  plusieurs  reprises  l'infanterie  de  -Lorges , 
et,  quoique  constamment  repoussée,  elle  rem- 
plit son  but,  puisque  les  troupes  opposées  à  Mé- 
nard rentrèrent  sans  perte  notable  dans  la  tête 
de  pont.  Le  général  français  appréciait  trop  l'im- 
portance d*un  pareil  débouché  pour  les  y  laisser 
paisibles.  A  la  chute  du  jour ,'  l'ordre  fiit  donné 
de  l'enlever  de  vive  force.  La  valeur  républicaine 
se  brisa  contre  les  obstacles  de  l'art  et  l'opfuià- 
trelé  russe.  Forcés  de  battre  en  retraite,  les 
Français  furent  suivis  vivement  et  débusqués 


Constance» 
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même  de  la  foret  voisine  dont  ils  s'étaient  em« 
parés.  Toutefois  rArcbiduc  ne  croyant  pas  de- 
voir courir  les  risques  d'une  nouvelle  affaire,  et 
instruit  de  l'échaufiburée  de  Constance,  auto*, 
risa  Rorsakof  à  évacuer  ce  poste,  en  ayant  soin 
d'en  retirer  l'artillerie  et  d'en  réplier  le  pont* 
Celui  de  Diesenhofen  que  Wo'inof  avait  brave- 
ment défendu  jusqu'à  la  nuit  fut  également  dé- 
truit, 

Masséna  pour  balayer  toute  la  rive  gauche ,  Afralrede 
avait  dirigé  le  général  Gazan  sur  Constance. 
Cette  ville  était  occupée  par  le  prince  de  Condé, 
qui  avait  peu  d'infanterie,  mais  plus  de  3  mille 
chevaux  y  compris  les  escadrons  russes  et  autri- 
chiens. Tant  de  cavalerie  était  plus  embarrassante 
qu'utile  dans  les  vignes  et  les  jardins  enclos  dont 
le  terrain  environnant  est  entrecoupé.  Gazan 
l'attaqua  le  7,  et  parvint  à  forcer  la  porte  de 
Kreuzlingen,  tandis  que  sa  gauche  occupait  Tin- 
fanterie  émigrée ,  sur  la  chaussée  de  Frauenfeld. 
Un  bataillon  marcha  aussitôt  sur  le  pont  de  Pe- 
tershausen.  Si  les  républicains  n'eussent  pas  été 
harassés  d'une  marche  forcée  (ils  venaient  de 
Weil  et  de  St.-Gall) ,  le  corps  de  Condé  se  serait 
va  forcé  de  poser  les  aitnes.  Mais  ils  pénétrèrent 
dans  Constance  en  colonne  mince  et  très-allon- 
gée; les  hommes  se  répandirent  dans  les  rues,  et 
il  fut  impossible  de  les  réunir.  Les  énugrés ,  té- 
moins de  ce  désordre  et  favorisés  par  la  nuit  qui 
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siii*TiDt,  rentrèrent  en  ville,  s'ouvnrent  nn  pns* 
sage  le  snbre  au  poin^^t  à  travers  une  gréte  de 
balles,  et  arrivèrent  en6n  au  pont,  qu'ils  forcè- 
rent égalemenK  Toutetbis  Conslance  resta  au 
ponvoir  des  Fr^\iis  :  les  Alliés  gardèrent  Pe- 
ter&hansen  ei  réussirent  à  tlélruire  le  pont, 
grâces  à  la  présence  d*es|>rit  et  à  h  valeur  des 
dragons  autrichiens  qui  mirent  pîed  à  terre.pour 
le  barricader  et  donner  le  temps  d  en  couper  les 
arches. 
Les  Ces  coffibat^  furent  les  derniers  livrés  dans  In 

"  nôn/^* Suisse-  septetftHoriafe.  Au  midi,  les  Autrichiens 

repouMéi  fen^Jent  eneore  la  vallée  du  Rhin  antérieur  :  Loi- 
dans  les 

Grûous.  SOU  les  en  chassa  le  lo  octobre,  et  ne  leur  laissa 
sur  la  rive  gauche ,  que  la  montagne  de  Kunkel 
et  quelques  autres  postes,  qu'il  lenr  euIeVà  de 
concert  avec  Mortier,  d^us  les  premiers  jours  da 
mois  suivant.  Le  Rhin'  servit  alors  de  ligne  de 
démarcation ,  comme  au  commencement  de  la 
eampagtie;  et,  départ  et  d'autre,  les  troupes 
entrèrent  en  qiiwniers  d'hiver. 
SûîtMdc  La  délivi^ance  entière  de  THelvétie  fut  ainsi  le 
d'tf  Zurich  P'^c^i^ï"  frtiit  de  la  célèbre  bataille  de  Zurich 
qui ,  après  celle  de  Rivoli,  est  la  plus  extraordi- 
naire sans  contredît  des  deux  premières  guerres 
de  la  révolutiou  ,  tant  pour  Tà-propos  des  coups 
frappés ,  que  pour  la  grandeur  des  trophées  et 
rimportance  des  résultats.  Maïs  ,  quoique  de- 
barrassee  du  théâtre  de  la  guerre,  la  Suisse  resta 
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néanmoins  foulée  par  les  charges  de  l'armée 
victorieuse;  car,  loin  de  lui  apporter  quelques^ 
sonlagemens ,  Masséna ,  dont  les  besoins  allaient 
toujours  croissant  par  la  coupable  négligence 
du  directoire,  n'eu  frappa  pas  moins  à  Bâie  et 
à  Zurich  une  forte  contribution,  quil  déguisa 
sous  le  nom  d'emprunt  forcé.  Le  gouvernement 
suisse  indigné ,  défendit  à  ces  villes  d  y  obtempé- 
rer ,  moins  peut-être  en  raison  des  sacrifices 
inouïs  auxquels  il  s'était  déjà  résigné,  que  par 
Fattentat  qu  un  pareil  procédé  portait  a  ses  droits 
et  à  son  indépendance.  Le  général  en  chef  pressé, 
dit-on ,  de  tenir  parole  à  ses  soldats,  et  de  sa* 
tisfaire  au  pressant  besoin  de  la  solde ,  menaça 
d'exécution  militaire ,  et  sa  conduite  ne  fut  point 
désapprouvée  par  le  cabinet  du  Luxembourg. 
Le  directeur  Laharpe  accusé  d'avoir  mis  le  plus 
de  fermeté  dans  cette  patriotique  opposition, 
ne  tarda  pas  à  en  être  puni;  du  moins  sommes- 
nous  autorisés  à  croire  que  la  réaction  qui  l'ex* 
dut  du  gouvernement  fut  instiguée  par  la  France. 
Mais  n'anticipons  pas  sur  les  événemens  d'une 
période  différente,  et  afin  de  conserver  autant 
que  possible  Tordre  chronologique  ,  reportons- 
nousen  Egjpteoù  il  san  passait  de  non  moins 
intéressans  :  nous  reviendrons  ensuite  en  Italie 
où  la  fin  de  la  campagne  ne  sera  pas  aussi  glo- 
rieuse pour  les  armes  républicaines  que  sur 
ces    rivages  lointains;  puis   nous   terminerons 
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«nfin  ce  volume  par  ]e  récit  du  i8  brumaire, 
révolutiou  politique  dout  Tinflueuce  eut  des 
résultats  si  heureux  sur  le  début  de  la  campagne 
suivante^ 
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CHAPITRE    XCV. 

Expédition  des  Turcs  sur  V Egypte.  —  Défaite 
d'Aboukir.  —  Opérations  en  jilbanie. — Blocus 
de  Malte.  —  Retour  de  Bonaparte  en  France. 

jLja.  Porte ,  depuis  son  alliance  avec  la  Russie  et  Préparatifs 
l'Angleterre ,  s'occupait  d'une  expédition  contre  ex^afiton' 
TËgypte  :  mais  le  désordre  de  ses  finances ,  l'es-     turque 
prit  d'insubordination  des  gouverneurs  de  pro-  Alexandrie* 
vinces ,  et  la  révolte  du  pacha  de  Widdin ,  avaient  ^ 
paralysé  une  partie  dç  ses  efforts.  Cependant, 
stimulé  par  la  belle  défense  de  Djezzar  à  St.-Jean- 
d'Acre ,  et  surtout  par  Ks  victoires  remportées 
en  Europe  par  la  coalition ,  le  divan  redoubla 
d'activité.  Le  grand-visir  fut  envoyé  en  Syrie 
pour  y  rassembler  une  armée  ;  des  oiEciers  an- 
glais partirent  pour  Rhodes,  afin  de  presser  un 
armement  qui  devait  transporter  1 8  mille  hom- 
mes dans  la  Basse-Egypte,  Ce  corps ,  commandé 
par  Séid-Mustapha ,   pacha  de   Romélie,   était 
destiné  à  former  l'avant-garde  du  visir ,  et  à  ral- 
lier les  Mamelucks  et  tous  les  mécontens. 

Lorsque  les  premiers  avis  de  ces  préparatifs    Disposî- 
parvinrent  à  Bonaparte ,  ce  général  s'occupait  à 
i5.  19 


tioDS  de 
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Bonaparte  à  réparer  les  pertes  essayées  en  Syrie.  Les  demk. 

80D  retour,  jj^jg^j^g  gg  recomplétèreot  par  l'enrôlemenldes 
habîtans  du  pays ,  ainsi  que  par  Tachât  d'esclaves 
éthiopiens  :  la  caralerie  et  rartillerie  reçurent 
des  chevaux  de  remonte;  Torganisation  d'an 
corps  grec  fut  décrétée;  et  quelques  semaines  de 
repos  rendirent  à  l'armée  un  peu  de  son  énergie. 
État  Toutefois  la  position  dans  laquelle   tant  de 

es  etpriu.  jj^^^  Français  se  voyaient  réduits  par  la  ruine 
de  la  flotte  et  la  déclaration  de  guerre  des  Turcs» 
avait  un  peu  rembruni  les  esprits.  Chacuil  se 
croyant  désormais  condamné  à  un  exil  étemel, 
soupirait  après  une  patrie  justement  chère.  En 
vain  Bonaparte  s'était-il  flatté  de  faire  diversion 
à  leur  ennui  par  l'établissement  de  Jeux  publics, 
de  théâtres ,  de  cercles  littéraires  et  même  d'un 
institut ,  qui  rappelaient  un  peu  la  France;  offi- 
ciers et  soldats  n'en  mesuraient  pas  moins  toutes 
les  chances  d'un  fâcheux  avenir.  Le  courage  n'en 
était  pas  précisément  altéré  ;  mais  des  disposi- 
tions sombres,  menaçaient  d'affecter  tôt  ou  tard 
le  moral  des  troupes,  et  ne  présageaient  rien  de 
bon. 
Kon?e|ie       En  attendant ,  I^onaparte  disposa  l'iMrmée  dans 

diff ^upj^. ses  quartiers,  de  manière  à  pouvoir  se  porter 
rapidement  sur  tous  les  points  menacée ,  et  char- 
gea Kiéber  de  la  défense  des  côtes.  La  garnison 
d'Alexandrie  fut  renforcée.  Reynier,  qui  avait 
repris  son  ancien  commandement,  dut  surveiller 
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la  Syrie;  le  général  Dommartin  descendit  le  Nil^ 
pour  aller  armer  les  forts  de  la  côte  ;  et  le  général    ^ 
en  chef  resta  de  sa  personne  au  Caire,  pour  di- 
riger tou^  les  mouvemens. 

Des  dépêches  de  Desaix  Tinstrulsirent  bientôt  MonvemeDt 
des  démarches  des  Mameluks,  qui,  comptant  Mameiaks. 
sur  l'arrivée  de  la  flotte  turque,  cherchaient  à 
gagner  la  Basse-Egypte ,  pour  se  réunir  aux  trou- 
pes de  débarquement.  Osman-Bey  suivait  la  rive 
droite  du  Nil,  dans  le  dessein  de  se  mettre  en 
communication  avec  Ibrahim ,  qui  s'était  rap- 
proché des  frontières  ;  et  Mourad ,  descendant  le 
Fayoum,  voulait  s'établir  sur  les  lacs  Natron, 
afin  d'être  plus  à  portée  de  soutenir  les  Arabes  et 
d'exciter  des  soulèvemens.  Pendant  que  le  gêné* 
rai  Destaing  combattait  les  insurgés  du  Bahy reh , 
Bonaparte  envoya  contre  les  Mameluks  les  géné- 
raux Lagrange  et  Murât.  Le  premier  atteignit 
Qsn^an-Bey  dans  l'Oatis  de  Sababiat ,  le  battit , 
et  dispersa  son  corps  dans  le  désert,  après  lui 
avoir  enlevé  tous  ses  bagages.  Mourad-Bey^  plus 
heureux,  se  trouvant  prévenu  sur  les  lacs  Na- 
iron ,  rétrograda  vers  les  Pjramides.  Vainement 
Bonaparte  sprtit  lui-même  du  Caire  à  la  tête 
d'une  troupe  d'élite ,  pour  lui  couper  la  retraite  : 
l'habile  chef  de  Mameluks  évita  sa  poursuite»  . . 
ainsi  que  celle  de  Murât,  et  regagna  sans  perte 
la  Haute-Egypte. 

C'est  pendant  cette  courte  expédition ,  qu'un  NooveUc  du 

19- 
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débarque-  courrler  d' Alexandrie  apporta  au  général  en  chef 
^  la  nouvelle  de  l'arrivée  des  Turcs  dans  la  rade 

d'Aboukir,  le  ii  juillet.  Gomme  il  s'attendait  a 
cet  événement,  et  que  ses  principales  disposi<- 
tions  étaient  déjà  faites,  Bonaparte  se  rendit 
sur-le-champ  à  Ramanieh,  où  il  avait  indiqué  le 
Metures    rassemblement  de  Tarmée.  Les  généraux  Lannes 

^"déjouer!^  ^^  Rampou  reçurent  Toi'dre  de  passer  le  Nil  pour 
venir  Yj  joindre  :  Desaix  eut  celui  de  ne  lai^er 
qu'un  détacfaemeat  a  la  piste  de  Monrad-Bey, 
d'approvisionner  les  forts  de  Kenneh  et  de  Kos- 
séir ,  de  se  rapprocher  du  Caire  pour  surveiller 
l'intérieur  de  concert  avec  le  général  Dugua,  et 
de  faire  filer  sur  Ramanieh  la  moitié  de  sa  cava- 
lerie. Rléber  devait  réunir  la  plus  grande  partie 
de  sa  division  à  Rosette,  où  se  trouvait  un  im- 
mense dépôt  de  munitions  ;  enfin  Reynier  était 
autorisé  à  se  replier  sur  le  Caire ,  en  laissant  des 
garnisons  dans  les  forts  delà  frontière,  s'il  était 
attaqué  par  des  forces  supérieures. 

Les  Turcs       Tandis  que  les  dififérens  corps  forçaient  de 
favorisés   ™iûrche  pour  aiTÎver  à  Ramanieh ,  les  Turcs  dé- 
par  les     barquaient  dans  la  presqu'île  d'Aboukir ,  et  s'em- 
'  paraient  du  fort  qui  la  défend.  La  plus  grande 
partie  de  leur  flotte  avait  paru  devant  Alexan- 
drie le  11  juillet;  mais  elle  n'y  fut  entièrement 
ralliée ,  et  ne  mouilla  dans  la  rade  qiie  le  1 3  :  la 
descente  des  troupes  s'opéra  sans  obstacle  le 
lendemain. 
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Ak  première  apparition  de  l'escadre  ennemie ,  Marmont 
Marmont  avait  porté  à  3oo  hommes  la  garnison  pa«  à  temps 
d*Âboukir.  C'était  assez  pour  mettre  le  fort  à  ^'|*i,^^îi,, 
Fabri^  d'un  coup  de  main ,  mais  trop  peu  pour 
résister  à  une  attaque  régulière.  Aussi  Marmont 
en  parut-il  d'abord  si  persuadé ,  cpi'ayant  été  ren- 
forcé, dans  la  journée  du  149  par  on  détache- 
ment de  600  hommes  avec  lequel  Destaing  ve- 
nait de  dissiper  les  insurgés  du  Bahireh,  il  se  dé- 
termina à  sortir  d*Âlexandrie  avec  1,200  hommes 
et  5  pièces  de  canon,  pour  dégager  le  fort  et  s'op- 
poser au  débarquement  Mais,  instruit  au  bout 
de  deux  heures  de  marche ,  que  l'ennemi  l'avait 
déjà  effectué,  Marmont  revint  sur  ses  pas,  et 
renti^a  dans  la  place.  Cette  conduite  pusillanime 
lui  valut  den  reproches  amers  de  Bonaparte,  qui 
l'accusa  d'être  la  cause  de  la  perte  d'Aboukir.  En 
effet ,  il  est  probable  que  si  ce  général  eût  per- 
sisté dans  son  projet ,  il  aurait  eu  bon  marché  de$ 
Turcs.  Ceux-ci,  débarqués  dans  la  journée ,  n'a- 
vaient encore  aucun  établissement  à  terre;  et 
l'expérience  prouvait  assez  qu'ils  n'étaient  pas 
des  adversaires  bien  redoutables  en  rase  cam-         ^ 
pagne.  D'ailleurs,  en  cas  de  revers,  la  retraite 
était  toujours  facile ,  puisque  Tennemi  n'avait  pas 
de  cavalerie.  Le  commandant  d'Alexandrie  man- 
qua donc  d'audace  et  de  tact  militaire,  en  ne  les 
attaquant  pas  au  milieu  de  la  nuit;  et  sa  fiante  fut 
fatale  à  la  garnison  d'Aboukir.  Le  chef  de  ce  ^ 
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LeiTurci  poste  n'j  ûvait  laissé  que  35  hommes,  pour  s*é- 
eroparent.  tablir  avec  le  reste  de  son  monde  dans  une  re- 
doute placée  à  200  toises  en  avant.  Le  i5  au 
matin,  il  fut  assailli  par  la  masse   entière  des 
Turcs,  et  se  défendit  long-temps  avec  succès; 
mais  son  caisson  de  munitions  ayant  sauté  à  la 
fin  du  jour ,  l'ennemi  profita  de  cet  accident  pour 
escalader  la  redoute ,  dont  toute  la  garnison  fut 
passée  au  fil  de  l'épée.  Le  surlendemain ,  le  fort 
capitula, 
lu  hésitent      Maitre  de  la  presqu'île ,  Mustaplia*Pacha  aurait 
sur       du  porter  toutes  ses  forces  sur  Alexandrie,  que 
^'"eTsc"'  •  Tescadre  pouvait  canonner  en  même  temps.  Les 
retrancheat.  travaux  que  Bonaparte  avait  ordonnés  étaient 
loin  d'être  achevés;  et  cette  place  ne  présentait 
guère  qu'un  vaste  camp  retranché,  pour  la  dé- 
fense duquel  3  mille  hommes  semblaient  insuffi- 
sans.  Fort  heureusement  piour  les  Français,  le 
général  turc  se  contenta  d'envoyer  quelques  bâ- 
timens  croiser  devant  le  port,  et  ne  s'occupa 
qu'à  se  retrancher,  en  attendant  ses  renforts. 
Bonaparte      Bouaparte  eu  arrivant  le  1  g  juillet  à  Ramanieh , 

vote  au-  *  -  .    ,        ,    ,  j,. 

devani  avec  ap&  avaut-garde ,  apprit  les  evenemens  d  A- 
^  *"*•  boukir ,  et  fut  instruit  des  travaux  que  l'ennemi 
exécutait  dans  la  presqulle.  Les  divîsioiis  Lannes 
et  Rampon  le  rejoignirent  le  lendemain,  ainsi 
que  le  général  Menou,  qui  arrivait  des  lacs  Na- 
tron ,  où  il  avait  laissé  un  détachement  pour  con- 
tenir les  Arabes.  Ce  dernier  marcha  aussitôt  sur 
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Rosette ,  pour  défendre  Tentréeda  Nil ,  et  l'avant- 
garde ,  commandée  par  Murât ,  se  porta  sur  Bir- 
ket-Haîtas ,  d'où  elle  pouvait  facilement  eommur 
niquer  avec  Alexandrie ,  et  intercepter  les  con- 
çois que  les  insurgés  de  Tintérieur  dirigeaient  sur 
le  camp  des  Turcs.  Le  gros  de  Tarmée  vint  y 
prendre  position  le  1 3  juillet. 

Le  général  en  chef ,  déterminé  à  attaquer  le 
pacha,  transféra  son  quartier- général  h  Alexan- 
drie ,  et  ordonna  au  général  Destaing  de  faire , 
avec  trois  bataillons,  une  reconnaissance  géné- 
rale des  lignes  ennemies.  Les  troupes  partirent 
de  Birket-Haitas ,  pour  se  rendre  à  Beddah  ;  et,  n  se  dispose 
dans  la  nuit  du  34  ^^  ^^9  ^^^^^  abandonnèrent  .,^|f||r. 
cette  dernière  position ,  pour  aller  camper  aux 
Puits,  à  environ  deux  lieues  d'Aboukir ,  où  eltes 
furent  renforcées  par  400  chevaux  que  Desaix 
envoyait  de  la  Haute-Egypte.  Bonaparte  employa 
le  peu  d'instans  qui  lui  restaient  jusqu'au  jour, 
à  terminer  ses  dispositions.  L'impéritie  de  son 
adversaire  rendait  l'issue  de  la  lutte  à  peu  près 
certaine;  mais  il  fallait  ménager  le  sang  des  sol- 
dats, d'autant  plus  précieux  qu'il  était  impossible 
de  les  remplacer,  et  personne  n'ignore^ que  les 
Turcs  se  croient  invincibles  derrière  des  retraii- 
chemens.  Mustapha*Pacha  avait  établi  son  armée 
sur  deux  lignes  :  la  première  appuyait  à  deux 
mamelons»  couverts  d'ouvrages  qui  fermaient 
l'entrée  de  la  presqu'île;  trois  mille  hommes  et 
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six  pièces  de  canon  les  défendaient ,  soutenus 
par  une  réserve  de  i,aoo  hommes  et  4  pièces, 
^placées  au  village  qu'on  trouve  à  peu  de  distance 
en  arrière.  La  deuxième  ligne  campait  à  3oo 
toises  de  ce  hameau  :  son  centre  était  dans  la  re- 
,  doute  enlevée  aux  Français;  et  ses  ailes  se  pro- 

longeaient de  pari  çt  d'antre  jusqna  la  mer, 
derrière  des  espèces  de  tranchées.  Celle  de  gau- 
che n'était  pas  encore  achevée  ;  mais  ce  défaut 
était  suppléé  par  quelques  chaloupes  canonnières 
embossées  près  du  rivage  et  dont  le  feu  balayait 
toute  la  plage.  Le  pacha  avait  placé  7  mille  hom- 
mes avec  13  pièces  de  canon  dans  ces  retranche- 
mens ,  et  jeté  une  forte  garnison  dans  le  fort  d'A- 
boukir.  Son  quartier-général  était  au  village  ;  et, 
pour  que  sa  première  ligne  ne  pût  être  tournée 
par  des  troupes  venant  de  Roselte ,  il  avait  fait 
couper  les  pontons  du  lac  Madieh. 
Vàniiéé-  Bonaparte  n'attendait ^  pour  agir,  que  Tarri- 
déterrain6  ^ée  de  Rléber.  Instruit  que  ce  général  avait  cou- 
^as'jamet?^^^  la  veille  à  Fouah,  et  n'était  pins  qu'à  une 
petite  distance  de  l'armée,  il  destina  sa  divi- 
sion à  former  la  réserve,  et  mit  en  mouvement, 
le^S  juillet,  à  la  pointe  du  jour,  celles  des  gêné- 
raux  Rampon  et  Lannes,  ne  laissant  aux  Puits 
qu'un  détachement  de  cavalerie ,  aux  ordres  de 
Davoust,  pour  garder  la  communication  avec 
Alexandrie.  La  cavalerie  de  Murât  faisait  l'avant- 
garde,aTec  trois  bataillons  commandés  par  Des- 
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taÎDg.  Les  éclaireurs  furent  bientôt  auS  prises  u  prfmière 
avec  ceux  de  renoetni  ;  et,  pendant  que  les  divi-     Xurc»^ 
sions  se  déployaient ,  Deslaing  reçut  Tordre  d'en-  ^^^^^^^^ 
lever  le  mamelon  où  s'appuyait  la  droite  de  la    est  jetée 
première  ligne  des  Turcs.  Ceux-ci  n'attendirent        ™  ^' 
pas  l'attaque;  et,  à  l'approche  de  la  colonne 
française ,  se  retirèrent  en  désordre  sur  le  vil- 
lage. La  divisioti  du  général  Lannes ,  qui  longeait 
les  bords  du  lac  Madieh,  s'avança  alors  au  pas 
de  charge  contre  l'autre  mamelon  retranché, 
tandis  que  deux  escadrons  manœuvrèrent  sur  la 
gauche  de  l'infanterie,  pour  couper  les  Turcs  du 
village  9  s'ils  tentaient  de  s'y  retirer.  Cette  ma- 
nœuvre eut  un  plein  succès;  l'ennemi,  épou- 
vanté des  forces  qui  marchaient  sur  lui ,  se  borna 
en  effet  à  tirer  quelques  coups  de  canon ,  et  sor- 
tit à  la  bâte  des  retranchemens ,  pour  se  replier 
sur  sa  seconde  ligne.  Mais  il  n  était  plus  temps  ; 
la  cavalerie,  pdr  une  évolution  rapide,  lui  avait 
enlevé  tout  espoir  de  retraite;  et,  chargeant  vi- 
vement la  masse  des  fuyards ,  elle  les  poussa ,  le 
sabre  dans  les  reins,  jusqu'au  bord  de  la  mer. 
Pressés,  d'un  autre  côté,  par   l'infanterie  de 
Lannes,  ces  malheureux  préférèrent  plutôt  se 
jeter  dans  les  flots ,  que  de  demander  quartier. 
La  flotte  ottomane  étant  mouillée  trop  loin,  pour 
pouvoir  les  secourir,  la  plupart  se  noyèrent,  au 
nombre  d'environ  2  mille. 
Après  Ce  premier  succès  si  facilement  obtenu  « 
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le  général  Rampon,  dont  la  division  formait 
Taile  gauche ,  fit  attaquer  le  village  par  trois  ba- 
taillons ,  en  même  temps  que  ceux  du  général 
Destaing  cherchaient  à  le  tourner.  Les  Turc$ 
opposèrent  une  vive  résistance,  et  le  pacha  es- 
saya de  les  soutenir  par  un  renfort  tiré  de  U 
gauche.  Mais ,  an  moment  où  ce  corps  déboa- 
chait.  Murât,  qui  venait  de  prendre  position  à 
hauteur  du  village,  le  chargea  avec  toute  sa  ca- 
valerie, et  le  mit  dans  une  déroute  complète. 
Au  même  instant,  Destaing  forçait  les  ave- 
nues du  hameau ,  et  obh*geaît  les  Turcs  k  Féva- 
cuer  avec  une  perte  considérable.  . 
La  seconde      II  ne  restait  plus  que  la  seconde  ligne  i  em- 

ligne  eut  **     •    i        «        *  «  ■ 

attaquée  portcr  :  c  était  la  plus  forte,  et  le  pacha  j  avait 
à  son  tour.  j^éuxA  toutcs  SCS  tToupcs.  Avant  de  les  faire  atta- 
quer, Bonaparte  laissa  reposer  les  siennes,  et 
profita  de  ce  répit  pour  établir  Tartillerie  dans  le 
village,  de  manière  k  battre  la  redoute  et  la 
droite  des  retranchemens.  La  cavalerie  se  forma 
sur  l'extrême  droite,  derrière  un  bois  de  pal- 
miers ,  qui  la  garantissait  du  feu  de  la  redoute. 
La  division  Lannes  était  au  centre ,  en  arrière  du 
village  occupé  par  le  général  Destaing,  et  avait 
sur  sa  gauche  celle  de  Rampon. 

Quoique  Rléber  ne  fût  pas  encore  arrivé,  Bo- 
naparte se  décida  à  brusquer  son  attaque;  et, 
laissant  Lannes  en  réserve,  il  donna  l'ordre  à  la 
cavalerie  et  à  la  division  Rampon  dVssaillir  si- 
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mullaDement  les  flancs  de  Tennemi.  Le  général 
Fagtères  marcha  sur  les  retrabchemens  de 
droite ,  avec  trois  bataillons  échelonnés  par  une 
colonne  de,  même  force.  Les  Turcs  venaient  à  sa  i<esFranç«î» 

«y,  ,•  après  un 

rencontre  ;  et  nn  engagement  assez  vit  eut  lieu  premier 
le  long  du  rivage.  Toutefois,  les  troupes  de  Fu-  '^^^^^^^^^ 
gières,  redoublant  d'ardeur,  culbutent  les  Os- 
manlls ,  les  pressent  à  la  baïonnette ,  et  les  ra- 
mènent jusqu'au  pied  des  ouvrages,  qu'elles  se 
préparent  à  escalader.  Mais  tous  leurs  efforts  sont 
inutiles  :  le  feu  plongeant  de  la  redoute  et  celui 
de  la  mousqueterie  jettent  le  désordre  dans  les 
rangs;  et,  maigre  Tarrivée  d'un  batalKon  de  ren- 
fort ,  la  colonne  d'attaque  est  forcée  d'abandonner 
le  terrain  conquis ,  jonché  de  morts  et  de  blessés. 

Sur  ces  entrefaites  ,  la  cavalerie  avait  chargé 
les  Turcs  qui  garnissaient  la  plage ,  sans  pouvoir 
réussir  à  les  déposter  entièrement  ;  et ,  chaque 
fois  qu'elle  s'engageait  trop  avant ,  les  canonnières 
faisaient  un  feu  terrible  sur  elle*  Après  plusieurs 
tentatives.  Murât  fit  replier  ses  escadrons,  et  se 
borna  à  répondre  vivement  à  l'artillerie  ennemie. 

L'échec  éprouvé  par  l'aile  gauche  avait  ébranlé  I-«»Turcâ 
le  courage  de  l'armée  française,  et  exalté  celui    atUur» 
des  Musulmans.  S'ils  eussent  été  moins  impru-  '^^^^ens/* 
dens,  ils  seraient  peut-être  restés  maîtres  du 
champ  de  bataille  :  mais,  à  peine  virent -ils 
s'éloigner  la  colonne  du  général  Fugières,  que, 
sortant  en  foule  de  la  grande  redoute  qui  était  la 
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clef  de  leur  position ,  ils  coururent  couper  les 
têtes  des  morts  et  des  blessés  épars  dans  la 
Bonaparte  plaine* Bonaparte ,  qui,  dans  cet  instant,  hésitait 
Mte faute.  ^^^  1®  ^arii  qu'il  devait  prendre,  s'aperçut  de 
cette  faute ,  et  en  profita  sur-le-champ.  Le  général 
Lannes,  qui  était  en  bataille  derrière  le  village, 
se  mit  à  la  tête  de  deux  bataillons;  et,  soutenu 
par  le  reste  de  sa  division  ,  marcha  rapidement 
sur  la  redoute  dégarnie,  pendant  que  l'aiie  gau- 
che ,  ralliée  par  ses  chefs ,  faisait  volte  face ,  et 
repoussait  vigoureusement  les  Turcs, 
ifnrat         Cette  double  attaque  obtenait  déjà  un  plein 
leoTconpe  succès  ^  lorsque  Murât,  par  une  heureuse  inspi- 
k  retraite,  ratiou ,  rendit  la  victoire  décisive.  Saisissant  le 
moment  où  le  général  Lannes  enlevait  la  re- 
doute ,  il  ordonna  une  charge  générale  pour  toui^ 
ner  la  gauche  de  Fennemi  :  lui-même,  avec  un 
escadron ,  coupa  toute  retraite  aux  Turcs  sur  le 
fort  d'Aboukir,  et  pénétra  jusqu'à  la  tente  da 
pacha ,  qu'il  fit  prisonnier  avec  son  escorte.  Dès 
lors,  le  combat  ne  fut  plu3  qu'une  déroute  épou- 
lissont    vanlable  :  cette  masse  de  g  mille  Turcs ,  cernée 
àirmer.    P^i*  ^^  cavalcric  et  par  les  divisions  Lannes  et 
Rampon,  ne  fit  qu'une  faible  résistance;  un  ef- 
fort vigoureux  pouvait  encore  lui  ouvrir  le  che- 
min  du  fort,  où  elle  eût  obtenu  une  capitulation 
honorable;  mais  elle  se  laissa  acculera  la  mer, 
et  y  fut  précipitée  toute  entière. 
Les  débris      Cette  importante  victoire  ,  qui  délivrait  l'E- 
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gypte  des  dangers  d'une  invasion  immédiate,  ne  sont înTetiU 
coûta  Â  l'armée  française  qu'environ  1,100,  bra- 
ves hors  de  combat;  et  donna  aux  indigènes  une 
haute  idée  de  sa  puissance.  De  plus  de  1 5  mille 
hommes  dont  se  composait  l'armée  ottomane,  il 
ne  restait  que  la  garnison  du  fort ,  que  le  fils  du 
pacha  avait  renforcée  avec  les  fuyards  :  elfe  s'é- 
levait à  plus  de  4  mille  hommes.  Bonaparte,  après 
la  bataille,  se  rendit  à  Alexandrie,  et  laissa  au 
général  Lannes  le  soin  de  réduire  Aboukir. 

Celui-ci  fit ,  dans  la  même  nuit  9  établir  des 
batteries  de  bombardement  ;  et ,  le  lendemain , 
somma  la  garnison.  Mais  les  Turcs  avaient  reçu 
quelques  secours  de  l'escadre  ;  et ,  craignant 
d'ailleurs  de  subir  le  sort  des  prisonniers  de  laffa, 
Hs  refusèrent  de  se  rendre.  Leur  amiral  avait  em- 
bossé  des  deux  côtés  du  fort  une  flottille  de  ca- 
nonnières et  une  frégate ,  qui  gênaient  les  assié* 
geans  :  Lannes  les  fit  battre  par  son  artillerie ,  et 
les  contraignit  de  gagner  le  large.  Une  blessure 
qu'il  reçut  le  même  jour  dans  une  sortie ,  le 
força  à  remettre  la  conduite  du  siège  au  général 
Menou. 

Les  travaux  se  poussaient  avec  activité  ;  et  la     j\g  «'^ 
garnison ,  qui  manquait  d'eau  et  de  vivres ,  vou-  ^*^«»^«n* 
lut  faire  une  tentative  pour  s'en  procurer;  en  désetpéréi. 
même  temps  que  des  bàtimens  légers  s'appro- 
chaient de  la  côte ,  pour  débarquer  de  l'artillerie 
et  des  munitions.  Le  3o  juillet ,  elle  exécuta  une 


303   HISTOIRE  DES  GUERRES  DK  LA  fiévOLUTION. 

sortie  générale,  et  parvint  à  s^  loger  dans  les 
maisons  les  plus  voisines  du  fort;  mais  le  général 
Davoust,  qui  commandait  la  tranchée^  les  atta« 
qua  avec  cinq  bataillons  9  en  culbuta  une  par- 
tie dans  la  mer ,  rejeta  le  reste  dans  la  place ,  et 
s'empara  de  Tartillerie  que  les  chaloupes  avaient 
mise  À  terre,  Cet  effort  fut  le  dernier:  les  batte- 
ries, établies  au  bord  delà  contrescarpe,  jouè- 
rent avec  tant  de  succès,  que  le  fort  s'écroulait 
de  toutes  parts*  Les  Turcs  réduit^à  deux  mille 
hommes ,  en  proie  à  toutes  les  horreurs  de  la 
faim  et  de  la  soif,  allaient  subir  Tassaut ,  lorsque, 
le  2  août,  le  fils  du  pacha  qui  les  commandait  se 
rendit  à  discrétion.  Ces  malheureux  étaient  si  ex- 
ténués par  le  besoin  *  que  presque  tous  périrent 
pour  avoir  mangé  avec  trop  d'avidité.  Le  com- 
mandant de  l'escadre  turque ,  témoin  de  ce  der- 
nier revers ,  leva  l'ancre  trois  jours  après,  et  se 
dirigea  sur  JafTa,  où  il  rejoignit  le  grand-visir. 
Communi-  Le  généra}  en  chef  n'avait  pas  encore  quitté 
les  Anglais  Alexandrie  ,  lorsque  le  commodore  Sidney- 
affaim  ^^^^^  ^^^^  rétablir  sa  croisière  devant  ce  port. 
d'£urope.  Bonaparte  lui  fit  proposer  un  échange  de  pri- 
sonniers, et  profita  de  cette  occasion  pour  se 
procurer  des  nouvelles  d'Europe ,  dont  il  man- 
quait depuis  quelque  temps.  II  eut  ainsi  con- 
naissance des  derniers  événemens  militaires  de 
l'Italie ,  et  de  la  prise  de  Gorfou  par  les  Turco- 
Russes. 
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Après  la  bataille  navale  d'Aboukir,  Nelson  «  BIocd» 
de  retour  à  Naples,  où  il  avait  été  reçu  en  triom- 
phateur, >létacha  une  division  de  sa  flotte  pour 
faire  le  siège  de  Malte ,  que  le  général  Vauboîa 
défendait  avec  4  mille  hommes.  Il  se  rendit  bien- 
tôt lui-même  devant  l'ile ,  avec  le  reste  de  sou 
escadre  renforcée  par  des  Napolitains ,  et  forma 
un  cordon  pour  empêcher  l'arrivée  des  secours. 
Le  directoire  ayant  trop  d'occupation  sur  le  con- 
tinent, pour  songer  à  cette  possession  éloignée, 
abandonna  Yaubois  i  ses  faibles  moyens,  11  'fit, 
toutefois ,  une  vigoureuse  résistance ,  ne  céda  ^ 
le  terrain  que  pied-à-pied ,  et  finit  par  se  renfer- 
mer dans  la  cité  Valette.  L'armée  combinée, 
désespérant  d'emporter  de  vive  force  une  place 
réputée  imprenable ,  attendit  que  la  famine  obli- 
geât la  garnison  à  capituler ,  et  convertit  le  si^e 
en  un  blocus  rigoureux. 

Les  Alliés,  arrêtés  dans  la  Méditerranée  par  Opérations 
le  rocher  de  Malte,  furent  plus  heureux  dans    ^ittslon 
leur  entreprise  contre  Corfou.  Cette  île  et  ses  dé-  ^«  Corfoa. 
pendances  étaient  occupées  par  une  division  qui 
Êdsait  partie   de  l'armée  expéditionnaire  d'E- 
gypte: le  général  Chabot,  qui  la  commandait» 
avait  environ  3,5oo  honimes  sous  ses  ordres- 
Cette  force  était  insuffisante  pour  soutenir  une 
attaque  sérieuse;  mais  toutes  ses  réclamatiops 
pour  obtenir  des  secours,  furent  infructueuses. 
L  armée  d'Italie ,  qui  seule  pouvait  lui  en  en* 
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voyer,  était  elle-même  dans  une  position  trop 
critique.  Le  gouverneur,  trompé  d'ailleurs  par 
les  protestations  d  amitié  du  pacha  de  jauina,  se 
persuadait  que  Corfou  n'avait  rien  à  redouter  de 
ce  côté.  Ali  visait  k  se  rendre  indépendant,  et  il 
eût  été  effectivement  un  allié  très-utile,  si  le 
directoire  eût  pu  le  soutenir  dans  set  projets  de 
rébellion.  Telles  avaient  été  les  espérances  de  ce 
pacha,  lorsqu'il  uit  le  pavillon  français  flotter  à 
Malte  et  dans  les  iles  Ioniennes.  Admirateur  zélé 
de  Bonaparte ,  et  leurré  par  les  magnifiques  pro- 
messes qui  lui  furent  faites  en  son  nom  par  le 
général  Gentili ,  et  Faide^de-camp  Lavalette ,  il 
consentit  à  établir  avec  la  division  du  Levant 
une  réciprocité  de  services  et  de  bons  procédés. 
Mais  l'alliance  delà  Porte  avec  l'Angleterre  et  la 
Russie,  qui  menaçait  la  France,  et  plus  encore 
le  désastre  d'Aboukir,  ne  tardèrent  pas  à  chan- 
ger ses  dispositions.  La  destruction  de  la  flotte 
républicaine  anéantissant  tous  ses  plans ,  il  ne 
songea  plus  dès  lors  qu'à  profiter  de  l'isolement 
où. cette  catastrophe  réduisait  les  possessions 
françaises ,  pour  arrondir  son  pachalic ,  et  dis- 
siper les  soupçons  que  sa  conduite  antérieure 
avait  inspirés  au  divan. 

Le  général  Chabot ,  ne  conservant  à  Gorfoa 
qu'un  tiers  de  sa  division,  avait  réparti  le  reste 
dans  les  iles  environnantes ,  et  sur  les  quatre  ar- 
rondissemens  continentaux.  Ce  disséminement , 
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à  peiné  tolérable  pendant  la  paix.,  aurait  d&  ces- 
ser dès  qu'on  eut  cobnaissance  de  la  déclaration 
de  guerre  de  la  Porte ,  et  du  passage  des  Russes 
par  Jes  Dardanelles.  Il  fallait  alors  concentrer 
tQus  les  moyens  militaires  dans  Gorfou,  seul 
point  importante  conserver.  Mais  Chabot  crai- 
gnit d'encourir  le  blâme  du  gouvernement ,  en 
abandonnant ,  sans  combattre ,  un  territoire  an- 
nexé à  la  république;  et,  malgré  les  préparatifs 
hostiles  du  pacha  de  Janina ,  il  maintint  les  trou- 
pes dans  les  postes  épars  qu'il  leur  avait  assi- 
gnés. Cinq  cents  hommes  gardaient  Ste.-Maure  ; 
700  occupaient  le  camp  retranché  deNicopolis,  . 
3oo,  celui  de  Bulrinto;  Zante ,  Géphalonie  et 
les  autres  iles ,  avaient  des  garnisons  non  moins 
faibles. 

Ali-Pacha  commença  les  hostilités  vers  le  mi-  . 
lieu  du  mois  d'octobre  1798,  en  attaquant  simul- 
tanément les  postes  de  la  Basse-Albanie  avec  10 
mille  hommes.  Après  avoir  soutenu  quelques 
jours  une  lutte  aussi  inégale,  les  Français  éva- 
cuèrent Parga  etButrinto;  mais  le  général  Lasal- 
celte,  qui  commandait  à  Nicopolis,  ayant  été 
abandonne  dan$  le  combat  par  3oo  Prévésiens, 
fut  enlevé  avec  environ  400  hommes.  L'escadre 
combinée  entrait  en  ce  moment  dans  la. mer 
Ionienne  :  chemin  faisant ,  elle  soumit  Gérigo , 
Zante ,  Géphalonie  etSte.-Maure ,  où  elle  fit  1,300 
prisonniers;  et,  le  5  novembre ,  son  avantrg^rde 
i5.  20 
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entra  dans  le  canal  de  Corfou.  Le  ao ,  elle  se 
trourait  entièrement  réunie  devant  cette  place. 
Quoique  la  garnison  ne  fût  forte  que  de  1,900 
hommes,  les  travaux  du  siège  forent  poussés 
avec  une  extrême  lenteur.  Nous^en  avons  donné 
une  légère  esquisse  au  chapitre  84*  La  prise  de 
ille  de  yido ,  qui  avait  coûté  à  Chabot  le  tiers 
de  sa  garnison ,  ne  lui  permit  pas  de  prolonger 
sa  défense,  et  il  capitula  le  3  mars. 
Bonapirte  La  prîse  de  Gorfon  et  le  blocus  de  Malte,  lais* 
à  quitter  6ant  la  Frauce  sans  point  d'appui  dans  la  Médi* 
rfisypte.  terranée  et  T Archipel ,  îl  devenait  presque  im- 
possible de  faire  parvenir  k  Tarmée  d'Egypte  les 
renforts  dont  elle  avait  besoin.  Aussi ,  ces  non- 
Telles  confirmèrent  Bonaparte  dans  son  projet 
de  passer  en  Europe ,  à  la  première  occasion 
Set  projets,  favorable.  11  était  instruit ,  depuis  quelque  temps , 
de  la  situation  déplorable  où  la  France  se  trou* 
Tait  réduite.  Le  directoire  était  tellement  dis- 
crédité dans  Topinion  publique,  qu'une  nouvelle 
révolution  paraissait  imminente;  mais  il  fallait 
une  main  ferme  et  vigoureuse  pour  la  diriger. 
S'il  faut  en  croire  le  bruit  public,  s^  amis  lui 
écrivaient  de  France,  que  le  voeu  général  se 
portait  sur  lui  :  nous  sommes  autorisés  à  penser 
le  contraire.  Il  est  probable  que  Bonaparte,  me* 
surant  d'un  coup-d'œil  sûr  Ti^tervalle  qui  le  sé- 
parait du  pouvoir  suprême ,  conçut  dès  lors  le 
projet  de  le  franchir.  Depuis  sob  apparition  sur 
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le  théâtre  ded  afiaîres  pnblicjues  ,  i^ôn  principal 
but  avait  été  la  gloire.  Mais  lorsqtt^il  vit  la  répu- 
blique à  deux  doigts  de  sa  ruine ,  Fambition  prit 
son  essor)  son  génie  lui  donnait  la  conviction 
de  la  sauver,  et  il  pensa  que  la  fecbnnaissaucë 
nationale  lui  décernerait  une  récohipèn^e  digne 
de  la  grandeur  du  service.  L'Egypte  ,  entièris- 
ment  soumise  y  ii'pflrait  plus  d'aiiletirs  d'aliment 
à  son  activité  :  là  situation  tnaritiiiiëdela  France 
la  mettait  hors  d'elat  d^j  faire  passer  de  pui^^ans 
renfbrts  ;  et  ^  etfi  supposant  à  Bonaparte  les  vues 
gigantesques  q^'on  lui  a  prêtées ,  il  sentait  Fim- 
possibilité  de  lés  mettre  à  exétbtlon.  Cette  scène 
bornée,  qui  pouvait  encore  fair^e  la  réputatioti 
d*un  général  de  second  ordre,  ûà  lui  côiiveùait 
donc  plusi 

Plusieurs  écrivaibSi  dont  lès  déclaniation^ 
trouvèrent  quelques  pài^ti^âns^  ont  qualifia  lë 
départ  du  général  français  de  honteux  abandoù , 
neFimputant  qu^à  la  craidte  d'être  obligé  à  tùet- 
tre  bas  lei  armesf.  l\  j  a  plus  qtie  dé  l'injustiëè 
daDs  un  pareil  reproche;  il  y  à  delà  mauvaise 
foi.  Dans  dea  temps  ordibârifés  j  et  sous  un  goii- 
vemement  stable  ^  nul  dôùte  qù^un  départ  at*bi- 
Iraire  ne  hit  eût  attiré  uàftf  disgrâce  méritée. 
Mais ,  dans  la  situation  actttelle ,  il  en  Aâit  tôtit 
autrement  :  Tintérét  de  la  chose  ptiblique  seth- 
blait  étroitement  Né  au  siei>,  et  la  crainte  ne  dut 
entrer  pour  rien  dans  Sa  résolution;  ear  si  Favé- 
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nir  offrait  quelque  danger ,  c'était  encore  dans 
le  lointain.  Les  Anglais,  occupés  de  leur  expédi- 
tion de  Hollande,  ne  songeaient  pas  encore  à 
menacer  TEgjpte  :  les  seuls  ennemis  que  pût  re- 
douter Tarmée ,  étaient  les  Turcs;  mais  quelque 
nombreux  que  fût  le  corps  que  le  grand^visir  ras- 
semblait en  Syrie,  pouraitil  épooranter  le  chef 
de  ao  mille  Français  aguerris ,  fiers  de  cent  vic- 
toires;  et  qui,  dans  les  batailles  récentes  du 
Mont-Thabor  et  d'ÂbouLir ,  avaient  eu  la  mesure 
du  courage  et  de  la  science  militaire  des  Otto- 
mans? La  journée  postérieure  d'HâiopoIis  ne 
répond-elle  pas  Tictorieusement  à  cette  accusa- 
tion ? 

La  publication  de  la  correspondance  inédite 
de  Bonaparte  a  d'ailleurs  prouvé  que  son  départ 
avait  été  sinon  précisément  ordonné,  du  moins 
autorisé.  On  j  lit  une  lettre  du  directoire,  qui 
l'engageait  à  rentrer  en  France ,  en  le  prévenant 
^ue  les.(ipérations  des  flottes  combinées,  firan- 
çaise  et  espagnole,  n'avaient  d'autre  but  que  de 
gagner  FEgypIe  pour  en  ramener  larmée.  A  la 
vérité,  quelques  personnes  prétendent  que  la 
décision  dès  directeurs  ne  lui  fut  point  connue. 
D'autres  affirment  au  contraire  que  par  ses  pre- 
mières instructions  même,  il  avait  plein  pouvoir 
de  revenir  et  de  désigner  son  successeur. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Bonaparte,  ayant  irrévoca- 
blement pris  sa  résolution,  laissa  à  Alexandrie 
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le  contre-amiral  Gantheaume ,  pour  surveiller 
Tarmement  des  deux  fr^ates  qu'il  destinait  à 
son  retour,  et  quitta  cette  ville  le  6  août,  pour 
revenir  au  Caire.  L'arrivée  de  Mustapha»Pacha  et 
des  autres  prisonniers  d'Ahoukir,  avait  appris  au 
peuple  de  l'Egypte  l'issue  de  cette  courte  cam- 
pagne; croyant  désormais  la  puissance  des  Fran- 
çais inébranlable ,  il  parut  sincèrement  partager 
l'enthousiasme  des  vainqueurs. 

Débarrassé,  au  moins  pour  le  moment,  de  Démarches* 
toute  inquiétude ,  Bonaparte  chercha  à  renouer  fra^nfaulTès 
des  négociations  avec  la  Porte.  Après  une  longue  ^e  la  Porte. 
conférence  avec  Mustapha ,  où  il  tâcha  de  le 
persuader  de  la  réciprocité  d'intérêts  de  la  France 
et  du  Grand-Seigneur,  il  donna  la  liberté  à  son 
prisonnier ,  et  l'envoya  à  Jafia  porter  ses  pro- 
positions d'accommodement  au  grand-visir;  mais 
celui-ci  n'en  tint  aucun  compte,  et  continua  ses 
préparatifs  de  guerre  avec  la  même  activité. 

Le  peu  de  succès  de  ces  nouvelles  démar- 
ches ,  les  avis  qui  lui  étaient  parvenus  de  l'état 
des  affaires  en  France ,  lui  firent  faire  des  ré- 
flexions sérieuses.  Depuis  un  an,  l'armée  avait 
perdu  près  de  8  mille  hommes,  par  le  fer  et 
les  maladies;  et ,  soustraction  faite  des  hommes 
aux  hôpitaux ,  des  vétérans  et  des«ouvriers ,  elle 
ne  présentait  pas  au  -delà  de  30  mille  combattans 
sens  les  armes.  C'était  pourtant  avec  celte  poi^ 
gnée  d'hommes  qu'il  s'agissait  de  déjouer  les 
i5.  20** 
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efforts  de  la  Porte  et  de  TAngletœre.  Ce  soin 
méritait  d'autant  plus  d'atteiitioii ,  que  l'amiée  se 
tronrait  dénuée  de  beaucoup  d'objets  nécessai- 
res pour  tenir  la  campagne.  L'argent  étaait  lenerf 
de  la  guerre ,  an  me  pouvait  se  fiatter  de  réussir 
qu'après  avoir  amélioré  le&ystène  des  finances. 
Tontes  les  vues  de  Bonaparte  se  tournaient  donc 
vers  l'administi^tioD ,  lorsque  l'amirai  Gan- 
theaume  l'avertit  que  les  croisières  anglaises  ve- 
naient  d'abandonner  les  parages  d'Alexandrie. 
Dès  lors  il  ne  songea  plus  qu'à  s'embarcfiier  pour 
retourner  en  Fraùce.  Mais  comment  le  faire  à  la 
vue  de  l'armée  ^  sans  porter  le  décours^ment 
dans  tous  les  coeurs;  et  s'il  perdait  cette  occa- 
sion, la  retrouverait-il,  en  supposant  même 
que  le  directoire ,  assez  heureux  pour  lui  fieiire 
Gonnaitre  sa  détresse ,  eût  recours  à  lui  comme 
à  une  ancre  de  salut?  La  ruse  seule  pouvait  le 
tirer  d'embarras  ;  feignant  donc  un  voyage  dans 
le  JOelta ,  pour  prendre  connaissance  du  pays,  il 
quitta  le  Caire  le  j8  août,  pour  se  rendre  à 
Alexandrie.  Persontie  n'était  dans  sa  confidence , 
et  les  généraux  Berthier,  Lannes,  Murât,  Mar- 
ïnont  et  Andréossy ,  désignés  pour  raccompa- 
gner, crurent,  jusqu'au  dernier  moment,  qu'il 
ne  s'agissait  qvie  d'une  tournée  ordinaire. 
Il  Bonaparte  arriva  avec  sa  suite,  le  2^  au  soir, 

*ieTa  aX!  ^^^  ^^  bord  de  la  mer.  11  laissait  le  commande- 
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ment  en  chef  à  Kléber;  mais,  craignant  sans 
doute  les  représentaiiona  de  ce  général ,  il  évita 
de  le  voir,  el  lui  fit  parvenir  sa  nomination  par 
rintermédiaire  de  Menou,  en  y  joignant  une 
longue  instruction  avec  la  promesse  de  lui  faire 
bientôt  expédier  des  renforts.  L'embarqueiinent 
eut  lieu  dans  la  nuit ,  et  le  lendemain ,  ^ ,  Tes* 
cadrille,  composée  de  deux  frégates  et  deux 
b&timens  légers,  fit  voile  pour  ^Europe*  On  a 
faussement  prétendu  que  Sidney-Smith  avait 
consenti  à  ce  départ  :  la  vérité  est  que  comptant 
sur  le  succès  de  Texpédilion  turque,  le  commo- 
dore  avait  négligé  d'approvisionner  ses  vais- 
seaux ,  et  que  par  suite  de  cette  faute ,  il  fut 
obligé  d'aller  à  Chypre,  se  munir  de  tout  ce 
qui  lui  manquait- 
Grâce  à  l'heureuse  étoile  du  moderne  César,  il  débarqn* 
et  à  la  précaution  de  se  tenir  à  une  hauteur  peu  '  ^"^* 
fréquentée  par  les  navires  qui  foijit  route  vers 
FEgypte,  la  traversée  fut  heureuse  jusque  dans 
les  eaux  de  la  Corse ,  où  les  vents  contraires  obli* 
gèrent  l'amiral  Gantheaume  de  relâcher  pen- 
dant quelques  jours.  Ces  parages  étaient  surveil- 
lés par  quelques  vaisseaux  ennemis;  mais  la 
fortune  de  Bonaparte  ne  l'abandonna  pas,  il  eut 
le  bonheur  de  les  éviter,  et  entra  enfin  dans  le 
port  de  Fréjus ,  le  i^  octobre.  II  ne  pouvait  re- 
venir en  France,  dans  un  moment  plus  favorable 
aux  vastes  desseins  qu'il  méditait.  Découragés 
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paruae  longue  suite  de  revers,  les  amis  de  la 
république  commeûçaieiit  à  désespérer  de  son 
Àalut.  L*arriTée  du  vainqueur  de  Fltalie  et  de 
TEgypte ranima  leur  énergie;  ils  se  serrèrent  au* 
tour  de  lui,  et  lui  préparèrent  les  moyens  d'exé- 
cuter cette  importante  révolution,  qui  devait 
mettre  un^  terme  aux  malheurs  de  la  France ,  et 
changer  la  physionomie  politique  de  TEurope. 
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Non  eomprî»  le  détachement  de  Pouget,  fl 
noble  et  Brianqoa,  aux  ordres  du  général  Pal 
çaia.  Les  étrangers  gardaient  les  passages  des  ^ 
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Championnet  prend  le  commandement  de  Varmée 
d* Italie,  et  s'obstine  à  vouloir  pénétrer  en 
Piémont  y  par  tous  les  déboucîiés  des  Alpes  et 
de  V Apennin. — Comhats  sans  résultats  autour 
de  Coni. — Bataille  de  Gcno  la  ,  où  il  est  vaincu 
par  suite  de  la  dissémination  de  ses  forces.  — 
Prise  de  Coni  par  les  Autrichiens.  —  Retmdte 

'    de  V  armée  française  dans  la  rivière  de  Gènes.  % 

—  Prise  d^Ancône  par  les  Austro-Russes.  -r- 
Fin  de  la  campagne  en  Italie. 

JLjft  directoire  »  pressé  de  réparer  la  défaîte  de      ,Le 
Novî  »  en  donnant  à  Championnet  lé  cîommande-  donpe 'u 
ment  de  larmée  d'Italie,  loi  prescrivit  de  s*y   comaïaii- 
reudre  sans  délai  atrec  la  majeure  partie  de  celle  deuzarméei 
dçs  Alpes  qui  fat  Supprimée.  N'osant  cette  fois    ^j^^*"* 
trbrer  un  plan  de  campagne,  il  laissa  carte-blan-* 
cbe  au  général  qu'il  investissait  de  sa  confiance, 
et  loi  recommanda  seulement  de  couvrir  les  dé- 
bouchés du  Piémont  qui  donnent  accès  sur  les 
fronlières  de  la  république. 

Le  ministère  s'abusait  néanmoins  sur  la  force 
de  cette  armée ,  .qu'il  portait  dans  tous  ses  rap- 
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ports   au   directoire   à  80  mille  hommes  (i). 
Peut-être  atteigoait-elle  cet  efieciif,  en  y  com- 
prenant les  garnisons  de  TEtat  romain  et  de 
Combles  bataillons  de  conscrits  auxiliaires  ras- 
semblés dans  le  comté  de  îiice  et  en  Dauphlué; 
enfin  les  malades  encombrés  dans  les  hôpitaux. 
Mais  certes  les  présens  sous  les  armes  n'excé- 
daient pas  5o  mille  hommes. 
Il  propose      Avec  de  tels  moyens ,  un  général  entreprenant 
letAipei.  eût  aperçu  dans  la  latitude  qu'on  lui  accordait 
l^occasion  d*efFaoer  en  partie  les  revers  de  la 
campagne.  Maître  de  la  rivière  de  Gènes ,  ainsi 
que  de  tous  les  débouchés  de  l'Apennin  et  des 
Alpes  9  possesseur  de  Coui  dans  le  bassin  du 
Piémont,  qu'aurâit-it  donc  eu  à  craindre,  en 
'a^avançant  avec  ses  forces  réunies  entre  la  Bor- 
X  mida  et  le  Pô,  pour  livrer  bataille  aux  Impé- 

riaux ,  alors  disséminés  depuis  le  Uc  Majeur 
)U$qa'^  Cévq  et  Tortoae?  N>stril  pas  probable 
^'il  aurait  accablé  la  gauche  de  Méiaa ,  avant 
qu'il  QÛt  te  temps  de  réunir  ses  détacbemens? 
Mais  une  telle  résolution  demandait  le  coup- 
d'œîl et  laudace  d un  Bonaparte;  et  Champion- 
9el  n*avait  rîep  tenté  encore  qui  put  le  faire 
}Uger  capable  d  une  entreprise  aussi  bien  conçue. 
Gependaat,  s'il  faut  en  croire  les  rapports  de 


(0  ^oyn  I«  rapport  adressé  ao  directoire  par  Duboîs-Crtocir 
)  ton  entrée  tu  miArstère;  pièces  jttitificatîfes  t  b*  ^- 
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quelques  officiers  bieu  informés ,  le  projet  qu  il 
présenta  au  gouvernement  ne  manquait  point  de 
mérite.  H  consistait  à  évacuer  la  Ligurie ,  dont 
la  position  hasardée  exposait  les  troupes  en  cas 
de  revers;  il  voulait  alors  replier  la  droite  de 
Tarmée  d'Italie  derrière  la  Roya  et  les  Alpes-" 
Maritimes,  tandis  que  le  gros  des  forces  républi* 
caines  remonterait  vers  le  Mont-Cenis  pour  en- 
trer en  Piémont  par  Suze  ;  ou  même  jusqu'en 
Valais ,  pour  agir  de  concert  avec  Thureau ,  qui 
tenait  les  débouchés  du  Simplon. 

On  ne  saurait  refuser  à  ces  vues  un  degré  d'ha- 
bileté  qu'on  ne  retrouve  pas  dans  les  autres  me- 
sures de  ce  général.  Mais  si  son  projet  paraissait  le 
plus  convenable  k  l'ouverture  d'une  campagne , 
on  ne  peut  se  dissimuler  que  ,  dans  la  situation 
des  choses,  il  eût  exigé  des  mouvemens  très- 
longs  et  très-pénibles  pour  tamener  les  troupes 
des  sources  de  la  Trebbia  à  celles  de  la  Dora- 
Bal  tea  ,  en  doublant  le  coude  immense  formé  par 
l'Argentière  et  autres  inflexions  de  la  chaîne 
des  Alpes.  D'ailleurs  si  l'hiver  allait  rendre  ces 
montagnes  impraticables  du  côté  de  la  Roya , 
elles  le  seraient  à  plus  forte  raison  dans  les  ré- 
gions bien  plus  élevées  du  Valais.  En  portant  en 
toute  hâte  sur  le  St.-Bernard  et  le  Simplon  les 
20  mille  hommes  qui  se  trouvaient  disponibles 
en  Savoie  et  en  Dauphiné ,  on  n'eût  pu  débou- 
cher dans  les  plaines  du  Novarais  qu'avec  3o 
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mille  hommes  au  milieu  d'octobre  :  à  cette  épo* 
que ,  deux  jours  de  neige  eussent  suffi  pour  cou* 
per  toute  communication,  et  laisser  ce  corps, 
au  milieu  des  places  du  Piémont,  aux  prises 
avec  80  mille  Autrichiens  victorieux.  11  semblait 
bien  plus  convenable  d'agir  en  masse  sur  Acqui 
et  Alexandrie,  sauf  à  reprendre  la  défensive  de 
la  Roya ,  si  Ton  essuyait  un  échec  vers  ce  point 
important,  où  les  troupes  se  trouvaient  déjà 
toutes  portées.  On  croit  que  Moreau  partagea 
cette  opinion,  et  la  fit  adopter  au  gouvernement; 
si  elle  eut  quelque  influence  sur  les  revers  de 
cette  campagne  d'automne ,  il  ne  faut  l'attribuer 
qu'à  des  vices  d'exécution. 
le  En  effet,  le  Directoire  ayant  rejeté  la  proposi- 

^yrl\uK  ^*^^  ^^  Championnet,  se  borna  à  lui  prescrire  de 
nouveaux  efforts  pour  préserver  Coni ,  et  déli- 
vrer Tortone  dont  on  ignorait  la  reddition. 

Le  génie  de  ce  général  ne  put  suppléer  au 
vague  de  ces  ordres  ;  il  eût  fallu  lui  envoyer  un 
plan  de  campagne  dressé  d'après  la  connaissance 
exacte  du  personnel  et  du  matériel  mis  à  sa  dis- 
position, celle  des  lieux  et  des  circonstances  où 
il  se  trouvait.  Nul  n'était  plus  propre  à  présenter 
ce  travail ,  que  Moreau ,  qui  connaissait  si  bien 
les  troupes  et  les  localités  :  mais  on  crut  avoir 
assez  fait  en  adoptant  la  direction  générale 
qu'il  avait  indiquée;  et,  au  lieu  de  s'en  rappor- 
ter à  lui  pour  les  moyens  d'exécution,  il  pa- 
rait qu'on  fit  peu   d'attention  aux  renseigne- 
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Bieo9  précieux  qall  donna;  car  rien  dans  la 
correspondance  du  ministre  de  la  guerre  n'in- 
dique que  le  directoire  ait  eu  l'intention  de  sui* 
▼re  ses  erremens.  Gbampionnet,  abandonné  à 
lui-même ,  se  cçnsuma  en  efforts  sans  ensemble 
qui  achevèrent  la  ruine  de  l'armée  qu'il  était  ap- 
pelé à  sauver. 

Cependant  le  départ  de  Suwarof  et  de  ses  ^^'f^ 
forces  pour  la  Suisse  venait  de  débarrasser  le  à  Sowarof. 
gépéral  français  d'un  ennemi  redoutable ,  et  de 
rétablir  uu  peu  l'équilibre  des  chances.  Mêlas  ^ 
qui  succéda  au  maréchal  russe  9  dans  le  com- 
mandement de larmée  impériale,  était  à  la  vé- 
rité encore  supérieur,  k  son  adversaire ,  sinon 
par  le  nombre ,  du  moins  par  la  qualité  de  ses 
troupesi  «  toutes  composées  de  soldats  aguerris. 
Mais^  lié  par  ses  instructions  ou  retenu  par  trop 
de  circonspection ,  il  ne  profita  pas  de  l'ascen- 
dant de  la  victoire.  Bien  qu'il  disposât  d'environ 
5o  mille  combattaos^  non  compris  les  garnisons 
de  la.Lombardie,  ni  les  détachemens  employés 
dans  Ja  Toscane  et  TEtat  romain  »  qui  en  au- 
raient fourni  ^5  mille  autres ,  il  n'osa  prendre 
l'offensive*  Avec  les  moyens  de  s'emparer  de 
Gênes  et  de  toute  la  rivière  du  Ponent,  ou  de 
délivrer  le  Piémont,  il  se  borna  à  concentrer  ses 
forces  le  16  septembre  à  Bra,  vis-à-vis  le  con- 
fluent de  la  Stura  dans  le  Tanaro  »  afin  de  porter 
des  masses  à  l'issue  des  vallées  des  Alpes ,  sans 
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s'éloigner  de  TApenniD ,  et  de  pouToir  bloquer 
plus  étroitement  Goni ,  en  cas  de  succès.  Il  ne 
resta  que  la  division  Raraczay ,  forte  d'environ 
8  à  9  mille  hommes ,  entre  Tortone  et  Alexan- 
drie »  pour  observer  les  vallées  del'Orba  et  de  la 
Scrivia  ;  5  mille,  sons  le  marquis  de  Be]legarde(i), 
furent  dirigés  sur  Turin ,  pour  renforcer  le  corps 
de  Kaim,  chargé  de  surveiller  les  vallées  supé- 
rieures des  Alpes» 

Ugénénl  Champipunet ,  prévenu  de  l'approche  de  Mé- 
^euTH    las  j  sentit  la  nécessité  de  rassembler  ses  forces 

^rS  ^«▼a"*  Coni  ava»t  son  arrivée.  Pour  remplir  les 
vues  du  gouvernement ,  il  fallait  rémotîr  l'année 
des  Alpef  à  celle  d'Italre,  ce  qui  ne  pouvait 
guère  s'effectuer  que  dans  k  plaine  d«  Piémont. 
L'opération  Ivès^difficile  en  elle-inême,  en  face 
d'un  ennemi' biea  conceirtré,  dépendait  surtoat 
de  la  coopération  simultanée  ée  l'armée  d'Italie. 
Championnet,  avant  de  quitter  la  première  «  crut 
pouvoir  Saire  entrer  la  division  Dnhesnie  en 
ligne ,  à  la  gauche  de  Grenier.  En  conséquence , 
il  ordonna  à  celni*ci  ^  qui  commandait  îo  miBe 
hommes  dans  la  vallée  de  la  Stura  ^  de  se  porter 
le  i6  septembre  surFossaemk  et  Saviglistio;  et, 
pour  diviser  Jatlentoio^  de  sou  adversaire,  Da- 
hesrae  reçut  L'instri^tion  de  pousser  la  veille 
des  colonnes*  en  avant  de  Pignerol  et  dû  Rivoli, 

(f)  Frère  du  lleQtvnviiNgéDéra}  4e  ce  nom. 
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puis  de  rabattre  à  dpite  en  cas  de  succès,  pour 
opérer  sa  jonction  avec  Grenier. 

Le  i5  septembre  au  malin,  les  Français  dé- Combau  d« 
bouchèrent  en  même  temps  de  Pignerol  et  d'A-  et  fuToU. 
Tigliano.  La  colonne  de  droite  rencontra  les  Au- 
trichiens à  Airasco,  et  les  culbuta  surSalengha. 
Mais  comme  ils  avaient  une  nombreuse  cavalerie, 
ils  s'y  rallièrent,  et  tinrent  les  républicains  eu 
échec  toute  la  journée,  ce  qui  força  Duhesme  à 
rentrer  dans  Pignerol  à  l'approche  de  la  nuit. 
L'attaque  de  gauche  ne  fut  pas  plus  heureuse  ! 
à  la  vérité,  Bellegarde  qui  venait  d'arriver  à  Or- 
bassano  sur  h  route  de  Pignerol  à  Turin ,  ne  put 
d'abord  tenir  tète  aux  trovpes  de  Molard.  Tourné 
par  sa  droite,  il  évacua  Rivoli,  et  se  replia  sur 
Colegno',  où,  attaqué  de  nouveau ,  il  allait  être  ' 
battu ,  lorsque  les  généraux  Kaim  et  Wukasso- 
wich^  accourant  de  Turin  avec  trois  bataillona 
et  quelques  escadron»,  rétablirent  le  combat ,  et 
forcèrent  les  Français,  à  là  suite  d'un  engagement 
fort  chaud ,  à  retourner  au  camp  d*Avigliauo, 

Cependant,  la  division  Grenier,  après  s'être  Combat» 
rassemblée  en  avant  de  Coni,  se  mit  en  marche  àFoMno. 
le  iS  septembre,  s'empara  deSaluces,  et  s'avança 
le  16,  sur  Savigliano  et  Fossano,  qu'occupait  le 
général  Gottesheim  avec  sept  bataillons  et  six 
escadrons  de  dragons.  La  brigade  Compans  l'at- 
taqua vivement ,  lui  fit  700  prisonniers  et  réussit 
à  le  culbuter  sur  Bra. 
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Mêlas  Mêlas  venait  d'y  aiTÎver,  et  d'apprendre  la 
]«?raaç!d8.  tentative  de  Duhesme  pour  déboucher  du  côté 
de  Turin.  Dès  lors ,  jugeant  que  les  Français  n  a- 
raient  d'autre  intention  que  de  se  tenir  sousConi, 
il  résolut  de  s'opposer  à  leur  jonction ,  en  mar- 
chant contre  Grenier  le  17  septembre  avec  30 
mille  hommes  9  partagés  en  deux  colonnes. 
L'une,  conduite  par  Kray,  se  dirigea  sur  Fos< 
sano  ;  lui-même  s'avança  à  la  tête  de  la  seconde 
sur  Savigliano.  Le  combat  s'engagea  à  cinq  heu- 
res du  soir,  et,  à  onze,  la  supériorité  numérique 
des  Autrichiens  leur  donna  la  victoire.  Les  Fran- 
çais, en  abandonnant  Savigliano  etFossano,  se 
retirèrent,  non  sans  perte,  partie  d«is  Gonii 
partie  vers  les  montagnes  de  Saluces  et  le  val  de 
Maira. 

Mêlas,  toujours  circonspect,  ne  les  poursuivit 
pas ,  de  peur  que  Moreau  ne  tombât  sur  sou 
flanc  s'il  s'approchait  trop  delGoni;  il  s'établit 
sur  les  bords  de  la  Stura,  entre  Fossano  et  Che- 
rasco ,  postes  qui  furent  mis  en  peu  de  jours  a 
l'abri  d'un  coup  de  main. 
Kûifrrejette     Ghampionuet  ne  fut  pas  rebuté  du  peu  de 
*"  sttfie  *  succès  de  celte  tentative.  Gomme  il  conservait 
Mont^enb.  ©ncore  des  postes  à  l'issue  des  vallées  de  Suze, 
de  la  Pérouse  et  du  Pô ,  il  se  disposa  à  faire  un 
nouvel  effort.  Déjà  même ,  le  ao  septembre ,  il 
avait  repris  Rivoli ,  d'où  il  gênait  les  communi- 
cations de  Kaim  avec  la  grande  armée ,  lorsque 
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pour  le  forcer  de  reptrer  dans  les  montagnes , 
Mêlas  détacha  sur  Saluées  la  division  Ott.  Le 
prince  Jean  de  Lichtenstein ,  qui  la  commandait 
par  intérim,  s'empara  de  celte  ville  le  a3,  et 
marcha  le  lendemain  sur  Pignerol ,  qu'il  enleva , 
pendant  qu'une  partie  de  ses  troupes  filait  sur 
Cumianà,  pour  se  lier  avec  le  corps  du  général 
Kaim.  Les  troupes  de  Grenier,  qui  l'occupaient, 
furent  obligées ,  après  une  courte  mais  vive 
résistance,  à  se  retirer  sur  Fénestrelles.  De  son 
côté,  Kaim  étant  parvenu  à  déloger  successi- 
vement la  brigade  Molard  de  Rivoli  et  de  Suze , 
la  rejeta  finalement  le  25  au  pied  du  Mont-Cenis. 

Après  celte  double  expédition,  le  général  en 
chef  des  Autrichiens  détacha  Rray  vers  Ivrée 
avec  les  brigades  Bussj  et  Bellegarde,  afin  de 
soutenir  le  général  Haddick ,  et  de  forcer  Mallet 
à  repasser  le  St«-Bemard.  Délivré  alors  de  toute 
inquiétude  du  côté  des  Alpes,  il  transféra  son 
qaartier-général  à  la  Trinité  ;  puis  porta  la  ma- 
jeure partie  de  ses  troupes  sur  la  rive  droite  de 
la  Stura.  Ses  avant-postes  s'établirent  à  Morozzo 
et  à  Busca* 

Un  militaire  exercé  n'imputera  cette  série  d'é- 
checs éprouvés  par  les  républicains,  qu'au  dé- 
cousu de  leurs  opérations.  Championnet,  au 
lieu  de  déboucher  à  la-  fois  avec  de  petites  co* 
lonnes  par  les^  vallées  d'Aoste,  de  Suze,  de  Pé- , 
rouae,  du  Pô  et  de  la  Stura,  eût  mieux  fait  de 
i5.  :ii^ 
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réunir  la  division  Dûhesme  en  une  seule  masse, 
et  de  combiner  un  efibrt  sur  Saluées  avec  Gre- 
nier ;  la  réunion  de  18  mille  hommes  en  un  seul 
point  aurait  permis  alors  de  les  rabattre  sur  la 
Stura ,  en  même  temps  que  Victor  et  Lemoine  j 
eussent  conduit  la  gauche  de  Tannée  dllalie. 
Pour  rendre  le  succès  plus  certain ,  il  eût  été 
même  convenable  de  faire  précéder  la  marche 
de  Duhesme ,  d'une  attaque  sûr  la  Bormida ,  pour 
donner  le  change  aux  Impériaux.  Loin  de  là,  on 
voit  que  l'armée  d'Italie  ne  fit  aucun  mouvement 
et  resta  comme  paralysée  sur  les  cimes  de  l'A- 
pennin, pendant  les  huit  jours  que  durèreut  ces 
combats. 
Momu  Jusqu'alors,  Moreau  avait  continué  de  la  coin- 
v^é9  mander;  il  la  quitta  le  21  septembre,  pour  se 
d'iuiic«  rendre  à  sa  nouvelle  destination.  Championnet 
ne  pouvait  en  prendre  le  commandement  dons 
une  conjoncture  plusî&cheuse.  Elle  venait  d'être 
affaiblie  de  18  bataillons  et  de  la  escadrons, 
détachés  en  Helvétie ,  en  exécution  d'un  arrêté 
du  directoire,  pour  remplacer  les  troupes  que 
Masséna  avait  dû  faire  filer  sur  le  Rhin  et  en  Hol- 
lande. A  la  vérité  ces  forces  revinrent  bientôt 
dans  les  Alpes ,  et  furent  même  suivies  de  plu- 
sieurs belles  demi-brigades  tirées  par  Masséna  de 
l'armée  d'Helvétie  ;  mais  il  n'en  résulta  pas  moins 
des  promenades  inutiles  dans  l'intérieur  de  la 
ligne.  Les  troupes,  sans  vétemens  ni  chaussure, 


ékaiéni  ea  prpie  aux  plas^  cmelles  pmations; 
répuisement  des  caisses»  ranéaatissement  de 
tout  crédit,  ne  pèrmettaieot  de  pourvoir  à  leurs 
plus  pressaus  besoins,  qu'en  exigeant  de  ncfu** 
yeau^  sacrifices  des  Génois.  Championnét ,  tant 
par  ses  menaces  que  par  sca  promesses ,  parvint 
à  décider  le  directoire  ligurien ,  non-seulement 
à  approvisionner  Gavi  et  Savone,  mais  encore  à 
fournir  à  Tarmée  les  vivres  et  les  fourrages  né^ 
cessaires.  Le  paiement  de  ces  fournitures  con-^ 
sidérables  fut  assuré  par  le  recouvrement  d'un 
emprunt  forcé  sur  tous  les  propriétaires ,  dont  le 
directoire  français  garantit  le  remboursement. 

Forcé  par  les  ordres  itératifs  et  pressans  du    Gham- 
gouvernement  de  prendre  roffensive,  le  gébéral  p^^p» 
en  chef,  après  avoir  ainsi  surmonté  ces  prémices    ^*  ^^^' 
difficultés ,  songea  à  faire  une  nouvelle  tentative    cherpba 
pour  dégager  Coni ,  à  la  possession  duquel  ou^   Co^°" 
attachait  trop  d'importance  :  bien  qu'elle  cou- 
vrit les  avenues  du  col  de  Tende,  clef  des  posi- 
tions de  l'armée  en  Ligurie ,  il  eût  été  peut-être 
plus  sage  de  démanteler  cette  place,  dont  la 
possession  ne  suffisait  point  désormais  pour  as- 
surer k  l'armée  française  des  quartiers  d'hiver 
en   Piémont;  tandis  qu'en  tombant  entre  le^ 
mains  des  Impériaux,  elle  fermerait  le  passage 
de  l'Ai^entière  et  du  col  de  Tende,  et  générait 
les  entreprises  deS  républicains  an  printemps 
suivant  Mais  Gbampionnet ,  voyant  bien  qae  le 
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directoire  fermait  Toreille  à  ses  représentatioDSi 
se  mit  en  devoir  d'obéir.  Ses  forces  disponibles 
ne  s'élevaient  pas  à  moins  de  45  mille  bommes , 
y  compris  les  troupes  de  l'armée  des  Alpes ,  qui 
formaient  sa  gauche  sous  Grenier.  Cette  masse, 
maniée  par  des  mains  habiles,  eût  sans  doute 
rempli  cette  tâche,  quoiqu'il  fut  un  peu  tard 
pour  conquérir  le  Piémont.  Voyons  cependant 
quelles  furent  ses  dispositions. 
Le  centre      Le  2$  Septembre,  lès  divisions  Victor  et  Le- 

*Mon§o?r?^ûine,  fortes  d'environ  16  mille  hommes,  for- 
mant maintenant  le  centre  de  l'armée,  reçurent 
l'ordre  de  se  diriger,  la  première  par  le  val  Cur* 
saglia,  et  l'autre  par  Lezegno  sur Mondovi.  L'objet 
de  çç  mouvement  était  d'amener  dans  la  plaine 
de  Goni  leur  jonction  avec  la  gauche ,  composée 
des  divisions  Muller  et  Duhesme,  qui  devaient  j 
descendre  par  les  vallées  de  la  Stura ,  du  Pô ,  de 
la  Pérouse ,  de  Suze  et  d'Aost.  On  avait  cru  assu- 
rer le  succès  de  cette  singulière  opération,  en 
fidsant  déboucher  le  général  Jaunais-Ia-VioUais 
du  col  de  Tende  avec  3  mille  hommes,  et  por- 
tant un  détachement  de  la  division  Laboissière, 
€Ous  le  ^général  Gardanne,  par  Millesimo  sur 
Castellino. 

$t.-CTrtTeo     Su-Cjr,  investi  du  commandement  des  divi- 
^*  f '®  j*   sions  Laboissière ,  Dombrowsky,  Watrin  et  Miol- 

Génes  sur  lis ,  composant  l'aile  droite ,  estimée  à  environ  18 

NôTietk  ^jj^  combattans,  devait  en  outre  favoriser  It 


ta  ecBUe. 
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mouyement  du  centre  sur  Mondon ,  par  une  rUîère 
dirersion  dans  la  Thrière  du  Levant ,  et  porter  °  ^^"^^' 
ensuite  avec  rapidité  la  division  Watrin  du  côté 
de  Novi,  afin  d'attirer  sur  la  Scrivia  une  partie 
des  forces  de  Tennemi.  Pour  être  plus  a  portée 
de  surveiller  l'exécution  de  ses  ordres ,  Gham- 
pionnet  transféra  son  quartier^général  à  Finale. 

Le  28  septembre ,  la  division  Lemoine  et  le  É?énement 
corps  du  général  Gwdanne  prirent  les  positions 
qui  leur  étaient  désignées.  Le  premier  plaça  ses 
postes  à  Si.- Michel ,  le  second  à  la  Niella.  Le 
général  en  chef,  arrivé  le  3o  àBagnasco,  s'atten- 
dait à  j  apprendre  Toccupatiôn  de  Mondovi  par 
Victor;  mais  celui-ci ,  faute  de  subsistances ,  fut 
obligé  de  se  jeter  sur  Villa-Nova.  Son  avant-garde 
seule  parut  à  l'entrée  du  faubourg  de  Mondovi. 
Ce  retard  donna  à  Mêlas  le  tenips  d'envoyer  6 
mille  hommes  à  Braolungo ,  de  mettre  la  place  à 
l'abrr  d'ua  coup  de  main ,  d'y  jeter  enfin  :t  mille 
honmies  avec  une  nombreuse  artillerie. 

Ghampioôihety  après  avoir  fiiit  enlever  Vico  Serra* 
dans  la  journée  du  1^  octobre  par  la  brigade  ^'^  ^'**' 
Serras,  et  s'âtre  convaincu,  que  Mondovi  coftte- 
rait  trop  cher,  relativement  à  son  utilité  présu- 
mée, puisque  son  adversaire  était  en  mesure  de 
s'opposer  à  sa  marche ,  {urérint  Grenier  qu'il 
renonçait  à  son  projet.  En  échaj^ant  ainsi  à  ua 
danger ,  il  fisiillit  se  précipiter  dana  un  autre ,  en 
plaçant  les  divisions  Victor  et  Lemoine  sur  le 
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TCFers  seplentriotial  de  rApenoin  «  sans  autre 
objet  que  de  facilUer  leurs  subsistdnces  sur  le 
territoire  piémoutais»  Là  droite  de  Lemoine» 
commandée  par  le  général  Gardanne»  se  replia 
sur  SaUcetto  pour  observer  Géra;  la  brigade 
Serras  prit  poste.à  Batifdlo  et  communiqua  par 
des  patrouilles  avec  le  général  Victor,  qui  de- 
meura à  Yilla-Noya; 

Cette  position  donnait  trop  de  prise  à  Ten- 
nemi,  pour  qu'on  j  restAt  long-temps  tranquille; 
le  %  oQtobte,  la  brigade  Laudon»  réunie  à  la 
garnison  de  Mondovi  età  un  nombreux  rassem- 
blement d'insurgés,  forma  le  projet  de  se  dé- 
barrasser dé  ce  voisinage  incommode.  Les  Au- 
trichiens «  filant,  par  les  hauteurs,  s'emparèrent 
d'abord  de  la  Chixisa ,  mais  furent  heureusement 
ramepéa4yM  perte  jusque  sous  les  murs  de  la 
place.  Cependant,  comme  ils  continuaient  leurs 
courses  dans  le  vàl  Gursaglia ,  Championnet  can- 
tonna les  troupes  de  Serraa  à  Sh*Michel  M  Le- 
segno*  Cette  disposition  eut  le  mérite  d'en  im- 
poser à  Lbudon,  ^t,  d'ailleurs  plus'circohspect 
depuis  Taffiûre  du  3  ,iaissa  vitre  les  républicains  ' 
aux  dépens  du  pays.  j^  r 
ETéiiemens  A  la  droite,  St.<!yr  avait  été  prévenu  dans 
à  la  dioue.  ^^^  opémtion  :  le  a6  septembre ,  Klénau ,  ap- 
,  puyé  par  le  général  Karaczay,  qui  occupait  les 
environs  de  Novi ,  chassa  les  troupes  de  Miollis 
de  Torriglia;  mais^le   lendemam  Watrin   re- 
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poussa  les  Autrichiens  sur  tous  les  points;  et 
pendant  que  les  brigades  Petitot,  Arnaud  et 
Gauihrin  s  avançaient  jus(]u'à  Serravalle,  Novi  et 
Ovada ,  il  reprit ,  à  la  tête  de  la  97^,  le  poste  de 
Torriglia.  Mais  ces  succès  partiels  ne  tendaient 
qu'à  affaiblir  une  armée  dont  le  salut  dépendait 
désormais  de  la  concentration. 

Cependant  l'attitude  offensive  que  la  droite  tes  «nccès 
des  Français  avait  prise  en  Helvétie,  ayant  pev-  ^  sôîLe* 
mis  à  Thun^eau  de  pousser  une  colonne  sur  le  «»«>w"^«>^ 

•  .  .  .  •     Chanipion- 

lac  Majeur  «  Cbampionnet  sentit  le  besoin  dVgir  net. 
avec  plus  de  vigueur  et  d'ensemble.  L'inactivîèé 
de  son  adversaire  sur  la  Stura,  interprétée  par 
tous  les  émissaires  comme  l'avant-couredr  d'une 
{prochaine  évacuation  du  Piémont,  l'excitait  en- 
core &  prendre  sa  revanche.  Mais,  pour  frapper  un 
coup  décisif,  il^  &llait  rapprocher  la  droite  du 
reste  de  l'armée,  manoeuvre  difficile  sans  aban- 
donner Gènes  k  ses  propres  forces,  ou  sans  avoir 
battu  au  préalable  le  corps  de  Klénau,  dont  la 
proximité  faisait  fermenter  dans  cette  ville  des 
semences  de  mécontentement  et  de  sédition. 
L'aile  droite  reçut  donc  l'ordre  d'attaquer  vive- 
ment les  Impériaux,  et  le  général  en  chef  quitta 
Finale  pour  aviser  aux  moyens  de  mettre  en  ac- 
tion sa  gauche ,  après  l'avoir  visitée  dans  ses  posi- 
tions»' 

St.-Cyr  ne  perdit  pas  un  instant  pour  remplir   DUpotî- 
ses  intentions.  Il  prescrivit  au  général  Watrin    •"®"^^* 


3a8   HISTOIRE  DBS  GUERRES  0E  LÀ  RÉYOLUTIOIf. 

^t.-Cyr  d'abandonner  Novi  et  de  se  porter  en  deux  mar^ 
'^^^*  ches  sar  San-Pietro-di-Vara,  d'oà  il  devait  ga- 
gner Bracco  sur  les  derrières  de  rennemi.  Un 
parti  commandé  par  Tadjudant-général  Gauthrin 
destendit  k  Trebbia  jusqu'à  Bobbio ,  pour  cou- 
vrir son'  flanc"  gauche.  On  recommanda  à  MioUis 
de  ne  faire  aucun  mouvement  sur  les  bords  de  la 
'  mer  y  avant  que  celui  de  la  divisioti  Watrin  ne 
fut  achevé.  Un  bataillon  de  la  106%  longeant  la 
c^te  dans  des  barques  légères ,  fut  destiné  a  as- 
surer le  succès  de  l'expédition ,  en  débarquant  à 
Moneglia. 

Watrin  se  mit  en  marche  le  1 1  octobre ,  cul- 
buta tous  les  postes  aulrichiens  qu'il  rencontra 
dans  les  montagnes,  et  arriva  le  laèSan-Pietro- 
di-Vara.  Si  Klénau  fût  resté  derrière  la  Lavagna, 
il  eût  été  infailliblement  enlevé  ;^  mais ,  prévenu 
de  l'approche  des  Français  »  il  ne  laissa  qu'une 
forte  arrière^garde  *à  Cbiavari.  Nonobstant  la  £bi- 
tigue  de  ses  troupes ,  Watrin  se  mit  à  sa  pour- 
suite le  lendemain ,  l'atteignit  en  avant  de  Bracco, 
le  battit  et  lui  fit  400  prisonniers.  Dans  cet  ins- 
tant, l'arrière-garde ,  vivement  pressée  à  Cbia- 
vari par  MioUis,  croyant  échapper  par  la  route 
de  la  Corniche ,  donna  dans  la  division  Watrin 
près  de  Sestri  et  fut  obligée  de  mettre  bas  les 
armes.  Après  cette  journée,  qui  lui  valut  1,100 
prisonniers ,  St.-Cjr  établit  la  division  Miollis  à 
Sestri^di-Levante ,  et  plaça  les  troupes  de  Wa trin 
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à  la  tête  des  vallées  de  la  Nura^  de  la  Trebbia  et 
du  Tidone.  Le.général  Laboissière  blocpia  par  sa 
droite  le  fort  Serravalle,  tandis  qu'avec  son  cen- 
tre il  convritla  route  de  Gavi,  et  par  sa  gauche 
les  débouchés  d'Ovada  et  de  Brisco, 

Sur  ces  entrefaites,  les  troupes  de  la  gauchet  MéUs  se 
qui  occupaient  les  vallées  des  Alpes,  ayant «^îli^l^^g. 
opéré  quelques  mouvemens  préparatoires  vers 
la  plaine.  Mêlas  crut  devoir  se  rapprocher  de 
son  avant^garde,  et  vint  asseoir  son  camp  sur  la 
rive  droite  de  la  Stura ,  à  Castelleto  et  à  Monta- 
na:a* Là,  38  bataillons* et  a4  escadrons  de  belle 
cavalerie  présentaient  une  armée  florissante  de 
plus  de  3o  mille  combattans. 

Cependant  Victor  établi  entre Xoni  et  Villa-  0>iii]Mitd« 
Nova  occupait  le  village  de  Beinette^  paroii  pas* 
sait  la  communication  la  plus  courte  entre  l'aile 
gauche  et  le.  centre.  .Mâas,  qui  voulait  com- 
prendre ce  village  dans  la  chaîne  de  ses  avant* 
postes ,  le*  fit  attaquer  Le  i4  octobre ,  par  le  gé- 
néral Mltrôwskj,  àlartétede  sept  bataillons  et 
quatre  escadrons.  A  huit  heures  du  matiu,  les 
Âutviohiens  s'en  rendirent  jnaitres;  mais  Victor 
ayant  mis,  vers  le  milieu  de  la  journée,  le  reste 
de  sa  division  en  mouvement  pour  le  reprendre. 
Mêlas  envoya  de  son  côté  des  renforts,  qui  dé- 
jouèrent toutes  ses  tentatives.  Deux  fois,  le  gé- 
néral Poinçotyà  la  tète  de  la  38%  pénétra  dans 
le  village 9  deux  fois,. enveloppé  par  la  cavalerie 
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impériale,  il  fat  oblige  de  se  retirer.  La  niiit  mil 
fin  à  cet  engagement ,  qui  coûta  aux  Français 
quelques  centaines  de  prisonniers. 

Dès  ce  moment,  la  plaine  en  avant  de  Coni 
devint  un  champ  de  bataille,  où  les  deux  partis 
en  venaieiit  journellement  aux  mains.  Les  ma- 
nœuvres du  général  autridiien  ne  tendaient  qu'à 
investir  la  forteresse ,  dont  tous  les  «fibrts  de  son 
adversaire  ne  visaient  qu'à  l'éloigner;  mais  l'un 
et  l'autre  ne  pouvaient  atteindre  promplemeol 
leur  but  que  par  une  bataille.  A  la  vérité,  Bfélas 
de  sa  position  centrale  au  milieu  du  bassin  du 
Piémont,  pouvait  se  jeter  sur  les  divisions  épar< 
ses  de  son  adversaire  et  les  écraser  l'une  après 
l'autre;  mais  encore  &llait-il  savoir  les  attirer 
par  des  manœuvres  dans  la  plaine.  Tant  qu'il 
n'adoptait  pas  ce  parti,  il  était  condamné  à  dé 
misérables  affaires  de  postes,  qai  ruinaient  gra- 
tuitement  son  armée»  On  «a  dit ,  pour  excuser  cet 
excès  de  ciixonspect^on,  que  le  Acheux  état  des 
affaires  de  la  coalition  en  Suisse,  lui  fit  appré- 
bender  que  la  droite  de  l'armée  du  Danube  ne 
descendit  sur  ses  derrières ,  par  le  Simplon  ouïe 
St.-Golhard.  Nous  laissons  aux  vi^s  militaires  le 
soin  d'apprécier  ces  motifs. 

Championnet,  sentant  que  les^  neiges  allairat 
bientôt  le  forcer  4'abandonner  Cotii  à  ses  pro- 
pres forces ,  encouragé  d'ailleurs  par  la  nouvelle 
du  retour  de  Bonaparte  eoErance,  et  jaloux 
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de  Conserver  un  débouché  en  Piémont  pour  la 
campagne  prochaine,  Toolat  lenler  on  dernier 
eObrt ,  sinon  ponr  dégager  cette  place  «  du  moins 
pour  y  &ire  entrer  toutes  les  subsistances  qu'il 
se  proposait  dé  recueillir  dans  un  grand  four- 
rage. G  est  dans  cette  Yue  que  Tordre  (fat  expédié 
ii  Duhesme  de  descendre  par  les  vallées  de  Suze 
.et  de  Pérouse  sur  Rivoli  et  Pignerol ,  à  Grenier^ 
de  s'avancer  du  camp  de  la  Madona-del-Olmo 
sur  Savigliano  et  Fossano;  tandis  qu'au  centre 
Victor,  de  concert  avec  Lemoine,  s'avancerait 
par  Yillanova  et  Beinette ,  et  qu'à  droite ,  Stv- 
Cyr ,  après  avoir  confié  à  MioUis  la  défense  de  la 
rivière  d^  Gênes,  se  porterait  avec  ses  trois  au- 
tres divisions  sur  Acqui. 

Qe  plan  devait  échouer  comme  les  précédens;     ▼>c«f  . 

.,*,,.  1  .  .       •*  »  qu'on  lui 

car  il  péchait  par  les  vices  capitaux  qu  on  re-  ^proche, 
prochait  à  ceuxJà.  L'on  n'avait  pas  assez  calculé 
te  désavantage  que  donnait  la  dissémination  des 
troupes  françaises  et  la  difficulté  de  lier  parfaite- 
ment leur  mouvement ,  pendant  que  les  Impé- 
riale t  groupés  sur  la  Stura ,  et  égaux  en  nombre 
sur  ce  point  à  la  totalité  des  divisions  qui  se 
disposaient  4  les  déborder  par  les  deux  ailes, 
pouvaient  toujours  se  porter  sur  le  corps  le  plus 
avancé  ,•  et  1  écraser  sans  peine. 

Deiû^  moyens  s'offraient  pour  opérer  un  effort  tfanMrres 
un  peu  efficace ,  le  premier  eut  ete  d  abandonner  dam  réut 
à  Miollis  la  défense  de  Gênes,  et  d'attirer  les  <^'^<>'«'- 
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divisions  Watrin,  Dômbrowsky  et  Laboissière, 
par  des  marches  forcées  sur  Salicelto  etMon- 
dovi ,  afia  de  se  lier  au  centre  et  de  tomber  avec 
six  divisionâ  dans  le  bassin  du  Piémont.  Le  se- 
cond consistait  au  contraire  à  diriger  Victor  et 
LeiHoine  sur  Acqui ,  en  même  temps  que  SL-Cyr 
&'y  serait  porté  avec  la  droite  ;  mouvement  à  peu 
.près  semblable  à  celui  qu'exécuta  Bonaparte, 
au  début  de  la  campagne  de  1796*  Ce  dernier, 
plus  offensif  et  plus  menaçant  que  l'autre,  don- 
nant des  craintes  à  Mêlas  sur  ses  communica- 
tions, l'eût  sans  doute  rappelé  dans  les  plaines 
d'Alexandrie.  On  ne  saurait  se  dissimuler  qu'avec 
une  armée  dont,  le  moral  était  ébranlé  par  tant 
de  revers  j  c'était  donner  un  peu  au  hasard  :  ton- 
;tefois  un  général  habile  et  entreprenant  l'eut 
tenté,  parce  qu'il  s'appuyait  rar  les  principes.' 
On  dira  peut*étre  que  le  général  autrichien  mé- 
prisant ce  mouvement,  pouvait  se  jeter  loi- 
même  sur  le  col  de  Tende,  pour  enlever  aux 
républicains  leurs  propres  communications ,  et 
Jes  placer  dans  une  situation  semblaMe  à  celle 
qui  l'eût  menacé  en  débouchant  par  Alexandrie. 
eNous  ne  pensons  pas  que  cette  manœuvre  eût 
été  convenable,  quoique  d'ailleurs  Mêlas  ait 
.  exécuté  un  mouvement  absolument  pareil  con- 
tre Masséna  dans  la  campagne  suivante;  les  cir- 
constances et  les  proportions- numériques  n'é- 
taient pas  les  mêmes.  Admettant  encore  qu'il 
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Feftt  fidt ,  qui  donc  aurait  empêché  Championnet 
de  réunir  six  divisions  sur  la  Bormida ,  de  mar** 
cher  virement  par  Asti  sur  Turin,  d'y  battre 
Kaim  et  de  forcer  Mêlas  à  venir  le  combattre 
daps  un  ordre  renversé?  La  possession  de  Goni^ 
de  Fénestrelles  et  des  passages  du  Valais ,  dont 
Thurreau  était  maître,  permettait  de  tenter  ce' 
changement  subit  de  base  d'opérations;  manœu- 
vre hardie ,  savante ,  et  qui  donne  d'immenses 
résultats  quand  elle  est  entreprise  à  propos.  Mais 
Championnet  n'osa  abandonner  Gènes  à  la  dé-' 
fense  d'une  simple  garnison  pour  opérer  sur  sa 
gauche,  ni  appeler  celle-ci  à  lui  pour  agir  en 
masse  par  sa  droite  :  il  s'arrêta  à  un  terme  moyen 
dont  il  ne  devait  se  promettre  aucun  succès. 

Plein  d'espoir  que  les  divisions  du  centre, 
jointes  à  celles  de  gauche  où  se  trouvaient  quel- 
ques escadrons  d'excellente  cavalerie,  suffiraient 
pour  chasser  par  un  effort  simultané  les  Autri- 
chiens des  environs  de  Goni,  il  se  borna  a  favo- 
riser leurs  tentatives  par  une  expédition  de  l'aile 
droite  du  côté  d'Acqui.  La  force  de  ces  divisions 
n'excédant  pas  20  mille  hommes,  il  fallait  pren- 
dre des  mesures  d'autant  plus  justes  et  précises 
pour  les  faire  agir  de  concert ,  qu'on  devait  fai- 
blement compter  sur  les  troupes  de  St.-Gyr, 
chargées  de  couvrir  Gênes,  où  régnait  une  sour- 
de agitation ,  et  tenues  d'ailleurs  en  échec  par 
un  corps  presqu'aussi  considérable  qu'elles.  La 
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déroute  récente  de  KLénaa ,  le  peu  de  probalii- 
lité  que  Karacny  eût  osé  se  jeter  seul  sur  Gênes , 
quand  l'ennemi  allait  assaillir  son  général  en  chef 
du  côté  de  la  Stura  y  donnent  lieu  de  penser  que 
si  le  projet  de  se  masser  sur  la  droite,  paraissait 
dangereux ,  on  aurait  pu  du  moins  sans  incon- 
Ténient  diriger  St.-Cyr  Ters  le  centre,  pour 
tomber  aTec  4o  mille  hommes ,  entre  le  Tanaro 
et  la  Stura. 

Un  des  plus  grands.  incouTéniens  du  plan  que 
Championnet  adopta ,  consistait  dans  Timpossi- 
bilité  de  faire  agir  avec  ensemble,  à  un  si  grand 
éloignement ,  des  divisions  séparées  par  des  mon- 
tagnes si  peu  praticables  :  aussi  ne  régna-t-il 
St.-€}  r  au'cun  concert  dans  leurs  attaques.  St*Cyr  se  mit 
'n^^^où''®  premier  en  mouvement  sur  A.cqui;  mais  d'a- 
il bat  bord  il  fallait  battre  le  corps  de  Karaczaj,  qui 
occupait  une  position  retranchée  à  Bosco ,  entre 
rOrba  et  la  Scrivia.  Quoique  St.-Cjr  n'eût  que 
quelques  pièces  de  canon  et  point  de  cavalerie, 
il  se  mit  en  marche  le  a3  octobre ,  sur  la  route 
de  Novi  avec  les  divisions  de  Dombrowsky  et 
Watrin.  Celle  du  général  Laboissière,  qui  des- 
cendit la  vallée  de  FOrba ,  fut  la  première  aux 
prises  avec  les  Impériaux  ,'qui  la  repoussèrent  le 
2J^  sur  les  hauteurs  de  Pasturana.  Mais,  dans  cet 
instant,  les  troupes  de  Dombrowsky  débouchant 
de  Pïovi,  le  général  Karaczay  rentra  dans  ses 
retranchemens.  St.-Cyr,  laissant  alors  les  troupes 
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de  Laboissiète  en  réserve,  poussa  la  division 
Watrin  sur  Pozasolo ,  afin  de  tourner  les  Âutri* 
chiens,  tandis  qu'il  les  attaquait  de  front,  avec 
la  division  Dombrowsky.  La  légion  polonaise  s'é- 
lança dans  les  retrancbemens,  malgré  le  feu  ter-  ' 
rible  qui  en  partait,  et  paj^int  h  les  enlever.  Af- 
faiblie parce  coup  d'audace,  elle  luttait  péni- 
blement contre  l'ennemi ,  lorsque  Watrin  arriva 
en  colonnes  serrées  sur  le  flanc  gauche  de  la  po- 
eition  autrichienne.  Karaczay  lui  oppose  aussitôt 
ses  a  mille  chevaux  soutenus  de  huit  pièces; 
mais  les  la*  et  62%  qui  formaient  la  tête  de  la 
colonne  française ,  s'avancent  au  pas  de  charge 
sur  la  cavalerie,  la  forcent  de  se  replier,  et  se- 
condées par  les  Polonais ,  culbutetît  l'infanterie 
et  s'emparent  d'une  partie  de  son  artillerie.  En- 
foncés sur  tous  les  points,  les  Impériaux  se  reti- 
rèrent en  désordre  sous  la  protection  d'Alexan- 
drie; et  l'on  ne  parvint  à  les  rallier  que  de  l'autre 
côté  de  la  Bormida. 

Cette  afiàire  brillante  où  St.*Gjr  ne  montra 
pas  moins  de  courage  que  de  coup-d'oeil,  lui 
valut  mille  prisonniers  et  trois  pièces  de  canon. 
11  ne  put  toutefois  exécuter  de  suite  les  ordreft 
de  Ghampionnet,  en  descendant  sur  Acqui, 
faute  d'équipages  de  pont;  car  lés  pluies  avaient 
tellement  gonflé  l'Orba  et  la  Bormida ,  qu'il  lui 
fut  impossible  de  franchir  à  gué  ces  torrens.  11 
s'établit,  en  attendant,  entre  Tortone  et  San- 
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Giuliano ,  tenanl  le  fort  de  SerraTalle  bloqaé ,  et 
poussant  vers  Saie  et  Castel-Novo  des  partis  qui 
répandirent  l'alarme  dans  l'Alexandrin  et  le  Tor- 
tonais. 
^^1"         Incruîet  des  proffrès  de  l'aile  droite  de  l'armée 

envoie  Kray    .        *  i 

an-derant  française ,  Mâas  se  nâta  d'envoyer  quelques  ren- 
u  wïforce  ^^^^*  ^^^  Alexandrie.  Le  général  Haddick ,  dont 
parHaddick  la  présence  était  inutile  dans  la  vallée  d'Aoste 
depuis  que  les  neiges  en  rendaient  le  passage 
impraticable  ,  reçut  la  même  destination ,  et  le 
baron  de  Kray  se  rendit  sur  la  Bormida ,  pour  y 
remplacer  Karaczay,  à  l'incapacité  duquel  Mêlas 
semblait  par  là  imputer  ces  échecs. 

De  son  côté,  Duhesme  qui  devait  s'ébranler 
en  même  temps  que  St.X:yr,  pour  attirer  l'atten- 
tion de  l'ennemi,  ne  put  commencer  son  mou- 
vement que  le  1^  novembre,  et  le  centre  au 
contraire  s'engagea  dès  le  20  octobre.  Victor 
parvint  à  reprendre  Beinette,  dont  il  fut  chassé 
le  même  jour  par  le  général  Ott»  qui  le  repoussa 
même  au-delà  de  Peveragno.  A  la  vérité  l'avant- 
garde  de  Lemoine  chassa  le  ai  la  brigade  Got- 
tesheim  de  YillaNova ,  tandis  que  le  gi^os  de  sa 
division  vint  s'établir  en  face  de  Mondovi,  et  que 
Gardanne  avec  sa  droite  dépassait  Géva;  mais  le 
général  Mêlas,  instruit  de  ce  mouvement,  après 
avoir  renforcé  de  quatre  bataillons  la  garnison 
de  Mondovi,  la  chargea  d'attaquer  Yiîla-Nova; 
tandis  que  le  comte  d'Auersperg,  à  la  tête  de  six 


de  Grenier 
au  centre 
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bataillons,  passerait  le  Tanaro  a  Géva,  et  tom* 
berait  sur  les  brigades  françaises.  Clausel ,  atta- 
qué le  37  à  YicOi  se  défendit  avec  avantage; 
mais  Gardanne,  ayant  été  surpris,  n'opéra  sa 
retraite  qu'avec  peine,  et  non  sans  perte. 

Grenier,  qui,  jusqu'alors  n'avait  pas  bougé  Attaque 
du  camp  de  la  Madona-del-Olmo,  s'ébranla  à  son 
tour  dans  l'après-midi  du  aS  octobre ,  pendant 
que  les  avant -postes  de  Lemoine  escarmou*» 
chaient  du  côté  de  Yico,  replia  ceux  des  Au* 
tricbiens  sur  la  rive  gauche  de  la  StUra,  et  lança 
ses  coureurs  sur  Murazzo.  La  brigade  Calvin, 
formant  réserve ,  s'établit  à  Ronchi.  À  la  vue  de 
ce  mouvement,  Mêlas,  dont  legros.de  l'armée 
occupait  toujours  Montanera  et  Gastelletto ,  fit 
aussitôt  passer  la  rivière  sur  ces  deux  points  à  un 
fort  détachement  d'infanterie  et  de  cavalerie,  et 
ordonna  au  général  Nobili,  qui  le  commandait, 
de  se  porter  sur  les  derrières  des  républicains* 
Ce  mouvement ,  exécuté  avec  vigueur  et  précir 
sion,  ébranla  d'abord  la  réserve  française;  mais 
bientôt  la  8*  légère  et  le  i^'  régiment  de  cava- 
lerie, soutenus  parles  i4^  et  ai®  de  cavalerie^ 
rejetèrent  les  Impériaux  sur  la  droite  de  laStura. 

Le  29 octobre,  les  Français  continuèrent  leur 
mouvement.  Championnet,  laissant  la  division 
Lemoine  immobile  devant  Mondovi,  ordonna  à 
Victor  de  s'emparer  de  Beinette.  Une  colonne 
aux  ordres  du  général  Fressinet  s'avança  sur 
i5.  aa 
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Murazzo  et  Fos8aDO,pour  favoriser  la  division 
Dahesme,  qai»  dans  le  même  instant,  descendait 
de  Fénestrelles  sur  Pignerol ,  en  poussant  devant 
elle  les  éclaireurs  de  Kaim. 
r^^'i         In^et  pour  Fossano ,  Mêlas  réunit  le  3o  dans 
à  Gcuuito.  les  camps  de  Casteletto  et  de  Montanera,  les  di- 
visions Ott  et  Elsnitz  pour  déposter  les  Français 
de  la  rive  gauche  de  la  Stura.  Ces  troupes  de- 
vaient passer  la  rivière  sur  des  ponts  jetés  pen- 
dant la  nuit,  et  marcher  ensuite,  la  première  sur 
Centalto  par  Murazzo,  la  seconde  sur  Ronchi, 
d*où  elle  enverrait  une  partie  de  ses  troupes  sou- 
tenir l'attaque  de  Centalto.  Le  marquis  de  Som- 
mariva,  avec  quelques  troupes  légères,  renfor- 
cées de  la  garnison  de  Fossano,  eut  ordre  de 
sortir  de  cette  place  et  de  se  diriger  sur  Mu- 
razzo, en  chassant  devant  lui  les  avant-postes 
républicains.  Le3i  octobre,  à  la  pointe  du  jour,  , 
les  deux  colonnes  principales,  fortes  ensemble  \ 
de  i5  bataillons  et  3o  escadrons,  après  avoir 
passé  la  rivière  sous  le  feu  des  batteries  françai- 
ses ,  se  dirigèrent  sur  les  points  qui  leur  étaient 
assignés.  Vainement ,  la  division  Grenier  fit  des 
prodiges  de  valeur  pour  arrêter  leur  marche; 
accablée  par  le  nombre,  elle  fiit  chassée  de  Mu- 
razzo ,  et  ne  se  rallia  qu'avec  peine  à  Centalto  où 
elle  essaya  de  se  maintenir.  Les  premières  atta- 
ques du  général  Ott  sur  le  village  furent  d'abord 
sans  succès;  mais  la  brigade  Gompans  se  trou- 
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TanI  débordée  par  le  mouvement  d'EIsniu  sur 
RoQchi ,  Grenier  se  vit  contraint  de  replier  ses 
troupes  sur  la  Maira.  Cette  affaire  coûta  aux 
Français  près  de  mille  hommes  ,  presque  tous 
blessés,  au  nombre  desquels  se  trouvait  le  gé^ 
néral  Calvin, 

Ne  jugeant  pas  prudent  de  rester  sur  la  rive 
gauche,  Mêlas  ne  poussa  pas  plus  loin  désavan- 
tages ,  et  repassa  la  rivière  dans  la  soirée.  11  ne 
resta  qu'un  faible  détachement  dans  les  retran- 
chemens  de  Casteletto  :  toutes  les  autres  troupes 
furent  camper  à  Magliano-di-Sopra ,  afin  d'être  en 
mesure  de  s'opposer  également  aux  généraux 
Victor  et  Lemoine.  Cette  circonspection  permit 
à  Grenier  de  reprendre  les  postes  qu'il  avait  été 
obligé  d'abandonner;  et  le  lendemain,  i^'  no- 
vembre, Fressinet  emporta  de  vive  force  les  ou- 
vrages de  Casteletto.  Le  même  jour,  Dubesme 
battit  un  détachement  du  corps  de  Kaim  dans  l^ 
vallée  de  Pérouse ,  et  s*empara  de  Pignerol ,  où  il 
fit  600  prisonniers.  En  même  temps ,  une  division 
de  St-Cyr  entrait  dans  Acqui ,  et  refoulait  les 
Autrichiens  sur  JSizza-della-Paglia. 

La  coïncidence   des   mouvemens   dévoila  à  MéUscède 
Mêlas  les  intentions  de  Championnet.  En  persis-    pour^e*^ 
tant  à  rester  entre  Mondovi  et  Fossano ,  il  courait  concentrer 
nsque  de  perdre  ses  communications  avec  |u-    temeAt. 
rin;  et  si  un  revers  l'acculait  au  Tanaro,  une 
manœuvre  de  St-Cyr  sur  Alba  pouvait  lui  fermer 
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le  chemin  d'Asti  et  d'Alexandrie.  U  résolut,  en 
conséquence ,  de  se  porter  entre  Sayig]iano  et 
Raconigi  sur  le  flanc  gauche  des  républicains  « 
afin  d'empêcher  la  jonction  de  Duhesme  avec 
Grenier,  et  ,de  profiler  ensuite  des  premières 
fautes  de  son  adversaire  ;  manœuvre  très-sage  et 
dont  le  succès  n'était  point  douteux. 
Le  général      Au  moment  où  le  général  autrichien  arrêtait 
dirige  tes  Ics  dispositions  de  cette  retraite  bien  calculée, 
MoadorL  Championnet  de  son  côté,  pouvant,  par  le  rap- 
prochement de  ses  divisions,  mettre  plus  de 
concert  dans  leurs  opérations,  ordonnait  un 
mouvement  général  pour  s'emparer  de  Moudovi* 
Le  2  novembre,  Lemoine  s'approcha  de  la  place 
que  les  Impériaux  évacuaient  déjà,  d'après  le 
plan  de  Mêlas.  La  brigade  Serras  n'eut  pas  de 
peine  à  en  chasser  l'arrière-garde  qui  s'y  trou- 
vait ,  et  y  recueillit  neuf  pièces  de  canon  et  quel- 
ques magasins  qu'on  n'avait  pas  eu  le  temps 
d^enlever.  Lemoine ,  avec  les  brigades  Clausel  et 
Gardanne ,  traversa  le  Pesio  à  gué  et  prit  poste  à 
Garru  ;  Serra»  poussa  de  Mondovi  à  Breolungo. 
Les  Autrichiens  se  retirèrent  par  Bène  sur  Fos- 
sano,  en  sorte  que,  dans  la  journée  du  3,  ils  se 
trouvèrent  établis  entre  cette  dernière  ville  et 
Marenne. 
Tictor        Tandis  que' Lemoine  obtenait  ce  succès  facile 
T^achl  à  Mondovi  et  à  Carru,  l'avant-garde  de  Victor 
de  h  Sttura.  passait  la  Stura,  et  se  réunissait  vers  Murazzo, 
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à  Grenier  et  à  la  rësen^e.  Le  leDdemaio,  Yictor 
avec  Je  reste  de.  ses  troupes ,  traversa  également 
la  rivière  à.  Coni ,  et  &'affaibUt  en  pure  perte 
de  i^Soo  hommes,  qui  renforcèrent  la  brigade 
Fressinet,  destinée  k  observer  Vennemi  et  à  in* 
quiéter,  de  concert  avec  Lemoine ,  les  derrières 
de  Fossano.  Victor  ^s'avança  par  le  chemin  qui 
longe  laSiura  :  en  même  temps.  Grenier  dont 
Tavant-garde  atteignit  et  battit  les  Impériaux  à 
Yaldigi,  prit  position  à  la  chute  du  pur  entre 
Genola  et  Savigliano ,  d'où  la  brigade  Clément 
se  mit  en.  communication  avec  Duhesmè  qui 
venait  de  s'emparer  de  Saluées.  '^ 

Le  rapprochement  des  deux  armées  rendait  Motifs  <ie« 
une  bataille  inévitable.  Elle  éuît  Tobjet  des  vœux  '"•"^ 
des  deux  partis  :  les  Français  la  désiraimt,  dans  défirer  dm 
Tespoir  que  la  victoire  leur  rendrait  Taboa*   décrive. 
dance;  les  Autrichiens  étaient  animés  de  tout 
autre  motif  :  ils  frémissaient  de  colère  de.  s'être 
retirés  devant  un'  ennemi ,  qui  n'avait  essuyé  que 
des  revers  depuis  le  commencement  de  la  cam- 
pa^e.  Les  généraux  en  chef  se  préparaient  à 
répondre  à  l'impatience  de  leurs  soldats»  Mais,  Atanteg» 
par  sa  retraite  simulée ,  Mêlas  venait  de  ranger  imp^^g„^ 
toutes  les  chances  favorables  de  son  côté ,  puis- 
qu'il avait  son  armée  concentrée  au  point  où  les 
réptiblicains  devaient  opérer  leur  jonction,  et 
qu'il  pouvait  à  volonté  se  jeter  sur  le  corps  de 
Duhesme ,  ou  sur  les  divisions  de  Victor  et  de . 
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Lemoine.  Ghampibnnet ,  au  contraire  «  n'avait 
aucune  probabilité  de  succès  »  avec  Une  armée 
rëdnite  par  ïe&àl  aux  divisions  Victor  et  Gre- 
nier. Attaquant  comme  attaque  ^  il  devait  être 
battu;  car  il  n'avait  pas  de  certitude  sur  le 
moment  précis  oùDuhesme  entrerait  eu  ligne, 
et  s^était  Tolontairement  prive  du  tiers  de  ses 
forces ,  en  laissant  Lemoine  et  Fressinet  sur  la 
droite  de  ta  Stura  pour  observer  la  bicoque  de 
Cherasco.  Cette  fausse  combinaison,  qui  eut  une 
influence  si  malbeureuse  sur  les  événemens  des 
jours  suivans,  était  une  conséquence  naturelle 
du  plan^dopté.  Comptant  porter  les  coups  déci- 
sifs sur  sa  droite  h  l'arrivée  du  corps  de  St.*Cyr, 
le  général  en  chef  avait  cru  devoir  occuper  en 
forées  tous  les  dâioucbés  du  Tanaro ,  où  il  eût 
suffi  de  laisser  nu  simple  détachement;  et  lors- 
qu'il fat  mieux  instruit  de  la  position  des  Impé- 
^  riaux ,  son  adversaire  ne  lai  laissa  pas  le  loisir 
de  réparer  la  faute  commise. 
M^iaji  Eu  effet ,  Mêlas ,  informé  de  la  prise  de  Saluces 
à  attaquer,  p^i*  Duhesme,  vit  qu'il  n'avait  plus  de  temps  à 
perdre  pour  empêcher  la  jonction  des  républi- 
cains, et  se  décida  à  livrer  bataille  le  lendemain. 
Ses  dispositions  furent  bientôt  arrêtées.  Le  gé- 
néral Kainft  reçut  l'ordre  de  porter  six  bataillons 
de  grenadiers,  commandés  par  La ttermann,  sur 
Rai  ouigi ,  pour  assurer  les  communications  de 
la  grande  armée  avec  1^  corps  de  Turin.  La  divi- 
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sion  Ott,  partant  deMarenne  et  suivant  la  grande 
route  de  Savigliano ,  devait  s'emparer  de  cette 
▼ille  ;  on  assigna  à  la  division  Mitrowsky,  campée 
à  San-Lorenzo ,  la  même  destination .:  une  troi- 
sième colonne^  composée  des  tronpes  aux  ordres 
du  général  Elsnitz,  fut  dirigée  de  Fossano  sur 
G^nola  ;  enfin ,  la  brigade  Gottesheim,  renforcée 
parla  garnison  de  Fossano,  eut  pour  instruction 
de  remonter  la  Sfura  jusqu'à  Mnra&zo  et  Magda- 
lena ,  en  vue  d'inquiéter  les  derrières  des  Fran^ 
çais,  et  de  distraire  leur  attention  de  l'attaque 
principale.  La  totalité  des  troupes  qui  allaient 
entrer  en  action ,  s'élevait  à  54  mille  combattans  » 
dont  6  mille  de  cavalerie.  Grenier  et  Victor,  seuls 
engagés  sur  ce  point ,  n'en  opposaient  paa  i5 
mille. 

Ghampionnet  éuit  loin  de  s'attendre  k  une  ^^q^^^^ 
attaque  générale  :  il  croyait,  an  contraire,  les 
Autrichiens  en  pleine  retraite  ^  et  se  disposait  à 
faire  enlever  Fossano  par  le  général  Victor.  Déjà 
la  division  Grenier  était  en  route  sur  Marenne , 
Duhesme ,  après  avoir  laissé  une  de  ses  brigades 
en  observation  sur  les  bords  du  Pô  en  avant  de 
Saluées,  marchait  sur  Savigliano  avec  3  mille 
hommes.  Lorsque  les  colonnes  du  général  Ott 
rencontrèrent  Grenier  en  avant  de  Marenne  (i). 


(x)  Village  titaé  au  nord-est  de  SaTÎgliano,  près  de  Salta.  (Voj. 
la  carte  en  quatre  feuillet.) 
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le  CQmbat  s'engagea  aussitôt  avec  TiTacité  et  se 
soutint  pendant  plus  de  deux  heures  avec  des 
chances  variées.  Si  dans  cet  instant  Duhesme  fut 
ariivë  au  soutien  de  la  gauche,  Ott  eût  été  pro- 
bablement forcé  de  se  retirer  ;  mais  au  contraire, 
la  division  Mitrowsky,  débouchant  de  San-Lo- 
renzo ,  fit  pencher  la  balance  en^&venr  des  Autri- 
chiens. Les  troupes  de  Grenier,  écrasées  par  Té- 
norme  supériorité  de  rennemi,  cédèrent  le  ter- 
rain et  finirent  par  abandonner  Savigliano  aux 
colonnes  de  Ott  et  de  Mitrowsky,  pour  se  retirer 
vers  ia  réserve  à  Yaldigi. 
Victor        Pendant   ce  temps,   la  colonne  du  général 
pésiMeà    Elsnitz,  débouchant  de  Fossano,  avait  abordé 
supérieures,  la  partie  delà  division  Victor,  formée  entre  Ge- 
nola  et  le  chemin  de  Fossano;  protégés  par  le 
feu  terrible  des  remparts  de  la  ville,  les  Impé- 
riaux dirigèrent  tous  leurs  efforts  contre  le  vil- 
lage dcGenoIa ,  qu'ils  regardaient  comme  la  clef 
de  la  position,  tandis  qu'à  leur  gauche,  Gottes- 
heim  cherchait   à  gagner  le  flanc  de  Victor. 
Le  choc  fut  si   rude   sur  ce  point  qu*en  un 
instant  le  terrain  fut  couvert  de  cadavres.  Les 
troupes  républicaines  s'y  couvrirent  de  gloire  : 
les  93^  et  io5^  soutinrent  avec  une  inébranlable 
fermeté  le  feu  de  Fenuemi  et  de  la  place  ;  la  17' 
légère  et  la  3i®  de  ligne  reçurent  la 'cavalerie 
autrichienne  à  portée  de  pistolet,  et  la  mirent 
en  désordre  :  les  généraux  Richepanse  et  Mermet 


r 
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exécutèrent  plasienrs  charges  brillantes,  dans 
Tune  desquelles  le  général  autrichien  Odorian 
perdit  la  vie* 

Il  était  près  de  midi,  et  la  victoire  paraissait  u*«t enfin 
pencher  sur  ce  point  en  faveur  des  Français, 
lorsque  Mêlas  ordonna  k  la  division  Mitrowsky 
de  se  porter  au  secours  d'Elsnitz,  pendant  que  le 
général  Ott  poursuivait  la  division  Grenier  dans 
la  direction  de  Valdigi  et  de  Gentalto.  Malgré  le 
puissant  renfort  que  venait  de  recevoir  l'ennemi , 
Victor  n'en  continua  pas  moins  à  se  battre  sans 
fléchir  :  mais  apprenant  la  retraite  de  Grenier, 
et  voyant  par  là  sa  gauche  en  Tair,  il  se  replia 
lentement,  évacua  en  bon  ordre  le  poste  de  Ge- 
nola,  et  alla  prendre  position  en  arrière  de  Mu- 
razzo ,  contre  lequel  les  efforts  de  la  colonne  de 
Gottesheim  avaient  échoué. 

Le  général  autrichien  ne  s'occupait  déjà  plus  i^ï^ersio» 
qu'à  poursuivre  les  républicains  sur  la  Maira,  Duhesme. 
lorsqu'on  l'informa  de  l'apparition  de  Duhesme, 
qui  venait  d'enlever  de  vive  force  Savigliano ,  sur 
ses  derrières*  Sans  s'inquiéter  de  ce  mouvement, 
peu  dangereux  depuis  que  le  succès  de  la  journée 
était  assuré.  Mêlas  détacha  pour  le  repousser  le 
général  Sommariva  avec  le  régiment  de  Reisky 
et  deux  escadrons.  Gelui-ci,  renforcé  chemin 
Élisant  par  plusieurs  autres  détachemens,  favo- 
risé d'ailleurs  par  la  présence  du  corps  de  grena- 
diers de  Lattermann,  qui  débouchait  de  Raco* 
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pigi ,  atteignit  la  colonne  de  Duhesme  près  de 
Marenne,  et,  après  un  conrt  engagement,  la 
contraignit  à  regagner  le  pied  des  montagnes  t 
pour  éviter  une  dé&ite  totale. 

Cependant,  la  division  Grenier,  ralliée  à  Gen- 
talto ,  7  tint  encore  jusqu'à  Feutrée  de  la  nuit, 
et  se  retira  alors  sur  Ronchi ,  où  elle  bfyouaqua. 
Les  Impériaux  s'établirent,  la  gauche  devant 
Murazzo ,  le  centre  &  Gentalto ,  et  la  droite  k 
Villa-Fallet. 
Mêlai  Pendant  la  ioumée  du  4  novembre,  Lemoîne 
centre  Hes  u  avait  poussc  qu  uoc  avaut-garde  sur  Bene ,  et 
'^ok^M.'  lancé  des  patrouilles  sur  la  rive  droite  du  Tanaro , 
pour  obtenir  des  nouvelles  de  Taile  gauche. 
Aussi  Mêlas,  sans  s'embarrasser  de  cette  division , 
préféra  compléter  sa  victoire,  en  mettant  les 
deux  autres  tout-à-fait  hors  de  combat  ;  à  cet 
effet,  il  ordonna  aux  généraux  Ott  et  Elsnitz  de 
les  chasser  le  5  novembre  an  matin  de  Ronchi  et 
de  Murazzo.  Les  Français,  découragés  par  l'échec 
de  la  veille,  ne  se  défendirent  que  faiblement; 
Grenier  rentra  âans  le  camp  de  Madona-del- 
OImo ,  ou  Victor,  vivement  pressé  à  Murazzo , 
par  Elsnitz  et  Gottesheim,  ne  tarda  pas  de  le 
rejoindre.  L'arrière-garde  de  celui-ci  n'ayant  pu 
recevoir  l'avis  de  la  retraite  à  temps,  fut  coupée 
de  la  route  de  Goni ,  et  chercha  son  salut  sur 
la  rive  droite  de  la  Stura  :  quelques  centaines 
d'hommes  seulement  se  sauvèrent;  un  grand 
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nombre  se  noya ,  et  environ  4oo  demeurèrent 
prisonniers. 

Le  lendemain  la  brigade  Lattermann  qui,  de  Dube»me 
Raconigi  s'était  portée  à  Savigliano ,  pénétra  dans  à  s^^our. 
la  vallée  de  la  Maira,  poussant  devant  elle  les 
troupes  de  Duhesme.  Ott  s'enfonça  dans  celle  de 
Grana;  quant  à  Elsnitz,  après  avoir  pris  posses- 
sion du  camp  de  Madona-del-Olmo,  que  Grenier 
avait  évacué  pendant  la  nuit ,  il  remonta  les  deux 
rives  de  la  Stura,  en  tournant  Coni ,  et  lança  ses 
couleurs  jusqu'à  Demont.  Ced  diverses  colonnes 
ramassèrent  dans  leur  marche  un  grand  nombre 
detraineurs,  que  l'épuisement,  la  faim  et  le  man- 
que de  chaussure  avaient  forcément  retenus  sur 
les  derrières»  Elles  ne  s'arrêtèrent  qu'&  Dronero, 
Cariglio  et  Yignole.  Pendant  cette  journée  et  la 
suivante,  l'armée  française  reprit  position  sur  le 
revers  septentrional  de  l'Apennin  ,  entre  Villa- 
No  va  etMonastero,  conservant  Mondovi  comme 
avant-poste. 

Datas  cette  série  d'affaires  meurtrières ,  appe-  Résultats  de 
lée  bataille  de  Genola  par  les  vainqueurs,  la**^ 
perte  des  Français  s'éleva  à  6,5oo  hommes  tués, 
blessés  ou  prisonniers  ;  et  celle  des  Autrichiens 
i  2,0:22.  Elle  fut,  pour  les  Alliés ,  le  complément 
de  la  bataille  de  Novi,  puisqu'elle  leur  assura  la 
paisible  possession  des  plaines  du  Piémont.  Au- 
tant Mêlas,  y  déploya  de  vigueiu*,  d'aplomb  et 
de  coup-d'oeil ,  autant  son  adversaire  y  montra 
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de  faiblesse  et  peu  de  disceruement.  Dbons-Ie 
sans  ofTenser  sa  mémoire  :  ce  général ,  d'ailleurs 
plein  d'honnenr  el  de  courage ,  n'avait  ni  le  ca- 
ractère ,  ni  les  talens  nécessaires  pour  comman- 
der en  chef,  et  surtout  pour  relever  le  moral 
d'une  armée  accablée  par  lea  revers ,  les  fisitigties 
et  la  famine. 
Ces  nouveaux  désastres  rendirent  la  position 
^nnïc  de    de  Tarmée  française  très-critique  :  elle  manquait 
^^'neî!*''"'  de  vivres,  et  n'avait  presque  plus  de  munitions; 
le  découragement  des  troupes  était  à  son  comble  ; 
il  fallait  abandonner  Coni  à  ses  propres  forces  et 
se  résoudre  à  hiverner  sur  les  sommets  glacés 
des  montagnes  de  Gênes  et  du  comté  de  Nice» 
en  proie  aux  plus  horribles  privations.  Toutefois 
Ghampionnet ,  avant  de  se  résoudre  à  ce  parti» 
voulut  encore  tenter  le  sort  des  armes  sur  la 
rive  droite  de  la  Stura.  Après  avoir  ordonné  an 
général  Clément  de  se  renfermer  dans  Goni,  et 
de  le  défendre  jusqu'à  la  dernière  extrémité ,  il 
s'établit ,  en  attendant  des  nouvelles  de  St.-Cyr , 
avec  la  division  Yictor  sur  le  Pesio,  en  avant  de 
Moqdovi,  décidé,  en  cas  qu'il  eût  obtenu  quel- 
que succès ,  à  faire  de  concert  avec  lui  un  effort 
par  sa  droite. 
Oféraiîons      Mdis  cclui-ci ,  dcpuis  l'arrivée  de  Kray  et  des 
ù  Ih  droite,  troupes  de  Haddick  sur  la  Scrivia ,  n'avait  plus 
la  supériorité  du  nombre ,  et  son  adversaire  l'aur 
rait  attaqué  dès  le  2  novembre  ^  si  une  crue  su- 
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biie  n'eut  dtitruit  les  ponts  de  la  Bormida.  Pen- 
dant qu'on  les  réparait,  une  colonne  de  4  mille  ' 
hommes  chassa  les  républicains  dii  poste  d'Acqui. 
Le  4  novembre  le  gros  des  Autrichiens  passa  la  ' 
rivière ,  et  assaillit  les  camps  de  Bosco  et  de 
Rivalta,  défendus  pa^  environ  6  mille  hommes. 
Slt-Cyr,  n'ayant  point  de  cavalerie,  ne  voulut 
pas  s'engager  sérieusement  en  plaine ,  et  se  re- 
plia sur  les  hauteurs  de  Noyi,  Kray ,  empressé  ii  repousse 
de  lui  arracher  ce  poste  important,  s'avança  le  ^^y^^^^^- 
surlendemain  à  la  tête  de  la  bataillons  formés 
sur  trois  colonnes,  soutenus  par  une  forte  ré- 
serve de  toutes  armes.  Les  avant-postes  français 
défendirent  quelques  instans  le  faubourg  de  Novi , 
mais  en  furent  chassés  ainsi  que  de  la  ville.  En- 
hardi par  cet  avantage ,  Kray  c^^ut  pouvoir  enle- 
ver aussi  facilement  les  hauteurs  en  arrière  où 
St.-Cyr  avait  réuni  sept  bataillons  sur  le  terrain 
qu'il  avait  si  bien  défendu  le  i5  août.  Les  plus 
grands  efforts  des  Autrichieus  se  portèrent  sur 
le  centre  :  déjà  ils  gravissaient  les  premiers  res- 
sauts, lorsque  attaqués  en  flanc  avec  impétuo- 
sité ,  ils  furent  culbutés  de  toutes  parts,  et  lais- 
sèrent cinq  pièces  d'artillerie  sur  un  terrain  jon- 
ché de  morts. 

Après  cet  avantage  signalé ,  St.-Cyr  reprit  ses 
positions  en  avant  de  Novi,  et  détacha  dans  la 
vallée  de  la  Bormida  4  mille  hommes ,  qui  chas- 
sèrent de  nouveau  les  Autrichiens  d'Acqui.  Kray, 
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devenu  plus  circonspect,  replia  le  gros  de  ses 
troupes  sur  Alexandrie ,  afin  d'êlre  j^Ius  à  portée 
de  combiner  ses  opérations  avec  celles  du  gé- 
néral en  chef. 
Mêlas         Nous  .avons  va  qu'en  conformité  de  la  dei^ 
*l!^?i"eau*  ïïière  résolution  de  Ghampionnet,  les  troupes 
le  centre   q^î  avaient  combattu  à  Genola  se  trouvaient  di- 
^  ^°'  visées  en  deux  corps ,  Tun  devant  Mondovi  et 
l'autre  derrière  Goni  et  dans  les  vallées  des  Âl« 
pes.  Le  gros  de  la  division  Grenier  défendait  la 
vallée  de  la  Stura  et  le  camp  de  Borgo-San-Dal* 
mazzo.  Les  pluies  continuelles  qui  tombèrent  le 
8  et  le  9,  autant  que  la  fatigue  excessive  de  ses 
soldats,  empêchèrent  Mêlas  de  rien  entreprendre 
d'important;  mais  le  10,  la  division  Ott,  après 
avoir  chassé  de  Demont  Tarrière^rde  des  ré- 
publicains, rétablit  le  pont  de  Yignolo,  et  marcha 
,    sur  Borgo-San-Dalmazzo  occupé  par  Rtchepanse. 
Aussi  habile  que  brave,   ce  général  n'était  pas 
homme  à  se  laisser  abattre  par  les  revers  «  ni 
inlimider  par  la  supériorité  du  nombre;  sa  résis- 
tance fut  plus  grande  qu'on  ne  pouvait  Tatteodre 
de  troupes  abîmées;  mais  enfin  il  fallut  céder  au 
nombre,  et  Rîchepanse,  après  avoir  eu  toutes  ses 
pièces  démontées  et  essuyé  une  assez  grande 
perte ,  se  retira  d'abord  à  Robillante  et  bientôt 
ensuite  sur  Limone. 
Victor  est      Tranquille  de  ce  côté  ^  Mêlas  spngea  alors  i 
de  Mondoû  expulscr  Ics  Français  de  Mondovi.  Il  n'avait  fait 
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observer  le  mouvement  de  Victor  que  par  un 
faible  corps  ;  mais ,  après  la  prise  de  San-Dal- 
mazzo ,  il  dirigea  sur  le  Pesio  les  divisions  Lich- 
tenstein  et  Mitrowskj.  A  son  approc^he ,  Cham- 
pionnet  retira  ses  troupes  derrière  TElIero  et  les 
établit  sur  la  chaîne  de  hauteurs  qui  borne  de 
ce  côté  l'horizon  de  Mondovi,  la  droite  de  Le- 
moine  à  San  ta*  Anna ,  le  centre  à  Yasco  et  la 
gauche  de  Victor  à  Monastero.  Les  Autrichiens , 
arrivés  le  29  novembre  i  la  Ghiusa  et  Yilla*Nova, 
s'avancèrent  le  lendemain  sur  deux  colonnes. 
Celle  de  droite,  commandée  par  le  prince  de 
Lichtenstein ,  attaqua  Vasco  et  Monastero,  pen- 
dant que  Mitrowsky^  après  avoir  remonté  jusqu'à 
Breo-Lungo ,  se  portait  sur  Santa-Anna.  Le  com- 
bat dura  toute  la  journée;  enfin  sur  le  soir. 
Mêlas  ayant  envoyé  par  Frabosa  un  fort  déta- 
chement ,  tourna  la  gauche  de  Victor ,  et  vint 
tomber  sur  ses  derrières.  Celui-ci  k  qui  d'ailleurs 
il  ne  restait  plus  de  munitions,  abandonna  sa 
position  pour  se  retirer  à  Vico. 

Jusqu'à  cet  instant ,  Lemoine  avait  résisté  aux  Retraite  det 
efforts  de  la  colonne  Mitrowsky ,  une  charge  vi-  ^îJJJ^nf"' 
goureuse  de  deux  bataillons  de  la  34^  avait  même 
culbuté  l'ennemi  au-delà  de  TEUero  ;  mais  Cham- 
pionnet  ne  pouvant  plus  conserver  Mondovi, 
après  la  perte  des  positions  de  sa  gauche ,  eu 
ordonna  l'évacuation  qui  eut  lieu  pendant  la  nuit. 
Lemoine  opéra  sa  retraite  par  la  vallée  du  Ta- 
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naro  sur  Calissano.  La  division  Victor  alla  cam- 
per à  Garessio  ;  le  quartier-général  fut  de  nou- 
veau transporté  à  Finale. 
Siëge  Les  Impériaux  devenus  mattres  de  tous  les 
débouchés  des  montagnes ,  rien  ne  les  empêcha 
de  former  l'investissement  complet  de  Coni; 
mais  la  prise  seule  de  cette  place  devait  assurer 
leur  position  en  Piémont;  car  les  Français  mat- 
tres de  ce  point  de  départ  auraient  pu  déboucher 
dès  le  printemps  sur  la  rive  gauche  du  Pô  et 
prendre  à  revers  toute  leur  ligne.  Cependant 
Mêlas  voulut  auparavant  les  refouler  jusque  sur 
leurs  frontières  et  les  fit  attaquer  le  i5  à  Limone» 
par  le  prince  d'Auersperg ,  qui  leur  enleva  ce 
poste,  ainsi  que  le  col  de  Tende.  En  même 
temps ,  d'autres  colonnes  balayèrent  les  derniers 
débris  de  l'armée  d'Italie  des  vallées  des  Alpes, 
et  portèrent  l'épouvante  jusque  dans  le  Dau- 
phiné.  Alors  le  quartier-général  des  Impériaux 
s'établit  à  Borgo-San-Dalmazzo.  Le  corps  de  ba- 
taille prit  position  à  Roccavione;  et  le  18  no- 
vembre ,  la  division  du  prince  de  Lichtenstein 
compléta  l'investissement  de  Coni. 
Dficrîpiîon  Cette  place,  située  au  confluent  de  la  Stura 
«  »  p  «c«-  ^j  j^  Gesso  ,  est  un  octogone  bastionné  avec 
demi-lunes ,  contre-gardes  et  autres  ouvrages 
extérieurs.  Quoique  protégée  sur  deux  frouts 
par  la  Stura  et  le  Gesso,  sur  le  troisième,  par 
un  terrain  bas,  susceptible  d'être  inondé  k  là 
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moindre  pluie,  et  eufia  contre-mine  sur  le  front 
de  Nice»  qui  est  Je  seul  attaquable,  ce  n'est  ce- 
pendant   pas   une   place  iniprenable,  attendu 
qu  elle  est  dominée  et  prise  à  revers  des  hauteurs 
qui  bordent  la  rive  gauche,  de  la  Stura,  qu'elle 
n  a  aucun  établissement  à  l'épreuve  de  la  bombe, 
et  qu'on  peut. la  priver  d'eau  en  détournant  au 
moyen  d'un  simple  batardeau  celle  qui  vient  par. 
un  canal  de  la  Stura.  D'ailleurs  la  plupart  des 
ouvrages  sont  d'un  mauvais  tracé  :  les  bastions 
sont  étranglés,  les  remparts  trop  étroits,  et  de 
la  campagne  on  découvre  lamaconnerie  de  toutes 
les  escarpes.  A  ces  cousidératioQS ,  il  faut  ajouter 
que  toutes  les  fortifications  étaient  alors  mal 
entretenues ,  et  que  la  place,  n'avait  pas  la  ^^loitié 
de  son  approvisionnement  ;  car  toutes  les  tenta- 
tives de  Grenier,  pour  y  jeter  des  vivres  depuis 
l'afTaire  du  lo,  avaient  été  inutiles. 

Le  général  Clément,  qui  y  commandait  une 
garnison  de  3  mille  hommes ,  quoique  fort  brave 
de  sa  personne ,  n'était  pas  propre  à  remplir  la 
tâche  qu'on  lui  avait  donnée. 

Dès  le  i3  novembre,  le  corps  de  siège,  fort 
d'environ  i5  maille  hommes,  établit  des  ponts  de 
bateaux  sur  la  Stura  et  le  Gesso,,  pour  la  com- 
munication de  ses  quartiers ,  et  coupa  le  ai,le- 
canal  de  la  Stura ,  qui  fournissait  l'eau  aux  mou- 
lins de  la  ville. 

Les  jours  suivans  se  passèrent  en  escarmou*  Goyenart 
i5.  a3 
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delà  ches,  tant  pour  reconnaître  la  place  que  pour 
tranchée.  r^jaWir  la  coupure  du  canal  de  la  Slura ,  que  la 
gaiiiison  était  parvenue  à  détruire.  Enfin  dans  la 
nuit  du  a6,au  27  novembre,  on  ouvrit  la  tran- 
chée à  i5o  toises  des  redoutes  avancées  du  Gesso 
et  de  la  Stura.  Une  fausse  attaque  fut  dirigée  sur 
la  rive  gauche  de  ce  dernier  torrent,  à  Madona^ 
del-Olmo. 
Reddition  Clément  contraria  de  son  mieux  les  travaux; 
JJ^*""*"'^  mais  le  manque  d'officiers  du  génie  et  d'artillerie 
se  fit  bientôt  apercevoir  :  l'ignorance ,  la  stu- 
peur, régnaient  déjà  dans  la  place;  les  habitans 
par  leurs  murmures  excitaient  Ift  garaison  à  la 
révolte,  quand  le  2  décembre  l'assiégeant  dé- 
masqua toutes  ses  batteries  et  réduisit  en  cen- 
dres, en  moins  de  ^4  heures,  tous  les  quartiers 
du  front  d'attaque.  Le  gouverneur  ne  pouvant 
fermer  son  cœur  à  la  pitié ,  ou  cédant  au  décou- 
ragement de  sa  garnison,  entra  en  pourparlers 
avec  le  prince  de  Lâchtenstein  et  lui  ouvrit  les 
portes  de  la  place  le  4  décembre.  Sa  garnison, 
forte  de  3  mille  hommes,  non  compris  5oo  ma- 
lades ou  blessés ,  fut  envoyée  prisonnière  dans 

«  les  états  héréditaires  de  l'Autriche. 

Ghampionnel  réunissait  des  troupes  dans  la 
vallée  du  Tanaro  pour  secourir  Goni,  lorsqu'il 
apprit  sa  reddition  prématurée.  La  mauvaise  sai- 
son s'opposant  désormais  à  toute  opération  dans 
les  montagnes ,  cet  événement  termina  la  cam- 


sur  Génei. 
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pagne  du  Piémont ,  et  de  part  et  d'autre  les  trou- 
pes entrèrent  en  quartiers  d^hiven 

A  la  droite ,  les  hostilités  se  prolongèrent  quel-      Kray 
ques  jours  de  plus.  Le  6  décembre,  le  général  §^'^1^°""*^^ 
Kray  enleva  aux  Français  les  villes  d'Acqui  et  de  **  Bocheiu. 
Novi,  forma  le  blocus  de  Gavi  et  les  rejeta  sur 
leurs  ancienne»  positions  de  Campo-Freddo  et 
de  la  Bochetta. 

Ce  succès  et  le  mécontentement  qui  régnait  Tentatî?* 
dans  Gènes ,  où  les  Autrichiens  entretenaient  des 
intelligences,  décidèrent  Klénau  à  tenter  un 
coup  de  main  sur  cette  ville.  Après  avoir  engagé 
le  comte  de  HohenzoUern ,  qui  commandait  à 
Novi,  d'attaquer  de  son  côté  le  poste  de  la  Bo- 
chetta, il  s'avança  le  i4  par  la*  vallée  de  Lavagna 
contre  la  faible  division  MioUis,  et  la  déposta 
sans  peine  de  Torriglia ,  pendant  qu'une  autre 
colonne  pénétrait  jusqu'à  Nervi  par  la  route  de 
la  Corniche  ;  mais  la  grande  quantité  de  neige 
ayant  empêché  HohenzoUem  de  faire  la  diver* 
sîon  convenue ,  St.-Cyr  repoussa  lui-même  le  16 , 
jusqu'à  Sestri ,  la  colonne  qui  longeait  la  mer, 
et  fit  filer  par  les  montagnes  une  partie  de  la  di- 
vision Watrin,  pour  assaillir  les  derrières  de* 
Klénau.  L'issue  du  combat  fut  la  même  que  peu 
de  mois  auparavant  :  les  Autrichiens  ne  s'ouvri- 
rent un  passage  qu'avec  beaucoup  de  peine ,  et 
laissèrent  12  à  i,5oo  prisonniers  entre  les  mains 
des  Français.  Cet  échec  les  força  à  l'inaction, 

a3* 
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et  ils  furent  prendre  des  quartiers  derrière  la 
Magra. 

Cet  événement  fut  d'autant  plus  heureux ,  que 
les  troupes  républicaines  désorganisées  par  une 
pénurie  horrible,  commençaient  à  murmurer 
hautement  et  à  vouloir  prendre  le  chemin  de 
France.  Les  Génois,  en  proie  aux  vexations  qu'a- 
mène toujours  l'occupation  militaire ,  loin  d'ai- 
mer les  nouvelles  institutions,  leur  attribuaient  la 
ruine  du  commerce,  qui  fait  la  fortune  de  l'état 
en  même  temps  que  celle  des  particuliers,  et 
appelaient  les  Alliés  de  leurs  vœux  ;  s'ils  ne  firent 
pas  essuyer  à  St.-Gyr  le  même  traitement  qu'au 
marquis  de  Botta  en  17471  on  le  dut  à  la  con- 
duite déliée  de  ce  général  qui  sut  opérer  une 
révolution  à  Gênes  sans  y  prendre  une  part  ap- 
parente, écarter  dû  directoire,  et  des  conseils, 
tous  les  partisans  de  rennemi ,  pour  y  placer  des 
hommes  dévoués  à  la  France,  et  qui  ne.  pou- 
vaient se  sauver  qu'en  faisant  triompher  sa  cause. 
Siège  Tandis  que  ces  choses  se  passaient  sur  les 

frontières  de  Piémont ,  le  général  Frœlich  déta- 
ché, comme  on  Ta  vu  au  chapitre  8g,  pour  net- 
toyer les  derrières  des  armées  alliées,  après 
avoir  contribué  à  presser  l'évacuation  de  Rome 
par  les  Français,  s'était  porté  sur  Ancône,  ren- 
forcé de  deux  régimens  d'infanterie  venus  de 
Dalmatie.  Une  escadre  tiirco-russe  formait  de- 
puis la  fin  de  juillet  le  blocus  maritime  de  cette 


d*  Ancône. 
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place  :  un  corps  de  3  à  4  mille  insurgés  italiens , 
commandes  par  Lahoz  et  Celini,  la  resserrait 
par  terre,  conjoinlement  avec  un  détachement 
de  12  k  i,5oo  hommes  tirés  des  vaisseaux  sous 
les  ordres  du  colonel  russe  Woinowitch. 

Le  siège  d'Ancône  ne  paraissait  pas  une  en- 
treprise facile.  Sa  garnison  illustrée  par  des  opé- 
rations que  ne  comportaient  guère  sa  faiblesse, 
après  avoir  tenu  deux  mois  .la  campagne ,  avait 
adopté  un  système  de  défense  qui  consistait 
moins  à  profiter  des  ouvrages  de  renceinte,  qu'à 
empêcher  Tennemi  d'en  former  Tinvestissement 
complet.  La  renommée  s'était  plue  à  exagérer 
aux  Impériaux  les  obstacles  matériels,  la  force 
du  personnel  et  l'étendue  des  ressçorces  qu'ils 
auraient  à  vaincre  pour  se  rendrje  maîtres  de 
cette  place.  A  la*  vérité ,  Monnier  avait  profité  de 
la  circonspection  des  assiégeans ,  de  la  mésintel^ 
ligence  qui  régnait  entre  leurs  chefs,  pour  faire 
les  réparations  les  plus  urgentes  à  l'enceinte.  Le 
couvent  des  Capucins  qui  la  masque  et  la  do- 
miiie  au  nord- est  avait  été  couvert  d'une  che- 
mise en  terre;  le  mont  Gardetto,  ^i  la  com- 
mande du  côté  de  la  porte  Farine^  retranché;  la 
citadelle  se  trouvait  déblayée  et  approvisionnée; 
on  avait  élevé  des  batteries  au  lazaret ,  pour 
battre  en  mer ,  et  mis  le  port. en^éCat  de  défense; 
mais  qu'était-ce  pour  résister  avec  Inoins  de  3 
mille  hommes  écrasés  de  fatigue  »  dans  une  mau- 
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vaise  place,  contre  un  corps  de  18  mille  coin- 
battans ,  abondammeut  pourvu  d'arlillerie  et  de 
munitions  ? 

Monnicr       Frœli'ch,  après  avoir  rassemblé  i  loisir  tous 
'fio^mmatio/ les  attirails  de  siège  k  Sinigaglia,  crut  devoir 

atu"jr  P^'éluder  le  1 5  octobre  à  cette  entreprise,  par 
line  sommation  où  il  faisait  connaître  au  général 
Monnier  qu  il  occupait  pour  la  république  la 
dernière  place  ^  Italie.  Geloi-ci^  jaloux  de  loi 
confirmer  l'opinion  qu'il  témoignait  par  cela 
;méme  avoir  de  sa  gamiâon,  après  hii  avoir  ré- 
pondu àvea dignité,  exécute  une  sortie  avec 600 
hommes  divisés  en  trois  colonnes,  force  la  prin- 
cipale, redoute  des  assiégeans  au  troisième  as- 
saut, en  enlève  deux  autres  d'emblée ,  y  eûr 
cloue  neuf  pièces  de  canon,  prend  plusieurs 
drapeaux,  el.  lait  essuyer  une  perte  notable  aux 
Autrichiens  et  aux  insultés ,  dozit  le  chef  Laho£ 
fut  mortellement  blessé. 

Ce  genre  de  réponse  engagea  Froelich  m  ne 
rien  précipiter.  Avant  doiic  de  commencer  les 
approches ,  il  résolut  de  se  saisir  de  tous  les  ma- 
melons qui  entourent  Ancône  par  des  redoutes 
fermées  à  la  gorge  et  liées  ensemble  par  des  ca* 
ponnièces,  aiîii  d-opposér  plus  de  résistance  aux 
sorties  de  taa  garnison*  Dèale  surlendenoiain ,  les 
Autrichieitev^finsurgéa;  les  Russes  et  les  Turcs 
travaillèrent  diacuoi,. en  <;e  qui  les  concernait ,  à 
mettre  ce  plaù  à  exécuiion. 
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De  son  côte ,  MoDnier,  voyant  qu  il  était  sérieu-  Dlsposî. 
sèment  menacé,  acheva  ses  dispositions  de  dé-  défeoslvet. 
fense  ;  il  confia  aux  généraux  Lucotte  et  Pino  la 
garde  des  Capucins  et  du  Monte  Gardetto ,  qui 
allaient  devenir  les  points  de  mire  des  assiégeans. 
Un  ordre  admirable  régnait  dans  la  place.  Depuis 
long-temps  l'on  ne  s'y  servait  plus  que  de  la  pou- 
dre et  des  bouches  à  feu  fabriquées  ou  fondues 
dans  les  ateliers  qu'il  avait  su  se  créer«.Des  mou* 
lins  à  graiu ,  des  fabriques  d'eau«de-vie  étaient 
en  pleine  activité  pour  le  service  de  la  garnison; 
le  cuivre  des  cloches  converti  ^n  monnaie  obsi- 
dionale,  servait  au  paiement  des  travaux  que  ne 
pouvaient  exécuter  les  troupes;  mais  il  fallait 
améliorer  le  service  des  hôpitaux,  régler  rem- 
ploi des  approvisiounemens,  les  protéger  contre 
l'incendie  d'un  bombardement  imminept^  et  c'est 
à  ces  soins  que  Monnier  consacra  la  dernière 
quinzaine  d'octobre. 

Cependant  les  assiégeans  étaient  parvenus  le  OaTertore 
i"  novembre  à  armer  cinq  redoutes  de  37  bon-  ^^ '^ij^^? 
chea  à  feu  de  fort  calibre,  et  à  construire  une 
batterie  de  sept  pièces  de  canon,  dans  le  vallon 
qui  mène  à  la  porte  Patine.  Le  peu  de  relief  des 
ouvrages  donna  à  Frcelich  l'idée  d'attaquer  de 
vive  force  l'ouvrage  à  corne  de  la  citadelle  et  le 
fort  du  mont  Gardetto.  En  efiet ,  le  lendemain  à 
six  heures  du  matin ,  les  batteries  coqsimencè- 
rent  à  jouer ,  tandis  que  six  à  huit  bouches  à 
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feu  de  campagne,  qui  garnissaient  les  retran- 
chemeùs  en  arrière  du  front  il'attaque,  entrèrent 
en  action  du  côté  de  la  men 

Protégées  par  le  feu  de  cette .  artillerie ,  les 
gardes  des  tranchées ,  soutenues  par  le  régiment 
de  HbhenlQhe,  repoussèrent  les  avant -postes 
français  d'un  côté  sur  le  mont  Stephano ,  à  loo 
toises  de  la  citadelle,  et  s  y  établirent,  et  de 
Tstutre  à  pareille  distance  de  la  porte  de  France 
Sortie  OU  ellcs  plantèrent  le  drapeau  rouge.  D'abord  la 
aeSoûider.  g^^'^^isoû  ^^  répondît  qu'avec  l'artillerie  de  ses 
trois  forts  et  du  corps  de  place;  mais  lorsque 
Monnier  s'aperçut  que  Fennenii  avait  l'intention 
de  se  loger  sur  lé  ipantGardetto,  il  ordonna  une 
-sortie  générale.  Les  cinq  portes  d'Âncône  s'ou- 
VE'ent  en  même  temps ,  et  il  en  sort  autant  de 
colonnes,  qui  se  précipitent  sur  les  assi^eans. 
L'une  des  plus  considérables  côtoie  les  bords 
de  la  mer,  et  tombe  sur  les  Busses  et  les  Turcs, 
qu'elle  met  en  fîldte;  une  autre  suit  la  grande 
route  de  la  porte  Farine,  et  se  dirige  sur  le  mont 
€*ardetto.  Les  Impériaux,  après  une  viverésis- 
tanice,  sont  obligés  de  plier  :  les  républicains  re- 
prennent San*Stephano(  et  la  Maison  bt^ée.  En 
rain  Frœlich ,  pour  leur  arracher  ces  postes , 
fait  déboucher  par  le  bas-fond  une  nouvelle  co- 
lonne*, sous  la  protection  d'une  artillqiîe  formi- 
dable ,  et  menace  le  camp  retranché  et  la  porte 
de  France  ;Lucotte  repousse  les  assîégeans,  et» 
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après  un  engagement  de  cinq  heures ,  où  ils  es- 
saient une.  perte  de  3oo  hommes ,  leur  général 
demande  un  armistice  pour  enlever  ses  morts  et 
ses  blessés. 

Les  Autrichiens,  ayant  consommé  presque  Belle capî- 
toutes  leurs  munitions  dans  cette  attaque  infruo-  \^  garnison.: 
tueuse,  ne  recommencèrent  Je  feu  que  le  lo, 
encore  s!éteignit-il  au  bout  de  trois  heures ,  faute 
de  munitions.  Cependant  cet  înteryalie  suffit 
pour  faire  écrouler  la  courtine  eti  y  .pratiquer 
deux  larges  brèches.  Frœlioh  somma  alors  Mon- 
nier  pour  la. quatrième  fois.  Gelui*ci  convaincu 
qu'ime  plus  longue  résistance  compromettait  le 
salut  de  la  garnison,  de  Tavis.d'un  conseil- de 
guerre. entama  desipourparlers  pour  sa  reddition. 
La  capitulation  fut  signée  le.  12  novembre,  et  la 
garnison,  forte,  encore  de  2^'j2^  hommes,  eut  la 
faculté  de  retourner  en  France  jusqu'à  parfait 
échange.  '   *  i 

Les  Impériaux  trouvèrent  dans  la  place,  585 
bouches  à  leu,  7  mille  fusils,  10  bâtimens  de 
guerre  dont  3  vaisseaux  de  ligne,  outre  18  bàti^ 
mens  particuliers. 

Quoique  les  assiégeans  n'eussent  encore  ou-* 
vert  que  la  première  parallèle ,  on.  ne  saurait 
blâmer  Monnier  d'avoir  capitulé;  car  toutes  les 
brèches  au  corps  de  place  étaient  praticables, 
et  il  n'y  avait  pas  moyen  de  les  réparer  :  les  re- 
tranchemens  des  Capucins  n'étaient  pltis  à  l'abri 
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d  un  coup  de'maia ,  le  mont  Gaixlelto  et  le  laza- 
ret pouvaient  Àtre  séparés  d  un  moment  à  Vau- 
tre de  la  ligne  de  défense  ;  on  ne  voyait  plos  de 
possibilité  de  remplacer  les  affûts  démontés,  et 
il  n'existait  plus  dans  les  magasins  que  i5  mil- 
lions de  poudre  et  pour  dix  jours  de  vivres. 

L'armée  républicaine  du  moins  ne  marmura 
point  en  apprenant  ce  nouvel  échec  :  elle  sut 
d'autant  plus  de  gré  à  Monnier  de  ses  efforts, 
qu'ils  semblaient,  incriminer  la   conduite  des 
gouverneurs  de  Mantoue  et  d* Alexandrie,  à  la 
prompte  reddition  desquels;  elle  attribuait  tous 
les  revers  essuyés  depuis  la^  bataille  de  Novi. 
LesMrmitê      La  prise  d'Âncône  termina  cette  campagne  si 
présence   désastreusc  pour  les  armes  fiwiçaises  en  Italie, 
llliven    F^^I^ch  cantonna  ses  troapea  dons  la  Marche, 
les  Turcs  et  les  Russes  se  rembarquèrent,  et  les 
insurgés  se  retirèrent  dans  leurs  foyers. 
Cantonne-      De  SOU  côté ,  le  général  Mêlas  alla  s'établir  à 
impéHaux.  Turin  et  fit  rentrer  une  partie  de  son  armée  dans 
les  plaines  du  Piémont  et  de  la  Lombardie.  Le 
corps  de  Rohan  et  partie  de  celui  de  Haddick, 
occupèrent  les  vallées  de  Domo^Dossola  et  d'Aos- 
te«  Le3  troupes  du  général  Eiaim  et  la  brigade 
Sommariva  gardaient  la  tête  des  hautes  vallées 
des   Alpes    et  bloquaient  Fénesirelles ,  tandis 
que  les  avaiit-postes  de  Ott,  établis  à  Limone, 
surveillaient  les  cols  de  Tende  et  de  Fenestre. 
Les  généraux  Goltesheimet  Bellegarde  fureat 
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chargés  de  surveiller  de  lenr  position  centrale  en 
avant  de  Mondovi,  tous  les  débouchés  de  la  ri- 
Wèredu  Ponent  L'aile  gauche  aux  ordres  de 
Kray  continua  de  couvrir  les  vallées  de  la  Bor* 
mida ,  de  TErro  et  de  la  Scrivia.  Des  partis  ré- 
pandus dans  les  vallées  de  la  Trebbia  et  du  Taro , 
la  liaient  au  faible  corps  de  Klénau ,  stationné 
derrière  la  Magra ,  et  dont  les  troupes  légères 
occupaient  Sestri  et  Yarèse. 

Voici  quelle  était  à  peu  près  la  position  des  Les  Français 
Franjpais.  L'aile  gauche  «  composée  des  divisions  campés  sur 
Grenier  et  Duhesme,  gardait  le  Petit-St-Ber-  ^^^e^" 
nard ,  le  Mont-Cenis  et  tous  les  autres  débouchés 
des  vallées  qui  versent  des  Alpes  en  France.  Le 
centré»  formé  par  les  troupes  des  généraux  Le- 
moiôa  et  Victor,  occupait  la  rivière  de  Gêqës 
jusqu'à  Savone  »  tenait  les  cols  de  Fénestrelles  et 
de  Tende  «  el  défendait  en  forces  toutes  les  issues 
de  la  vallée  du  Tanaro  sur  l'état  de  Gènes.  Âsa 
droite,  les  divisions. Laboissièreet^  Watrin  cou- 
vraietût  Savone  et  Gênes.  Leurs   avant-postes 
étaient  à  Ponzoïie ,  Ronciglione,  Carosio  etCairo. 
Des  patrouilles  liaient  ce  corps  à  celui  du  gé- 
néral. Mioltia.,  stationné  derrière  la  Lavagna  dans 
la  rivkèrécbi  Levant. 
.  On  c6mtotait  à  peine  sur  cettô  ligne  immense    Siiuaiion 

Ml         1...         '^  .  r^  \    déplorable 

38  millâ  dâenseurs^  qui  ne  tardèrent  pas  a  oùiisae 
soufli^ir  toutes  les  horreurs  du  besoin;  car  la  cou-  ^'^*^"^^"^' 
pable  insouciance  du  directoire  n'avait  préparé 
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aucun  approvisionnemeDt  sur  les  rochers  arides 
de  la  Ligurieet  du  comté  de  ISice.  La  révolutioQ 
'  du  i8  brumaire  (9  novembre)  n'avait  pas  encore 
étendu  son  heureuse  influence  jusque  dans  les 
parties  les  plus  reculées  de  la  république;  et  le 
peu  de  ressources  disponibles  s'employaient  de 
préférence  aux  préparatifs  de  la  prochaine  cam- 
pagne. La  malheureuse  armée  dltalie ,  sans  solde 
depuis  cinq  mois ,  ne  trouva  ksA  rentrée  dans  la 
rivière  de  Gènes,  ni  argent,  ni  habits,  ni  capo- 
tes ,  ni  souliers ,  ni  bois  même  pour  entretenir 
les  feux  des'bivouacs  pendant  la  nuit  sur  les  som- 
mets glacés  de  l'Apennin.  Pour  comble  de  mal- 
heur ,  la  Êimine  se  fit,  bientôt  sentir.  Les  routes 
étaient  couvertes  de  styldats  expirant  de  froid  et 
defaimJ  L'encombrement  des  hôpitaux  où  rien 
'n*existait  pour  le  sonlagement  des  malades  et  des 
«blessés,  y   engendra*  une  épidémie   effrayante 
qui  les  enlevait  tous  Iva  jours  par  centaines.  Tant 
-de  soiifirancés  relâchèrent  les  lieûs  de  la  disci- 
pline, Les  soldats ,  voyant  qu  on  abusait  de  leur 
patience.,  abaiîdonnèrént  en   foule  leurs  dra- 
peaux pour  rentrendans  l'intérieur.  Accablée  de 
«tant  de  disgrâces  etfra|)pée  de  l'horrible  tableaa 
qui  s'offrait  à  sa  vue,  l'ame  sensilile'de  Cham- 
piounet  en  fut  «biisée.  Partageant  <jes  misères 
qu'il  ne  pouvait  même  atténuer,  visitait  les  camps 
«tJes  hôpitaux,  et  cherchant  à  t*animer  le  cou- 
rage ^t  le  patriotisme  éteint  de  ses  braves  com* 
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pagnons  d'armes,  ce  général  prit  le  germe  de 
répidémie  dont  il  Vint  mourir,  à  Nice.  11  fut  sin- 
cèrement regretté  de  toute  l'armée,  qui,  \p'm 
de  rejeter  sur  lui  une  partie  de  ses  malheurs,  le 
regarda  comme  une  victime  du  machiavélisme 
du  directoire ,  qui  n'avait  brisé  ses  fers  que  pour 
ternir  une  belle  réputation  qui  lui  portait  om- 
brage, en  lé  chargeant  d'un,  commandement 
difficile  sans  lui  donner  les  moyens  de  triom- 
pher. 

Sa  mort  devint  comme  le  signal  de  la  déser* 
tien  générale.  Il  ne  resta  dans  beaucoup  de  corps 
que  les  officiers  et  les  sous-officiers.  Les  soldats 
rentraient  tumultueusement  en  France.  Ce  fut 
dans  cette  déplorable  circonstance  que  Sl.-Gyr , 
par  un  de  ces  traits  d'éloquence  qui  ne  man- 
quent jamaisJeur  effet  sur  les  cœurs  généreux , 
parvint  à  rallier  une  partie  de  ses  troupes  qui 
avaient  abandonné  leurs  postes,  et  rentraient  à 
Gênes  en  désordre ,  déterminées  à  prendre  le 
chemin  de  la  Provence. 

Cependant  le  nouveau  gouvernement,  instruit 
de  cet  état  de  choses,  prit  aussitôt  des  mesures 
pour  faire  cesser  cette  horrible  situation.  Quel- 
ques secours  furent  envoyés  à  l'armée  d'Italie ,  et 
Masséna ,  qui  vint  en  prendre  le  commandement, 
sut  par  sa  vigueur,  sa  popularité  et  quelque  peu 
d'argent  qu'il  apporta  de  Paris,  arrêter  le  torrent 
de  la  désertion  et  subvenir  aux  besoins  les  plus 
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pressons.  Tous  les  soldats  qui  avaient  été  â  Nice 
demander  des  habits  et  du  pain,  retournèrent  à 
leurs  corps.  On  les  verra  sous  un  chef  plus  heu- 
reux et  plus  habile  réparer ,  dans  la  campagne 
.  suivante ,  les  désastres  de  celle-ci  :  toutefois 
après  avoir  subi  dans  la  rivière  de  Gènes ,  et  sur 
les  bords  du  Yar ,  les  dernières  épreuves  du  cou- 
rage, du  dévouement  et  du  patriotisme. 
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CHAPITRE    XCVII. 

Discussions  entre  V archiduc  Charles  et  le  mare" 
chai  Suwarofsur  le  projet  de  rentrer  en  Suisse. 
—  Départ  des  Busses  pour  la  Bavière.  —  Le^ 
courbe  prend  le  commandement  de  V armée  du 
Bhin  j  passe  le  fleuve^  et  investit  Philipsbourg  à 
deux  reprises;  il  est  battu  par  Starrajr  et  forcé 
à  repasser  le  fleuve. —  Fin  de  la  campagne. 


xjLv  mometit  on  la  perte  de  Constance  et  de  ]a 
tête  de  pont  de  Busingen  ôtaient  aux  Alliés  les 
moyens  de  franchir  de  noaveau  le  Rhin ,  et  de 
reprendre  facilement  l'offensive,  Suwarof  dé- 
bouchait en  retraite  sur  Uanz,  et  l'archiduc 
Charles  revenait  en  toute  hâte ,  avec  37  batail- 
lons et  46  escadrons ,  de  Manheim  sur  Douanes- 
chingen.  Quoique  la  saison  fût  déjà  bien  avancée , 
la  réunion  de  tant  de  moyens  dans  une  seule 
main  eût  sans  doute  permis  de  combiner  une 
nouvelle  irruption  en  Suisse.  Mais  si  les  Alliés 
avaient  pour  eux  l'avantage  du  nombre,  et  sem- 
blaient entourer  leurs  adversaires  dan^  la  partie 
septen^ionale  de  la  Suisse ,  ces  forces  hétérogè- 
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nés  par  rindépendance  ou  la  jalousie  de  ?eurs 
chefs  n'étaient  pas  en  état  de  diriger  une  Fiasse 
formidable  vers  un  seul  et  même  but. 

Bien  que  dans  le  principe  le  prince  Charles  et 
Suwarof  eussent  les  même  vues ,  ils  voulaient 
les  remplir  par  des  moyens  différens;  le  temps 
s'écoula  en  vaines  négociations.  L'armée  fran- 
çaise reprit  l'ascendant  de  la  victoire,  et,  malgré 
sa  faiblesse,  triompha  du  nombre  mal  dirigé, 
dont  naguère  encore  elle  cherchait  à  éviter  les 
coups.  Suwarof,  arrivé  le  12  octobre  à  Feld- 
Lirch,  avait  k  sa  gauche  les  corps  des  généraux 
Linken  et  Aufiemberg ,  et  à  sa  droite  les  restes 
de  celui  de  Hotze ,  commandés  par  Pétrasch. 
Cette  circonstance  lui  donna  l'idée  de  reprendre 
la  position  de  la  Limmat  II  proposa  à  cet  eflfet 
le  lendemain  k  l'Archiduc ,  «  d'abandonner  le 
D  pays  des  Grisons ,  de  brûler  le  pont  inférieur 
y>  du  péage  sur  le  Rhin  (ZoUbruck),  et  de  faire 
a»,  sauter  les  ouvrages  du  fort  de  Ste.-Lucie.  Lui- 
3>  même  voulait  passer  le  Rhin  le  17  à  Hochst  et 
3)  à  M einingen ,  avec  toutes  les  troupes  du  Yo- 
»  rarlberg ,  se  concentrer  le  18  à  St.-Gall ,  et 
3)  se  réunir  à  TVinterthur  avec  Korsakof ,  qui 
»  s'avancerait  en  deux  colonnes,  Tune  de  Cons- 
7>  tance  par  Bischofszell ,  l'autre  des  environs  de 
3>  Stein  par  Pfyn  et  Frauenfeld.  Jusqu'à  sa  jonc- 
3>  tion  avec  le  corps  de  Korsakof,  6  mille  Aatri- 
D  chiens,   rei^forcés  par  toutes  les  milices  da 
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»  pays ,  devaient  rester  dans  la  position  de  Feld- 
»  kirch,  pour  couvrir  son  flanc  gauche,  pen* 
D  dant  qu'il  passerait  le  Rhin.  » 

Bien  que  ce  projet  reposât  sur  la  jonction  de 
trois  colonnes  séparées  par  le  lac  de  Constance , 
il  est  certain  que,  dès  la  première  marche, 
elles  auraient  pu  se  réunir  sur  la  Thur ,  depuis 
Gossau  jus(|u'à  Pfyn ,  et  que  le  maréchal ,  en  re- 
nonçant a  Toccupation  des  Grisons ,  montrait  la  V 
justesse  de  son  coup-d'œil. 

Cependant  l'Archiduc  pensa  i  vec  raison  que  * 

la  prochaine  arrivée  des  s8  mille  hommes  qu'il 
amenait,  donnerait  les  moyens  de  concentrer 
encore  plus  les  efiorts.  Craignant  que  la  réunion 
des  Russes  sur  les  bords  de  la  Thur,  au  milieu 
des  républicains ,  qui  s'avançaient  depuis  Sargans 
jusqu'à  l'embouchure  de  l'Âar  dans  le  Rhin, 
n'éprouvât  trop  d'obstacles ,  il  sentit  avant  tout 
la  nécessité  d'assurer  cette  jonction,  et  afin  d'é- 
viter tout  échec  particulier,  il  proposa  de  faire 
marcher  le  corps  de  Rorsakof  le  i5  et  le  16  sur 
Stokach ,  pour  aller  joindre  ensuite  le  maréchal 
en  tournant  le  lac  de  Constance.  Il  s'engageait 
en  même  temps  à  détacher  en  Suisse  une  forte 
colonne  autrichienne ,  qui  passerait  le  Rhin  en* 
tre  Constance  et  Schaflhausen. 

Le  maréchal  russe ,  piqué  de  cette  rectifica- 
tion ,  qui  semblait  soumettre  ses  plans  au  con-  . 
trôle  d'un  jeune  capitaine ,  répliqua  le  14  «  que 
i5.  '34 
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ses  troupes  n'étaient  pas  propres  à  la  guerre  de 
montagnes,  que  lui-même,  tournant  le  lac  de 
Constance,  irait  joindre  Rorsakof,  pour  com- 
mencer de  concert  avec  lui  l'opération  projetée 
en  Suisse.  Il  changea  pourtant  bientôt  davis; 
car  son  armée  ayant  marché  le  16  octobre  à 
Lindaii;,  il  déclara  le  lendemain  que  ses  troupes, 
étant  hors  d'état  d'agir,  ne  pouvaient  différer 
davantage  d'entrer  en  cantonnemens»  Toutes  les 
représentations  de  l'Archiduc  furent  inutiles;  il 
ne  consentit  même  qu'après  bien  des  difficultés 
à  laisser  la  division  Rosenberg  à  Bregentz,  jus- 
qu'au 4  novembre.  Le  reste  de  l'armée  russe  alla 
le  36  octobre  prendre  des  quartiers  d^hiver  entre 
le  Lech  et  l'Uler,  où  la  grosse  artillerie,  qui 
avait  traversé  le  Tyrol,  vint  la  rejoindre  par 
Kempten. 

Cette  conduite  du  maré<;hal  rusae  prise,  s'il 
faut  eq  croire  quelques  officiers  contemporains, 
moins  encore  par  un  sentiment  d'orgueil  blessé, 
que  par  la  convictipn  acquise  depuis  quelques 
mois,  que  la  guerre  était  désormais  sans  intérêt 
pour  sa  patrie.,  en  privant  tout  à'coup  les  Alliés 
d'un  secours  sur  lequel  ils  comptaient ,  eut  des 
conséquences  encore  bien  plus  funestes.  On  as- 
sure qu'elle  provoqua  In  résolution  de  lempp- 
reur  Paul  de  se  retirer  de  la  coalition ,  à  l'épo- 
que pç.u  éloignée  où  le  cabinet  de  St.-Péters~ 
bourg  eût  pu  intervenir  dans  les  stipulations 
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d*uue  paix ,  pour  laquelle  il  avait  fait  tant  de  sa- 
crifices.      ^' 

Cette  brusque  retraite  des  Russes  mit  un  terme 
aux  opérations   en  Helvétie.  Masséna,  venant 
d'apprendre  le  retour  de  Bonaparte,  ne  douta 
plus  que  bientôt  les  plans  d'opérations  n'oiTris- 
sent  plus  d'art    et   d  ensemble.  II  ne   trouvait 
d'ailleurs  aucun  intérêt  à  se  jeter  au  mois  de 
novembre  dans  les  neiges  du  Vorarlberg.  Une 
tentative  sur  la  Souabe  et  le  Danube  n'était  pas 
facile  en  présence  de  l'Archiduc,  qui  avait  réuni 
de  nouveau  près  de  80  mille  Autrichiens ,  entre 
Feldkirch  et  Ofienbourg,  A  la  vérité ,  Masséna 
en  aurait  eu  pour  le  moins  autant,  s'il  eût  dis- 
posé de  l'armée  du  Rhin  ;  mais  le  directoire  ve- 
nait d'eu  conférer  le  commandement  à  Lecourbe, 
et  deux  armées  indépendantes  contre  une  égale 
force  obtiennent  rareoient  un  succès  durable. 

Si  de  son  côté,  le  général  autrichien,  en  cal- 
culant les  avantages  de  /cette  unité  de  comman^ 
dément ,  paraissait  avoir  quelques  chances  favo- 
rables à  pénétrer  de  nouveau  en  Suisse ,  il  n'en 
était  point  ainsi  :  en  effet  l'armée  française,  vic- 
torieuse i  Zurich ,  lui  eût  vendu  chèrement  quel- 
ques lieues  de  terrain,  dont  la  conquête  ne  lui 
aurait  pas  beaucoup  servi  à  l'approche  de  l'hiver. 
Etait-il  sage  de  s'exposer  à  un  échec  sans  possi- 
bilité de  profiter  d'une  victoh'e ,  lorsqu'au  mois 
de  juin ,  dans  des  circonstances  bien  plus  heu- 

a4* 
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reuses  ^  on  s'était  arrêté  au  milieu  d'une  marche 
triomphante?  D'ailleurs  l'Ârchiduc,  lié  par  les 
ordres  de  sa  cour^  attendait  l'effet  que  ses  nou- 
veaux rapports  avec  Suwarof  et  le  départ  des 
Russes,  produiraient  sur  le  cabinet  de  Vienne. 
Convaincu  qu'il  en  résulterait  un  nouveau  sys- 
tème de  défense,  il  renonça  à  l'idée  d'envahir  la 
Suisse,  se  contenta  de  balayer  la  rive  droite  da 
Rhin ,  où  les  Français  venaient  de  faire  une  ia- 
cursion ,  dont  nous  allons  rapporter  les  princi- 
paux faits. 

L'Archiduc ,  avant  de  retourner  vers  la  Suisse , 
avait  détaché  deux  bataillons  et  quelques  esca- 
drons, tant  pour  s'assurer  de  Francfort,  que 
pour  agir  de  concert  avec  les  milices  mayençai* 
ses,  et  chasser  les  partis  républicains  qui  rô- 
daient entre  la  Lahn  et  le  Mein.  Le  général  Mul- 
1er,  ayant  reçu  du  directoire  l'ordre  de  ne  rien 
engager  de  sérieux ,  les  fit  replier  6ur  Ebren- 
breitsteinet  Mayence,  en  sorte  que  les  Français 
évacuèrent  la  rive  droite  du  Rhin,  à  l'exception 
des  postes  qui  leur  servaient  de  têtes  de  ponts. 
Cette  disparition  subite  des  Français  engagea  les 
Impériaux  à  s'étendre  sans  défiance.  Le  général 
Szeu-Keresty  cantonna  sa  petite  brigade  aui^  en- 
virons de  Francfort,  le  prince  de  Schwansen- 
berg  resta  sur  le  JNecker,  pour  couvrir  Manheim 
et  Ueidelberg,  le  général  Gœrger  commanda 
entre  Philipsbourg  et  Durlach;  enfin  Meerfeld 
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observait  toujours  la  garnison  de  Kebl  et  la  val- 
lée de  la  Kinlzig. 

Les  succès  obtenus  en  Suisse  par  Masséna^ 
tranquillisant  le  gouvernement  français  sur  ce 
point,  toute  son  attention  se  tourna  du  côté  de 
la  Hollande  et  du  Bas-Rhin.  Des  secours  avaient 
été  promis  aux  généraux Mnller  et  Brune;  mais 
celui-ci  ayant  annoncé  les  premiers  avantages 
obtenus  sur  le  duc  d'Yorck,  partie  des  troupes 
d'abord  destinées  à  grossir  son  armée  alla  ren- 
forcer larmée  du  Rhin ,  dont  Lecourbe  venait 
de  prendre  le  conimandement. 

Illustré  par  ceiit  actions  d'éclat,  ce  jeune 
général  semblait  bien  capable  de  justifier  l'idée 
qu'on  s'était  formée  de  ses  talens  et  de  son  acti- 
vité. Nej,  qui  avait  pris  le  commandement  en 
attendant  son  arrivée,  le  seconda  à  merveille; 
et  après  avoir  culbuté  le  corps  de  Szen-Keresty 
et  poussé  le  7  octobre  l'avant^garde  de  Lorcet 
sur  Francfort  y  passa  le  Rhin  le  1 1 ,  sur  trois  co« 
lonnes.  Le  général  Lorcet  quittant  Hocheira, 
prit  la  route  de  Heidelberg,  tandis  que  Bara- 
guey-d'Hilliers,avec  une  partie  de  la  garnison  de 
Mayence ,  observa  les  milices  du  bai*OD  d'Albiut 
et  du  colonel  Wrède ,  qui  se  trouvaient  à  Nîeder- 
Rad.  Une  brigade  de  cavalerie,  sous  les  ordres 
de  INansouty,  passa  le  Rhin  près  d'Oppenheim , 
et  le  général  Sabatier,  avec  cinq  bataillons ,,  le 
franchit  vers  Franckendahl. 
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LesFrançais      Lorcetsc  dirigea  le  16,  avec  les  quatre  batail- 
le^Neckcr  ^^DS  de  l'avaul-garde,  sur  le  pool  deHeidelberg, 
H^dTh**^"^  où  il  eût  à  soutenir  un  engagement  assez  vif:  le 
prince  Aloys  de  Lichtensteîn  déiéndit  ce  poste 
avec  son  intrépidité  accontumée ,  et  y  reçut  un 
coup  de  feu  ;  mais  la  cavalerie  légère ,  sous  les 
ordres  de  Dubois-Crancé ,  ayant  passé  le  Necker 
au  gué  de  Ladenbourg ,  et  défait  les  bussards  de 
Yeçzay  sur  ce  points  Sabatier  occupa  la  tête  de 
pont  du  Necker;  ces  événemens  décidèrent  le 
prince  de  Scbwarzenberg  (i)  à  évacuer  dans  la 
Duil  du  17  octobre  Mauheim  et  Heidelberg,  et  à 
se  replier  sur  Bruchsal ,  d'où  il  alla  prendre  en- 
suite la  ligne  deTEnz,  laissant  pour  la  troisième 
fois  Philipsbourg  en  butte  aux  attaques  des  Fran- 
çais, Ney  ne  tarda  pas  à  investir  cette  place; 
mais,  trop  faible  pour  poursuivre  ses  succès,  il 
s'établit  dans  les  environs  de  Manbeim. 
Troisième       Bien  quc  TArchiduc  eût'des  forces  supérieures 
PhUips-*   en  Sôuabe,  il  n'eu  était  pas  moins  embarrassé, 
hourg.     Q^y  j\  fallait  faire  face  en  même  temps  à  Masséna 
victorieux,  qui  menaçait  sa  gauche,  et  à  Le- 
courbe  qui  pressait  la  droite.  Si  une  position 
centrale  et  saillante  est  avantageuse  en  stratégie. 


(i)  D  parait  qu'après  ce  combat ,  le  prince  de  Scliwarzenbcrg 
rejoignit  le  gros  de  rarmée ,  et  laissa  le  cbviroaadetnexit  au  géaér^i 
Gœrger;  quoique  TÂrchiduc  n*cn  parle  pas,  tous  lès  journaui  du 
temps  le  disent  ainsi. 
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ce  n'est  pas  quand  elle  est  bornée  par  un  fleuve 
qui  interdit  tout  mouvement  offensif  contre 
Tune  ou  Tautre  des  parties  ennemies.  Les  Fran- 
çais étant  maîtres  desdeus  côtés  du  grand  angle, 
formé  parle  Rhin,  et  possédant  des  places  qui 
offraient  la  faculté  de  déboucher  sur  les  flancs 
des  Impériaux ,  TÂrchiduc  devait  agir  avec  pru- 
dence et  attendre  ses  adversaires  sur  un  terrain 
où  il  pût  les  combattre  avec  moins  de  désavan- 
tage. 

La  nouvelle  de  la  perte  de  Manheim  et  de  Hei- 
delberg,  arriva  à  ce  prince ,  au  moment  de  ses 
contestations  avec  Suwarof.  Ce  n^était  pas  le.  cas 
de  voler  au  point  menacé ,  quand  il  s'agissait  de 
rentrer  en. Suisse  de  concert  avec  les  Russes.  Il 
envoya  seulement  au  prince  de  Lorraine,  qui 
avait  pris  le  commandement  en  cette  partie ,  2 
mille  hommes  d'infanterie  et  3  mille  chevaux, 
tirés  de  la  vallée  du  Rhin,  pour  renforcer  le 
corps  d'observation  sur  les  bords  de  TEnz. 

Lecourbe ,  de  son  0ôté ,  ayant  joint  l'armée  sur 
la  rive  droite  du  Rhin  avec  quelques  renforts 
d'infanterie ,  résolut  de  poursuivre  ces  premiers 
avantages  ;  il  déboucha  de  Manheim  et  de  Hei- 
delberg  le  ai  octobre  :  sa  gauche  sous  les  ordres 
de  Ney  s'avança  sur  Heilbronn  ,  repoussa  le 
prince  dé  Hohenloh^  de  Bonigheim ,  et  le  força  à 
repasser  l'Enz^près  quoi. elle  prit  poste  vers 
Lauffen;  le  centre  suivit  le  général  Gœrger  dans 
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la  direction  de  Knittlingea  et  se  dirigea  vers  Dar- 
lach  et  Graben. 

L'Archiduc  y  alors  en  brouille  ouverte  avec  Su* 
warof ,  ne  crut  pas  devoir  se  mettre  lui-même 
eu  marche  de  Donau;  mais  le  duc  de  Wurtem- 
berg voyant  ses  états  envahis  par  les  républicainSi 
consentit  à  ce  que  4  mille  hommes  de  ses  trou- 
pes se  joignissent  aux  Impériaux  pour  les  re- 
pousser. A  Taide  de  ces  reuforts ,  on  résolut  d'at- 
taquer les  Français  sur  l'Enz. 
Combat        Lecourbe  avait  pris  une  position  un  peu  trop 
Drt!iocurde^*^*'6®  '  et  négligé  de  jeter  de  nouveaux  ponts  au- 
Phiiips-    près  du  corps  de  blocus  ;  il  devait  donc  en  même 
""'^^*   .  temps  avoir  Tœil  ouvert  sur  ses  communications 
avec  Manheim ,  sur  les  routes  de  Halle  et  de  Heil- 
bronn  ,  sur  celle  de  Pforzheim,  et  enfin  sur  la 
vallée  du  Brisgau  oùMeeifeld  venait  de  repousser 
les  sorties  de  la  garnison  de  Kehl. 

Le  prince  de  Hohenlohe,  avec  les  Wurtem- 
bergeois ,  renforcé  de  quelques  escadrons  autri- 
chiens, ayant  passé  l'Enz  le  3  novembre  et  mar- 
ché sur  Bietigheim ,  donna  sur  Tavant-garde  de 
Ney  que  commandait  Lorcet.  Malgré  leur  bonne 
contenance,  ces  troupes  surprises  de  ce  retour 
olTensif  inopiné,  débordées  dans  un  vignoble  sur 
leurs  flancs,  cédèrent  au  nombre  et  se  repliè- 
rent ;  Ney  lui-même  se  mit  inutilement  à  la  tête 
de  quelques  braves ,  une  attaqua  de  rennemi  sur 
Lochgau  le  força  de  se  replier  vers  Erligheim. 
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Serrés  de  près  par  la  cavalerie  autrichienne ,  et 
assaillis  au  moment  où  ils  rompaient  pour  effec- 
tuer leur  retraite,  ses  escadrons  furent  enfoncés  . 
et  laissèrent  deux  bataillons  formés  en  carrés  aux 
prises  avec  tout  le  corps  ennemi.  Malgré  sa  bra- 
voure et  sa  présence  d'esprit,  il  était  difficile  que 
IVey  se  mit  en  marche  sans  que  l'ennemi  entamât 
ses  bataillons;  après  avoir  néanmoins  donné  par 
sa  belle  défense  le  temps  d'évacuer  Lauffen ,  et 
de  rappeler  ses  détachemens  poussés  sur  Bott- 
war,  et  avoir  été  blessé  lui-même  dans  une 
charge,  ainsi  que  le  général  Lorcet,  il  gagna  les 
hauteurs  de  Klein-Gartach. 

Dans  tout  cordon  d'investissement ,  il  est  rare 
que  la  chute  d'un  point  n'entraîne  pas  celle  des 
autres,  surtout  quand  il  n'y  a  pas  de  réserve  :  la 
droite  de  Lecourbe  ne  pouvait  rester  à  Dur- 
la  ch  ,  entre  deux  feux ,  quand  Meerfeld ,  Gœrger , 
Ilohenlohe  et  le  prince  de  Lorraine  pouvaient 
l'écraser  de  concert;  aussi  n'eut-on  rien  de  plus 
pressé  que  de  lever  un  blocus  à  peine  commencé, 
pour  réunir  l'armée  aux  environs  de  Wisloch , 
la  gauche  sur  les  hauteurs  de  Bayerthal,  la  droite 
à  k  Kraichbach,  vers  Losheim. 

Les  Wnrtembergeois  n'ayant  point  l'ordre  de 
dépasser  les  limites  de  leur  territoire,  ne  purent 
seconder  le  prince  de  Lorraine,  poift*  achever 
de  repousser  les  Français  au-delà  du  Rhin,  et  les 
choses  en  restèrent  là  durant  quelques  jours. 
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Phîlipsbourg,  qui  avait  joué  un  si  grand  rôle 
dans  les  guerres  de  Louis  XIY,  n'élait  plus  qu'un 
poste  insignifiant  «  depuis  que  les  Français,  maî- 
tres de  Kehl  et  de  Ma  jence ,  pouvaient  sans  aucun 
inconvénient  le  laisser  derrière  eux.  Hors  de 
toute  direction  stratégique,  on  s'était  à  peine 
aperçu  de  lexistence  de  cette  place  dans  la  cam- 
gue  de  1796,  et  cependant  on  s'obstinait  à  lui 
donner  dans  celle-ci'  une  trop  grande  impor- 
tance. 
Quatrième      Le  général  français,  ayant  reçu  encore  quel- 

hlocus  de  ^  *•    o  •  '        1  «  1 

Philips-  qnes  renforts  en  intanterie,  et  sachant  a  quel 
bourg,  ennemi  il  avait  aflfaire ,  résolut  de  l'investir  de 
nouveau.  Il  forma  de  20  bataillons  et  87  esca- 
drons faibles  quatre  divisions.  La  droite  sous 
le  général  Laborde  (  1  )  déboucha  le  f  7  novembre 
de  Losheim,  en  même  temps  qu'une  brigade  se 
dirigeai ty  par  Kirlach ,  surWaghausel ,  pour  pren- 
dre à  dos  les  troupes  qui  s'opposaient  à  son  pas- 
sage et  leur  couper  la  retraite  sur  Phîlipsbourg. 
Ce  mouvement  eut  un  {)lein  succès ,  les  troupes 
de  la  garnison  furent  eu  partie  coupées ,  et  il  ne 
rentra  que  1,800  hommes  dans  la  place. 

Lecourbe  conduisit  la  division  Decaen  et  la 
réserve  de  cavalerie  d'Haupoult ,  partie  sur  Hom- 
bruck ,  partie  par  la  grande  route  de  Brucfasal. 


(i)  I/arcbiduc  Charles  indique  Collaud,  an  lieu  de  Laborde , 
qui  se  trouye  cité  dans  les  rapports  français  du  temps. 
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Nej,  à  la  tête  de  la  troisième,  se  lança  de 
Neckergmund  sur  Siazheim,  et  poussa  ses  cou- 
reurs sur  Helmstadt  et  Necker-EItz.  Eufin ,  Bara- 
gaey-d'Hilliers  eut  la  mission  de  contenir  sur  la 
rive  droite  du  Mecker  les  troupes  majençaises 
du  baron  d'Albini. 

Trop  faibles  pour  résister  à  taot  de  forcés ,  les  Cinquième 

•         ,   :  T%         ^    j  j        -^         Llocus  de 

Impériaux  se*  replièrent  de  nouveau  a«*nere  Phiiips- 
TEnz  :  Lecourbe  reprit  à  peu  près  la  même  posi-  ^ourg. 
tion ,  ayant  soin  toutefois  de  resserrer  un  peu 
sa  ligne ,  afin  de  ne  pas  dépasser  par  sa  droite 
Graben  et  Grumbat ,  de  tenir  le  centre  vers 
Bnichsal  ou  Bretten ,  et  la  gauche  entre  Sinzheim' 
et  Leobenfeld. 

L' Archiduc,  débarrassé  enfin  des  soins  que 
lui  avait  donnés  le  projet  de  l'invasion  de  la  Suisse , 
voyant  la  possibilité  de  fiiire  quelques  détache- 
mens  vers  sa  droite ,  envoya  le  comte  Slarray , 
avec  six  bataiUons  et  autant  d'escadrons ,  pour 
rallier  les  détarhemens  épars  dans  le  Margra- 
viat, et  tenter  un  nouvel  effort  en  faveur  de  Phi- 
lipsbourg.  En  peu  de  jours,  ce  nouveau  générai 
réunit  un  corps  de  i5  bataillons  etSi  escadrons, 
avec  lesquels  il  s'avança  au  secours  de  la  placer 
Bien  que  Lecourbe  eût  resserré  ses  postes,  ses 
trolipes  se  trouvaient  encore  trop  disséminées 
pour  recevoir  le  combat  en  position ,  il  eût  dtt 
se  réunir  et  marcher  à  l'ennemi ,  au  lieu  de  se 
laisser  prévenir.  Dès  qu'il  abandonnait  à  son  ad* 
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▼ersaire  les  avantages  de  rioitiative ,  il  ue  pouvait 
manquer  d'être  battu. 
Combat  de  £q  effet,  le  général  autrichien  avait  le  choix 
Débiocu^s  de  ^e  deux  partis  pour  rétablir  sa  communication 
j^iîiips-  avec  Philipsbourg;  il  ne  s'agissait  que  d'opérer 
un  effort  sur  la  droite  ou  la  gauche  des  Français. 
En  attaquant  la  première  par  la  vallée  du  Rhin , 
et  la  menant  battant  de  Graben  par  Wiesentbal 
sur  Wisloch ,  on  ne  sait  trop  à  quelle  extrémité 
Lecourbe  se  fût  trouvé  réduit.  La  crainte  assez 
fondée  de  tomber  entre  la  ligne  française  et  le 
Rhin,  et  de  se  placer  soi-même,  en  cas  de  re- 
vers, dans  une  situation  critique,  moins  peut* 
être  qu'une  prévoyance  stratégique,  décida 
Starray  à  manœuvrer  contre  le  centre  et  la  gau- 
che des  républicains.  II  y  avait  Heu  d'espérer  un 
heureux  résultat  de  cette  manœuvre;  car  s'il 
parvenait  à  gagner  Wisloch,  avant  que  la  droite 
de  Lecourbe  eût  défilé,  cette  aile  en  entier  se 
serait  trouvée  dans  un  grand  embarras. 

Le  2  décembre,  l'armée  impériale  s'ébranla 
sur  trois  colonnes  principales,  la  première  aux 
,ordres  du  prince  de  Hoheulohe,  de  3  bataillons 
et  16  escadrons,  soutenue  par  les  lYurtember- 
geois,  marcha  par  la  route  de  Sinzheim;  le  cen- 
tre conduit  par  le  prince  de  Lorraine,  dot  se 
diriger,  partie  surA¥eilerpour  seconder  la  pré- 
cédente, et  partie  vers  Landhausea;  Gœi^er,  à 
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la  tête  de  la  gauche,  attaqua  Gocfasheim  et 
Odenheim.  Wrède,  avec  un  détachement,  s'a* 
vança  vers  Wimmersbach ,  et  d'autres  corps  lé- 
gers coururent  dans  les  environs  de  Waibstadt; 
enfin ,  à  Textrémité  opposée ,  Ganisius  couvrit 
Bretten,  et  servit  de  réserve  à  l'aile  gauche. 

Le  centre  de  Lecourbe  reçut  presque  tous 
les  coups  de  l'ennemi  sur  les  hauteurs ,  entre 
Ewisheim  et  Hilsbach.  La  première  colonne 
assaillit  la  gauche  de  cette  division  à  Sinzheim , 
lorsque,  déjà  menacée  à  droite  par  l'altaque 
de  Gœrger  sur  Mûnzingen ,  une  partie  de  ses 
forces  était  tenue  en  échec  par  le  détache- 
ment de  Wrède  du  côté  d'Helmstadt.  Deux  bri- 
gades isolées ,  agissant  sans  vigueur  et  sans  con- 
cert, n'arrêtèrent  que  faiblement  la  marche  de 
Starra j.  Le  centre  de  Lecourbe ,  ainsi  débordé 
des  deux  côtés  et  assailli  par  la  colonne  princi- 
pale de  l'ennemi,  commença  sa  retraite  sur 
Wisloch.  En  vain  les  républicains  tinrent  vigou* 
reusement  les  villages  d'Odenheim  et  de  Weiler, 
cette  belle  défense  partielle  ne  remédia  à  rien, 
et  il  fallut  céder  le  premier  à  Hohenlohe,  et  le 
second  à  Gœrger ,  renforcé  par  Ganisius  et  un 
détachement  de  Starraj. 

La  gauche  des  Impériaux  bivouaqua  vers  Os- 
tringen,  et  la  première  colonne  s'avança  entre 
Bayrthal  et  Horrenberg.  L'attaque,  renouvelée  le 
3  décembre,  n'eut  pas  moins  de  succès,  les. 
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Français  défendirent  à  leur  ordinaire  la  mon- 
tagne de  Horrenberg,  contre  la  première  co- 
lonne :  leur  opiniâtreté  à  tenir  ce  poste  éuit 
motivée  sur  la  nécessité  de  couvrir  les  approches 
de  Wisloch,  pour  donner  le  temps  à  Lecourbe 
de  faire  replier  son  aile  droite  encore  en  marche 
du  côté  de  Losheim ,  et  sa  gauche  de  Leoben- 
feld.  Mais  Starray,  ayant  débouché  par  Ostringeo 
et  Zeilem  sur  la  grande  route,  du  Rhin ,  emporta 
cette  petite  ville,  et  repoussa  les  républicains 
en  désordre  sur  Leimen.  Quelque  diligence  que 
Lecourbe  eut  faite  pour  débloquer  Philipsbourg, 
et  attirer  à  lui  sa  droite  ^  elle  ne  put  arriver  assez 
tôt  à  Schwet:^ingen ,  pour  achever  sa  retraite 
sans  danger.  Pour  comble  de  disgrâce-,  la  gauche 
qui  s'était  maintenue  à  Neckergemunden  et  Léo* 
benfeld  contre  le  détacheuient  de  Wrède,  cou* 
rait  risque  d'être  prévenue  à  Heidelberg,  car 
déjà  les  Impériaux  étaient  maîtres  de  la  chaussée 
de  Leimen.  Dans  cette  extrémité,  jtigeaDt  à  quel 
point  il  lui  importait  de  gagner  du  temps,  le 
général  français  usa  d'tm  stratagème  bien  connu, 
et  qui  néanmoins  manque  rarement  son  effet.  U 
demande  un  armistice  à  Starray ,  sous  prétexte 
qu'il  venait  de  recevoir  la  nouvelle  que  le  gé* 
néral  Berthier  se  rendait  &  Tienne  avec  des  pro- 
positions de  paix. 

Le  général  autrichien,  en  accédant  à  sa  de- 
mande ,  prouva  qu'il  n'appréciait  point  tous  les 
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avantages  de  sa  manœuvre ,  et  que  loin  de  l'avoir 
combinée  dans  Tintention  d'aocabler  une  des 
ailes  de  son  adversaire,-  il  n'avait  eu  d'autre  des- 
sein que  de  le  forcer  à  lever  Le  blocus  de  Phi- 
lipsbourg. 

Starray  accepta  donc  l'armistioe,  sauf  l'ap-  Recourbe 
probation  de  l'Archiduc  ;   cependant  comme  il   armistice 
fallait  au  moins  trois  jours  pour  recevoir  la  rati-    consenti 
fication  ou  le  refus  du  prince ,  c'était  plus  qu'il  pa*"  Siarray. 
n'en  fallait  à  Lecourbe  pour  replier  ses  troupes 
autour  de  Manheim.  On  a  fortement  reproché  au 
vainqueur  d'avoir  si  peu  profité  de  ses  succès; 
mais  quand  on  réfléchit  que  l'aile  gauche  de 
Lecourbe  menaçait  Starray  lui  -  même  sur  son 
flanc 9  et  que,  dans  les  montagnes,  sa  supériorité 
en  cavalerie  devenait  illusoire ,  on  ne  trouve  pas 
sa  conduite  si  repréhensible. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  Lecourbe  profita  de  la  bon- 
homie du  comte  hongrois  ;  et ,  après  avoir 
réuni  ses  troupes  à  proximité  des  ponts ,  repassa 
le  Rhin ,  et  détruisit  celui  de  Neckerau ,  aussitôt 
qu'il  fut  instruit  du  refus  de  rArchiduc. 

On  a  de  la  peine  à  concevoir  le  but  que  pou- 
vait  avoir  le  gouvernement  français  à  pousser 
ainsi  un  corps  de  i5  à  ao  mille  hommes ,  au  mi* 
lieu  des  forces  de  l'Archiduc.  Il  est  probable 
qu'il  avait  l'intention  de  renforcer  Lecourbe 
d'une  partie  de  l'armée.  d'Helvétie ,  ou  de  secon- 
der au  moins  ses  opérations  par  un  passage  de 
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Tarmëe  de  Masséna  (i).  II  ne  l'est  pas  moins  qae 
la  nomination  de  Bonaparte  à  la  dignité  de  pre* 
mier  consul,  changea  tous  les  projets  militaires, 
et  que  ce  fut  la  cause  principale  des  efforts  inu- 
tiles et  décousus  de  cette  faible  armée  du  RhÎD. 

Masséna ,  destiné  à  remplacer  Championnet  en 
Italie,  partit  ^'abord  pour  Paris,  après  avoir 
fait  filer  les  plus  belles  demi -brigades  de  son  ar- 
mée par  Berne  et  Genève  sur  Lyon.  Dès  lors  il 
ne  fut  plus  question  de  pénétrer  en  Souabe,  et 
Ton  songea  de  part  et  d'autre  à  prendre  des 
quartiers  d'hiver. 

Une  partie  de  l'armée  d'Helvétie  se  rapprocha 
de Bâle  et  du  Frickthal ,  autant  pour  &xev  lat- 
tention  de  l'ennemi  vers  la  Forêt-Noire,  que 
pour  faciliter  l'approvisionnement  des  troupes, 
et  soulager  la  Suisse  du  long  et  pénible  &rdeaa 
qu'elle  avait  supporté. 

Cette  courte  expédition,  dans  laquelle -Le- 
courbe  montra  peut-être  que  l'activité ,  le  cou- 
rage et  le»  talena  d'un  bon  lieutenant-géneVal 
ne  suffisent  pas  toujours  pour  commander  en 
chef,  mit  fin  à  la  sanglante  campagne  de  1799- 
Gélèbre  dans  les  annales  militaires ,  elle  surpassa 


(i)  Oo  a  affirmé  que  Masséna  deTait  loi  fournir  3o  mille  hom- 
mes de  l'armée  d*Helyétie ,  et  qu*il  tint  cette  disposition  cachée. 
Gela  est  possible;  mais  il  est  probable  qu'en  donnant  cet  ordre,  le 
fouTernemtot  ignorait  Tarrivée  de  Suwarof  en  Suisse. 
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de  beaucoup  toutes  celles  qui  layaient  précédées 
tant  par  la  multitude  de  combats  «  que  par  la 
complication  de>  événemens  et .  des  marches. 
Nous  n'ajoutons  rien  à  ce  que  noud  en  ayons  dil 
dans  le  cours  de  cette  narration;. la  France  paya 
par  300  mille  braves  »  la  moitié  de  ses  conquê- 
tes ,  et  par  une  partie  de  ses  trophées ,  la  pré^ 
somptueuse  confiance  4e  trois  directeurs ,  la 
mauvaise  administration  d  un  ministre  justement 
décrié ,  et  le  bizarre  plan  de  campagne  d*UD  gé« 
néral  subalterne  (i)  qui  possédait  peut-être  la 
science  des  écoles  sans  être  capable  d'en  appli^* 
quer  les  principes  fondamentaux  à  la  guerre» 

S'il  est  vrai  que  le  Français  ne  montre  pas 
toujours  dans  les  retraites  Taplomb  ^  qu'il  serait 
sans  doute  facile  de  lui  donner  par  de  sages  insti- 
tutions, on  ue  saurait  pourtant  attribuer  &  ce 
défaut  la  perte  si  rapide  de  l'Italie,  delà  S.Ouabd 
et  d'une  partie  des  Alpes*Helvétiques«  Les  trou* 
pes  républicaines  combattirent  avec  une  fermeté 
héroïque  dans  les  plaines  de  la  Lombardie  et  da 
Piémont ,  comme  sur  les  bords  du  Rhin  et  ea 
Helvétie»  D'un  autre  côté,  Moreau,  Masséna  et 
Lecourbe  fournirent  trop  de  preuves  d'habi- 
le  té ,  pour  qu'on  soit  tenté  de  leur  imputer  la 
moindre  part  à  ces  revers.  Us  furent  le  résultat 
du  choix  d'une  ligne  hors  de  proportion  avec 


^i)  Le  général  LahQri«« 

i5.  29 


386   HISTOIRE  DES  GUERRES  DE  LA  RÉVOLUTION. 

les  moyens  mis  en  action  pour  la  conserver,  et 
confirmèrent  la  vérité  d'un  axiome  trop  souvent 
oublié  :  «  C'est  H]ue  ,  plus  l'ambition  d'une  puis- 
»  sance  en  fermentation ,  la  porte  à  s'étendre 
»  rapidement,  plus  il  lui  devient  difficile  de  se 
»  maintenir  dans  ses  conquêtes*  »  La  prise  de 
possession  est  toujours  suivie  de  grands  embar- 
ras.  Un  Etat  semblable  à  la  république  française, 
qui  s'étendrait  des  bouches  de  l'Ëms  au  fond  de 
laGalabre,ne  conserverait  sa  supériorité  qu'en 
conservant  l'ofiensive.  Le  moindre  revers  le  re- 
jetant sur  la  défensive,  il  faudrait  bientôt  déta- 
cher une  foule  de  garnisons,  et  laisser  toutes 
les  frontières  en  butte  aux  entreprises  de  deux 
ou  trois  masses  bien  dirigées. 

Ainsi,  Napoléon,  vainqueur  de  l'Europe  du- 
rant quinze  ans ,  put  à  peine  trouver  après  deux 
bataiUes  perdues  en  181 3,  de  quoi  former  la 
garde  de  ses  innombrables  forteresses  ;  il  vit  ex- 
pirer sous  les  murs  de  Paris  une  puissance  qui 
semblait  aussi  inébranlable  que  sa  gloire.  Exem- 
ple mémorable  de  la  fragilité  des  combinaisons 
humaines ,  et  qui  prouve ,  ainsi  que  cet  homme 
extraordinaire  Ta  dit  en  parlant  de  sa  campagne 
'  de  Moscou,  que  du  sublime  au  ridicule,  il  n'y  a 
souvent  qu'un  pas. 

Les  armées  impériales  qui  venaient  d'eflfàcer 
en  quelque-sorte  les  glorieux  exploits  des  Fran- 
çais ^  perdirent  l'Italie,  peudd  mois  après,  beau- 
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coup  plus  rapidement  encore  qu'elles  ne  Fa- 
▼aient  conquise;  nous  essaierons  de  rendre  un 
compte  (idèle  des  étonnantes  combinaisons  qui 
la  leur  Brrachèrent  ;  et .  qui ,  éclipsant  toutes 
celles  qui. les  avaient  précédées,  laisseront  à  la 
postérité  la  plus  reculée  d'utHes  leçons  de  guerre 
et  de  politique.  ^ 

Mais  avant  de  commencer  ce  dernier  tableau, 
et  pour  préparer  nos  lecteurs  aux  scènes  qui 
vont  se  dérouler,  nous  ne  saurions  nous  dispen* 
ser  de  jeter  un  coup-d*œil  sur  la  révolntiou  qui 
plaça  Bonaparte  à  la  tète  du  gouvernement  fran- 
çais, et  qui  lui  donna  les  moyens  de  déployer  à 
la  fois  son  ambition  et  son  génie  olilitaire. 


25* 
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CHAPITRE    XCVIII. 

Révolution  du  iS  brumaire.  —  Constitution  de 
Van  VIII.  —  Bonaparte  est  nommé  premier 
Consul. 

Néceflsité  EXPRÈS  une  rëyolution  qui  a  détruit  de  fond  en 

A* 

réforae    comble  Fédifice  social ,  déplace  tous  les  intérêts  y 
constîtu-  retrempé  toutes  les  habitudes ,  un  fiouyemement 

ttoBDelle.    .  •  ^  1        . 

jaloux.de  mettre  un  terme  aux  bouleversemeus , 
ne  doit  pas  seulement  améliorer  des  lois  enfan- 
tées dans  le  délire  des  factions  ou  dictées  par 
l'enthousiasme  ;  il  faut  qu'il  j  substitue  une 
charte  qui  fixe  invariablement  les  principes  gé- 
néraux ,  les  bases  des  lois  oi^aniques  ,  *  et  les 
principales  garanties  des  libertés  publiques  :  lais- 
sant au  temps  et  &  Texpérience  le  soin  de  rédi- 
ger successivement  les  lois  de  détails  nécessaires 
pour  assurer  la  marche  du  gouvernement,  et  les 
codes  qui  déterminent  les  droits  et  les  devoirs 
des  citoyens. 
Moyen  d'y      Les  mojens  de  remédier  au  vice  qui  mine  un 
B^^^'^'   Etat  représentatif,  sont  plus  ou  moins  difficiles 
selon  la  situation  où  les  antécédens  ont  placé 
celui  qu'il  s*dgit  de  sauver«  Le  plus  simple  et  le 
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plus  régulier  parait  être  de  confier  au  corps  lé« 
gislatif  le  droit  de  modifier  le  pacte  constitu- 
tioDoel.  Toutefois  n'est-il  pas  à  craindre,  en 
adoptant  ce  système,  que  les  conseils,  jaloux 
d'empiéter  sur  le  pouvoir  exécutif  cherchent 
toutes  les  occasions  de  le  restreindre,  et  que, 
chaque  jour  signalant  de  nouvelles  ambitions,  on 
ne  voie  se  succéder  des  chocs  qui  renverseront 
bientôt  les  institutions  primitives?  Si  l'on  attri* 
bue  au  contraire  l'initiative  de  ces  changemens 
au  pouvoir  exécutif,  le  danger  n'est-il  pas  plus 
imminent ,  et  sous  prétexte  du  salut  public ,  en- 
chaînant les  conseils ,  ne  les  forcera-t-il  pas  à  un 
suicide  pareil  &  celui  qui  frappa  le  corps  législa- 
tif au  18  fructidor?  D'ailleurs  quelle  confiance 
peut  inspirer  un  pacte  dont  la  durée  dépend  du 
caprice  des  magTstrats  dont  il  trace  à  peine  les 
devoirs ,  et  fixe  mal  les  limites  ? 

Si,  pour  éviter  ces  deux  écueils,  on  confie  à 
une  troisième  autorité  la  garde  de  la  constitu* 
tion ,  et  qu'on  la  charge  d'introduire  les  gran- 
des innovations  réclamées  par  les  besoins  et 
les  vœux  de  tous,  il  est  facile  de  prévoir  que 
le  but  ne  sera  pas  atteint  ;  le  pouvoir  exécutif 
qui  disposera  du  trésor,  des  troupes,  et  qui  si- 
gnera les  alliances ,  distribuera  les  emplois,  do- 
mineifa  inévitablement  ce  tribunal  suprême ,  ou 
sera  bientôt  aux  prises  avec  lui  Quel  que  soit  le 
résultat  de  cette  lutte,  elle  aura  de  Ûchenset 
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conséquences;  car  un  coup  d'état  contre  cette 
assemblée  devient  inévitable,  à  moins  qu  elle  ne 
se  condainne  volontairement  au  rôle  abject  du 
sénat  de  Tibère,  ou  qu'elle  ne* s'empare  au  con« 
traire\de  l'autorité,  comme  fit  jadis  le  factieux 
sénat  de  Stockholm. 

Cette  vérité ,  démontrée  par  tant  de  cruelles 
expériences,  prouve  qu'un  gouvernement  re* 
présentatif,  entaché  d'esprit  d'anarchie,  ne 
saurait  être  soumis  à  des  réformes  légales ,  sans 
mettre  à  chaque  instant  la  liberté  en  péril ,  ou 
sans  ébranler  l'Etat  par  des  institutions  qui  en* 
gendreront  elles-mêmesle-vice  qu'on  cherche  à 
extirper. 

La  garantie  d'un  corps  spécialement  consti- 
tué  pour  ces  réformes,  étant  donc  à  peu  près 
nulle,  il  ne  reste  alors  que  les  coups  d'état 
frappés  à  l'aide  des  baïonnettes  :  remède  non 
moins  terrible  sans  doute ,  mais  dont  Teffet  n'a 
pas  toujours  été  funeste  aux  nations  qui  furent 
forcées  d'y  recourir.  En  efTet ,  quoi  qu'en  disent 
ces  spéculateurs  politiques  qui  prétendetit  sou- 
mettre la  marche  dès  sociétés  à  des  règles  im- 
muables ,  on  citera  la  dissolution  du  parlement 
par  Cromwel ,  celle  du  sénat  de  Stockholm  par 
Gustave  111,  et  le  18  brumaire,  comme  des 
preuves  que  Tinterveniion  de  la  force  armée  peut 
ausbi  être  regardée,  comme  un  ^moyen  de  salut 
dans  les  grands  périls  qui  menacent  une  nation. 
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Si  ces  împosans  témoignages  de  Thistoire  vien- 
nent à  Tappui  de  notre  assertion ,  il  restera  néan* 
moins  à  décider ,  par  qui  et  dans  quelle  circon- 
stance une  telle  intervention  doit  être  exercée  ^ 
pour  ne  pas  devenir  mille  fois  plus  odieuse  que 
tous  les  vices  des  institutions,  et  ramener  les 
peuples  aux  révolutions  dégoûtantes  du  Bas-Em- 
pire ?  Notre  but  n'étant  point  d'entrer  ici  dans 
des  discussions  de  droit  public ,  nous  nous  bor- 
nerons à  ces  observations ,  indispensables  pour 
apprécier  un  événement  qu'il  est  de  notre  devoir 
de  rapporter  avec  quelques  détails. 

A  l'époque  où  nous  touchons ,  tout  le  monde  ^  Franee 
en  France  désirait  la  révision  de  la  constitution^  demmeiu 
et  l'abrogation  de  cette  foule  de  lois  rendues  par  ^"^JjJ^ 
la  Convention  et  le  Directoire  en  délire.  L'opî* 
nion  générale  repoussait  ce  directoire»  dont 
ladmipistration  n'avait  produit  depuis  deux  ans 
que  des  désjistres;  que  le  18  fructidor  et  le  22 
floréal  avaient  signalé  comme  une  autorité  des*- 
po tique ,  mais  dont^  la  journée  du  3o  prc^irial 
avait  mis  à  nu  l'avilissement  et  la  nullité.  On  était 
également  fatigué  des  débats  scandaleux  qui  s'é- 
levaient chaque  jour  dans  les  conseils  ;  et  leur 
état  d'hostilité  permanente  contre  le  pouvoir 
exécutif  faisait  souhaiter  une  plus  juste  pondéra- 
tion entre  les  principales  autorités  de  la  répu- 
blique. 

Sieyes,  parvenu  depuis  long-temps  à  la  su*  siejettit 
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à  u  tête  da  précne  magistrature,  suivait  d'un  œil  attentif  les 

parti  qui  \        1       d       •    •  a 

inédiie  une  pFOgres  de  1  opiDioD.  Avantageusement  connu 
reforme,  p^j.  j^  succès  de  ses  missîons  diplomatiques  et  ses 
talens  administratifs,  et  jouissant  encore  de  la 
popularité  acquise  par  ses  premiers  écrits,  il 
avait  conçu  le  projet  de  substituer  au  gouverne- 
ment  existant,  un  autre  qui  eût  plus  de  force  el 
d'unité,  et  qui  surtout  offrit  des  garanties  à  la 
propriété  et  aux  droits  des  citoyens.  U  y  était 
d autant  plus  intéressé,  que  déjà  les  Jacobins 
mécontens  de  la  clôture  du  Manège,  l'attaquaient 
ouvertement  dans  leurs  journaux,  et  deman- 
daient aux  conseils  d'annuler  son  élection  qu'ils 
présentaient  comme  inconstitutionnelle. 

Si  Tentreprise  ne  semblait  pas  exempte  de 
dangers,  elle  n'était  pas  impossible;  car  toute  la 
France  conspirait  eu  quelque  sorte,  et  les  di- 
recteurs eux-mêmes  travaillaient  avec  ardeur, 
quoiqu'en  sens  divers,  à  la  ruine  d'un  édifice 
qu'ils  ne  se  sentaient  plus  la  force  de  soutenir. 
Nombre  de  législateurs  s  associèrent  bientôt  aux 
projets  de  Sieyes,  particulièrement  dans  le  conseil 
des  Anciens;  les  uns  par  ambition  déçue,  d'au- 
tres par  ambition  k  satisfaire;  enfin  les  plus  sages 
dans  la  persuasion  que  le  cbar  de  l'Etat  ne  pou- 
vait plus  marcher  au  milieu  des  obstacles  qui 
lenviroiinaient.  Le  conseil  des  Cinq*cents,  au 
conti^aire,  mafgré  l'épuration  de  floréal,  comp- 
tait encore  beaucoup  de  républicains  zélés ,  qui 
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Tl'enssent  jamais  adhéré  à  des  cbattgemeus  dont 
Tabolition  de  la  constitution  de  Tan  3  devait  être 
la  conséquence.  Cependant  son  président  Lucien 
Bonaparte ,  entoure  de  Fauréole  de  gloire  de  son 
frère ,  et  poussé  par  un  esprit  d'intrigue  qui  ne 
s*est  jamais  démenti ,  était  parvenu  à  s  y  former 
un  parti  puissant. 

Un  des  hommes  sur  qui  Sieyes  se  reposait  le  ^^^} 
plus  était  Tàlleyrand,  sous  les  ordres  duquel  il  Taiieyrand. 
«'était  trouvé  pendant  son  ambassade  à  Berlin , 
lorsque  celui-ci  tenait  le  porte-feuille  des  affaires 
étrangères.  Outre  la  conformité  de  vues ,  Tal- 
leyrand  brûlait  comme  ce  directeur  de  tirer  ven- 
geance des  vociférations  dont  il  venait  d'être 
l'objet  peu  de  mois  auparavant.  Un  triomphe 
éclatant  pouvait  seul  lui  rendre  son  ancienne 
réputation ,  et  rien  ne  devait  lui  coûter  pour 
l'obtenir. 

Mais  une  révolution  de  la  nature  de  celle  que  DiCficnltés 
Ton  méditait  devenait  impossible  sans  le  secours  ^^^P'^J 
et  lassentimènt  des  troupes  :  il  fallait  gagner  un 
chef  militaire  connu  des  armées,  et  pourtant 
assez  docile  pour  suivre  la  direction  qu'on  vou- 
drait lui  Iracer,  et  s  arrêter  quand  on  le  lui  com- 
manderait. Les  généraux  Moreau  et  Joubert  fu* 
reot  les  seuls  sur  lesquels  on  jeta  d  abord  les 
yeux  :  le  premier  avait  déjà  trop  perdu  dans  l'o- 
pinion, par  sa  conduite  équivoque  au  18  fruc- 
tidor; et  la  mort  frappa  le  secoud,  au  moment  ^  .': 
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OÙ  roii'  se  flattait  qu'il  obtiendrait  par  la  victoire 

assez  de  considération  pour  mener  à  sa  fin  cette 

grande  entreprise. 

Le  débar-       Sur  CCS  entrefaites ,  Bonaparte ,  informé  comme 

^Hona^parte^  P^i*  miracIc  de  tout  ce  qui  se  passait  en  France, 

lève^line    ®'  pous%B  par  la  fortune;  venait  de  quitter  l'E- 

partiedes  gjptc,  ct  de  débarquer  à  Fréjus,  le  a  octobre, 

obstacles.  ^  •      ^   r  '  •  «^  i    •  c 

après  avoir  échappe  aux  croisières  anglaises.  Son 
arrivée  et  le  concert  d'acclamations  qui  l'accom- 
pagna jusqu'à  Paris,  terminèrent  toutes  les  irré- 
solutions. Sieyes  jugea  qu'il  ne  ferait  riou  sans 
lui,  et  s'empressa,  aussi  bien  que  Lucien,  à  lui 
donner  tous  les  fils  de  la  conjuration;  il  fut  con- 
venu dès  lors  que  Tépée  du  général  achèverait 
ce  qu'ils  avaient  conçu  et  préparé. 
sitnation  Jamais ,  peut-être ,  circonstances  n'avaient  été 
Vutérku7e!*  P^"*  favorables  pour  accomplir  un  projet  de 
cette  nature.  La  majorité  du  directoire  se  com- 
posait de  trois  hommes  nuls.  Barras ,  le  seul  qui 
eût  quelque  célébrité,, ne  la  devait  qu'à  la  jour- 
née de  vendémiaire  (i).  Si  ces  trois  directeurs 
eussent  été  des  hommes  populaires  ou  plus  ha- 
biles, ils  auraient  pu  facilement  déjouer  la  con- 
juration, en  faisant  usage  des  armes  que  leur 


(i)  Il  n*avait  guère  fait  que  prêter  son  nom  à  Bonaparte  ;  car  ou 
assure  que  ce  fut  principal«;nient  Meuou  qui  contribua  à  faire 
donner  à  celui-ci  le  commandement  réel  des  furces  convention-, 
nelles  ;  et  on  sait  assez  que  ce  fut  lui  qui  les  mit  en  action. 
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donnait  la  constitution;  mais  ils  prirent  le  change 
et  restèrent  plongés  dans  an.  état  d'inertie  qu'on 
eût  été  tenté  de  prendre  pour  de  la  stupeur.  D'un 
autre  côté  /  les  meneurs  des  conseils  savaient 
trop  bien  que  personne  n  élèverait  la  voix  en 
faveur  de  cette  majorité  monstrueuse  du  direc- 
toire. Les  revers  des  armées,  préparés  par  son 
incurie ,  les  malversations  et  la  morgue  insolente 
de  ses  agens  civils  et  militaires ,  judiciaires  et  di- 
plomatiques ,  n'étaient  pas  les  seules  causes  de 
la  haine  qu'on  lui  portait.  C'était  surtout  à  l'im- 
moralité, du  chef  de  ce  triumvirat,  que  les  dé- 
partemens  attribuaient  l'irruption  de  cette  nuée 
d'employés  avises  qui  en  déferaient  toutes  les 
ressources.  On  lui  reprochait  encore  L'arbitraire 
et  le  désordre  de  toutes  les  parties  de  l'adminis^ 
tration ,  l'inégale  répartition  des  charges  publi- 
ques entre  les  hommes  du  jour  et  ceux  .qu'il  af- 
fectait de  considérer  comme  ennemis  de  l'Etal; 
enfin  on  imputait  k  Barras  jusqu'à  la  honteuse 
dépendance  des  tribunaux  ;  car  Moulins  et  Go- 
hier  ,  récemment  recouverts  du  manteau  direc- 
torial >  n'ayant  pas  eu  le  temps  de  participer  à 
tant  d'odieuses  mesures ,  il  assumait  sur  sa  tête 
toutes  les  charges  de  la  responsabilité. 

Au  dehoi^,  dans  les  armées,  les  triumvirs  ne 
comptaient  aucun  appui.  D'ailleurs  les  victoires 
signalées  de  Masséua  en  Helvétie,  et  de  Brune  en 
Hollande,  étaient  compensées  parles  défaites  de 
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l'armée  d'Italie ,  dont  l'épuisemem  et  la  faiblesse 
laissaient  presque  à  découvert  la  frontière  des 
Alpes-Maritimes.  Les  levées  ordonnées  s'exécu- 
taient de  jour  en  jour  avec  plus  de  difficultés , 
car  la  pénurie  dans  laquelle  on  laissait  les  batail- 
lons auxiliaires  récemment  formés ,  n'encoura- 
geait pas  les  conscrits  à  voler  sous  les  drapeaux. 
D'ailleurs,  si  les  hommes  appelés  marchaient  en 
partie,  leur  départ  forcé  ne  faisait  qu'accroître 
le  mécontentement  :  l'enthousiasme  patriotique 
4e  1792  s'était  dissipé  avec  les  circonstances  qui 
l'avaient  fait  naître;  et  la  conduite  du  gouver- 
nement achevait  d'en  étouffer  les  dernières  étin- 
celles. 

Ajoutez  à  cela  que  les  victoires  de  l'étranger 
avaient  soulevé  les  cendres  qui  recouvraient  le 
feu  de  la  guerre  civile  dans  les  départemens  de 
l'Ouest,  et  que  les  vociférations  de  1793,  renou* 
velées  au  dub  du  Manège,  avaient  provoqué  en 
quelque  sorte  la  loi  odieuse  qui  prescrivait  la 
levée  d'otages  parmi  les  nobles ,  les  parens  d'é- 
migrés et  les  principaux  propriétaires  des  can- 
tons signalés  comme  royalistes.  Cette  funeste 
mesure,  loin  d'atteindre  son  but,  avait  rallumé 
l'incendie;  les  massacres  et  les  combats  recom- 
mençaient en  Poitou  et  en  Bretagne. 

Pour  surcroit  de  détresse,  le  compte  des  re- 

'  cettes  et  dépenses  de  l'an  Yll  avait  mis  à  nu  le 

déplorable  état  des  finances.  Le  directoire  j 
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avouait  uh  déficit  de  25o  millions;  et  demandait 
en  même  temps  un  subside  de  780  millions , 
pour  Tannée  qui  commençait.  C'était  donc  près 
d'un  milliard  dont  il  fallait  charger  les  contribua* 
blés,  à  une  époque  où  la  rareté  du  numéraire 
et  le  manque  de  bras  pour  l'agriculture,  les  met- 
taient hors  d'état  d'acquitter  leurs  impositions 
foncières.  Pour  parera  tant  de  misères  et  remettre 
k  flot  le  vaisseau  de  l'Etat  menacé  d'une  submer-^ 
sion  prochaine ,  les  conseils ,  après  avoir  épuisé 
^toutes  les  ressources  suggérées  par  le  génie  de  la 
fiscalité,  n'en  avaient  pu  trouver  d'autres  que 
d'imposer  à  la  nation  un  emprunt  forcé  de  100 
millions.  Cette  mesure,  légitimée  en  quelque 
sorte  par  la  grandeur  des  besoins ,  devint  odieuse 
par  la  manière  dont  elle  fut  répartie  et  perçue  : 
aussi  acheva-t-elle  de  dépopulariser  le  conseil, 
des  Cinq-cents,  dans  le  sein  duquel  elle  avait  été 
conçue.  Ses  auteurs  étaient  des  républicains 
exaltés  qui,  depuis  leur  coopération  à  la  secousse 
politique  de  prairial ,  avaient  repris  de  l'in- 
fluence. Mais  le  parti  qui  complotait  pour  se  con- 
cilier la  faveur  publique  et  miner  sourdement 
ces  adversaires  dangereux,  saisit  habilement 
l'occasion  du  message  du  directoire ,  pour  atta- 
quer de  nouveau  l'emprunt  qui  fut  défendu  avec 
vivacité.  Cette  discussion  où  les  deux  partis  met- 
taient plus  d'emportement  et  d  aigreur  que  de 


SqS    histoire  des  guerres  de  la  RÉyOLXTTIOlf. 

bobue  foi ,  fut  ]e  signal  d'é?énemens  d'une  bien 
plus  haute  importance. 
eim-'r^e       Bonaparte  qui ,  depuis  son  retour  à  Paris ,  af- 
fes  projets  fectdit  de  vivre  dans  une  retraite  profonde ,  pré« 
profond    parait  les  moyens  de  renverser  ce  faible  gouver- 
mysièrc.    nemcut.  Feignant  de  dédaigner  Tintrigue,  se 
montrant  rarement  en  public,  où  il  était  tou- 
jours  couvert  d'applàudissemens  ,   il   semblait 
vouloir  se  dérober  aux  factions  et  craindre  d  e- 
veiller  la  jalousie  ombrageuse  des  directeurs.  On 
ne  conçoit  pas  encore  comment  ceux-ci  ne  soup- 
çonnèrent pas  le  danger  qui  les  menaçait,  et  ne 
se  débarrassèrent  pas  du  général,  qu'ils  se  re- 
pentaient d'avoir  rappelé  dès  le  mois  d'avril,  en 
renvoyant  commander  eu  Italie,  où  sa  présence 
seule  semblait  capable  de  rétablir  les  affaires.  La 
constitution  leur  en  donnaitle  droit,  et  son  refus 
eût  justifié  de  reste  les  mesurés  sévères  qu'ils  au- 
raient prises  ài  son  égard. 

Cependant,  à  la  faveur  de  cette  feinte  timi- 
dité, lentreprenant  général  n'en  pressait  pas 
moins  vivement  tous  les  préparatifs  de  sondes- 
sein.  Dans  de  secrètes  entrevues  avec  les  prési- 
dens  des  deux  conseils,  les  meneurs  des  Anciens 
et  les  directeurs  Sieyes  et  Roger -Ducos,  on 
minutait  les  rapports,  on  rédigeait  les  procla- 
YnatioDs,  et  Ton  discutait  les  bases  du  gouverne- 
ment,, qui  devait  remplacer  celui  qu'on  voulait 
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renverser.  Dès  le  i"  Dovembre,  le  mouvement 
médité  n'était  plus  un  mystère  ;  mais  chaque 
parti  se  flattait  de  le  diriger  dans  son  sens.  Barras 
surtout  contribuait  à  entretenir  la  sécurité  des 
républicains  par  Tinfluenca  qu'il  comptait  exer^ 
cer  sur  Bonaparte ,  auquel  il  avait  proposé  d'agir 
en  commun ,  et  qui  s'était  bien  gardé  d'éveiller 
ses  soupçons  par  un  refus.^ 

Le  dénoûment  du  drame  approchait.  Depuis  LVxplosîon 
quelque  temps  ,  les  républicains ,  poussés  par  ,*sbramaîre 
l'instinct  de  leur  propre  conservation ,  serraient 
leurs  rangs  dans  le  conseil  des  Cinq«cents.  Bona- 
parte et  Sieyes ,  craignant  de  voir  la  mine  éven- 
tée, fixèrent  au  18  brumaire  (9  novembre)  l'é- 
poque de  l'explosion.  Le  général,  pour  mieux 
donner  le  change  à  ses  antagonistes ,  réunit  trois 
jours  auparavant  toute  la  législature  dans  le  tem? 
pie  de  la  Victoire,  où  il  avait  fait  préparer  un 
banquet  magnifique,  qu'il  termina  par  un  toast  à 
l'union  de  tous  les  Français  :  circonstance  d'au- 
tant plu^  remarquable ,  qu'il  méditait  au  même 
instant  d'expulser  des  conseils  une  partie  de  ses 
convives. 

La  majorité  des  Anciens  étant  dans  le  complot ,    Projet  <!« 
elle  se  chargea  de  porter  les  premiers  coups.  dercVnseîî* 
Gomme  on  pouvait  craindre  que  je  mouvement  *^^-9<5"^» 
projeté  n'amenât  un  soulèvement  dans  Pans ,  u    mesurps 
fut  convenu  que  les  plus  influens  des  conjures   ^^^^"J"'^ 
proposeraient  la  translation  de  la  Icgislatm  e  à 


i 
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St.-Cloud ,  OÙ  il  serait  plus  facile  de  la  mettre 
'  sous  la  dépendance  des  baïonnettes*  En  consé- 
quence ,  la  commission  des  inspecteurs  qui  de- 
vait en  Élire  la  proposition  ^  passa  la  nuit  du  17 
au  18,  à  rédiger  son  rapport,  et  à  écrire  des 
billets  de  convocation  pour  une  séance  extraor- 
dinaire. U  était  si  important  d'emporter  d*emblée 
cette  première  délibération ,  qu'on  omit  à  des- 
sein d'inviter  à  la  séance  les  membres  dont  rat- 
tachement à  la  constitution  était  connu. 
^.         A  huit  heures  du  matin,  environ  i5o  repré- 

trantlation  *►      •       1  /  •  1  • 

est  décrétée  sentans  sc  trouvaut  reunis,  le  président  ouvrit 
ÂndenL   ^^  séaucc.  Rcguier  et  Cornet  montèrent  à  la 
BoDaparte  tribunc;  et,  après  de  longs  discours,  où  ils  jtra- 
comman*  cèrcnt  le  tableau  des  prétendus  dangers  qui  en- 
dement.    yj^onnaient  la  représentation  nationale  à  Paris, 
ils  conclurent  à  la  translation  méditée.  Quelques 
députés  voulurent  en  vain  soumettre  le  projet  à 
la  discussion  :  les  mesures  étaient  trop  bien  pri- 
ses, pour  quils  fussent  écoutés;  la  proposition 
mise  aux  voix,  passa  à  une  grande  majorité.  La 
constitution  donnait  sans  doute  aux  Anciens  le 
droit  de  changer  le  siège  du  gouvernement,  mais 
«'i  non  celui  de  nommer  un  général  en  chef,  et  en- 

core moins  de  disposer  de  la  force  publique. 
'  Cependant,  comme  ce  n'eut  été  qu'une  demi- 
victoire,  par  la  même  décision,  ils  se  hâtèrent 
de  désigner  Bonaparte  pour  veiller  à  l'exécution 
du  décret,  et  de  mettre  sous  ses  ordres  la  garde 
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nationale  de  Pans ,  et  ainsi  que  les  troupes  de  la 
17®  division  territoriale.  Un  message  du  conseil 
l'invita  à  se  rendre  à  la  barre,  pour  y  recevoir 
ses  pouvoirs  et  prêter  serment.  Après  avoir  exigé 
de  lui  cette  vaine  formalité,  et  envoyé  la  nou- 
velle loi  aux  Cinq-cents  et  au  directoire,  les 
Anciens  levèrent  la  séance  aux  cris  de  vii^e  la 
république!  en  s'ajournant  pour  le  lendemain  à 
midi,  à  St.-Cloud. 

Le  conseil  des  Cinq-cents,  convoqué  extraor- 
dinairement  par  la  commission  des  inspecteurs , 
s'était  à  peine  réuni ,  qu'il  reçut  cummuuication 
du  décret  de  translation.  Celte  nouvelle  l'atterra; 
car  il  prévoyait  bien  qu'elle  était  le  précurseur 
de  quelque  coup  d'état;  mais  Lucien ,  sans  don- 
ner aux  députés  le  temps  de  revenir  de  leur  stu- 
peur ,  prononça  la  clôture  de  la  séance. 

Jusqu'alors  Bonaparte  avait  partagé  avec  Sîey  es  usagc  qu'il 
le  premier  rôle;  mais,  dès  qu'il  fat  investi  du  *°  '•'^• 
commandement  des  troupes ,  il  s'empara  de  tout 
le  pouvoir.  En  sortant  de  la  salle  des  Anciens,  il 
transporta  son  quartier-général  aux  Tuileiûes  : 
7  à  8  mille  hommes  s'y  rassemblèrent  aussitôt , 
et  en  occupèrent  les  avenues  ;  la  garde  des  postes 
les  phis  importans  fat  confiée  aux  généraux  dé- 
voués; des  proclamations  emphatiques  couvri- 
rent les  murs  de  Paris,  et  annoncèrent  aux  ci- 
toyens ce  qui  venait  de  se  passer;  le  général  ha^ 
rangua  les  troupes  et  en  fat  accueilli  par  des 
i5.  a6 


4^3    HISTOIRE  DKS  GUERRES  DE  LÀ  RÉVOLUTION. 

signes  non  équivoques  de  dévouemeni  et  de  con- 
fiance. 
DémisMOQ       En  même  temps,  et  de  son  autorité  privée,  il 
dirpcteiirs.  euvoieaux  directeurs  Barras,  Gohier etMoulins, 
l'invitation  iinpérative  de  loi  remettre  leur  dé- 
mission. Le  second  seul  résista,  et  fut  gardé  à 
vue  dans  son  appartement.  Barras  avait  envoyé 
la  sienne  par  son  secrétaire ,  qui  trouva  le  gé* 
néral  dans  la  salle  des  inspecteurs,  occupe  àré^ 
gler  avec  les  deux  comités  et  Sieyes  tous  les  dé- 
tails relatifs  à  la  translation.  On  croit  que  la  mis- 
sion du  secrétaire  avait  vpour  but  de  réclamer 
l'ancienne  amitié  de  Bonaparte.  Mais  celui-ci,  que 
de  tels  liens  n'étaient  pas  capables  de  détourner 
dans  l'exécution  de  ses    projets ,  lui  répondit 
assez  sèchement;  puis  élevant  la  voix  à  dessein 
d'être  entendu  des  soldats,  il  ajouta  avec  un  ton 
de  maître  : 
Discours  de      «  Qu'avez-vous  fait  de  cette  France  que  je  vous 
à  renvoyé  »  ^i  l^îssé  si  brillante?  Je  vous  ai  laissé  la  paix , 
de  Barras.   ^  j'^yj  vetrouvé  la  guerre  ;  je  vous  ai  laissé  des 
»  victoires ,  j'ai  retrouvé  des  revers  ;  je  vous  ai 
/  »  'laissé  les  millions  de  l'Italie  ,  et  j'ai  trouvé 

»  partout  des  lois  spoliatrices  et  la  misère.  Qu'a- 
»  vez-vous  fait  des  loo  mille  Français  que  je  con- 
»  naissais,  tous  mes  compagnons  de  gloire?  ils 

»  sont  morts! Cet  état  de   choses  ne  peut 

»  durer,  avant  trois  ans  il  nous  mènerait  au 
»  despotisme .••... 


LIVRE    XV,    ClIAP.    XCVIII.  4^^ 

7)  II  est  temps  enfin  qu'on  rende  aux  défenseurs 
»  de  la  pairie  la  confiance  à  laquelle  ils  ont  tant 
y>  de  droits.  Â  entendre  quelques  factieux,  bien* 
»  tôt  nous  serions  tous  les  ennemis  de  la  répu- 
»  blique ,  nous  qui  Tavons  affermie  par  nos  tra- 
3>  vaux  et  notre  courage  :  nous  ne  vouions  pas 
»  de  gens  plus  patriotes  que  les  hraves  qui  ont 
»  été  mutilés  au  service  de  la' république.  » 

Certes,  ce  discours  renfermait  de  grandes  vé- 
ï*ités  ;  mais  on  se  demandera  toujours  de  quel 
droit  un  chef  militaire  exigeait  que  le  gouverne- 
ment dont  il  dépendait  lui  rendit  des  comptes. 

Le  lendemain  39,  les  législatïeuts  se  trauspor-  Le»  conseils 
lèrent  à  St«-CIoud.  Un  corps  de  4  à  5  mille  hom-    bient  à 
mes  les  y  avait  précédés,  et  gardait  les  portes  et  ^^•"^*°"«^- 
les  cours  du  château.  Les  Anciens  se  réunirent 
dans  rancienne  galerie ,  et  les  Cinq-cents  dans  la 
salle  do  rOrangerie.  Celle-ci  n'ayant  pas  été  pré- 
férée assez  tôt  pour  ouvrir  la  séance   à  midi , 
les  républicains  qui  faisaient  partie  de  ce  dernier 
conseil  avaient  eu  le  temps  de  se  concerter;  et 
quoiqu'ils  ignorassent  toute  l'étendue  des  dan- 
gers qui  les  menaçaient,  ils  se  proposaient  d'op- 
poser la  plus  vigoureuse  résistance  au:i;  mesures 
qu'on  allait  leur  présenter. 

A  denx   heures,   les  conseils   entrèrent   en  Bonaparte 
séance;  des  débats  orageux  s'élevèrent  d'abord     à^ceini 
aux  Àuciens.  Tous  les  chauds  républicains  s  y  ^"  Anciens 
trouvaient,  et  quoiqu'ils  fussent  en  minorité, 

a6* 
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leur  énergie  eût  peut-être  rallié  ceux  de  leurs 
collègues  qui  flottdieut  encore  incertains,  sans 
rincident  qui  les  réduisit  au  silence.  Bonaparte 
entre  dans  la  salle ,  et ,  prenant  aussitôt  la  parole , 
démontre  au  conseil  la  gravité  des  circonstances 
où  il  se  trouve ,  proteste  de  la  pureté  de  ses  in- 
tentions personnelles,  et  se  plaint  de  ce  qu'on  le 
soupçonne  de  vouloir  établir  un  gouvernement 
militaire.  Pour  prouver  l'existence  d'une  faction 
conspiratrice,  qu'il  esl  urgent  de  terrasser,  il 
dénonce  les  ouvertures  qui  lui  ont  été  faites  par 
Barras  et  Mùulins,  et  conjure  les  législateurs 
d'adopter  des  mesures  promptes  et  vigoureuses, 
les  seules,  selon  lui,  capables  de  sauver  la  répu- 
blique et  la  liberté.  Un  membre  invoque  la  con- 
stitution ;  mais  le  général ,  dans  une  éloquente 
réplique ,  prouve  que  depuis  long-temps  la  con- 
stitution n'existe  plus.  Enfin,  après  avoir  dis- 
tribué quelques  flagorneries  à  la  majorité,  il 
termina  ainsi  son  allocution  : 
Paroles  fc  Tremblcrai-jc  devant  des  factieux,  moi  que 
menaçantet  ^  j^  coalition  n'a  pu  détruire  !  si  je  suis  un  per- 
lerminent  „  fi jç    sovcz  tous  dcs  Brutus  1  et  VOUS  Qui  m'ac- 

aondiicoars  i  î-  - 

I»  compagnez,  braves  grenadiers,  que  je  vois 
»  autour  de  cette  enceinte ,  que  ces  baïonnettes , 
»  avec  lesquelles  nous  avons  triomphé  ensem- 
»  ble,  se  tournent  aussitôt  contre  mon  cœur, 
»  Mais  aussi,  si  quelque  orateur  soldé  par  l'é- 
»  tranger  ose  prononcer  les  mots  hors  la  loi. 
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»  que  la  fondre  de  la  guerre  Técrase  à  Tinstant 
»  même*  Souvenez-vous  gue  je  marcheaccom^ 
»  pagné  du  dieu  de  la  guerre  et  du  dieu  de  la 
y^  foHuneï  » 

Ces  paroles  menaçantes  s^adressaient  à  l'oppo- 
sition. Bonaparte,  en  effet,  n'avait  plus  rien  à 
ménager  dans  la  lutte  où  il  s'était  engagé;  il  fal- 
lait qu'il  en  sortit  vainqueur,  ou  qu'il  y  laissât 
sa  tête.  Toutefois  ce  n'était  pas  des  Anciens  qu'il 
avait  des  obstacles  à  craindre ,  ses  plus  redouta- 
bles adversaires  siégeaient  aux  Cinq-cents. 

A  l'ouverture  de  la  séance  de  ce  conseil ,  Gau-  L*orage 
din,  l'un  des  secrétaires,  s'était  chargé  de  pro*  *^*''^ideg 
poser  la  formation  d'une  commission  de  sept  Cinq-cent», 
membres ,  pour  faire,  séance  tenante ,  un  rapport 
sur  les  dangers  de  la  chose  publique ,  et  présen- 
ter les  mesures  convenables.  Son  discours  fut  le 
signal  de  la  tempête  ;  des  cris  de  Vive  la  consti- 
tution ï  à  bas  les  dictateurs  !  étouffèrent  sa  voix. 
Au  plus  fort  du  tumulte,  Delbrel  demande  qu'a- 
vant tout,  les  représentans  renouvellent  leur 
serment  de  fidélité  à  la  constitution  de  Tan  IIL 
yivement  appuyée  par  Grand-Maison ,  sa  motion 
passe  à  l'unanimité.  Lucien  se  voit  forcé ,  bien 
à  contre-coeur  sans  doute ,  de  jurer  ]e  premier. 
Les  républicains  avaient  réussi  à  exciter  un  mo- 
ment d'enthousiasme ,  et  à  entraîner  tous  ceux 
qui  n'étaient  pas  dans  le  secret  de  la  conjuration. 
Mais  ils  ne  surent  pas  profiter  de  leurs  avanta- 


s  V  rend 
avec  une 
escorte. 
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ges;  et,  au  lieu  de  déclarer  la  patrie  en  danger , 
et  d'adopter  un  parti  vigoureux,  qui  eût  peut- 
être  ramené  le  conseil  des  Anciens  à  récipis- 
cence,  ils  consumèrent  trois  heures  pour  la 
prestation. du  serment,  et  en  de  vains  débats 
occasionés  par  la  démission  inattendue  de  Bar- 
ras. 

Bonaparte  Bans  cct  iustaut ,  Bonaparte  descendit  de  la 
sal!e  des  Anciens,  et  se  rendit  à  celle  des  Cinq- 
cents.  On  venait  de  l'instruire  de  ce  qui  s  y  pas- 
sait, et  il  devenait  urgent  de  porter  un  prompt 
secours  à  ses  partisans  abattus  ;  mais,  présumant 
bien  que  la  scène  ne  serait  pas  tranquille,  il  mit 
les  troupes  sous  les  armes ,  et  commanda  un  dé- 
tachement de  grenadiers  pour  lui  prêter  main- 
''  forte  au  besoin. 
le  mettre       Ccs  précautions  njétaientpas  inutiles;  car,  à 

eui*  sort^dc  P^'°^  avait-il  franchi  le  seuil  de  la  porte ,  que  les 
la  salle,  cvis  de  kors  la  loi  se  firent  entendre.  Le  député 
Bigonnet  s'élance  à  la  tribune,  et,  l'apostrophant 
vivement ,  le  somme  de  se  retirer.  Les  uns  se 
pressent  a  I9  tribune,  d'autres  manifestent,  par 
leurs  regards  et  leurs  gestes  menaçans,  l'in- 
tention de  réserver  au  général  le  sort  de  César. 
Vainement  celui-ci  tente  de  se  faire  entendre, 
il  ne  peut  y  parvenir  ;  ses  plus  ardens  ennemis , 
au  nombre  desquels  on  distingue  Arena  et  Des- 
trem ,  s'avancent  contre  lui,  armés  de  poignards. 
Enfin ,  effrayé  des  dangers  qu'il  court ,  il  sort  de 
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celte  assemblée,  dont  la  mer  ea  courroux  ne 
présente  qu  une  faible  image ,  et  va  se  réfugier 
au  milieu  de  ses  soldats. 

Son  départ  ne  rétablit  pas  le  calme.  Lucien ,  Sou  frère 
resté  seul  pour  tenir  tète  à  l'orage,  eut  à  sup-  fluieuî* 
porter  les  invectives  d'un  srand  nombre  de  re-  „  «»  *»'"e 

*      ,  .    ^  1-    .    .  1  assemblée 

présentant,  qui  1  accusaieni  de  complicité,  et  «an» 
insistaient  pour  qu'il  prononçât  la  mise  bors  la  P*^^"^*^"'- 
loi  de  son  frère.  Chaque  instant  ne  faisait  qu'aug- 
menter le  désordre  ;  des  propositions  opposées 
partaient  des  divers  coins  dp  la  salle,  et  le  prési- 
dent s'efforçait  inutilement  de  ramener  la  tran- 
quillité. Cette  situation  violent e  ne  pouvait  durer; 
Lucien,  voyant  sa  voix  méconnue  et  couverte 
par  les  vociférations  des  membres  les  plus  fou- 
gueux ,  prit  le  p^Hi  de  se  dépouiller  des  insignes 
de  sa  dignité ,  et  sortit  de  la  salle ,  au  milieu  d'un 
détachement  envoyé  du  dehors  pour  le  recueillir. 

Bonaparte  n'attendait  que  ce  signal  pour  se     Luclea 
venger  des  outrages  dont  il  avait  été  abreuvé.  ie/uo3e*f 
Cependant,  pour  donner  à  sa  conduite  tous  les*^*'^»  **<^"*« 

contre 

dehors  possibles  de  formes  légales ,  son  frère  ha-  les  député*. 
rangua  les  troupes,  leur  peignit  la  représenta- 
tion nationale  comme  en  butte  aux  poignards 
d'une  bande  de  factieux,  et,  en  sa  qualité,  de  pré- 
sident ,  requit  leur  aide ,  pour  les  expulser  du 
conseil. 

A  CCS  mots,  terminés  par  le  cri  accoutumé  de  Un  détache- 
f^i^e  la  république j  les  soldats  répondent  par  g^naîiieri 
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enjoint  ccluî  de  vw€  Bonaparte  !  vioet  crenadiers  s'ara»- 
aalie.  coot  vers  la  salle,  et  1  officier  supérieur,  qui  les 
prillaml  la  P^^cède,  oujoint  aux  députés  de  révacuer.  Pru- 
dissoluiion.  dou,  Bigounet,  le  général  Jonrdan,  invoquent 
la  constitution ,  et  apostrophent  les  grenadiers, 
pour  leur  prouver  qu'on  les  trompait;  ceux-ci, 
frappés  d'étonnement,  et  reconnaissant  la  voix 
de  ce  dernier,  qui  leur  avait  naguère  ouvert  le 
chemin  de  la  victoire ,  n'opposaient  qu'une  force 
d'inertie.  Le  plus  léger  incident  pouvait  renver- 
ser tous  les  projets  des  réformateurs.  Mais  bien- 
tôt Murât  termine  tout ,  en  déclarant  que  le  corps 
législatif  est  dissous  par  oi*dre  du  général  Bono'- 
parte.  La  charge  bat,  de  nouvelles  troupes  se 
présentent,  et  en  un  clin-d'œil ,  la  salle  envahie 
par  uQ  bataillon  entier ,  est  abandonnée  par  les 
représentans.  ' 

Megnres        Ce  fut  par  des  fîifîilifs  que  les  Anciens  appri- 

proposees  ■  .  ,      ^  •*  -i  • 

auxÂnciens  reut  ce  qui  venait  de  se  passer*  Ce  conseil  igno- 
rait encore  l'issue  de  la  journée ,  quand  quelques 
membres   des  Cinq-cents,  bouillant  d'indigna- 
I  tion,  accoururent  à  sa  barre  dénoncer  l'attentat 

dont  ils  venaient  d'être  témoins  et  victimes. 
Mais,  loin  de  songer  à  venger  l'outrage  fait  à  une 
partie  de  la  représentation  nationale ,  la  com- 
mission nommée  quelques  instans  auparavant 
n'attendit  que  cette  nouvelle  pour  demander 
l'ajournement  de  la  législature,  et  la  formation 
d'un  gouvernement  consulaire  provisoire.  Un 
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reste  de  pudeur  empêcha  le  conseil  d'adoptev  à 
riostanl  cette  mesure;  car,  pour  que  le  public 
u'jr  vit  pas  trop  à  découvert  le  triomphe  d'une 
faction ,  il  fallait  la  faire  proposer  par  les  débris 
des  Cinq^cents.  En  conséquence  la  séance  fut 
suspendue  quelques  heures ,  et  on  fut  de  tous 
les  côtés  à  la  recherche  de  ceux-ci. 

A  neuf  heures ,  un  assez  grand  nombre  de  dé-     Locîen 
pûtes  se  trouvant  réunis  à  l'Orangerie,  Lucien  minorité  des 
Bonaparte  déclara  le  conseil  en  majorité,  et  ou-  Cinq-cenu- 
vrit  la  séance.  Presque  tous  les  membres  de  l'op- 
position manquaient ,  et  le  petit  nombre  des 
présens  était  tellement  frappé  de  terreur,  qu'au- 
cun n'osa  parler  contre  les  diverses  motions  qui 
furent  faites.  Le  premier  acte  de  cette  assemblée 
incomplète  fut  de  décréter  que  Bonaparte   et 
les  troupes  sous  ses  ordres  avaient  bien  mérité 
de  la  patrie. 

Chazal  présenta  ensuite  un  projet  de  loi  con-  Etablissce- 
certé  avec  les  Anciens,  elqui,  appuyé  par  les  "gouve"-"* 
meneurs  de  la  conjuration ,  passa  à  l'unanimité,     oement 

o  •      •  /•   1  •  1?  1     f  •         profisoirc. 

Ses  principaux  articles  prononçaient  1  abolition 
du  directoire,  l'expulsion  de  61  députés  signalés 
comme  démagogues ,  la  remise  du  pouvoir  exé- 
cutif entre  les  mains  de  Bonaparte ,  Sieyes  et  Ro- 
ger-Ducos,  sous  le  titre  de  consuls  de  la  républi^ 
que;  l'ajournement  de  la  législature  à  trois  mois, 
enfin  la  formation  de  deux  commissions  tempo- 
raires, prises  dans  les  deux  conseils,  pour  tra- 
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vailler  sans  délai ,  lune  aux  chaDgeiueus  à  appor- 
ter dans  les  principes  organiques  de  la  coustilu- 
lion,  laulre  au  code  civil.  La  loi  fut  aussilôt 
sanctionnée  par  les  Anciens;  et ,  après  avoir  reçu 
Je  serment  des  nouveaux  administrateurs  de  la 
France ,  les  conseils  levèrent  à  «inq  heures  du 
matin  leur  longue  et  orageuse  séance. 
Calme         Pendant  les  deux  jours  que  durèrent  ces  dé- 
durant  ces  bats,  Ics  habitaus  delà  capitale  restèrent  daos 
événeiiiens.  mj  calmc  prpfond.  Accoutumés  aux  orages  poli- 
tiques^ et  ajoutant  peu  de  foi  aux  promesses  du 
parti  vainqueur,  la  plupart  considéra  la  catas- 
trophe qui  renversa  le  pacte  social  de  Fan  III 
avec  moins  d'ôlfroi  que  d'indKférenCie.  Maisqeux 
à  qui  la  journée  du  i3  vendémiaire  avait  laissé 
de  fâcheux  souvenirs,  ne  virent  dans  Télimina- 
tion  des  législateurs  que  de  justes  représailles,  et 
non  le  naufrage  des  libertés  publiques.  Du  reste, 
aucune  secousse  violente  ne  se  fit  sentir  dans 
l'administration  :  quelques  ministres  seulemeut 
furent  changés ,  comme  nous  le  verrons  plus  loio. 
B<>«oiisiit        Telle  fut  dans  son  ensemble  la  révolution  mé- 
imporiante  morablc  qui  porta  le  dernier  coup  à  la  consti- 
tevuitu.on.  tution  agonisautc.  Depuis  long-temps  elle  n'était 
qu'un  vain  fantôme,  dont  les  partis  se  jouaient 
tour  à  tour.  La  nation. éclairée  par  l'expérience 
la  méprisait,  à  cause  de  son  impuissance  poiu* 
>  protéger  comme  pour  punir,  et  qu'elle  était  in- 

capable  de  mettre  un  frein  aux  entreprises  des 
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factieux.  Le  gouvernement  qui  venait  de  tomber 
avait  été  si  ingénieux  à  tourmenter  toutes  les 
classes  de  citoyens ,  au'il  s'était  fait  une  multi- 
tude d'ennemis.  Partisans  naturels  d'un  régime 
qui  les  rapprochait  du  monarchique,  les  nobles 
et  les  prêtres  entrevirent  dans  celui  qui  lui  suc- 
cédait la  fin  de  leut^  malheurs  ;  les  rentiers  la 
résurrection  du  crédit;  les  acquéreurs  de  biens 
nationaux,  la  garantie  de  leurs  propriétés  ;  les 
militaires,  le  terme  de  leurs  désastres  ;  toute  la 
population  enfin  espéra  une  nouvelle  ère  de 
bien-être  et  de  sécurité.  L'abolition  des  lois 
odieuses  des  otages ,  et  de  l'emprunt  forcé ,  jus* 
tifièrient  bientôt  une  partie  de  ces  heureux  pro- 
nostics; et  dès  lors  la  confiance,  qui  semblait 
êlre  éloignée  pour  jamais,  gagna  insensiblement 
toutes  les  classes  de  la  nation. 

Les  amans  passionnés  de  la  liberté  gémissaient  Regrets  dct 
seuls  aux  pieds  de  leur  idole  abattue.  La  conduite  '^caîni.'* 
de  Bonaparte  au  18  brumaire  leur  inspirait  de 
vives  craintes  pour  l'avenir;  ils  prévoyaient  que 
cette  république ,  dont  l'établissement  avait 
coûté  tant  de  sang  et  d'efibrts ,  allait  devenir  la 
conquête  d'un  soldat  audacieux.  Vaincus,  dis- 
persés,  désignés  à  l'a nimad version  publique, 
sous  le  nom  détesté  de  Jacobins,  on  s'eiForça  de 
donner  à  leprs  intentions  la  couleur  du  crime  ; 
nous  sommes  loin  de  vouloir  entreprendre  l'a- 
pologie de  tous  ces  républicains  sans  exception; 
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mais  nous  croyons  qu'on  a  trop  souvent  con* 
fondu  à  dessein  d'ambitieux  démagogues  avec  de 
bons  citoyens,  que  des  doctrines  exaltées  avaient 
engagés  dans  une  route  difficile ,  et  qui  croyaient 
le  salut  de  la  France  attaché  au  triomphe  de  leurs 
principes.  Le  gouvernement  consulaire  les  ac- 
cusa d'avoir  formé ,  pour  ramener  le  régime  de 
1793 ,  une  conspiration  que  le  18  brumaire  n'a- 
vait fait  que  déjouer;  mais ,  si  elle  eût  réellement 
existé,  d  où  vient  qu'on  n'en  publia  pas  les  preu- 
ves matérielles ,  et  qu'on  se  borna  à  citer  le  té« 
moignage  de  Bonaparte  au  conseil  des  Anciens, 
et  la  proposition ,  faite  quelque  temps  aupara- 
vant parles  républicains,  de  déclarer  la  patrie 
en  danger?  On  affecta  de  trouver  dans  cette  mo- 
tion le  désir  de  remettre  en  vigueur  les  mesures 
révolutionnaires ,  bien  qu'au  fond  elle  n'eût 
d'autre  but  que  de  raviver  Tesprit  public,  et  de 
parer  au  péril  imminent  dont  les,  revers  des  ar- 
mées menaçaient  la  France. 
Observa-  p^ous  ne  décemerous  ni  louance  ni  blâme  aux 
auteurs  de  cette  importante  journée,  bien  moms 
encore  à  Bonaparte  pour  la  conduite  qu'il  tint 
envers  les  représentans  de  la  nation.  Toutefois, 
en  livrant  les  faits  matériels  au  jugement  de  la 
postérité ,  on  ne  peut  disconvenir  que  ce  coup 
d'état  n'ait  été  en  quelque  sorte  légitime  par  les 
circoujstances  où  se  trouvait  la  république.  Quoi- 
que jeune  encore ,  la  corruption  et  la  nullité  de 
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ses  gouveruans  l'avaient  poussée  rapidement  vers 
la  caducité;  Tinvasion  étrangère  et  le  tiraille- 
ment des  factions  la  menaçaient  d'une  dissolu* 
tion  prochaine.  Elle  avait  besoin  d'un  homme 
d'état  assez  habile  pour  opérer  la  fusion  de  tous 
les  partis ,  d'un  capitaine  assez  expérimenté  pour 
relever  la  gloire  de  ses  armes ,  d'un  administra- 
teur de  génie ,  pour  cicatriser  des  plaies  encore 
saignantes.  Bonaparte  sentit  ses  forces,  et  osa  se 
charger  d'un  pareil  fardeau.  L'avenir  prouva 
qu'il  n'avait  pas  eu  trop  de  présomption;  et, 
dansJe  fait,  il  n'y  avait  que  l'Enfant  chéri  delà 
Victoire ,  capable  de  ramener ,  au  milieu  de  la 
tourmente,  toutes  les  têtes  républicaines  à  des* 
idées  dTunité  et  de  fixité ,  garans  certains  de  la 
prospérité  des  grands  Etats.  C'est  ainsi  que  son 
audace,  qui  eût  été  punie  à  Rome  parla  Roche 
Tarpéienne,  lui  servit  à  jeter  en  France  les  fon- 
demens  d'une  puissance  jusqu'alors  sans  exem-* 
pie  dans  l'histoire. 
La  loi  du  19  brumaire  n^avait  donné  à  la    Constita- 

/       1  !•  9  ^  •       •  ^       lion  (it 

repubhque  qu  un  gouvernement  provisoire ,  et  1*^0  ^^ 
l'on  attendait  avec  impatience  le  résultat  des 
travaux  de  la  commission  législative.  Quelques 
débats  eurent  lieu  entre  Bonaparte  et  Siejes  au 
sujet  de  la  rédaction  de  ces  nouvelles  lois  fon-^ 
damentales.  Toutes  les  méditations  du  dernier 
étant  fixées  depuis  long-temps  sur  les  constitu- 
tions, il  proposa  celle  de  l'an  YÏII.  Le  sénat  ^  qui 
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représentait  le  jury  national  dont  la  (invention 
n'avait  pas  voulu  dans  celle  de  Tan  lll  ;  un  corps 
législatifs  privé  de  la  faculté  de  parler,  et  qu'on 
ridiculisa  en  le  nommant  sourd  et  muet;  eu6n 
un  tribunai  ,  rameau  superflu  de  ce  corps  légis- 
latif, qui  devait  discuter  tous  les  projets  de  loi 
contradictairement  avec  le  conseil  detat;  tout 
cela  était  de  Sieyes. 
Projet         Napoléon  ne  dérangea  rien  à  ses  principales 
lepoutd/l^^^^»  et  se  mêla  de  peu  de  détails;  mais  il  eut 
exécntif.    de  grandes  discussions  sur  la  formation  du  pou- 
voir exécutif  ,qull  considéraitavec  raison  comme 
la  base  essentielle  du  gouvernemeut.  Sieyes,  en- 
traîné par  la  manie  d'enchaîner  \ei  détenteurs 
de  Tautorité ,  voulait  les  réduire  k  une  nullité  fu- 
neste; ce  publicistc,  séduit  par  les   avantages 
théoriques  d'une  pondération  parfaite,  dont  les 
plus  habiles  ont  reconnu  l'application  impossî* 
ble,  avait  cra  la  trouver  dans  l'existence  à^un 
grand'électeur ,  qui  habiterait  le  cbAteau  de  Ver- 
sailles ,  qui  aurait  600  mille  francs  de  traitement , 
une  garde  de  6  mille  hommes,  et  représenterait 
la  nation  envers  les  puissances  étrangères.  D  ail- 
leurs ce  singulier  magistrat  ne  devait  se  mêler 
en  rien  des  affaires  publiques ,  et  toutes  ses  fonc- 
tions aussi  bien   que  son  pouvoir  se  seraient 
bornées  à  nommer  deux  consuls  :  Tun ,  chargé 
de  l'intérieur,  eût  dirigé  l'administration    des 
départemens,  les  finances,  la  police ,  la  jus- 
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tîce,  etc.;  l'autre,  consul  de  rextérieur,  aurait 
eu  la  direction  de  la  guerre ,  de  la  marine  et  de 
la  politique. 

Le  grand*électeur  aurait  eu  le  droit  de  révo- 
quer et  de  changer  à  volonté  ces  deux  consuls, 
bien  qu'ils  se  trouvassent  de  fait  les  dépositaires 
réels  de  toute  la  puissance;  mais  si  lui-même 
donnait  lieu  à  des  plaintes  ou  à  des  inquiétudes, 
en  un  mot,  s'il  eût  déplu  au  sénat ,  celui«ci  l'an» 
rait  absorbé,  et,  par  nn  simple  décret,  il  serait 
redevenu  simple  membre  du  sénat,  lequel  aurait  • 
pourvu  à  l'instant  même  à  son  remplacement. 

Il  était  facile  de  voir  a  la  distribution  de  ces 
rôles,  que  Sieyes  convoitait  celui  de  grand- 
électeur,  et  destinait  au  vainqueur  d'Arcole  et 
de  Rivoli  le  consulat  de  la  guerre  et  de  la  poli- 
tique ,  qui  s  accordait  assez  avec  les  précédens 
de  sa  carrière.     ^ 

Bonaparte  sentit  les  inconvéntens  d'un  pareil  Bonaparte 
système ,  et  le  combattit  si  victorieusement ,  que  <]émon"r« 
Fauteur  lui-même  en  resta  confoudu.  «  Quel  sera  ^'^  ^**^**- 
»  rinseosé,  demanda  le  général  législateur,  capa-* 
»  ble  de  mépriser  Testime  de  la  France ,  au  point 
»  de  vouloir  .être  grand-électeur ,  de  recevoir  un 
»  traitement  de  600  mille  francs  sans  rien  faire 
»  pour  la  nation  ,  et  d'occuper  6  mille  hommes 
»  pour  sa  garde?  Quel  brave  voudrait  servir  de 
»  garde  à  un  tel  magistrat?  »  On  objecta  d'abord 
que  c'était  a  peu  près  le  rôle  d  un  roi^d'Angle^ 
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terre ,  qui  nomme  les  ministres  et  ne  se  mêle  de 
rien  ;  et  Sieyes  en  lefiet  avait  employé  tout  son, 
savoir  à  Timitation  burlesque  de  ce  gouverne- 
'  ment  tant  vanté.  Il  ne  fut  pas  difficile  à  Bonaparte 
de  démontrer  que  ces  deux  systèmes  ne  pou- 
vaient être  mis  en  parallèle.  D'abord  il  existait 
une  grande  différence ,  pour  la  stabilité  et  la  di- 
gnité, entre  un  souverain  héréditaire  légitime, 
et  un  magistrat  révocable  suivant  le  caprice  du 
sénat;  ensuite  on  se  trompait,  en  avandanf  que 
le  roi  d'Angleterre  ne  se  m^le  point  des  affaires. 
Toutes  les  mesures  doivent  être  soumises  à  sa 
sanction ,  il  dépend  de  lui  de  les  modifier,  et  un 
prince  disposé  à  gouverner  par  lui-même  en 
trouve  tous  les  moyens  <]ans  la  constitution  aa- 
glaise.  Â  la  vérité,  les  ministres  responsables  ont 
le  droit  de  refuser  leur  signature  à  une  mesure 
qu'ils  estiment  contraire  aux  intérêts  de  l'Etat 
ou  aux  lois  ;  mais  alors  leur  retraite  s'ensuit,  et, 
si  le  roi  persiste ,  il  trouve ,  dans  de  nouveaux 
choix ,  les  élémens  nécessaires  pour  aiTiver  à  ses 
fins. 

Il  s'en  fallait  de  beaucoup  que  le  mannequin 
décoré  du  titre  de  grand-électeur  pût  rien  faire 
de  semblable.  Il  n'était  qu'un  instrument  d'anar- 
chie sans  cesse  intéressé  à  entraver  la  marche 
des  affaires ,  et  hors  d'état  de  pouvoir  la  faciliter. 
Aussi  INapoléon  continuant  de  réfuter  Sieyes, 
hii  dit  :  %  En  admettant  que  les  rois  d'Angleterre 
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»  se  contentent  de  nommer  les  ministres ,  il  n'en 
y>  est  pas  moins  vrai^que  le  grand-électeur  ne 
»  serait  qu'an  fantôme ,  et  ne  ressemblerait  pas 
»  plus  à  un  Souverain  que  Tombre  ne  ressemble 
»  au  corps.  Supposé  que  le  grand-électeur  vou- 
»  lût  gouverner ,  il  nommerait  deux    consuls 
»  ineptes,  et  leur  défendrait  de  rien  signer  sans 
3)  son  approbation,  sous  peine  d'être  chassés. 
3)  — Alors  le  sénat  rabsoii)erait,  disait  Sieyes. 
D  —  Mais  quel  homme  disposant  de  la  force  na- 
,»  tionale  serait  assez  lèche  pour  se  mettre  à  la 
»  discrétion  d'un  corps  qui,  d'un  simple  décret, 
»  le  renverrait  du  château  de  Versailles  à  un 
»  second  étage?  Si  j'étais  grand -électeur,  ajouta 
D  Napoléon,  je  nommerais  consul  de  l'extérieur 
»  Berthier,  et  pour  l'intérieur  un  individu  de  la 
y)  même  trempe,   qui  remplirait  les  fonctions 
>i  analogues^  --^  Je  leurs  prescrirais  les  nomina- 
»  tions  des  piinistres ,  et ,  le  jour  où  ils  cesse* 
»  raient  d'être  mes  chefs  d'état-major,  je  les 
»  renverrais  (i).  » 
Sieyes  soutint  nialadroitemetu  son  projet  ^  et     p«'«? 

.  ;.  î^-i#»i  adoptée» 

ne  put  rien  dire  pour  détruire  la  force  de  ces    pourU 
raisons,  mais  il  n'en  restai  daâs  le  public  que  le  ^du'"goî°" 
mot  d'absorption.  Mettant. bientôt  de  côté  ce  jeu  Tcrntmem. 
jde  métaphysique,  on  agita  la  question  d'élire 

»■     ■■  I  'm I  ■      I  I       11     I    I  „ 

(f)  Extrait  (l*an  mannscrit  de  Bonaparte ,  intîtalé  :  SouTenirt 
du  iS  bminaire. 

i5.  37 
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un  président,  à  l'exemple  des  Etats-Unis.  Bona- 
parte affirme,  dans  le  manuscrit  que  nous  Tenons 
de  citer,  que,  dès  <iette  époque,  il  pensa  que 
le  système  monarchiqu/e  convenait  seul  à  la 
France  ;  piais  le  temps  n'était  pas  çncore  venu  où 
cette  révolution  dans  lea  idées  pût  s'opérer  en  sa 
faveur;  et  il  avait  trop  d'amhition  pour  travailler 
au  rétablissement  de  rancienne  dynastie,  dont; 
la  France  presque  tout  entière  redoutait  d'ail- 
leurs une  réaction.  Ou  crut  donc  que  rezistence 
d'un  président,,  sous  le  Dom  de  preouer  consnl, 
ne  heurterait  point  l'esprit  public.  En  donnant 
au  premier  consul  le  droit  de  décider  tmit  et  de 
nommer  à  toutes  lea  places,  on  obtenait  l'unité 
et  l'avantage  d'un  président.  En  plaçant  à  côté 
de  Jui  deux  aulrea  conspils  qui  n'auraient  que 
voix  consultative  et  la  faculté  d'émettre  et  d'in- 
scrire leur»  opinions  au  procès-verbal  des  déli- 
bérations,  on  ménageait  l'esprit  républicain,  et 
on  trouvait  l'avantage  d'un^  discussion.  G^était 
en  effet  ce  que  les  circonstances  pouvaient  sug- 
géra de  plus  hnit»ux  pour  Bonapane-  et  pour 

la  France.       

La  Après  un  mois  âe  discitasion ,  le  pacte  consti- 

consdtuiîon  ^mi^j^Q^i  ^j^  l'an  VlIIfiit  soumis  le  1 3  décembre 
proclamée,  j|  [^  scuictiou  dupcuplc ,  et  promulgué  dès  le  ^4) 
•oomise  à  avant  même  que  l'expression  du  vœu  national  pût 
!do*p"Hp?^^  être  recueillie  et  légalement  constatée»  On  an- 
nonça peu  de  temps  après  que  3  millions  de  suffra- 
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ge$ ,  déposés  dans  les  registres  publics ,  avaient 
prononcé  son  acceptation.  Quelques  doutes  qu  on 
ait  élevés  sur  la  sincérité  de  ce  plébiscite ,  ex- 
primé dans  une  forme  jusqu'alors  inusitée,  on 
peut  croire  que  la  France,  épuisée  par  dix  ans 
de  troubles  et  de  convulsions,  n'aspirait  alors 
qu'à  se  reposer  à  l'ombre  d'un  gouvernement 
assez  fort  pour  en  imposer  aux  factieux ,  et  assee 
6olîde  pour  entamer  les  négociations  d  une  paix 
dont  on  sentait  généralement  le  besoin.  Cette  Examen  des 
pensée,  que  caressait  l'opinion  publique,  avait  *"'J^uene'** 
servi  de  base  aux  travaux  des  constituans.  Bien     otlmiu 
que  le  pouvoir  exécutif  fût  attribué  à  trois  con- 
suls, nommés  pour  dix  ans  et  indéfiniment  réé- 
ligibles ,  cette  trinité  politique  né  créait  en  réa* 
lité  qu'un  monarque  en  trois  personnes  ;  les  s* 
et  3^  consuls,  sans  attributions   positives^   ne 
servaient  qu'à  rehausser  par  leur  nullité  rim-* 
mensité  du  pouvoir  dévolu  an  chef  de  TEtat ,  et 
à  couvrir  une  royauté  du  manteau  de  la  répu- 
blique. 11  ne  manquait  en  e0èt  que  le'  titre  et  là 
durée  pour  faire  du  consul  un  véritable  monar-* 
que.  Mais  si  le  nouveau  pacte  pécfaait  par  le  dé- 
fiiut  de  stabilité,  en  soumettant  la  France  aux    ' 
'  dangers  du  régime  électif,  il  offrait  néanmoins 
toute  la  force  désirable.  En  efl^t,  placé  au  som- 
met de  toutes  les  hiérarchies  sociales ,  le  pre** 
mier  consul ,  investi  de  l'initiative  exclusive  des 
lois ,  était  seul  chargé  de  les  promulguer  et  de 
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fairç  des  règlemeos  pour  leur  exécution.  Il  dis-^ 
posait  de  tous  les  grades  militaires,  des  fonc- 
tions judiciaires  et  des  emplois  administratifs, 
dont  les  titulaires  ,  nommés  et  révocables  par 
lui,  ne  répondaient  qua  lui  de  leurs  actes.  Un 
conseil  d'état  fut  chargé  de  la  rédaction  et  de 
l'interprétation  des  lois,,  et  substitué  aux  tribu^ 
nau;K  civils  pour  le  jugement  des  contestations 
entre  le  fisc  et  le$  citoyens.  Des  ministres  non 
responsables,  agens  passifs  du  chef  de  l'Etat, 
dirigeaient  les  diverses  branches  du  service  pu- 
blic. Des  préfets,  des  sous-préfets  et  des  maires, 
nommés  d*e  même  par  le  gouvernement,  et  des- 
tituables  par  lui ,  prirent  la  place  des  adminis- 
trations populaires  dont  l'expérience  avait  dé- 
montré la  faiblesse. 

Un  sén^t  conservateur  de  80  membres ,  un 
tribijinat  de  100,  un  autre  corps  de  3oo  législa- 
teur^ furent  les  principaux  ressorts  destinés  à 
faire  marcher  la  constitution.  Le  sénat  fut  chargé 
du  dépôt  des  lois  fondamentales  et  du  soin  de 
leur  conservation;  les  tribuns  eurent  la  tâche  de' 
discuter  les  propositions  du  gouvernement  en 
présence  iclu  corps  législatif,  uniquement  chargé 
de  donner  ou  de  refuser  sa  sanction  par  un  scru*- 
tin  silencieux.  Cette  combinaison  consacrait  le 
principe  de  la  division  du  pouvoir  législatif,  non 
moins  nécessaire  quelaconcentratioii  de  la  puis- 
sance executive;  et,  malgré  ses  défauts,  on  eût 
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pu  y  voir  un  pas  vers  ]e  perfectionnement  des 
institutions  constitutionnelles;  car  ses  auteurs 
avaient  pris  en  même  temps  toutes  les  précau- 
tions nécessaires  pour  anéantir  Finfluence  dé- 
mocratique,  si  elle  menaçait  de  nouveau  d'in- 
troduire des  semences  d'anarchie.  A  la  vérité ,  il 
en  était  résulté  un  inconvénient  assez  grave ,  celui 
de  rendre  illusoire  les  garanties  qu'on  pouvait 
se  promettre  d'une  représentation  nationale.  En 
effets  le  sénat,  dont  la  formation  était  attriBuée 
au  premier  consul,  élisait  p  son  tour,  sur  des 
listes  réduites  d'éligibilité,  les  membres  du  tri- 
bunat  et  du  corps  législatif;  en  sorte  que  la  na- 
tion n'avait  pas  même ,  comme  aujourd'hui ,  une 
chambre  de  députés  de  son  choix. 

De  riches  traitemens  furent  alloués  par  la 
constitution  aux  diverses  fonctions  qu'elle  recon- 
naissait. Us  assurèrent  au  premier  x^onsul ,  de 
qui  ces  grâces  émanaient  plus  ou  moins  directe- 
ment, le  cortège  et  l'appui  d'une  foule  d'ambi- 
tions, empressées  d'y  chercher  un  équivalent 
des  déprédations  de  la  fortune  publique ,  aux- 
quelles le  i8  brumaire  avait  mis  un  terme.  Aussi 
le  germe  de  pouvoir  absolu,  renfermé  dans  là 
nouvelle  charte ,  ne  tarda4<il  pas  à  se  dévelop- 
per,  et  l'on  vit  bientôt  lès  corps  constitutionnels 
travailler  àl'envi  à  élargir  les  bases  de  la  monar-^ 
chie  consulaire.  Les  auteurs  de  la  constitution 
avaient  même  évité  de  reconnaître  la  liberté  de 
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]a  presse.  On  put  apprécier  la  cause  de  cette  ré- 
ticence, lorscju'on  vit  le  premier  consul  suppri- 
mer par  un  arrêté  un  grand  nombre  de  feuilles 
périodiques ,  en  fixer  le  nombre  et  attribuer  à  sa 
police  le  droit  d'en  surveiller  et  d'en  arrêter  la 
publication  ;.  et  si  l'extinction  des  haines  de  parti 
fut  en  partie  due  à  cette  mesure,  oti  ne  saurait 
mécounaitre  ses  avantages,  lorsque  le  soin  de 
l'appliquer  est  confié  à  .des  mains  habiles.  On 
avait  négligé,  par  suite  de  la  même  intention, 
de  décider  k  qui  appartiendrait  l'élection  aux 
emplois  municipaux  ;  un  arrêté  consulaire  ré- 
para cet  oubli,  et,  malgré  les  réclamations  du 
tribun  €hauvelin ,  trancha  en  £avem*  da  consul 
la  question  qu'il  faisait  naître. 

Ou  voit  pat*  cette  esquisse  rapide  que  ofi  pactcf 
se  distinguait  éminemment  des  précédens ,  par 
la  stabilité  qu'il  donnait  au  gouvernement,  en 
mettant  un  terme  aux  perpétuelles  osciUaticMis 
d'un  directoire  qui  changeait  tous  les  mois  de 
président  et  de  système ,  et  lui  substituant  une 
première  magistrature  dont  les  pouvoirs ,  mieux 
tracés  et  fixés  à  dix  ans ,  laissaient  du  moins  le 
temps  de  mûrir  ua  plan  d'administration  ou  une 
entreprise  quelconque. 

L'idée  d-un  sénat  principalement  destine  à 
co.nserver  le  pacte  constitutionnel  et  à  garantir 
lesiiberiés  publiques  et  individuelles  contrôles 
usurpatibtis  de  pouvoir,,  ou  contre  le^  actes  ar- 
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bîtraires  des  minisires,  fait.  hooDeur  aux  prin- 
cipes philosophiques  de  ses  auteurs;  mais  c'était 
ime  brillante  utopie;  car  le  sénat,  privé  de 
toute  influence  dans  les  transactions  journalières 
du  gouvernement ,  n'ayant  pas  plus  de  part  à 
la  législation  qu'à  Vadminisiration  ^  ne  fut  bien- 
tôt  qu'un  monstre  politique,  instrument  hon« 
feux  de  tous  les  empiètemeus  qu'il  était  spécia« 
lement  chargé  de  repousser. 

Quoique  le  peuple  n'eût  pas  lieu  de  s^applau- 
dir  beaucoup  de  l'exercice  de  sa  souveraineté 
depuis  qu'on  l'avait  proclamée,  cependant  le 
dogme  en  fut  consacré ,  par  prudence  sans  doute , 
parce  qu'on  crut  le  parti  populaire  encore  trop 
puissant  pour  heurter  ses  maximes  favorites. 
Mais  on  priva  la  multitude  de  l'examen  immédiat 
de  ses  droits,  regardés  depuis  la  révolution 
comme  la  pierre  fondamentale  de  l'édifice  repu-* 
blicain.  A  peine  laissa-t-on  au  peuple  l'élection 
de  ses  juges  de  paix  ;  pour  toutes  les  fonctions 
nationales,  sa  puissance  fut  restreinte  au  droit 
de  présentation ,  encore  eut-on  soin  de  prévenir 
le  mauvais  usage  qu'il  en  pourrait  faire ,  par  une 
triple  notabilité ,  et  en  accordant  au  sénat  la  fa- 
culté de  frapper  de  nullité  les  listes  d'éligihles  , 
dans  le  cas  où  elles  ne  seraient  pas  à  la  conve- 
nance du  gouvernement. 

Telle  était  cependant  la  lassitude  du  peuple  La  France 
français,  et  la  force  d'opinion  dont  jouissait    i^^^dopu 
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avec      rhon^me  du  jour,  qu'à,  Texception  d'un  petit 
irausport.  j^Q^j^j^g  jg  y^jj^  républicaines ,  quî  ne  furent  pas 
écoutées,  tous  les  citoyens  acceptèrent  le  nou- 
veau pacte  social  qui  leur  était  présenté.  On  se 
réjouit  de  voir  fermer  ces  assemblées  primaires , 
foyers  permanens  où  s'alimentaient  les  fureurs 
des  factions,  et  chaque  individu  échangea  sans 
regret  sa  portion  de  souveraineté  contre  Tespé- 
rance  du  rétablissement  de  la  paix  intérieure, 
et  l'assurance  de  jouir  enfin ,  sous  un  gouverne- 
ment stable  yde  l'égalité  des  droits  politiques ,  seul 
bien  i^éel  qu'on  eût  obtenu  de  la  révolution. 
Sieyesefit       Ce  qu'il  y  eut  de  particulier,  c'est  que,  lors 
gouwne"  ^^  l'établissement  des  nouvelles  magistratures, 
ment,     les  dcux  cx-directcurs  ne  recueillirent  point  le 

Bonaparte  ,  * 

est  preiniei  fruit  de  Icurs  labeurs  :  l'un  et  l'autre  descendi- 
*^°j^"a^^^"'^  rent  dans  la, foule  des  sénateurs  :  Roger-Ducos 
avait  trop  de  médiocrité  pour  s'associer  aux  des- 
tinées de  Bonaparte,  et  Sieyes,  préféra  s'éloi- 
gner, à  jouer  un  rôle  secondaire,  où  bientôt 
ses  avis  eussent  été  recueillis  comme  des  obser- 
vations importunes.  Cependant  sou  adroit  col- 
lègue,  pour  détourner  de  lui  tout  soupçon 
d'ingratitude ,  lui  fit  décerner  une  récompense 
nationale  :1e  diplomate  ne  vit. pas  le  piège,  et 
l'accepta;  mais  il  perdit  en  même  temps,  par 
cupidité,  toute  la  puissance  d'opinion  que  lui 
avait  donnée  son  active  coopéralipu  au  mouve- 
ment régénérateur. 
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Deux  hommes  sans  consistance  politique,  mais 
doués  de  talens  aussi  diffërens  que  Tavait  été 
leur  vie  publique ,  Gambacérès  et  Lebrun ,  asso- 
ciés par  la  constitutioo  au  consulat  de  Bonaparte , 
prirent  avec  lui  possession  des  Tuileries.  Ce  rap- 
prochement bizarre  d'un  membre  du  comité  de 
sûreté  générale  avec  le  secrétaire  du  chancelier 
Maupeou,  annonçait  déjà  un  système  de  fusion 
propre  à  rassurer  et  à  satisfaire  tous  les  partis. 
A^arel  qui  avait  traversé  la  révolution  avec  une  Composî- 
réputation  sans  tache ,  et  qui  réunissait  les  qua-  mhibtère. 
lités  d'administrateur  aux  connaissances  de  la 
diplomatie,  fut  destiné  à  servir  de  centre  aux 
différentes  branches  du  service  public,  sous  le 
titre  de  secrétaire  d'état.  Abrial,  Berthier,  Gan- 
din ,  Forfait  et  Lucien  Bonaparte  reçurent  en 
partage  les  porte^feuilles  de  la  justice,  de  la 
guerre  ,  des  finances,  de  la  marine  et  de  Tinté- 
rieur  (j).  L'astucieux,  l'inévitable  Fouché  de 
riantes  reparut  à  la  police,  où  la  souplesse  con- 
nue de  son  caractère  rassura  ceux  qu'auraient 
alarmés  ses  antécédens.  Talleyrand  tarda  quel- 
ques semaines  à  recevoir  le  prix  des  services 
qu'il  venait  de  rendre  ;  on  attribua  ce  délai  au 


(i)  Bourdon  fut  d*abord  nommé  ministre  de  la  marine  ;  mais  il 
céda  bientôt  le  porte-feaille  à  Forfait.  Le  savant  Laplace,  qui  avait 
pris  celui  de  Tintérieur  »  Taban donna  an  bout  d'un  mois  à  Lucien 

Bonaparte. 
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mécontentement  que  Bonaparte  avait  conservé 
contre  lui ,  de  ce  qii'îl  n'avait  pas  accepté  Tarn- 
bassade  de  Constantioople.  Cependant  il  rentra 
enfin  au  département  des  affaires  étrangères, 
qu'il  avait  quitté  après  le  3o  prairial. 

Le  rappel  des  victimes  de  fructidor,  la  clô- 
ture de  la  liste  des  émigrés,  signalèrent  Favéne- 
ment  de  Bonaparte  à  l'autorité,  et  prouvèrent 
que  ses  promesses  ne  seraient  pas  vaineâ.  Mais 
le  plus  difficile  de  sa  tâche  était  loin  d'être  rem- 
pli; il  lui  restait  un  déficit  énorme  à  combler, 
des  armées  à  créer ,  et  ses  anciennes  conquêtes  k 
purger  de  la  présence  de  Tennemi.  Nous  ne  dé- 
roulerons pas  ici  le  tableau  de  ses  opérations 
administratives,  qui  se  lient  avec  ses  travaux  mi- 
litaires ;  nous  renvoyons  le  lecteur  aux  chapitres 
suivans.  Il  y  verra  comment  le  génie  qui  avait 
étonné  l'Europe  en  1796,  acquit  encore  de  nou- 
reanx  droits  à  son  admiration;  et  comment  la 
république  sortit  triomphante,  d'une  lutte  qui 
menaçait  de  l'anéantir. 
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PIÈCES  JUSTIFICATIVES 

DE  Lil  SECONDE  PERIODE  DE  I799. 


Jlapportfait  au  Ministre  de  la  guerre  sur  le  per- 
sonnel et  le  matériel  de  la  ligne  du  IUiin\  de 
Bdle  à  Dusseldorfj  au  i^'  aoûL 

VoDs  m^a  vez  engagé  à  vous  écrire ,  mon  cher  général , 
pour  avoir  des  détails  sur  Tarmée  du  Rhin  ;  je  le  fais 
avec  plaisir  :  je  ne  Tai  différé ,  que  pour  ni'instruire 
davantage ,  et  pouvoir  vous  donner  des  faits  au  lieu  de 
probabilités.  La  vérité  qui  guidera  mes  récits,. eo  vous 
mettant  à  même  d'apprécier  la  véritable  situation  des 
chose»  sur  cette  frontière ,  m'acquittera  envers  la  patrie 
et  l'amitié.  Ne  voyesp  du  moins,  dans  la  loyauté  decea 
expressions,  qu'un  gage  de  mon  zèle.  Entrons  en  ma- 
tière : 

Les  places  de  première  ligne,  depuis  Dusseldorf 
jusqu'à  Neuf'Brisac^,  sont  généralement,  à  quelques 
palissades  et  blindages  près,  dans  un  état  de  défense 
très^respectable^  et  je  pçnse  qu'elles  ne  laisseraient  rien 
à  désirer  du  câté  des  reliefs  de  l'art,  si  on  les  avait 
moins  multipliés  sous  le  séduisant  prétexte,  mais  dans 
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le  trompeur  espoir,  d'en  prolonger  la  défensive.  Mais 
on  s'y  est,  dans  leur  constiuction ,  tellement  écarté, 
jpour  la  capacité  et  le  développement  des  fronts,  des 
sages  maximes  des  plus  grands  maîtres ,  que,  dé:>ormais, 
ce  ne  sont  plus  ces  places  qui  protègent  les  armées, 
mais  ce  sont  des  armées  entières  qu'il  faut  dans  ces 
places  poin*  les  défendre,  sou5  peine  de  voir  tous  les 
ouvrages  disposés  contre  les  assiégeans,  tournés  contre 
les  assiégés.  En  effet,  il  faut  désormais  pour  défendre 
Dusseldorfun  corps  de  ao  mille  hommes  ;  Mayence  et 
Cassel,  demandent  au  moins  a3  mille  hommes  d'in- 
fanterie et  2, 5oo  de  cavalerie;  Kehlet  sa  téie  de  pont  y 
exigent  8  mille  hommes  d'infanterie  et  1,200  de  cava- 
lerie. Pour  la  défense  de  Strasbourg^  il  faut  i4  mille 
hommes  d'infanterie  et  3  mille  de  cavalerie;  et  dans  la 
citadelle  3,5oo  hommes  d'infanterie  et  5oo.de cavalerie; 
à  Neuf'^risach  et  Fort-Mortier^  3, 800  hommes  d'in- 
fanterie et  700  de  cavalerie  ;  à  P ieux-Brisach  ^  5  mille 
hommes  d'infanterie  et  5oo  de  cavalerie.  Je  ne  parle  pas 
de  Schelestadt ,  ni  du  Fort-Vauban  ,ni  de  Lauterbourg; 
car  je  ne  les  considère  que  comme  des  postes.  Quelle 
funeste  obligation,  que  celle  à  laquelle  est  réduit  le 
général  de  Tarmée  du  Rhin,  de  disséminer  ainsi  les 
forces  pour  défendre  des  places  dans  lesquelles^  à  cause 
de  leur  vaste  étendue ,  de  l'importance  des  magasins 
qu'elles  renferment,  de  leur  empire  dans  l'opinion  pu- 
blique, il  est  obligé  de  laisser  constamment  les  deux 
tiers  de  leurs  garnisons  !  Mais,  je  dois  particulièrement 
appeler  votre  attention  sur  le  yièux^Brisach^  tête  de 
pont  de  nouvelle  construction,  dont  la  capacité,  ren- 
termée  dans  un*  cordon  de   3^6oo  mètres,  exige  au 
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moins  les  forces  ci*dessus  assignées,  lorsque  par  son 
éloîgnement  de  Neuf*Brisach^  la  garnison  peut  en  être 
isolée^  soit  par  une  opératioq  de  l'ennemi,  soit  par  la 
rupture  de  son  pont  de  communication  à  la  rive  gau- 
che que,  cependant,  dans  cet  état  de  choses,  la  gar- 
nison par  une  inconcevable  contradiction,  n'a  pas 
pour  un  jour  de  vivres ,  et  par  conséquent  serait  obli- 
gée de  mettre  basles  armes  à  la  première  sommation. 
Il  me  semble  donc  important  de  l'approvisionner  pour 
quinze  jours  au  moins.  Au  reste,  cette tâte  de  pont, 
plus  que  tout  autre,  signale  la  manie  de  lapiQche,  et 
réioigne  de  la  véritable  utilité  que  sa  position  et  la 
conformation  du  terrain  pouvaient  indiquer. 

L'armement  des  places  est  généraleovent  complet  en 
bouches  à  feu  et  en  munitions  de  guerre,  à  l'exception, 
toutefois^  des  fusils  de  rechange,  dont  elles  sont  dé- 
pourvues ,  et  de  la  poudre,  dont  il  manque  environ  ,  sur 
U  totalité ,  un  tiers ,  parce  que ,  dans  le  calcul  des  quan- 
tités nécessaires ,  il  paratt  qu'on  a  oublié  celle  à  affeo- 
ler  au  chargement  des  fourneaux  des  mines.  Il  existe, 
d'ailleurs,  un  grand  et  nuisible  abus,  c'est  que  les  ap- 
provisionnemens  des  munitions  de  guerre  pour  siège, 
dans  les  grandes  places ,  ne  sont  pas  assez  distincts'  et 
séparés  des  magasins  destinés  à  fournir  aux  besoins 
journaliers  des  armées.  Il  est  essentiel  que,  sur  cette 
partie,  il  y  ait  la  même  règle  et  la  même  sévérité  que 
pour  les  munitions  de  bouche. 

,  Les  approvisionnemens  de'bouche  sont  généralement 
complets  partout  /et  de  bonne  qualité.  Il  y  a  même 
excédant  eq  vins,  vinaigres,  eaux-de-vie  et  viandes  sa- 
lées; mais  on  ne  lésa  pas  faits  assez  forts  pour  Mayence 
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et  Ehrenbreitsiein ,  taiîit  pour  le  nombre  d'hommes  que 
pour  la  durée  de  leur  défense.  Il  en  faudrait  un  quart 
de  plus  dans  ces  deux  places  ;  car  il  faut  être  consc* 
quent  dans  ses  dispositioDS. 

Que  n'aî-J6  à  vous  exprimer  de  même,  mon  cher 
général,  ma  satisfaction  sur  Tétat  des  forces  mobiles, 
comme  je  viens  de  vous  le  faire  sur  l'état  du  matériel  ! 
Mais,  comment  être  coulent  de  voir  une  armée  qui, 
sur  le  papier,  présente  un  effectif  de  60  mille  hommes 
dispersés  daas  douze  places,  sur  ito  lieues  de  front, 
et  qui ,  dans  le  fait,  n'en  a  pas  5o  inillé  disponibles, 
dont  un  tiers  est  sans  armes  ^  sans  moyens  de  s*en  pro* 
curer,  et  qui,  par  ooiiséquent^  ne  peut  s*instruire  ni 
se  battre;  dont  les  approvisiuiinemens  en  subsistances 
sont  tellement  nuls  par  l'inexactitude  des  versemens 
ordonnés  aux  administratîoBS  départementales,  que  les 
cavaliers,  et  les  chevaux  sont  partout  nourris  aux  dé- 
pens des  habitans  qui  les  logent?  Dans  plusieurs  des 
divisions  actives,  on  est  forcé  de  distribuer  dea  viandes 
salées,  pendant  cette  saison  ,  fieiote  de  viande  fraîche. 
Pour  payer  la  manutention  du  pain ,  les  commissaires 
des  guerres,  les  généraux,  sont  obligés  de  s'eng^er 
persoiMieUemeiit.  La  caisse  est  tetlemeut  endettée,  qn^il 
est  dû  600  mille irancs  sur  la  solde  et  Pentreiien  arrié- 
rés; et,  par  conséquent,  aucun  des  services  militaires 
n'y  est  monté,  les  employés  désertent,  faute  de  paie* 
ment.  Il  n'y  a  plus  d'autres  courriers  que  des  ordon* 
nanees  milttainas;  et,  pour  envoyer  un  espion  à  la 
rive  droite,  on  est  obligé  de  se  cotiser.  Ajoutez  k  cela 
qu'il  manque  un  grand  tiers  des  officiers  généraux  né- 
cessaires ,  et  plus  de  la  moitié  des  commissaires  des 
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guerres  ;  quMI  n'y  a  pas  non  plus  d'inspectenr  d'infan-- 
terie,  pour  ufiliser  avec  réconomie  si  nécessaire  les 
effets  d^habillement  et  d'équipement  qui  existent   à 
Mayence,  pour  former  les  dépôts,  tiercer  les  batail- 
lons ^  réformer  les  boiteux,  les  estropiés,  etc.,  etc.  Sa 
présence  devient  de  jour  en  jour  plus  indispensable.  La 
caisse  de  Tarmée,  qui  paie  une  infinité  de  gens  qui  ne 
la  servent  pas ,  est  encore  épuisée  par  cette  fouk  énorme 
d'officiers  conducteurs  de  conscrits ,  qui  depuis  le  gé  - 
néral  de  division  jusques  et  compris  le  sous-lieutenant 
et  le  commissaire  des  guerres,  pris  pour  la  plupart, 
parmi  le  rebut  des  troupes,  touchent  la  solde,  ne  font 
rien  que  donner  l'exemple  de  la  crapule,  de  l'ivrogne» 
rie,  (le  l'ipaol^n^,  et  tueni  l'émulation  dans  le  corps, 
en  nuisant  à TAvancement  légitime.  Enfin,  citoyen  gé- 
néral, si,  par  uti  mouvement  spoetaaé,  Pennemi  effec- 
tiiaituo  passage  du  Ilhin,  tel  est  l'état  des  choses,  le 
dénAment  des  administrations  et  la   faiblesse  de  l'ar^ 
niée,  que  je  mets  /en  fait  qu'elle  ne  pourrait  ni  défendre 
honorablement  lai  places,  ni  ienir  la  campagne.  On 
vous  tromperais,  si  on  vous  disait  le  contraire;  Inais  il 
f9Utde  r^irgent  et  des  vivres,  ou  la  faculté  d'en  pren* 
dre  où  il. y  eo  a;  et,  malgré  sa  faiblesse  numérique., 
elle  saura  se  montrer,       i  Ji^^Oj^'' 

Je  suui  fâché  de  ivpf^fl|t||jï[j^lk  tels  détails ,  mon 
cbev  gittéraU  mais  j^Pl  Tr^P&perais,  si ,  pour  vous 
éviter  cette  peine,  je  dégMiiais  la  vérité*  Je  trahirais  à 
}a  fois  il  patrie,  le  ministre,  et  le  général  qui  m^a  or- 
donné de  lui  parler  francbement;  et  j'ea  suis  tnca*> 

fablef 

BA.aA(^uET-i>'i{ivi4|ins. 

Au  qaartier*géaértl  d«  Tar«kheim» 
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N°  a. 


DEPARTEMENT   DE   LA   GUERRE. 


Rapport  du  Ministre  de  la  guerre  Bemadotte  au 
Directoire  exécutif. 

Paris,  le 37  thermidor  an  7  (t4  août  1799}* 

Je  ne  dois  pas  différer  de  tous  soumettre  les  vues 
générales  que  je  me  suis  formées  sur  la  position  d^ 
armées  républicaines ,  et  ennemies.  Il  est  arrivé  le 
moment  où  il  faut  décider  d'après  quel  plan  d'opéra- 
tions nous  devons  agir  :  de  cette  détermination  dé- 
pend l'issue  heureuse  ou  moins  heureuse  de  cette 
campagne,  et  peùuétre  le  sort  de  l'Europe. 

L'ennemi,  d'abord  supérieur  en  nombre,  ayant  été 
affaibli  par  de  grandes  pertes,  et  les  armées  de  la  répu- 
blique ayant  reçu  des  renforts  considérables ,  les  forces 
respectives  se  trouvaient  à  peu  près  égales;  mais  les 
troupes  que  les»  Russes  ont  fait  passer  en  Italie,  et 
celles  qui  arrivent  en  Souabe,  lui  rendent  cette  supé* 
riorité  numérique. 

La  nouvelle  conscription  qui  se  lève  présente  une 
masse  d'hommes  redoutables  ;  mais  le  secours  puissant 
que  nous  en  attendons  ne  commencera  à  être  sensible 
que  dans  quelques  mois»  Ce  sont  des  soldats  équipés  et 
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armés ,   qu^il  faut  opposer  à  cet  ennemi  aguerri  ;  et  la 
détresse  de  notre  matériel  vous  est  connue. 

Les  forces  agissantes  peuvent  être  évaluées  à  i6o 
mille  hommes,  y  compris  les  corps  russes  qui  sont 
prêts  de  joindi'e  le  prince  Charles.  Celles  de  la  répu- 
blique, en  campagne,  ne  peuvent  être  portées  qu'à 
i5o  mille  hommes,  attendu  les  garnisons  nombreuses 
qu'exigent  nos  places  fortes. 

Elles  sont  ainsi  réparties  : 

L'armée  d'Italie «  •  .  4^^000  hommes. 

L'armée  des  Alpes i5,ooo 

L'armée  du  Danube  ..•,«••  70,000 
'  L'armée  du  Rhin.  • 20,000 

Le  sûreté  de  la  ligne  du  Rhin  demande  10  mille 
hommes,  ce  qui  réduit  l'armée  de  ce  nom,  à  20  mille 
hommes  disponibles. 

L'ennemi;  poursuivant  les  avantages  de  son  offen- 
sive, fera  sans  doute  tous  ses  efforts  pour  s'emparer  de 
la  Ligurie,  et  replier  l'armée  d'Italie  sur  les  Alpes.  S'il 
parvenait  à  ce  but ,  il  se  prolongerait  bientôt  par  sa 
droite^  et  continuerait  sa  tentative  en  HeUétie,  dont 
l'occupation  opérerait  une  trouée  sur  notre  frontière; 
il  chercherait  vraisemblablement  à  percer  la  ligne  du 
Rhin  vers  Manheim,et  à  envelopper  Mayence,  pen- 
dant qu'il  se  répandrait  dans  le  territoire  qui  forme  les 
nouveaux  départemens  de  la  république. 

La  pusillanimité  et  l'ignorance,  pour  ne  rien  dire 
déplus  honteux,  qui  ont  présidé  à  la  défense  de  vos 
places  fortes  en  Italie,  semblent  inviter  fenncmi  à  en- 
treprendre de  nouveaux  sièges;  et  la  défection  qu'il 
espère  de  la  part  des  habitans  de  la  rive  gauche  du 

i5.  28 
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Rhin  et  de  la  Belgique,  le  sollicite  encore  à  y  porter 
le  ihéâire  de  la  guerre. 

Quant  à  nous ,  notre  objet  essentiel  est  de  lutter  sans 
cesse  pour  recouvrer  Tlialie.  Nous  forçons ,  par  là , 
l'ennemi  à  y  entretenir  de  nombreuses  U'onpes  :  nous 
l'empêchons  de  se  porter  en  force  sur  le  Rhin^  fron- 
tière sur  laquelle  le  voisinage  de  la  Prusse,  de  la  Hol- 
lande et  d'un  pays  sourdement  agité,  appelle  la  plus 
grande  sollicitude.  Par  là ,  nous  vivons  sur  un  terri* 
foire  étranger  à  la  France,  et  qui  offre  aui  besoins  de 
la  guerre  un  aliment  inépuisable,  enfin  nous  combat- 
tons sur  un  terrain  favorable  à  notre  tactique.  La  pos- 
session de  ritalie  exerce  d'ailleurs  l'influence  la  plus 
vaste  pour  nous,  contre  l'Autriche  qu'elle  assure  à  nos 
armes,  et  contre  laquelle  nous  pouvons,  de  ce  côté, 
porter  des  coups  plus  sensibles. 

D'après  ces  cotihidérations  ,  quel  est  le  parti  que 
nous  devons  adopter  pour  que  toutes  nos  forces  con- 
courent à  ce  but  ?  L'ennemi ,  formé  en  deux  armées, 
qui  se  touchent  et  se  prêtent  ainsi  un  routnel  appui, 
peut  toujours  se  trouver  en  supériorité  en  Italie,  à  la 
faveur  des  versemens  de  troupes  qu'il  opère  de  sa 
gauche,  à  son  centre.  La  facilité  de  ses  communica- 
tions nous  a  été  jusqu'ici  trop  fatale  pour  ne  pas  la  lui 
ravir.  On  peut  le  tenter  de  deux  manières. 

L'armée  du  Rhin ,  débouchant  dans  la  Souabe ,  et 
menaçant  Je  flanc  droit  et  les  derrières  de  l'armée  du 
prince  Charles ,  semble  devoir  le  forcer  à  abandonner 
l'Helvétie^  et  à  n'ocruper  que  les  fortes  positions  qui 
couvrent  le  passage  du  Rhin ,  depuis  Constance  jusqu'à 
sa  source.  Par  l'effet  de  ce  mouvement ,  il  s'établirait 
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vntre  les  généraux  enneftiis,  le  prince  Charles  et  Si»^ 
waroC^  un  intervalle  qui  leur  ôierait  la  facalté  flo  se 
prêter  rapidemefiC  d&  troupes,  ou,  du  moins,  nos 
communications  devien  tirai  en  l  aussi  faciles  que  les 
sieaaes.  Cette  opéralioit  ne  pourrait  être  emaraée 
qu'en  faisant  passer  de  Tarmée  du  Danube  à  celle  du 
Rbin^  20  mille  hommes;  et,  pour  éti*e poursuivie  avec 
succès,  cette  dernière  armée  devrait  être  successivement 
augmentée,  à  mesure  qu'elle  s'avancçrait  vers  la  Ba- 
vière. 

r  Ce  projet  audacieux  offre  de  ^ands  avantages  ;  mais , 
comme  il  faut  tout  prévoir,  je  dois  observer  que,  pen« 
dant  qu'on  retirerait  20  mille  hommes  de  l'Heivétie, 
pour  réunir  à  l'armée  du  Rhin,  le  prince  Charles poiir« 
rait  profiter  de  leur  départ,  et  s'engager  plus  avant  en 
Helvétie ,  de  manière  à  compromettre  Bâid  et  notre 
frontière.  D ailleurs,  en  attirant  lennemi  sur  le  Rhin, 
CD  s'expose  à  de  fâcheux  inconvéniens,  dans  le  cas  où 
notre  offensive  en  Souabe  serait  sans  succès. 

Le  second  parti  qui  se  présente  est  de  réconquérir 
les  Grisons ,  d'occuper  le  Mont*Gothard ,  et  de  prendre 
à  revers  l'ennemi  qui  occupe  le  Piémont  et  la  Cisalpine. 
En  portant  à  Glurens  un  corps  de  20  mille  hommes , 
on  intercepte  les  communications  ennemies,  et  l'on 
prête  une  puissante  faveur  aux  opérations  des  armées 
d'Italie  et  des  Alpes. 

•  Cette  entreprise  pourrait  tendre  plus  directement  au 
imt  nécessaire  que  nous  avons  établi;  elle  évite  le  dan- 
ger d'exposer  notre  faible  cavaierie  dans  les  plaines  de 
TAllemagne,  devant  un  ennemi  particulièrement  fort 
dans  celte  arme,  et  elle  donne  à  notre  infanterie,  ha* 

28^ 
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bile  et  heureuse  dans  la  guerre  de  mofUngnes,  toute  sa 
force.  Mais  la  difficulté  des  subsistances  est  un  obstacle 
qui  demande  de  grands  sacrifices  pour  être  surmonté, 
et  des  apprêts  de  longue  haleine. 

Si  ce  parti  était  adopté ,  il  n'en  faudrait  pas  moins 
conserver  une  armée  formidable  sur  le  Rhin ,  soit  pour 
garantir  les  derrières  du  corps  agissant  vers  les  sources 
des  fleuves ,  soit  pour  résister  à  toute  diversion  que 
Tennemi  pourrait  tenter,  à  la  faveur  du  Necker  ou  du 
Mein  ,  sur  notre  ligne  défensive. 

Dans  moins  d'un  mois ,  le  nouveau  corps  russe  sera 
en  mesure  d'agir.  A  la  même  époque,  la  position  de 
ritalie  peut*être changée;  et,  quels  que  soient  lesévé- 
nemens,  nous  ne  pouvons  rester  dans  l'inaction  en 
Helvétie  ou  sur  le  Rhin  ;  car  l'armée  d'Italie  soutien- 
drait alors  seule  tout  le  poids  de  l'ennemi  ;  quelque 
célérité  que  l'on  apporte  dans  l'organisation  des  batail- 
lons auxiliaires,  avant  deux  mois,  ils  ne  pourront  être 
que  d'un  faible  secours. 

Si  des  moyens  d'argent  secondent  ceux  de  zèle  et 
d'énergie  que  j'applique  aux  différens  services  du  ma- 
tériel et  du  personnel  de  l'armée,  nous  avons  à  espérer 
que  les  troupes  de  la  république,  refaites  par  quelques 
décades  de  repus,  et  sentant  le  besoin  d'arrêter  les  {pro- 
grès des  Austro-Russes,  obtiendront  des  avantages  que 
consolidera  ia  nouvelle  conscription. 

J'ai  envisagé  notre  situation  sous  un.  point  de  vne 
purement  militaire;  et,  ab&traciion  faite  des  considé« 
rations  politiques  qui  me  sont  étrangères ,  j'ai  offert  au 
dirtictoire  executif  les  observations  qui  naissent  de  son 
aperçu;  et,  après  lui  «voir  indiqué  les  avantages  et  les 


iBConTéjrieiis'  que  j*9  perçois  dans  l^ftdoptioh  des  difFé- 
ren»  partis  suseeplibles  d'être  adoptés ,  je  l'invite  à' 
prononcer f  soit  d'après  ce  rapport,  soit  d'après  d'ati- 
tres  ëekireissemeiîs'phis  amples  et'plas  profonds  dont 
il  croira  devoir  s'environner^  Un  antre  objet  ne  peut  se 
lier  plus  étroitement  aux  dfsMéesd^  la  république, 
et  au  sort  de  la  liberté  en  Ekmfm. 

J^observe,  en  finissant,  que,'  quel  que  soit  le  parti 
que  le  directoire  adopte  ;  soit^qâe  l'armée  du  Danube 
fasse  un  détacheaieAt  de  30  mille  hommes/  pour  aug*» 
menter  celle  du  Rhin;  soit  qu'elle  marché  par  sa  droite 
pour  gagner  ;le  Tjrol;  il  est  utile  de  profiler  de  toutes 
nos  forces  en  Helvétie,  afin  d'engager-uife  àcCidn'^'ltf^ 
quelle  le  passage  d'ua  corps  enneni'iur  le  Bas-RhÎA 
donne,  des  chanees  favorables. 


'MINISTÈHE   KTE   L'A   eTEARE. 


Ze  Ministre  de  la  Guerre ,  au  citoyen  Massénay 
■^   •  général  en  chef  de  VaPmée  du  Dtùiuhe. 

.  ^     ^ .  .      Pa^i^ ,  fa  3o  thermidor  «a  7  .(17  août  1^799)- 

le  vous  adresse,  cîtojen  général,  un  nouvel  arrêtç 
du  directoire  exécutif,  qui  vous  conserve  le  comman- 
dement en  chef  désarmée  du  Danube,  et  confère  au 
générât  Moreau  celui  de  l'armée  du  Rhin. 
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grand  armement  sorti  des  ports  de  FAngleterre ,  et  qui 
menace  nos  côtes  de  la  Belgique  ou  celles  de  la  Bata« 
TÎe,  etc.,  peut-être  les  deux  simultanément;  la  situa- 
tion politiquedesneufdëpartemens  réunis;  le  contin- 
gent demandé  à  TERipire,  et  qni  sera  forcé  ou  csn- 
senti  ;  la  marche  de  8  mille  Suédois  :  tous  ces  événe- 
mens,  prêts  à  être  exécutés,  exigent  que  la  république 
rassemble  sur  le  Bas-Rhin  une  armée  capable  d*en  im- 
poser à  Tennemi ,  et  de  se  porter  devant  lui ,  avec  des 
forées  respectables.  Ainsi ,  quelle  que  soit  votre  déci« 
sion  sur  l'intention  du  directoire,  que  je  vous  ai  trans« 
mise,  citoyen  général,  de  livrer  sur-le-champ  une  ba- 
taille décisive  ou  de  rester  dans  voire  attitude  défensive, 
et  en  fortifiant  toute  la  ligne  par  les  dispositions  habiles 
et  combinées  d'après  la  nature  du  pays,  et  ce  que 
l'ennemi  pourrai^  entreprendre  ;  l'ordre  formel  du 
directoire  est  que  vous  fassiez  passer  18  à  20  mille 
hommes  à  l'armée  du  Rhin ,  dès  le  lendemain  de  la 
bataille,  si  vous  en  livrez  ui»e,  ou  aussit&t  que  ma 
lettre  vous  sera  parvenue,  si  vous  n'en  livrez  pas. 

Ce  renfort  est  de  la  plus  grande  urgence  à  l'armée 
du  Rhin  ,  pour  ouvrir  et  soutenir  la  campagne  dont  le 
directoire  adressera  l'idée  principale  au  général  Mo» 
reau ,  qui  va  en  prendre  le  commandement. 

Leeorps  de  18  à  ao  mille  hommes  que  vousdevea 
envoyer  à  l'armée  du  Rhin  sera  composé  comme  il  suit: 

4  demi-brigades  complètes  d'infanterie  de  ligne; 

I  demi* brigade  complète  d'infanterie  légère } 

I  régiment  de  hussards  ; 

3  régimens  de  chasseurs  à  cheval  (dont  sera  le  11^» 
pris  dans  le&  pltis  complets.]; 
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1  régiment  de  dragons; 

4  compagnies  d'artillerie  \      „      ^  .   j. 

^       ,  I       iVo/a.  Ciiaqne  rompagoie  d  ar- 

a  pied  ;  I  tillerie^ emmènera  aa  division  de 

a  compagnies  d'artillerie  •>  boncbeaàfen,  conplètemenk  ap- 

n  cheval-  t  P""**^**"»""*^»  «^  conduite  par  de 

'          ,  1  bons  cherauz. 

9  compagnies  de  sapeurs;  / 

8  officiers  du  génie,  dont  un  chef  de  bataillon. 
-  Ce  corps  marchera  en  trois  divisions,  qui  se  suivront 
à  deux  journées ,  et  se  dirigeront  sur  Strasbourg.  Sa 
marche  doit  s'exécuter  avec,  célérité  ;  et  vous  mettrez , 
dans  Texpéditiori  des  ordres ,  et  dans  la  première  di- 
rection que  vous  donnerez  aux  diverses  troupes ,  au- 
tant de  secret  qu'il  sera  possible,  afin  d'en  dérober 
(quelque  temps  au  moins)  la  connaissance  à  l'ennemi. 

Si  votre  situation  en  subsistance  vous  permet  de 
faire  porter  aux  troupes  quatre  jours  de  vivres ,  vous 
en  ferez  pouctuellement  exécuter  l'ordrç.  Mais,  dans 
tous  les  cas,  vous  voudrez  bien  faire  assurer  les  vi- 
vres et  fourrages  pour  chaque  division ,  jusqu'à  Neuf- 
Brisâch  ,  0ù*  le  général  en  chef  dp  l'arméO'du  Vjt^jn  sera 
chargé  d'y  pourvoir. 

La  partie  des  équipages  de  vivres  et  d'ambulance^ 
proportionnée  à  ce  corps  de  i8  à  ao  mille  ,homnies  ^ 
doit  suivre  chacune  des  trois  divisions. 

Votre  situation  numérique,  comparée  à  celle  de 
l'ennemi,  donne  au  directoire  )a  certitude  que  la  bu- 
taille  que  vous  livierez  sera  gagnée  :  aussi ,  voiis  laisse- 
t-it  la  faculté  de  conserver  tous  les  corps  de  votre  ar- 
mée, pour  profiter  de  la  victoire  et  assurer  la  position 
que  vous  prendrez.  Dans  ce  cas,  vous  n'enveti'iez  les 
iS  mille  hommes  qu'après  que  vous  Tauriez  assise. 
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Vous  ne  devez  pas  attendre  une  minute  à  exécuter  la 
volonté  (iu  directoire.  La  première,  et  sans  doute  la 
plus  belle  vertu  d^un  soldat,  est  l'obéissance.  Néan- 
moins ,  je  ne  saurais  trop  vous  le  répéter,  si  vous  n^étes 
pas  dans  Tintention  de  livrer  cette  bataille,  que  la 
France  attend ,  et  que  le  directoire  désire,  ordonnez, 
aussitôt  ma  lettre  reçue,  le  départ  des  i8  mille  hommes. 
Dana. la  supposition  que  vous  auriez  quitté* le  com- 
mandement de  Parmée  d^Heivétie ,  et  que  le  courrier 
vous  trouverait  en  route  ^  vous  y  retournerez  sur-le- 
champ. 


N^  4. 

oiPÀRTEMfiNt  tyt,  LA    C€EttKC. 


Le  Ministre  de  la  Guerre  au  général  Masséna. 

Paris ,  le  9  fructidor  an  7  (a^  août  1799}. 

Je  me  hâte,  citoyen  général,  de  vous  annoncer  les 
événemens  de  l'Italie;  ils  ne  sont  pas  heureux,  mais 
iissopt  moins  fâcheux  que  la  malveillance  ne  cherche 
sans  douté  à  les  peindre.  Le  général  Joubert  a  été  tué  : 
cette  perte  sera  sensible  a  tous  les  amis  de  la  patrie ,  et 
à  ses  frères  d^armes. 

Le  27  thermidor,  Tarmée cl^talie a  marché  surNovi. 
Le  28,  elle  a  été  prévenue  par  Tennemi^  qui  Ta  atta- 
quée avec  un  succès  long-temps  douteux.  La  fortune 
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s'est  ensuite  déclarée  en  faveur  de  Tennenii.  I(  e&t  affli- 
geant que  Farraée  des  Alpes  n*ait  pu  se  porter  plus  tôt 
en  Piémont^  pour  agir  de concecl  avec  celle  d'Italie. 
Elle  est  supprimée;  et  le«  deux  armées  sont  réunies 
sous  le  nom  d'armée  dltalie.  Le  général  Cliampionnet 
en  a  le  commandement. 

Qiioic{ue  le  général  Moreau,  quiâ  repris  Içcomman 
deroeut  ^près  la  mort  du  général  Joubert,  à  }a  bataille, 
de  Koi^i,^  ^it.fait  replier  Tarq^éesur  ses  anciennes  po* 
sitions,  le  directoire  compte  qu'elle  con^erv^ra  la  Li- 
gurie,  ^  il  r^arde  vos  succès  ^p  Helvéïie  c^fumç  de- 
vant y  contribue  puissamment.  Le  gain  d'une  iu>avej|ô 
bataille  yo4|v  r^^ndra  vrai^mjb^l^bleiueot  la  possas&ion. 
de  toute  rtUlvéûe;  et  celle  du  Mpnt-Golhard  vous, 
donne  déjà  la  l'acuité  de  menacer  Suwarof ,  s'ilse  por- 
tait plus  liyant^f^  Piémont^    '     .     ..  : 

Vous  voyez,  citoyen  général,  combien  d'espéraaccfi. 
sont  attachées  à  Tarmée  du  Danube.  Ses  avantages  nous 
donneront  le  temps  de  ra^se^niblÊJC.  tous  nos  moyens, 
de  lever  nos  bataillons  auxiliaires,  et  de  ressaisir  une 
offensive  générale^  qui  semblait  ne  pouvoir  nous  échap- 
per plus  long-temps.  Soutenez^  relevez,  s'il  le  faut, 
rémulation  des  corps  ^  de  Uurs^ch^fs,  de&  officiers  de 
tous  grades  et  des  soldats.  Dirigez  surtout  celle  des 
officiers-généraux  qui  sont  sous  vos  ordres^  et  empé- 
'ch«i^  f|«^^e(l«  H^  se  convertisse.en.rivaliié»  fuùêstes 
Qu'un  concert  d'audace  et  de  volonté  républicaine 
règne,  dans  toutes  les  opérations  des  différentes  divi- 
sions., el}frTietoh*e  nous  sera  fidèle. 

L'armée  du  Rhin^  pour  rendre  sa  division  plus  utile 
et  remplir  un  cloul)le  objet,,  va  attaquer  Philipsbourg.. 
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Cette  entreprise  obligera  le  prince  Charles  à  se  dégarnir 

devant  vous. 

Vous  aurez  vu,  par  ma  lettre  d^hier^  que  Tenvoi  des 
troupes  que  vous  deviez  faire  sur  le  Rhin  est  ajonrné. 
Le  but  principal  que  nous  avons  à  atteindre  en  ce  nio-* 
ment  est  de  profiter  de  vos  premiers  succès,  et  de 
prévenir  la  jonction  totale  des  Russes.  Le  directoire 
est  dans  la  plus  flatteuse  persuasion  que  vos  vœux  ne 
seront  pas  trompés  ^  et  que  votre  nouveau  moaTesnent 
ne  sera -pas  moins  heureux  que  le  premier. 

Je  connais  assez,  citbyèn  général ,  votre  dévoueipent 
à  la  république,  pour  èroiréqne  vous  avez  oublié  Téut 
de  votte  santé,  et  que  vous  ne  songez  qu'à  justifier  en- 
core Tespoir  de  la  pairie,  dans  cette  circonstance  im* 
portante. 

Le  général  Moreau  a  ordre  de  se  rendre  sarJe-chainp 
au  Rhin; 


N^  5. 

DÉPÀETEMÉIfT   DE  LA   GUERRE. 


Le  Minière  4e  la  GuèTPéj  au  général  en  chef 
Massénaj  commandant  t armée  du  Rhin, 

Paris,  le  igrmotî^oran  7  (&  sqMembr^  *799)* 

Le   succès  de  nos  deux  affaires  du  i3,  citoyen  gé- 
néral ,  est  satisfaisant  \  et  il  nous  aura  sans  doute  déjà 
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conduit  à  celui  d'un  plan  d'opérations  plus  vaste.  Ma 
lettre  du  8  vous  a  exprime  l'intention  du  directoire,  et 
TOUS  y  avez  vu  la  nécessité  d'obtenir  un  arvantage 
prompt  et  marquant.  Uarmée  du  Danube  a  les  moyens 
et  la  volonté  de  la  victoire  :  elle  doit  sentir  d'ailleurs 
que  le  sott  de  cette  campagne,  et  peut-être  la  destinée 
de  la  république,  reposent  sur  sa  force  et  sur  son  cou<- 
rage. 

Les  événemens  d'Italie  donnent  un  nouveau  poids  à 
cette  considération.  La  réunion  des  armées  des  Alpes 
et  d'Italie  offre  au  général  Chàmpionnet  de  puissnns 
moyens;  mais  cette  réunion  ne  peut  s'effectuer  de  quel- 
que temps.  L'artillerie  a  fait  de  grandes  pertes^  qu'on 
ne  peut  remplacer  sur*le-champ,  et  l'ennemi  cherchera 
à  profiter  de  suite  de  ses  succès.  Il  a  lui-même  beau* 
coup  souffert  à  la  bataille  de  Novi ,  puisqu'il  a  avoué 
avoir  perdu  8  mille  hommes.  Mais  le  prince  Charles 
fait  passer,  d'après  les  rapports  que  je  reçois,  un  se- 
cours de  20  mille  hommes  à  Suwarof,  qui^  voyant  la 
saison  avancée,  va  tout  tenter  pour  nous  exclure  de  la 
Ligurie,  s'emparer  de  Coni,  et  nous  replier  derrière 
les  Alpes.  Tous  les  retards  sont  funestes  :  celui  qui  a  eu 
lieu  dans  l'envoi  des  troupes  à  l'armée  des  Alpes  a 
empêché  cette  armée  d'agir  plus  tôt;  et  ce  délai  nous  a 
fait  perdre  la  bataille  de  Novi ,  et  nous  enlève  les  espé- 
rances attachées  à  Joubert ,  dont  il  ne  nous  reste  que  la 
glorieuse  mémoire: 

Dans  celte  situation ,  votre  marche  sur  les  Grisons 
et  votre  diversion  vers  le  lac  Majeur  sont  urgentes  :  ellas 
suspendront  le  passage  des  troupes  ennemies  qui  vont 
en  Italie,  ou  du  moins  elles  obligeront  Suwarof  à  se 
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partager  en  deux  corps ,  ce  qui  le  rendra  moins  supé- 
rieur contre  notre  armée  d'Italie. 

Quelque  favorable  que  puisse  être  ce  mouvement ,  il 
le  sera  moins  encore  qu'une  grande  bataille  gagnée  en 
Hetvétie,  et  surtout  sur  les  Russes.  En  agissant  contre 
eux ,  prenez  les  précautions  les  plus  mûres  :  frappex 
en  masse,  et  ménagez-vous  des  réserves ,  pour  rétablir 
au  besoin  le  combat.  Nos  troupes  d'Itr.lie  ont  appris  à 
ne  plus  tedouter  leur  infanterie,  quoiquWle  soit  im- 
pétueuse dans  l'attaque  et  ferme  dans  le  feu. 

Quant  à  leurs  autres  corps,  les  Français  les  mépri- 
sent. Il  est  essentiel  que,  dans  votre  première  action 
contre  eux,  tous  ayez  un  avantage  qui  donne  une  con- 
fiance nécessaire  aux  troupes,  et  qui  humilie  la  fierté 
de  ces  ennemis  demi-sauvages. 

Le  bombardement  de  Philipsbourg  doit  être  com- 
mencé ;  il  est  couvert  par  3o  mille  hommes.  Cette  opé- 
ration donnera  une  forte  jalousie  au  prince  Charles;  il 
ne  pourra  se  dispenser  de  secourir  cette  place.  Vous 
aurez  alors  une  occasion  nouvelle  et  heureuse  à  saisir 
pour  le  combattre,  après  avoir  profité  de  ce  qu*ii  vous 
offre  en  ce  moment  par  les  renforts  qu'il  envoie  en 
Italie. 

Quand  bien  même  l'avis  que  j'ai  reçu  de  ce  mouve- 
ment ne  serait  pas  fondé,  vous  avez,  non  compris  les 
onze  bataillons  que  l'armée  dti  Rhin  doit  vous  donner, 
au-delà  de  70  mille  combattant  ;  et  votre  supériorité 
n'est  pas  douteuse.  Une  ligne  de  bataillons  auxiliaires  se 
forme  derrière  vous,  et  sera  bientât  en  état  d'occuper 
la  position  que  vohs  quittez.  En  marchant  en  avant , 
vous  sauriez  au  surplus  tourner  à  votre  gloire  le  nom- 
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bre  supérieur,  ainsi  que  vous  Tavez  déjà  si  souvent 
fait. 

Ne  prolongez  plus 9  citoyen  général,  l'attente  natio- 
nale. Les  yeux  de  la  république  sont  tournés  vers  vous; 
ils  sont  impatiens  de  contempler  les  nouveaux  trophées 
qui  attendent  la  magnanime  armée  du  Danube. 

Une  expédition  anglo-russe  menace  la  république 
batave  :  une  descente  a  été  opérée  sur  son  territoire; 
mais  vos  succès  soutiendront  le  courage  de  ce  peuple 
allié  ^  et  raffermiront  Tin  té  rieur  de  notre  république. 

L'extermination  des  bandes  royales  du  Midi  aura  fait 
une  agréable  impression  dans  l'armée;  et  je  ne  doute 
pas  qu  en  voyant  des  citoyens  ignorans,  les  combattre, 
courir  aux  armes  et  triompher,  elle  n'en  soit  plus  ar- 
dente pour  terrasser  l'ennemi  extérieur. 

Le  directoire  m'a  fait  part  de  votre  lettre  sur  un 
successeur;  il  pense,  comme  moi,  citoyen  général, 
que  vous  n'en  pouvez  avoir  d'autre  en  ce  moment,  que 
vous-même,  que  votre  gloire  vous  commande  de  ne 
pas  ajourner  la  victoire,  et  que  l'intérêt  de  la  liberté 
l'exige  de  votre  dévouement.  L'instant  de  combattre  et 
de  vaincre  est  arrivé  :  le  temps  qui  s'écoulerait  pour 
opérer  votre  renouvellement  nous  serait  funeste ,  si 
nous  restions  dans  Tinaction.  Comme  ami  et  frère  d'ar- 
mes, je  dois  vous  faire  envisager,  comme  ministre, 
je  vous  invite  à  considérer  que  les  ordres  du  direc- 
toire sont  pressans,  et  qu'il  ne  se  déterminera  par  la 
suite  à  vous  donner  un  successeur,  qu'autant  que  votre 
détermination  ultérieure  serait  irrévocable.  Je  vous 
écrirai  particulièrement  à  cet  égard. 
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N«   6. 

Rapport  du  Ministre  de  la  Guerre  ^  Dubois^ 
Crancé ,  au  Directoire  exécutifs  sur  la  situa- 
tion des  armées. 

Le  ag  fractidor  ao  7  de  la  république  (i5  septembre  1799)- 

Citoyens  Diabcteues, 

Le  conseil  des  Cinq«cents  a  demandé  au  directoire, 
par  un  message  en  date  du  a4  fructidor  ^  de  hii  faire 
connaître  la  situation  des  frontières  de  la  république, 
les  moyens  de  défense  et  de  résistance,  et  la  situation 
de  la  frontière  batave,  de  la  Belgique, et  de  toutes  les 
autres  places  fron  tières. 

Je  m'empresse  de  tous  rendre  compte  qu^il  existe 
maintenant  en  Batavie,  sous  les  ordres  du  général 
Brune ,  environ  20  mille  hommes  de  troupes  françai* 
ses ,  indépendamment  de  i3  à  i4  mille  hommes  de  ren- 
fort qui  sont  en  marche  pour  se  rendre  également  en 
Hollande. 

Il  existe  en  outre  dans  les  départemens  réunis,  sous 
lei  ordres  du  général  Tilly,  environ  10  mille  hommes, 
qui  sont  distribués  dans  les  places  d'Ostende,  Anvers, 
Gand,  Nieuport,  Ypres,  Malioes,  Bruxelles,  Mons, 
Maêstricht,  Venloo,  et  dans  File  de  Cadsant. 

Mon  prédécesseur  a  donné  des  ordres  pour  faire 
passer  onze  bataillons  auxiliaires  sur  cette  partie  de  la 
frontière,  où  ils  doivent  être  rendus  vers  le  i5  vende* 
miaire. 
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Trois  bataillons  sont  dirigés  sur  Maêstricht  ; 

Trois  bataillons  sur  Bruxelles  ; 

Un  bataillon  sur  Luxembourg; 

Quatre  bataillons  sont  dirigés  pareillement  sur  Lille, 
Valenciennes,  Cambrai,  Maubeuge,  pour  se  rendre 
de  là  en  Belgique. 

Lorsque  ces  bataillons  seront  arrivés  dans  les  dépar-» 
temens  réunis^  la  force  armée  employée  dans  ces  dé- 
partemens  sera  composée  alors  d'environ  as  mille 
hommes. 

Mon  p^décesseur  a  écrit  circuiairement  aux  com* 
mandans  des  places  de  Maêstricht,  Venloo,  Anvers, 
Osteade,  Ypres ,  Bruges,  Namur,  Mons,  Luxem- 
bourg, Trêves,  Sedan,  Maubeuge,  Valenciennes , 
Nord-Libre,  Lille,  Dunkerque,  etc.,  pour  leur  re-* 
commander  de  redoubler  de  vigilance,  et  de  se  tenir 
en  mesure  contre  les  entreprises  des  malveilians  et  des 
ennemis  secrets  de  la  république. 

La  frontière  qui  borde  le  Rhin  est  défendue,  depuis 
Dusseldorf  jusqu'à  Neuf^Brisach ,  par  une  armée  com* 
posée  de  5o  mille  hommes ,  commandée  provisoire- 
ment par  le  général  de  division  Léonard  Muller,  non 
eompris  i4  mille  hommes,  tant  d'infanterie  que  de 
cavalerie,  qui  se  trouvent  dans  les  dépôts  derrière 
Farmée. 

La  frontière  qui  s'étend  depuis  Huningue  jusqu'à 
Genève,  est  défendue  par  l'armée  du  Danube,  compo- 
sée d'environ  yS  mille  hommes ,  sous  les  ordres  du 
général  Masséna. 

En6n,  la  frontière  des  Alpes  est  couverte  par  les 
armées  des  Alpes  et  d'Italie ,  réunies  sous  le  comman* 

i5.  ag 
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dément  ^da  génécal  Ghamjiiionnet,  formant  eiueiable 
environ  80  taille  hoi^nies ,  4)qo  QCMn{)râs  jlo  k  la  mille 
hommes  qui  sont  sta^pnnés  sur  las  derrières,  dass  les 
.pUces ,  et  sur  lies  divers  feints  qui  bonieot  laicooyère 
des  ^pes  (i). 

Je  dois  vous  faire  observer,  cito7ens^ii|eate.urs,  que  les 
^arcvisop^  de3.places.qui &0f dent  le  BJbio  et  la^ronûère 
du  Jura  «t  des  Alpes ,  Ae  joqx  Qom|>Qsé^  que  du  nom- 
hx^  d'bommes  strictemeiU  nécessaire  pour  maintenir 
Tordre  et  veiller  à  la  sûreté  des  ma;;asins ,  arsianaux  et 
autres  postes  nùUuix^s;  altendu  ^'«Ues  se  prouvent 
couvertes.et  défendues  par  les  diidsioos  ^ctivjes ,  et  ^'îl 
serait  facile  de  les  compléter  1  si  les  circonstances  ve- 
naient i  Texiger. 

/e  joins  ici,  a^i  surplus,  le  ubleau  de  la  situation 
actuelle  des  garnisons  employées  dans  les  principales 
places  qui  bordeoJt  la  frontière^  depuis  Qstende  jusqu'à 
Nice.  Ce  tableau  indique  en  n^éme  temps  le  nom  des 
can^mandans  de  ces  places. 

Xie  général  de  division  Frégeville  est  ebargédu  com- 
mandement supérieur  des  ^épartemens  qui  composent 
les  9*^  et  10^  divisions  militaires,  et  qui  comprennent 
les  départemens  du  Gard,  de  THérault ,  de  FAude ,  des 
Cyrénées-Onentales ,  de  TArriège,  des  Ifaiites-Pyré- 
nées  et  de  la  Haute-Garonne.  Il  a  sous  ses  ordres, 
6  mille  hoipmes,  compris  les  canonn^ers  gardes-cètes. 

Le  général  Dembarrère  est  chargé  du  commande* 
divasion  militaire ,    qui    comprend 


(1)  On  croît  qa*I!  y  a  ici  une  grande  exagëralion. 
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Balonne  et  Bordeaux.  Il  a  sous  ses  ordres  3^aoo  hom« 
me$ ,  compris  les  canonnieis  gardes-côtes. 

L^armëe  d* Angleterre ,  qui  s'étend  depuis  Tembou* 
chure  de  la  Gironde  jusqu'à  celle  de  la  Seine,  est  com- 
posée d'environ  4o  mille  hommes,  compris  les  eolon- 
nes  mobiles  et  les  canofiaiers  garde»-câtes.  Elle  est  pro- 
TÎsoirement  commandée  par  le  général  Micbaud. 

Les  généraux  de  division  Pille  et  Verdière  comman- 
dent dans  le^  départemens  qui  bordent  la  côte  depuis 
le  Havre  jusqu'à  Dunkerque ,  sous  les  ordres  du  gé«- 
néral  Hédouville.  Trois  bataillons,  quatre  escadrons 
et  vingt-sept  compagnies  de  canon niers  sont  chargés 
de  veiller  à  la  sûreté  de  cette  partie  de  la  côte. 

Telle  est,  citoyens  directeurs ,  le  tableau  de  la  situa- 
tion  actuelle  des  frontières  de  la  république* 

Dcbois-Cbaiic£« 
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N«  7. 

Pièces  relcUives  à  la  campagne  de  Suwarqf 
en  Suisse. 


Circulaire  du  maréchal  Suwarqf  aux  généraux 
Hoize,  Korsàkofet  IJncken. 

Le  marécbal,  instruit  à  Asti  de  ranaogement  des  deux  cours  relatif 
à  la  marclie  de  son  armée  en  Suisse ,  prit  d*abord  les  disposi- 
tions mentionnées  dans  la  lettre  ci-après  (A).  Mais  on  yerra ,  par 
la  relation  qui  la  suit  »  que  ses  mesures  pour  opérer  la  jonction 
ne  furent  arrêtées  qu'à  Bellinzona.  Tout  porte  à  croire  que  son 
projet  était  de  déboucher  sor  Sckwitz,  et  non  par  les  deoz  ri?es 
du  lac  de  Lncerne, 

Asti,  le  5  septembre  1799. 

«  Les  troupes  impériales  de  Russie,   qui ,  jusqu'à 
»  présent,  étaient  à  Parmée  d'Italie,  partiront  le  8  sep- 

>  tembre  du  Piémont^  pour  se  rendre  en  Suisse,  et  je 

>  compte  arriver  avec  elles,  le  17,  à  Airolo,  au  pied 
»  de  ce  côté  du  Mont-St.-Gothai:d,  que  je  me  propose 

>  d'attaquer  le  19. 

»  Comme  les  troupes  du  colonel  de  Strauch,  celles 
»  du  prince  Victor  Rohan  et  du  comte  de  Haddick, 
»  doivent  coopérer  à  Tattaque,  il  sera  très-nécessaire  ' 
»  que  les  armées  des  deux  cours  impériales ,  réunies  en 
»  Suisse,  fassent  avec  fermeté  et  constance  une  atta« 

>  que  générale ,  simultanée    et  combinée  sur  toutes 
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»  \eê  positions' de  rénnemi  ;  mais  snrh)utraile  gauche, 
»  sous  les  ordres  de  M.  le  baron  dé  Linckeh  ,  rëunîrst 
»  tous  ses  moyens,  fera  tous  ses -efforts^  peut-être 
»  même  avec  des  renforts  préalables,  pour  faciliter  et 
»  soutenir  le  passage  du  corps  d'armée  russe  par  le 
»  Mont-St.-Gothard ,  la  haute  Yallëe  de  laReuss  et 
»  celle  de  la  Linth.  De  même  quMl  sera  possible  d'atta-* 
»  querTennemià  revers,  on  pourrâ-aUssi^par  la  jonc^ 
»  tipu  rapide  de  Paile  gauche  de  l'iitroéë  Impériale  en 
»  Suisse,  et  en  avançant  de  cohcéHr,  iTm pêcher  Ten* 
«  nemi  de  culbuter  le'corps  russe  cTItalie,'  et  de  le  dé* 

^  truire  en  détail. 

»  Comme  je  n'ai  pas  eu  connaissance  exacte  des  po** 
»  sitions  des  deux  armées  impériales  réuiiies  en  Suisse, 
»'et  que,  seulement  par  des  rapports  pris  en  passant, 
«  je  dois  présumer  que  le  corps  de  troupes  russes; 
»  sous  les  ordres  de  Korsakof ,  est  posté  entre  Zurich 
9,  et  l'Âar,  le  long  de  la  rive  droite  de  la  Liromat, 
»:  i^elui  des  troupes  royales-impériales,. sous  les  ordres 
».  de  M.  le  baron  de  Hotze,  entre  le 'lac  de  Zurich  et 

>  'Celui  de  Waltenstadt  par  Mayenfeld ,  dans  le  Bhein* 

>  .thaï  jusqu'à  Dissentis;  je  dois,  avant  tout,  at« 
«^.tendre  la  jonction  des  troupes  de  ce  dernier.  Je 
»'désire  apprendre^  dé  lui-mêine ,'  comme  connaissant 

•  •mieux  les  localités,  où,  et  comment  l'opérer.  De 

•  même,  de  mon  cdté,  dès  que  la  jonction  aura  réussi, 
»  je  pense  que  les  troupes  russes  d'Italie,  ne  pouvant 

>  plus  être  arrêtées ,  pénétreront  sur  les  deux  rives  du 
»  lac  de  Lucerne,  celles  de  MM.  de  Lincken  et  Hotze 
»  entre  les  lacs  de  Zurich  et  Zug;  et  en6n  la  réunion 
»  totale  des  troupes  russes  du  général  Korsakof,  près 
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la  rive  droite  d$W  Basse»ILeu4s  et  de  TAer;  ce  sera 
la  seule  rnavosurre  qui  puisse  promettre  un  résultat 
décisif  pour  les  opérations  ultérieures. 
»  Comme  je  me  bâterai  de  vous  faire  connaître,  de 
Bellinzooa,  Tarrirée  de  la  colonne  des  troupes  russes 
d*Iulie«  c'est  aussi  à  Bellinzona,  au  plus  tard,  à 
moins  que  vous  ne  le  puissiez  plus  t6t  par  la  route 
de  NoYara  <^  Yarèsey  que  tous  me  ferez  connaître  , 
par  courriers ,  Ift  position  et  la  force  de  toutes  les 
troupes  f  tan^  susses  que  rojales-impériales ,  qui  se 
trouirent  réuni^fn  Suisse,  ainsi  que  les  positions  de 
l'ennemi ,  ses  forces  et  leur  distribution.  Je  désire 
aussi  que  UM.  les  généram;  baron  de  Hotze  et  de 
Lincken  me  communiquent  leurs  avis  et  leurs  con* 
naissances  locales  sur  le  terrain  et  la  manière  défaire 
la  guerre  da^s  ce  pajs ,  ta  indiquant  comment  la 
coopération  précipitée  de  toutes  les  troupes  qui  sont 
dé}à  en  Suisse,  et  -de  celles  qui  y  marchent  dUci, 
peut  élxe  le  plus  efficacement  et  le  plus  utilement 
exécutée:  je  serai,  par-là»  en  état  de  préparer  mon 
aitafue,  et  d'eu  déterminer  le  jour  et  rkeure  posi- 
tifs. > 

Lemarécbal  recommande  tKorsakof  »  dans  un  posi^ 
scriptum^  d'exercer  ses  troupes  à  exécuter,  sur  trois 
cokm^usa,  Tatt^que  avec  la  baknnoue  et  le  sabre» 
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Relation  raUbhnée  de  là  nià)rc}ie  de  f  armée  de 
SUwàrofdtltàKe  erï  Suisse. 

Le  iiiaréclihl  de  Suwttrof  avait'  reçu,'  iers  \r  fiW 
d'abût>  l^ordr^  dé  sa  coar  de  rejoindre  avec  la'  tbtaiitër 
de»  fb^ce^  rovsds  qu'il  aVbit  dans^  la'  Haute-Italie,'  Vut-' 
faêé  de'9ft  nation  qui  if^air  de  retnplacet  à  2ùrich  celle" 
des.  A\  I:  et  Ri  Fanchtdbd  Châtié»: 

Lea'Ruteer,'aU8ri'ëtnYigerft'aut  Alpes  (ftfé  les  Autri^- 
tfHienrpeurrèMt  P6tre  aiiCauease,  orft  dh  ntitnrellekifeht 
M  Iftî&ser  diriger  dtfus  cette  éxpédicioii'  par  lecm  alliés, 
qdi  faîAaiefit  la'  gùerrcdepuis  long-tenfpsrdansifastiioni' 
tagnesméiBés  qaW  sHigisséir  de*  traverser.  Aussi  un' 
éfa^wtiiàjor  autriehîeu'nômbréur,  et  respectable'à  beau^ 
coupd'ëgtirdS)  dirijB^tf  rentreprise. 

If  se  présentait  depuis  Asti,  trots 'directions  princi<- 
pales;  Une^  sur  là  droite  pair'  Nbvara^  Q6me\  Chia^ 
venna,*le  Splugen ,  Goire,  Wallenstatlt  et  Wesen;  la 
seconde;  au^  milieu  «  par  Bellin^oha ,  le'  St^^-Oothard, 
Altorfetle  canton*  de  Scbwita;  \ar  troiiiièi&e ,  à  gaucbe>,> 
par  Iirrée,  Aosté^,  le'  ArMid^h-BerKards  Malrtfgny* 
vers  le  pays  de  Vattd: 

Lei» Autrichiens' détemif If èrent  le'rtiBf^ehat  ponr  le 
StsGofhardi.  Son  corps^ectif  pouviiit  étr%  de  itf  niilfe 
hMiTMe^  d'irifMiterie',  3  miili^  cbsâquesr;  à  quor  a}o«x- 
tant  les  bouches  inutiles  ^  on  poutre  compter  de'aà  à^ 
!i4' mille lioAim^.  C'est  datii'là^ifUii  db  i8  aU  i4  sep- 
teinfo^  que  tbUK^éf  corps  s\idhènlfria  de'Novare. 

BnsUiVant'la  direction  de' drbit<^,  il  scfralt  atrifé  M 
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x4à  Galerate,  le  i5  à  Cômo Depuis  la  foriqatiorf 

du  projet,  on  aurait  pu  envoyer  du  Milanais  à  Cômo  et 
Lecco  toutes  les  munitions  nécessaires,  réunir  sur  ces 
deux  points  les  bateaux  pour  en  transporter  une  partie 
et  acheminer  les  mulets  avec  le  reste  vers  ChtaTenna* 
yarniée,  dans  les  journées  des  i6, 17  et  18.,  serait  par- 
venue à  Cbiaveund,  par  demauvaischemins  àlayéritéy 
mais  en  pays  ami ,  et  en  passant  sous  le  climat  d'Iiolie^ 
au  milieu  de  sepie/nbre^  dt$monUgnes  beaucoup  moins 
hautes  que  celles  qt«/il  a  fallu  forcer  en  Suisse  ou  Ira* 
▼erser  devant  Tenuferoi  au  commencement  d'acti^re, 
sous  le  climat  de  Suisse.  L'armée  se  serait  reposée  le 
19;  on  aurait  acheminé,  le  ao«  Tavant-garde  et  une 
partie  du  convoi,  et  le  âa,  on  serait  arrivé  k  Coire^ 
par  une  belle  route  de  montagnes,  sans  obstarcles  quel- 
conques. Uarrière-garde  et  la  queue  du  convoi  y  serait 
arrivée  le  a3;  on  n'aurait  pas  eu  besoin  d'un  homme 
pour  couvrit:  sa  marche  ni  en  qUeue  ni  en  flancs.  L'ar- 
tillerie légère  aurait  été  transportée  par  le  lac  jusqu'à 
Ghiavenna ,  et  non  pas  à  dos  de  mulet  pendant  16  à  17 
jours.  La  route  du  Splugen  *  aurait  permis  d'y  mener 
des  pièces  de  six  livres  et  non  pas  de  deux  livres  comme 
par  leSr.-'Gothard*  Enfin ,  arrivé  à  Coire,  on  aurait  re* 
trouvé  des  vivres  et  de  grandes  routes* 

L'armée  ti'aurait  donc  eu  que  six  jours  de  fatigue 
(de  Cômo  à  Coire)  à  supporter,  avec  un  repos  entre 
deux ,  0t  sept  jours  de  vivres  à  porter^  dont  quatre  pou* 
vaient  l'être  par  le  lac» 

De  Coire  à  Sargatiz  et  Wesen  1  il  y  a  deux  jours  de 
marche,  l'avant-garde  aurait  donc  été  réunie  à  Hotze 
le  ^4*  et  toute  l'armée  le  aS^  à  Gaierate  seulement 
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(etilre  Novare  et  Cômo)^  la  direction  de  l'armée  se  dé- 
termioair.  Or,  du  i5au  a4>  il  ^'j  ^  que  neuf  jours  ^  et 
Fennemi,  incertain  de  la  direction  de  Suwarof^  n'au- 
rait pas  eu  le  temps  de  combiner  son  attaque. 

Mais  eAt«il  eu  les  mêmes  succès  y  Tarmëe  du  maré- 
chal arrivait  fraîche  et  entière  pour  recueillir  et  sou- 
tenir l'armée  de  Hotze,  et  celui-ci,  n'ayant  pas  besoin 
de  détacher  au-devant  de  Suwarof  les  corps  des  géné- 
raux Lincken  et  Auffemberg  »  aurait  eu  6  mille  hommes 
de  plus  pour  soutenir  sa  position  de  Wesen  à  Utznach* 
On  n'aurait  donc  pas  dégarni  la  position  de  Korsakof 
de  5  mille  Russes ,  pour,  renforcer  Hotze,  niahœuvre 
qui  a  facilité  â  Tennemi  de  forcer  la  position  des  Rus<* 
ses^  et  de  prendre  Zurich. 

Dans  ce  plan  ^  aucune  supposition  possible  ne  pou- 
vait retarder  d'une  heure  l'arrivée  de  Suwarof,  ni  com- 
promettre en  rien  son  armée,  sa  gloire,  ni  le  fils  de 
TEmpereur.  Enfin  ,  le  aS  septembre,  Suwarof  et  Hotze 
se  fussent  trouvés  réunis  avec  4o  mille  hommes^  tandis 
i]iie  Korsakof  occupait-  la  position  de  Zurich  avec. 
'6o  mille. 

En  prenant  la  route  du  St.«Gothard  et  d^Altorf ,  il 
fifliait  aller  de  Varèse  à  Altorf  ^  toujours  dans  les  mon- 
tagnes; de  Varèse  à  Bellinzona,  il  y  a  deux  marches 
et  le  Mont«Genis  a  traverser  ;  de  Bellinzona  à  Quinto  , 
d«ux  autres  marches  ;  de  Quinto  à  Hospital ,  une  forte 
marche  et  le  St.-Gothard  à  forcer  depuis  une  demi* 
lieue  avant  Ai rolo  jusqu'à  THospital  même. 

A  Bellinzona,  une  colonne  de  6  mille  hommes  com- 
mandée par  le  général.  Rosenberg,  allongea  sa  mar- 
che  d'une  journée  en  passant  sur  la  droite  par  le  val 
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Brea^Aar,  léVogelbei^,  Santa-Harra,  Di^MkH^  ]ovqli*à 
tJrseren ,  toujours'  daiis^  dt»  n^oftttitginéê  affréuMro^  il 
n*7  a  poihf  de  chetfrin'  pratique'.  Sa  i^titbn  avec  le 
gros  de  l'armée  ^  U^seren  dépendait  âù  sort  d*iliie  at- 
taque «titre  Uraeren  et  Tavet^eh ,  et  Stéêtt^  attaque 
o'eùt  pas  réussi,  ce éorps* était  obligféde  redescendre i 
Coirepar  Dis&errtiii  elf  Ilirntz,  sans  avoir  afticune  con- 
netioii  uhérieui^  avec Pàtmée  qui',  affaiblîepar  là  de 
6  mitle  hommes  d'élite;  aûràil  eu  cepeudam  les  mêmes 
difficultés  à  '^È'méte,  le»  mêmes  euneiilis  à  repodsser, 
et  lés  ittêbes'  défilés  à'  iliasq^er. 

Ce  né  fut  que  le  sSque  Ton  força  d'une  part  le  Sr»- 
Gothtird ,  de  l'autre  le  pftssage  d'Ursereti;  La  cause  de 
ce  re^rd  fut  le  manque  des  mulets  destinés  au  convoi  , 
qu'on  attendit  inutilement  quatre  jotu's  à  Tavema ,  et 
qu'on  remplaça  enfin  par  des  chevaux  de  cosaques ,  au 
liioins  en  grande  partie. 

Les  Russes ,  peu  accoutumés  aux  montagnes ,  perdi- 
rent inutilement  beaucoup  d'hommes  en  attaquant  le 
St«*Giot!iArd  par  la*  grande  route  et  directement  ;  leur 
avant-garde f  destinée  à  tourner  cette  montagne  par  la 
droite  et  par  des  hauteurs  plus  élevées  que  Phospice , 
ire  ^éta>it  résbhie*  que  tard  à-  escalader  ces  hauteurs 
prodigieuses,  et  Ta jani fait  avec  beaucoup- de  lenteur. 

Legéifék'al  Rosenberg,  arrivé  à- tctaips  pour  cela,  an- 
dessus  du  villb^  d'ifrseren,  aurait  pu*  attaquer  Ten- 
ifemi  d'eux  heuretr  plus'  t^r-,  ce  qui'  aurkir  nifs*  entre 
deux  feux  tous  les' FVsfnçafS  qui  étaient  dans  la  vallée, 
épargné  une  seconde  afTaine'au'grosde'rarfflééen  ar- 
rivant à'Hospital,  et  ftiit  fliire  beaucoup  de  prison- 
iriers....  Dans  tous  ces  retards  »  on  doit  le  dire,  il  y 
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eut  plu»  de  fatigire  et  d'iivexpéTienee  de  ce  genre  de 
guerre  que  de  mauvaise  ToWnté  ou  de  nmirquef  de  cou- 
rage de  Is  {K>rt  des  troupes. 

Héonie  à  Urieren ,  rarmëe  ae  trouva  arrêtée  par  un 
itouvel  obstacte*  aké  à  prévoir.  C'ërait  la  rupture  d^une 
ém  deoY  arches  qui  aoutiennent  le  chemin  iaimédiate- 
tneni  ryprès  le  pont  du  Diabèe.  Si  rennemi  avait  rompu 
complet einent  ce»  deux  arebea  et  le  pont  du  Diable, 
j 'affirme  que  iftovf  n'avion»  aucun  moyen  de  lesrépa-» 
rcT,  et  ^'il  neiNMii  réataât  d'autre  parti  à  prendre  que 
de  repasser  le  St»*Gothavd ,  ou  dé  descendre  par  Dis- 
sentis et  Ilantz  à  Coire.  Cela  était  d*amant  plus  facile  à 
Tennieciii,  qU^iieur  toute  la  nuit  pour  cette  opération, 
et  qu'il  pouvait  ae  retirer  partie  par  le  Valais,  partie 
par*de8sue  les  iMHitagnes  qui  tournent  sur  la  gauche 
le  pont  en  Diable  (une  partie  de  ses  forces  a  suivi  ces 
deux  ch^éAiins).  }l  a  donc  été  au  pouvoir  de  Fenneroi 
en  ce  inoinentde  faire  avorter  l'entreprise.  Ro6enberg, 
par  cemoiif,  n'afi rai t  donc  pas  dû  perdre  inutilement 
deux  heures*  da«s  l'attaqiie  d'Urseren,  et  surtoivt  ii  au- 
raM  dû  ne  pas  laisser  passer  la  nuit  entière  sans  occu- 
per ce  pont  y  qtri  n'est  qu'à>  un  gros>  quart-d'heure 
d'Urseren. 

Après  avoir  tràsnnal  réparé  cette  arche,  Tarmée^c 
ranite»  marche  le  a^i  seulementà  &  heures  du  soir, 
et- arriva  à  Wasen,  bien  avant  dans  la  nuit.  Le  2i5(c'é-*> 
taie  le  septième  jour  de  marche  dasis^  les  montagnes  et 
le  huitième  pour  la  colonne  de  Rosenberg),  elle  arriva 
le  matÎTi  i^cra  les  9  heures. à  Sieig,.  oublie  fit  sa  réuDion 
avec  le  corps  d'Auffemberg^  de!2t  mille  Autrichiens, 
quiy  était  descendu  depuis  Dissenti»  par  le  val  Maderaot, 


/ 
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Le  général  Auffemberg,  suivant  le  pian  coneertéi 
auaù  débouché  dans  là  vallée  d*Vri^  ^  a{,  comme 
on  en  était  convenu  ;  le  corps  crAuffembei^  se  trouva 
pendant  24  heures  aux  prises  vers  Âmsteig  avec  2  mille 
hommes  venus  d^Altorf^  et  plus  de  4  mille  qui  reve- 
naient de  Wasen,  de  sorte  que,  sans  la  résolution  de 
ce  brave  général,  tout  son  corps  était  fait  prison- 
nier, etTennemi,  maître  dès  hauteurs  qui  dominent  le 
Steig,  y  arrêtait  de  nouveau  Tarmée  russe,  qui  n^j  ar« 
rivait  que  fatiguée  et  en  colonne* sur  deux  hommes  de 
front;  il  eût  fallu  de  nouveau  reprendre  le  chemin 
d^rseren.  Dissentis,  Ilantz  et  Coire. 

Le  même  jour,  aS,  Farmée  continua  sa  route  "vers 
Altorf ,  où  elle  arriva  ver&  midi  :  on  y  passa  toute  cette 
journée  sans  reconnaître  Tennemi  qui  était  sur  la  rive 
gauche  de  la  Rf^uss  et  tenait  le  pont  de  Séedorf,  ni 
Fluelen  qui  était  son  point  d^embarquement.  On  fit  la 
faute  de  ne  pas  chasser  l'ennemi  de  la  vallée,  on  ne 
reconnut  pas   même  sa  force,  pour  y  proportionner 
le  nombre  de  troupes  destiné  à  couvrir  le  convoi  dont 
dépendait  absolument  la  subsistance  et  par  conséquent 
Texistence  de  rarroée;  car  tous  les  comestibles  de  la 
vallée  d'Uri,  depuis  le  St.-Gothard  au  lac,  n'auraient 
pas.nonrri  5  mille  hommes  un  seul  jour.  £n  négligeant 
de  se  porter  sur  Fluelen,  on  perdit  Toccasioa  de  saisir 
tout  ce'que  les  Français  y  avaient  amené  pour  rembar- 
quer sur  les  bateaux  qu'ils  avaient  mandés,  à  cet  effet, 
de  Luceme^  et  que  la  violence  du  vent  contraire  avait 
empêchés  d'arriver.  On  y  aurait  probablement  trouvé 
des  vivres,  dont  on  manquait  absolument. 
A  cette  époque,  le  aS  au  soir,  la  chaîne  de  convois 
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s'étendait  encore  depuis  Airolo  jusqu'à  Altorf ,  et  pou- 
vait être  attaquée  à  Airolo,  depuis  le  Valais ,  par  le  val 
Bedreto;  à  THospital  et  Urseren  parle  Furca;  à  Wasen 
par  la  vallée  de  Gadmen ,  qui  y  conduit ,  depuis  TOber- 
Hasli,  et  par  laquelle  les  Français,  deux  mois  aupara* 
vant,  avait  chassé  les  Autrichiens  de  Wasen;  enfin  au 
bas  de  la  vallée  de  la  Reuss  par  le  corps  ennemi  qu'on 
y  avait  laissé  du  côté  de  Séedorf  et  de  Fluelen ,  et  par 
les  renforts  qu'on  pouvait  lui  envoyer,  tant  par  le 
lac  que  du   canton  d'Underwald.    Strauch   avec  ses 
5  mille  hommes  couvrait  les  environs  du  St.-6otbard, 
qu'il  ne  tarda  pas  à  abandonner  de  peur  d'être  coupé 
d'Italie;  deux  bataillons  masquaient  la  vallée  qui  des- 
cend à  Wasen ,  et  cinq  bataillons  couvraient  l'entrée 
du  Schachenthal  et  la  Reuss  au-dessus  du  Schachen- 
bach.  Sur  aucun  de  ces  points  on  ne  pouvait  connaître 
la  force  de  l'ennemi ,  dont  on  était  séparé  par  des  mon- 
tttghes  effroyables  qui  interdisaient  toute  reconnais- 
sance. 

Le  a6,  l'armée  se  remit  en  route  pour  aller  à  Mutten 
par  Burglen  et  le  Schachenthal  ;  elle  marchait  depuis 
sept  jours  dans  les  Hautes-Alpes,  sans  pouvoir  se 
faire  encore  une  idée  des  difficultés  qui  l'attendaient; 
elle  avuit  suivi  jusque  là  des  routes  escarpées  et  péni- 
bles; mais  enfin  c'était  des  routes  pavées  et  d'une  lar- 
geur médiocre.  Ici  il  fallut  traverser  une  montagne  sans 
chemin  et  sans  habitation ,  qui  demande  huit  heures  de 
temps  à  un  piéton  isolé  ^  et  qu'aucune  partie  de  l'ar- 
mée  n'a  fait  en  moins  de  ta  à  i4  heures.  C'était  après 
de  longues  fatigues,  presque  nu-pieds  et  mal  nourrie, 
que  l'armée  devait  faire  cette  pénible  tâche  ;   aussi  une 
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faible  partie  de  l'ayaDt-gai  de  pul  arriver  le  16  à  Mut* 
ten,  après  i4  heures  de  raarche;  le  reste  birouaqoa 
aur  le  revers  de  la  montagne,  et  le  gros  de  l'armée 
ne  la  passa  qu'en  deux  jours.  Besucosp  de  cbevaitK  7 
périrent  ou  furent  estropii^s,  et  ce  n'est  que  le  98,  et 
même  en  pariie  le  ag ,  que  toute  Tarmée  j  fut  rendue 
avec  une  partie  du  «onvoi.  Â  ces  diffieultés,  il  faut 
ajouter  que  le  chemin  étant  presque  partout  de  na* 
ture  à  ne  laisser  passer  qu'un  homme  de  front,  le 
déreloppement  de  la  moitié  de  l'armée  ,  tant  hommes 
que  chevauK,  tenait  depuis  A.ltbrf  jiuqu'i  Mutten;  de 
sorte  que  la  tête  était  arrivée  à  liutten  que  la  queue 
était  encore  à  Altorf.  Ce  même  inconvénient  a  eu  lieu 
presque  partout ,  depuis  Altorf  jusqu'à  Ilantz ,  par  la 
route  que  les  circonstances  ont  engagé  à  pitrndre. 

Le  projei  avait  été  d^attaquer  toute  la  ligne  des 
Français  au'deuant  de  ta  Limmat ,  le  a6,  tandis  que 
Suwarof  arrit^ant  lui-même  le  26  à  Schwitz  ou  Ein^ 
sielden,  attaquerait  les  Français  vers  ce  dernier poitu^ 
aprèK  avoir  été  renforcé  par  lé  général  Linc^Lcn  ,  cpii 
devait  venir  le  joindre  d'Ilantz  par  le  Semstlial|6larifl^ 
le  Klonthal  et  le  Bragel  à  Mutten.  On  voit  encore  que 
par  une  suite  nécessaire  des  mauvais  cbemÎBS  et  de  la 
résistance  de  l'ennemi,  Suvrarof  ne  pouvait  attaquer 
l'ennemi  vers  Einsielden  que  le  a8  et  le  39,  et  cette 
considération  seitle  prouve  le  vice  d'un  plan  aussi  corn* 
pliqué. 

Mois  un  nouvel  événement ,  quoique  ai  simple 
qu'il  était  très-facile  à  prévoir,  vint  apporter  un  ob« 
stade  d'une  nature  bien  plus  al^nnante  à  l'exécutioa 
ultérieure  du  projet.  C'était  la  déroute  compi^  da 
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Tarmée  combinée  de  Korsakcf  et  de  HotjKe,  arri?4a 
le  a5  et  le  a6:  par  là  Tarixiée  de  Korsakof  se  trouTa^ 
rejetée  au^elfi  du  Bhin ,  celle  de  Houe  à  St.-Qall  et 
au  lac.  On  apprit  cette  BOjuvi&Ue  le  27  au  matiu  par  le^ 
paysans,  et  )e  même  jour  elle  fut  confinûée  par  une 
lettrçdu  général  pLîfjijcJiejQ^  que  cette  nouvieille  avait  re- 
tenu à  Schwanden ,  une  Ijeue  a.u-des$9]s  d^  Claris» 

Il  était  impossible  de  revenir  sur  se^  pas  ;  0»  ne  pou- 
vait avec  un  corps  épuisé  de  fatigue  et  dç  Cajim  ^  épar- 
pillé, sai^s  souliers ,  sans  cavalerie,  s^ns  artillerie  et 
sans  munitions ,  se  risquer  du  côté  ^  Sch^itz,  ayant 
entre  soi  et  l'armée  qu*on  voulait  rejoindra ,  Tarniée 
victorieuse  des  Français  (gn  ne  savait  pas  même  dp 
quel  côté  elle  s'était  retirée).  U  n'y  avfiit  qu'iin  seul 
partie  c'était  d'aller  par  le  chemin  le  plus  cour(  vers 
filaris  rejpindre  Lincl^en  et  les  débris  de  Farmé^ 
de  Hotze,  qui  avaient  ç)û  Ufiturellement  se  porter  vers 
Wallenstadt.  Mais  cette  résol|ition  devait  être  exéctftée 
sans  délai,  et  Ton  ;^urait  dû,  dès  le  37,  apràs-miclj , 
envoyer  occuper  la  montagne  du  Br^el  par  i^ne  av^n(«- 
garde ,  la  faire  suivre  le  a8  par  les  troMpes  |t  mesurç 
qu'elles  avalisaient,  pousser  ai9M  délai  jusqu'à  Claris, 
s'y  réunir  avec  Ljocken;  et,  suivant  les  cifcpnslances, 
forcer  le  p^ss^e  par  Mollis  e%  Wesen  viers  le  Tcggen- 
)>Q^rg  et  Sarganz  ;  ou  par  le  jBLereqzen  le  long  da  h 
rive  gaiiche  du  lac  d|e  Wallenst^df ,  marcher  k  Wallen- 
atadt  et  Sarganz ,  ou  enfin ,  si  l'ennemi  était  trop  fort , 
se  retirer  vers  Coice  p^ir  l'aiïreux  chemin ,  niais  devenu 
le  seul,  qui  conduit  de  GlarU  k  Coire,  par-dessus  la 
moniàg^Cj  entre  Elmet  Paniz.  Alt  Heu  de  cela,  on  en- 
voya seulei^ent  3oo  posaques  I9  d9  au  matin ,  qui  pas- 
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éèrent  le  Bragel ,  mais  furent  bientôt  repousses  par  en- 
viron goo  Français,  qui  étaient  entrés  dans  le  Kloen- 
thal.  Le  soir  du  a8  on  fit  marcher  seulement  la  brigaJe 
d'Auflfemberg  réduite  à  1,700  hommes ,  qui  trouva  les 
Français  en  possession  du  BrageL  Ce  ne  fat  que  le 
ap  au  matin  qu*Au(Teniberg  put  les  chasser  et  les 
'  poursuivre  jusqu'au  défilé,  entre  le  lac  de  Kloenthal 
et  la  montagne.  Les  Français  7  tinrent  jusqu'à  farrivée 
de  Tavant-garde  russe,  forte  de  2  mille  hommes  envi* 
ron,  qui  arriva  seulement  le  3o,  et  qui  les  repoussa 
vers  rentrée  de  la  nuit  jusqu'à  une  petite  hauteur  très- 
forte  à  l'autre  extrémité  du  petit  lac  de  Kloenthal, 
conjointement  avec  le  reste  de  la  première  colonne, 
qui  était  venue  appuyer  l'avant*garde  russe.  Le  lende- 
main matin,  i^'  octobre,  il  fallut  einporter  cette  hau- 
teur, qui  coûta  beaucoup  d^hommes^et  qu'on  aurait  eu 
la  veille  si  l'on  avait  poursuivi  son  avantage. 

Pendant  que  ces  affaires  se  passaient,  le  général 
Lincken ,  n'ayant  rien  appris  de  positif  de  l'armée  de 
Suwarof  et  de  son  arrivée  dans  le  Muttenthal ,  qu'il 
poui^aû  cependant  regarder  comme  ceriaine,  puisque 
le  maréchal  lui  aidait  mandé  d'Aliorf^  le  aS,  qu'il  par-^ 
lirait  le  26  pour  Mutten,  avait  abandonné  le  poste  de 
Sçhwanden ,  le  29  septembre ,  pour  se  retirer  précipi- 
tamment à  Ilantz  et  Goire  par-dessus  les  montagnes  de 
Paniz.  Par  cette  retraite^  il  laissait  à  l'ennemi  la  fa- 
culté de  se  porter  en  force  vers  Kloenthal,  d'enfermer 
la  totalité  de  l'armée  de  Suwarof  dans  des  défilés  dix 
Fois  pires  et  dix  fois  plus  longs  que  les  fourches  Caudi- 
nes ,  et  de  la  contraindre  à  se  rendre  prisonnière^  des 
forces  inférieures.  Cette  faute  grave  compromettait  do 
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toouveau  le  salut  de  Tarmëe  russe;  mais  heureusement 
les  Français  n'étaient  pas  en  forces  (i).  Le  i^''  octobre, 
la  première  division  les  poussa  jusqu'au  delà  du  Nesthal 
et  de  la  Linth,  dont  ils  brûlèrent  le  pont.  Malgré  cela 
on  les  poursuivit  à  Mollis^  tlont  on  se  rendit  maître, 
«t  qu'on  abandonna  dans  la  nuit  du  i^'  au  a  octobre. 
La  difficulté  de  passer  la  Linth  sans  pont,  Tabandon 
de  Claris  par  le  général  Lincken,  l'ignorance  absolue 
où  l'on  était  si  Wallenstadt  et  Sarganz  étaient  encore 
occupés  par  les  Autrichiens^  la  t:rainte  d'être  attaqué 
à  la  fois  du  côté  de  Wesen ,  du  côté  de  Nœfels,  tandis 
que  l'arrière*garde  serait  poursuivie  en  queue  depuis 
Schwitz,  firent  abandonner  le  projet  de  marcher  di- 
rectement à  Wallenstadt,  soit  par  Wesen,  soit  par 
tLerenzen ,  et  adopter  celui  de  se  retirer  par  Glaris , 
Schwanden^  la  montagne  de  Paniz,^Ilantz  et  Coire* 
C'était  une  route  affreuse  :  la  montagne  était  plus  mau« 
vaise  encore  que.  les  précédentes^  et  trois  jours  de  neige 
augmentaient  encore  la  difficultés  Auffemberg  ouvrit  la 
route  le  a ,  passa  la  montagne  le  3  ^  et  arriva  à  Coire  le 
S.  Le  maréchal  Suwarof  n'y  est  arrivé  que  le  7  avec 
l'avant-garde.  Il  avait  été  obligé  d'attendre  à  Glaris  la 
division  de  Rosenberg ,  qu^il  avait  laissée  en  arrière  à 
Mutten  :  cette  division ,  attaquée  par  6  à  8  mille  hom- 
mes venus  de  Schwitz,  et  probablement  de  Lucerne, 
a  battu  complètement  l'ennemi  le  1*'  octobre^  lui  a 
fait  mille  prisonniers  et  tué  ou  blessé  au  moins  autant 
de  monde.  Il  n'est  pas  à  croire  qu'elle  éprouva  d'autre 


(1)  Il  D*j  avait  14  que  la  faible  brigade  Molitor»  réduite  par  de» 
pertes  mnltipliées  à  17  on  lySço  bonmei. 
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éehec  eh  fermant  h  marche  que  celui  de  perdre  quel* 
ques  malades ,  quelques  blessés  et  quelques  traîneurs. 
La  perte  totale  a  été  peu  considérable;  mais  Tarmée  en 
totalité  arriva  à  Coire  dans  le  plus  cruel  état  de  fati<- 
gne,  de  dénûment  et  d'épuisement  dû  une  armée 
puisse  être. 

Si  Ton  réfléchit  sur  les  difficultés  inséparables  du 
'  chemin  qu'on  avait  préféré ,  sur  l'incertitude  des  évé- 
iiemens  militaires  desqnels  on  faisait  dépendre  la  réus- 
site du  projet,  sur  l'impossibilité  de  se  retirer  en  cas  de 
malheur  ou  de  forcer  les  passages  qui  menaient  à  Gla* 
ris,  si  les  Français  avaient  le  temps  de  les  occuper  en 
forces,  on  sera  à  même  déjuger  le  mérite  réel  de  ce 
plan  compliqué,  qui  a  exposé  si  évidemnlent  le  saluC 
de  l'armée  de  Suwarôf^  pour  le  fàibie  avantage  (au  cas 
que  tout  allât  comme  on  l'avait  supposé)  d'attaquer 
l'ennemi  sur  son  flanc  droit  ^  au  lieu  de  l'attaquer  de 
front  avec  Hotze. 

Pour  mieut  apprécier  le  projet  qui  â  si  mal  réussi , 
il  n'est  pas  inutile  de  remarquer  que  l'infanterie  russe, 
brave  au-delà  de  toute  expression,  et  excellente  pour 
charger  en  plaine  à  la  baïonnette ,  ne  savait  pas  alors 
tirer  un  coup  de  fusil,  et  avait  une  inexpérience  totale 
de  la  guerre  de  hiontagne^;  il' y  aVait  uiie  très-grande 
quantité  de  chevaux,  de  bagages,  etc.;  et,  au  con- 
traire, pas  un  pionnier. 

Je  ne  parlerai  pas  pour  le  moinent  des  avantages  du 
troisième  plan,  qui  consistait  à  porter  l'armée  de  Su- 
warof  par  le  Grand-St.-Bernard  dans  le  VaUis.  II  ne 
aérait  pas  difficile  de  démontrer  qu'il  était  le  meilleur; 
car  Suwarof,  aidé  par  le  corps  de  Haddick,  de  5  mille 
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hommes,  qui  était  dans  le  val  d'Aoste ,  et  par  les  corps 
de  Strauch ,  de  Victor  et  de  Kohan^  qui  auraient  péné- 
tré  dans  le  Haut- Valais  par  le  Siroplon  ,  au  nombre  de 
7  mille  hommes ,  eût  été  avant  la  fin  du  mois  de  sep- 
tembre à  4o  lieues  en  arrière  de  Parmée  de  Masséna , 
qui  eût  été  forcé  de  revenir  précipitamment  vers  So- 
leure,  en  abandonnant  successivement  toutes  les  posi- 
tions qu'il  avait  défendues  si  long-temps  contre  les  Au- 
trichiens ;  que  la  délivrance  de  la  Suisse  était  opérée , 
et  que  le  Valais  étant  évacué  par  l'ennemi,  le  Haut- 
Milanais  et  le  Haut-Novarrais  eussent  été  désormais  à 
Tabri  de  toute  inquiétude  de  la  part  des  Français. 


FIN   DU  TOME   DOCZIÂME  DES   GUERRES  DE  LA 
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Errata  du  tome  la. 


Page  a63»  .%"^  <99  supprimez  la. 

a68    '— —  i3-i4 ,  /m0je  ,  éuient  précipices  dana  le  gouffre 

delà  Reaas  par  ceux  même  qoi  lea  soifaient. 
1^2     — »    g^  au  Uêu  de  Taedi,  lisez  Toedi. 

•    —      19 ,  __—  Wichleh ,  lisez  Wichlen. 

3i7     — .-  ^py  -; non  compris  les  garnisons  ,  lisez  ^ 

non  compris  le  corps  de  Haatdick  et  les  garni- 

sons. 
829     ■■        xa, — <— 38  bataillons  a4ttcadrons,  lisez '^ 

58  bataillons  54  escadrons. 

— '      — o—  14  »  3o  mille  « /ùe^s ,  38  mille. 

334    —    3  f *-  Tennemi  allait ,  lisez ,  les  Français 

allaient. 
359     1 5  ,  supprimez  Us  mots  9   ainsi  que  le  '  col  de 

Tende. 
36a     — —    5  f  au  lieu  de  x5  millions,  lisez ^  x5  milliers. 
370 18, —cette  conduite,  lisez ^  cette  réso- ' 

Intion. 
376     -■  ■  ■     5  , Donan ,  lisez  ,   Donan-Escbingen. 

—  — ~.  x3*i4«  au  lieu  de  il  devait  donc  en  même  temps 

avoir  l'œil  ouvert ,  lisez ,  il  devait  donc  avoir 
rœil  ouvert  en  même  temps* 

Errata  dans  les  émargemens. 

Page  368,  ligne    4?  ^n  vnarge,  placer,  ce  titre.—  Démêlés  entre 
les  généraux  alliés;  projet  de  Suwarof. 

369    XX,  id,  id.  —  L'Archiduc  y 

fait  des  objections. 

—      37  ,  id.  id.  —  Suwarof  se  re- 

tire en  Bavière. 
37  X     —    3  y  id.  id.  —  Observations 

sur  le  dénoûment  de  la  campagne. 
371     XI,  id.  id.  — Opérations  de 

Lecourbe  sur  le  Bas  -Rhin. 
379 6 ,  supprimez  le  titre  en  marge. 

—       i5,  placez  en  marge  le  titre.  —  Starray  est  en- 

Toyé  à  son  secours. 

383    6 ,  le  titre  doit  être  transporté  à  la  page  389  f 

ligne  90. 
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